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Ils  écrivent  à  Maximien  Hercule  &'  à  Confiance 
Chlore  qui  régnoient  en  Occident ,  pour  les  por- 
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ciile  de  quitter  lempire.  Galère  ik  CJonit^ance 
Chlore  font  faits  au^ufte5  3  Sévère  &  Maximin^ 
créés  céfars.  /.  5.  .  1 
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Mort  de  Confiance  Chlore.  Son  fils  Conâantin  eil: 
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ce.  /,  p. 
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//,  13- 
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l  Martyre  de  iaint  Méthode  ^  évéque  de  Tyr.  XJ, 
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,  leurs  canons.  XIII,  3*  &  4»  I 

3 1 5  Conftanim  examine  Taffidie  des  Donatiiles  :|  il  le| 
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NaiïTai^e  de  S.  Martin  en  Pannomet  X,  <5« 
3 1 9  Perféciition  de  Licinius.  /,  p.  ///,  2  /  . 
Commencement  de  rArianirme.  IV y  G. 
S.  Alexandre  ,  évêque  d'Alexandrie,  dépofe  Arius  & 

Tes  principaux  leÔateuis  dans  un  concile  nom* 

breux,  IV,  8. 
Arius  gagne  Eufebe  de  Nicomédie  &  d'autres  évé- 

ques.  iK,  S» 

Conciles  de  Bithynie  &  dePalefline  pourArius./J'^,^. 
[Mort  de  Vital ,  évéque  d'Antioche*  S.Philogonelui 
(wcceâit.XIV* ,  271 
3 10  [Les  quarante  martyrs  de  Sébalie  en  Arménie.  III ^ 

3  2 1  Conibntin  ordonne  de  fêter  le  dîiiK  nche.  III,  ij, 
3x3  Guelre  de  Lîdniusy  proteâion  divine  fiir CoHftanân. 
/,  p.  /// ,  13' 
[Mort  de  S.  Pfaiiogone ,  évéqne  dAndoche.  XIV*  » 

3 14  [S.  Eullathe ,  évéque  de  Bérée ,  eft  transféré  fur  le 
fiege  d'Anri<j(^e.  VI,  14.  &  XIV,  zy.] 
[Défaite  de  liemitis.  Conifauitin  demeure  ièul  maltte 

de  l'empire.  /,  p.  ///,  14.  &  /5.] 
Concile  tenu  à  Alexandrie  par  Oflus.  IV,  22. 

Schifinedes  Aiidiens  fou  Quartodécimains.]  XV,  14, 
Concile  générai  de  Nicée.  IV^      &  fuiv,  XIII ^ 
[Exil  d'Arius,] 

[Exil  d'Eufebe  de  Nicomédie.  V,  z.} 
Mort  de  S.  Aleiandre  d'Alexandrie.  S.  Athaiiaiè  eft 
élu  en  âplace.  XIV*,  zS, 

Million  de  S.  Fnimence  [en  Ethiopie.]  XV,  io« 
Converfion  des  Abyflins  &  des  Iberiens.  I&id» 
Rappel  d'Euiëbe  de  Nicomédie.  V,  z. 
Les  Ariens  trompent  Conibntm.  Us  dépoient  fadnt 
Eudathe  d'Andoche.  Ds  calomnient  S.  Ad^anaie* 
V,3.VI,t4'XIV%±7. 
Fondation  de  Conflantinople.  [S.  Aleiandie  eji  ieft  le 
pfemier  évéqoe.]  III ^  ai.  XIV^j  29. 
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du  quatrième  SUcU, 

Eufebe  de  Céàxét  publie  (bnHiibiie  ecdéfiaftique* 

X/,  ?. 

Invention  de  k  iàuite  Croix  par  fainte  Héleae.  ///f 

[Gmqld  d'Annodie,  auquel  on  rapporte  les  canons 
connus  fous  le  nom  de  canons  ou  condle  d*Afi-,  * 

tioche.  XIII ^  6.] 
Vlon  de  fainte  Hélène.  ///,  zo. 
VaiiTance  de  S.  BaHle  bc  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze.  IX j  t.  &  i5,  '  . 

^Donat ,  évéque  (cliifinatique  de  Cartilage.  Circon- 
celUons ,  Donatiibs  £mad<{ues  en  Afrique.  XIF*^ 

14.  &  23.1 

Loix  de  Conftantin  contre  les  hérétiques.  Les  Ariens 
n'y  font  point  compris.  Chûte  des  anaennes  hè- 
re ii  es.  8. 

Rappel  d'Anus.  V,  2. 

[FtacciUc,  évêque  d'Antlodie ,  Arien.  XTK*,  47.3 

LS.  Maximin ,  évêque  de  Trêves.  XI F^,  tS."] 

Mort  de  S.  Macaîre ,  évêque  de  Jéndàlem.  [S.  Man« 

me  lui  fuccedc]  XIV* y  z8. 
Concile  de  Tyr,  dans  lequel  les  évêques  Ariens  con- 
damnent &  Atfaanaiè.  S, 
Concile  de  JMàkm ,  où  Aiius  eft  reçu.  Vj  8* 
Mort  du  pape  S.  Silveftre.  XIV* y  z. 
Conftantin  exile  S.  Athanafe  h  Trcvcs.  F",  10.&  tu 
Marc  élu  pape.  11  meurt  la  même  armée.  XIV*,  2, 
Concile  de  Conlbntinople ,  où  les  Ariens  prévalent. 

Vy   IZ'  ^ 

Maicel  d'Ancyre  y  eft  dépofé.  IHd» 

S.  Alexandre  de  Conilantinople  tefofe  de  recevoir 

Anus.  lèid. 
Mort  fimefle  de  cet  héréfiarque.  V,  141 
L'en^ereur  Conftantin  écrit  à  S.  Antoine.  XIIf49 
Son  baptême.  Sa  mort.  XIV,  i,  • 
iJuies  ébijpape^  XIF*, 

(Les  troUlusdeCoiiibuitm  partagent  Tempire.  J^/^^ 


zi)  Tahk  Chronoîo§i^e 

Conftance  qui  avoit  en  partage  TAfie ,  TOrient  & 

l'Egypte ,  eft  gagné  parles  Ariens.  Vy  iS. 

338  Le  jeune  Coniiantin  renvoie  S.  Athanafe  dans  fon 
églife. 

[Mortdc&EiiftatheirAiiiîoche.  VI,i4*Xir*,zyA 

339  ÏCondle  d'Alexandrie  y  où-  &  Athanafe  eft  juftifiél 

S.  Athanafe  va  à  Rome  trouver  te  pape  Jules.  V,  7  9- 
Mort  du  jeune  Conftantin,  qui  étoit  Êworabk  à  1» 
vraie  foi.  XI 3. 

340  Mon  d  Eufebe  de  Céfarée.  XI,  s* 
Nai£|ance  de  S.  An^n-oiié.     i . 
Concile  de  Gangres  vers  ce  tems-ci  XIII^  g,  (a) 
Mort  de  S.  Alexandre  de  Conilantinople.  S.  Paul  élu 

en  fa  pince.  L'empereur  Confiance  le  bannit,  & 
met  Eulebe  de  Nicomédie  fur  le  iiege  de  Coiiftan- 
tinople.  VI ,  iq,XIV*  ,  ao» 

341  ConcUe  d'Antioche  fort  noBiorenx  ,  auquel  l'empe- 
reur Conftance  ailiftmt;  [S.  Athanafe  y  e(l  dépofé.} 
Les  Ariens  y  dreflent  une  formule  de  foi  obicute- 

Vf  Zl,&2Z, 

.  Panl  de  Conflantinople  efî  rétabli  fur  fon  fiege , 
après  la  mort  d'Euicbe  de  Isicomédie  qui  i'avoit 
ufurpé.  Vif  i^.  XIV* y  zç), 
Grégoire  [de  Cappadoce^|[  intrus  à  Alexandrie.  Vy, 

S.  Antoine    déclare  pour  S.  Athanafe.  XII ^  3, 
Mort  de  S-Pauly  ptemier  he;Tnàs»*AuJJLfacl*^  VJ^ 

Concile  de  Rome ,  où  les  évéques  dépoiës  par  les. 

Ariens  font  juftifiés.  V,  zo. 
L'empereur  Confiant  qui-  régnoît  en  Occident,  écrit 
à  Ion  frère  Conftance  en  ÊiveoF  des  Ordiodoxesi 
perfécutés.  V^zS,  •      .  . 

342  Naiftanaede3.Jérômeb.^ii^^&d(e^//^fv 

Voyez  dans  le  corw  lé  PHifioife y  h  acné  ht  l^^POON  dect 
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34^ 
347 


348 
349 


35© 


ét  ^uatrUme  Sude»  ni; 

Saper  «  roi  de  Perfe,  peiftcute  crueUementles  Chré> 

tiens.  XF,  /  ^. 
Miflion  de  Théophile  l'Indien ,  lequel  écoit  Arien* 

[Mort  de  Flaccille ,  évêque  d'Andoche.  Etienne  lui 

iuccede.        *,  27.] 
Condie  de  Mibn ,  [qui  rejette  les  Ariens.}  y,  i3* 

Concile  de  Sardiqae.  V,  zy.  &  z8,  XIII ,  j, 

NaifTance  de  S.  JcanChn  foflomc.  Au  V. Jîede,  /,  t, 

S.  Cyrille  de  Jérufàlem  écrit  fes  catéchèfes.  XI,  1 1, 

Concile  de  Philippopolis  tenu  par  les  Ariens.  ^  a^. 

Second  concile  ae  Milan. 

Premier  concile  de  Cartkage.  XIII,  14, 

[Etienne ,  évéque  d*Antioate,eftdépofié  Léonce  loi 

fuccede»  XIV*.  27.] 
L'empereur  Confiant  procure  le  rappel  de  &.^iia- 

naie.  V,3i. 

S.  Athanaiè  de  retour  à  Alexandrie  9  y  fiût  des  bien» 
infinis.  Bà/L 

Mon  de  S.  Maximm  de  Tievet.  S»  Paulia  kd  îsioat- 

às.XIV*,t8. 
[Mort  ae  S.Pacôme.  XII,  14."] 
Mort  de  Gfégoiie^évéque  intrus  à  Aiezandrie..i07^9 

Mort  de  Conilant.  Magnence,  Vétranion,  Népotien 
nfiirpenr  Fempiie.  Confiance  les  défim  l'année  Sui- 
vante. XIV,  6, 

Mort  de  S.  Maxime,  évéciue  de  JérnÊdenk  &  Cyrille 

.    lui  fuccede.  XI,  9.  XI F*,  z8, 
S.  Jacques  de  ^jîTibe  fait  de  grands  miracles.  Sa  mort. 
IF,tG. 

S.  Ephrem  eil  fait  diacre  à  Edefle  :  il  y  préciic  la  pc^ 

Martyre  de  S.  Paul  de  Con1lantinople*f7i  »P»  *i 
Macedonius  éfl  âit  évéque  de  cette  lîlte  pat  les 


Vers  ce  tems  moitnu  S.  Ammon  abbé  de  Nitrie. 


Croix  lumineufe  qm  paroît  à  Jérufàlem  en  plein  jour.  . 

S.  Cyrille  en  avertit  Confiance.  XI,  g, 
S.  Hilaire  eit  tait  évéque  de  Poitiers.  iKI,  4.  XIF*, 
14, 

Premier  concile  de  Sundum ,  où  Pliodn  eft  dépofiL 
Les  Ariens  y  dreflènt  un  fi>rniiibire.  Vî!»  ii> 

L'empereur  Confiance  entreprend  de  âiie  condsui- 
ner  S.  AthanaTe  en  Occident.  VU,  j. 

Mort  du  pjipe  Jules.  Libère  lui  fuccede.  XIV*  ^  4 

Concile  de  Rome ,  oùS.  Athanafè  eil  juitiiié.  XIV*»  3. 
Condie  d'Arles ,  oii  les  Ariens  d*Orient  prévalent* 
Vincent  de  Cauoue,  légat  du  pape,  ceoeàlavio* 

îencc,  &  tous  les  autres,  à  Ton  exemple,  condam- 
nent S.  Athanale,  excepté  S.  Paulin  de  Trêves  qui 
ell  exilé  en  Phrygie.  VII ^  3, 
Travaux  de  S.  Athanafe.  Il  écrit  fes  apologies.  Vlly  6* 
Naiflànce  de  S.  Paulin  de  Noie.  Au  V.ptdt,  VIII ^  u 


Il  s  unit  à  S.  Ëufebe  de  Verceil  &  à  Lucifer  de  Ca> 
gliarî^  pour  travailler  à  ouvrir  les  ieux  à  rempereur. 

VU,  3. 

NailTance  de  S.  AugufHn  à  Tagafte  le  13  de  Novem- 
bre. Au  V.JîecU,  IIL  j. 
Condie  de  Nulan  irès-noinbreux ,  auquel  affiAe  Con* 
fiance.  Prefque  tous  les  évêques  luccombent  à  la 
violence.  Quelques-uns  qui  refiifènt  de  figner  la 
condamnation  de  S.  Athanafe,  fenc  maltraités  6c 
exilés.  VII,  4.  &  3, 
L'empereur  Confiance  tait  venir  à  Miian  le  pape  Li^ 
bere ,  qui  répond  anrec  beaucoup  de  fagefTe  &  de 
courage ,  &  ell  enté.  VII,  8, 
[Félix ,  antipape  pefidant  Texil  de  Libère.  XI ,  tP.] 
Confeffion  d'Oâus.  PctTécutîoB  générale.  VI ,  17» 


XII,  8.-] 


Le 
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du  quatrième  Siècle.  X9 
\        Julien  depuis  empereur ,  cft  fait  céfâr.  X/F",  i  o, 
356  Intnifion  de  George  fur  k  fiége  d'Alexandiie.  fY/^ 
10.  XIV* ^  %6, 
Evéuues  intrus  par  toute  TEgypte.  Ihid* 
S.  Anmnaiê  ao  oéiëit.  Ô  parcourt  les  monaftetes  d*Q- 

gypte.  VII y  II. 
Mort  de  S.  Antoine.  XII ^  6, 
Apologie  de  &  AthanaTe  à  rempereur  ConibncQ* 
Vil,  11, 

Souffrances  de  S.  Eufebe  de  Verceil.  VI y  1 8, 
Concile  de  Béziets  où  les  Ariens  dominenL  S.  Hilaire 
de  Poideis  exilé  avec  &  Rhodane  de  Touloufè. 

VI y  3. 

5  57  Seconde  fbimule  de  Siimram  tout-à-Êiit  impie.  VII ^ 
ub, 

Ciiûte  du  grand  Ofius.  Son  repentir.  Sa  mort.  VI^ 
28, 

Chûce  du  pape  Libère,  oui  iigne  à  Bérée  la  première 
formule  de  Sirmium ,  ql  s*umt  avec  les  Anens  pour 

être  rappellé  d'exil.  VII y  p. 
Lettre  de  5.  Atharinfe  aux  folitaires.  VII,  1 2. 
[Mort  de  Léonce  ,  évéqae  d'Antioche.  £udoxe  lui 

fuccede.  XIV* y  47.] 
S.  C vrille  de  léruédem  dépofé  par  Acace*  XI,  10. 
S.  Pnébade  d'Agen  réfote  k  feconde  formulé  de  Sir* 

mium.  XI,  26. 
S.  Bafilc  fe  retire  dnns  le  défert ,  où  il  forme  des  dif. 

cij)les  &  compofe  les  alcenques.  IX ^  3.  &  fuiv, 
3j8  Concile  d'Ancyre,  ou  les  fémi- Anens  condamnent 

les  purs  Ariens  &  les  défèofeurs  de  la  vraie  foi. 

VII y  14' 

S-PauGn  deTrevesmemtenexil.  VII y  3? 
Le  pape  Libère  rentre  à  Rome.  XIV* y  7. 

Troifieme  formule  de  Sirmium.  Vlly  ii>. 
S.  Hilaire  compofe  fon  trané  des  fynodes.  Vly  g. 
Concile  de  Kimini  compoié  de  prb  de  quatre  cens 
1   évêqaes  i  beau  dans  fes  commencemens  >  il  fùm 
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ttès-maL  Les  Ariens  dreffent  une  formule  à  Nice 

enThrace,  &  viennent  à-bout  de  la  faire  Clapet 
par prefqiie  tous  les  évéques.  VII,  iG.  &  ly. 
Concile  de  Séieudey  où  les  fçmi-Anens  dominent. 
VIL  t5. 

[Eiidoxe ,  évéque  d*  Antiocfae  y  eft  dépoië.  Amen  eft 

mis  à  fa  place.  XIV*,  zj.] 
|66  G>ncile  de  Conflantinople ,  où  les  Ariens  font  rece* 
voir  la  formule  de  Rimini.  VII,  ly. 
Ulfile ,  évéque  des  Gotl\s ,  la  foufcnt.  VIII ^  it. 
La  Signature  du  formulaire  de  Kimini  remplit  TL^liie 
de  troubles  effioyables,  &  fidt  tomber  prelque  tous 
les  évê(j[ues.  {b)  VII ^  i$. 
S.  Hilaire  écrit  fès  Itvces  contre  Tempereur  Conibuice. 

VI,io.&?t.  * 
S,  Martin  iouilrc  pour  la  foi.  X,  1 6". 
[Macédonius ,  évéque  de  Cpnilantinople,  ei\  dépofé. 
Eudoxe  d'Ântioche  iè  met  lui-même  fur  le  iîege  de 
Conflantinople.  XIV*,  29.] 
Pienûer  concile  de  Paris ,  dans  lequel  les  évéques  des 
Gaules  reviennent  fur  leur  iignacuie  du  formulaire 
de  Rimmi,  XIV*  ^  14, 
[Grégoire  d  Eivire  répare  en  Eibagne  le  fcandale 
caufé  par  U  chûte  rfOfius.  XIP^,  20.] 
$61  S.  Mélece  eft  Êtit  évéque  d'Antioche,  &  banni  mi 
mois  après  6m  éleâion.  VI,  sj.  XIV*,  ly. 
[Les  Ariens  mettent iùr  le  iiege  d'Antioche  £uzolus. 
XIV%  27.] 

S.  Athanafc  compofe  fon  traité  de  la  divinité  du  {àint 
£^prit  contre  Macédonius  &     it dateurs.  VIII, 

Julien  eft  proclamé  empereur  à  Paris.  Il  renonce  ou- 
vertemencan  Chriitianiime.  XIV,  lo. 

Confiance  reçoit  !e  baptême  d'Euzoïus ,  fameux 
Arien ,  e vaque  d'Antioche ,  meurt  dans  riiéré'7 
fie.  XIV, 

(0  TiUcnoDS  ,  méffl.  fuz  l'Hifi.  Ecd.  (om.  VI*  p.  8  i6* 
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du^uatnemSucle.  xvî} 
Uempeteur  Julien  travaîUe  à  cétablir  ndolâtrie.  XIF^ 

II.  &  IZ. 

Il  rappelle  tom  les  exilés ,  efpérant  que  les  Chrédmi 

s'aftoihîiroienr  par  leurs  divifioris.  VIII ^  t. 
Lcb  evét^uci)  tombcî  a  Rimini^  rcua^lent  leur  Hgna- 
.  turc 

Julien  emploie  Fartifice  &  la  violence  |M>ur  abattre  les 

Chrétiens.  XIV,  fui». 
Les  Donatifles  font  des  maux  infinis  en  Aûique*- 

X!V\  25. 

Martyrs  fous  Julien.  Perfécution  générale.  XIV,  14, 

&  faiv,  XIV\  ib. 
George  d'Alexandrie  «ft  pum  d*une  manière  écla- 
tante. T///,  x,XIV\z6, 
Retour  de  S.  Aihanafe  à  Alexandrie.  Il  afTemble  un 
concile  où  l'on  iife  de  condefcendance  à  l'égard  des 
évêques  tombés.  Cette  indulgence  cil  très -utile  à 
l'Ediie.  VIII^  Z.&3, 
LvnàKr  de  Cagliari  condamne  cette  indulgence.  Il 
ordonne  Paulin  évéque  d'Andocbe  [  pour  les  Ca* 
tboliques  Eullathiens.  ]  Il  tombe  dans  le  ichifme. 
VI,  Z4^  VI II,  3.  XIV*,  2 7. 
Travaux  de  S.  Hilaire  &  de  S.  Eufebe  de  Verceilpour 

rétablir  la  foi  en  Occident.  V,  6.  VI,  18. 
S.  Aiiiatialê  eft  encore  challc  d'Alexandrie.  VIII,  6, 
Miracle  éclatant  à  Jéru£diem  où  Julien  yeur  rebâtir  le 

temple  des  Jmfs.  XIV,  i8. 
Julien  écrit  contre  la  Religion  Chrétienne.  Il  meurt. 
XIV,  iç). 

Jovien,  empereur,  rend  la  paix  à  l  Eglifè,  &  donne 

fa  confiance  à  S.  Atlianale.  VIII ,  6.  XIV,  zo, 
S.  Athanafe  viiîte  les  égUfes  de  la  haute  Thébaide  & 
les  monafteres  de  S.Pacôme ,  &  sevient  à  Alexan*' 
drie.  XII,  iz, 
[Concile  tenu  à  Antioche  par  S.  Mélcce.  VI,  2  ^.] 
LVlortdercmpereurJovien.Vaîentimenparvientàrem- 
pire ,  &  donne  rOrient  àfon  frère  Valens.  XIF^zu 
Tome  IL  e 
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S.  Hîhire  écrit  contre  Aincence»  évêqae  Arien  de 

Milan.  VI,  9. 

L'empereur  Valons  commence  à  perfécuter  les  Ca- 
tholiques en  Orient.  VIII y  y. 

Mort  du  pape  Libère.  Damafe  élu  en  ik  ^aist^XIV*^ 

Schifine  (fUrfin.  Violences  du  pard  de  cet  andpape» 
Xlf^,  8,  Xr,  fi. 

Valens  reçoit  le  baptême  d'Eudoxe,  femeux  Arien, 
^  s'engage  par  lêtment  à  peiiècnter  les  Catholi- 
ques. VIÏI,  y. 

[S.  Athanafe  obligé  pour  la  cinquième  fois  de  Te  reti- 
rer >  eft  enibite  laiflë  en  paix.  VUL 

Mort  de  S.  HiJaire.  V,  6, 

S.  Epiphane  e(l  fait  évêone  de  Salanùne»  XI,  20. 

Concile  de  Laodicée  célèbre  par  Tes  camms*  (Sa  date 
précife  eft  incertaine.)  XIÎÎ ^  S. 

Les  Ariens  exercent  de  grandes  violences  contre  le$ 
Catholiques. 

Petiëcudon  de  Valens  dans  tout  TOrient.  y. 

S.  6a{ile  fignale  fa  charité  (kms  une  Êumœefifoyabfe» 
U  eft  fait  évéque  de  Céfarée  en  Cappadoce  »  & 
travaille  pour  l'E^life.  IX ,  S. 

[Mort  d'Eudoxe,  evêque  de  Conftanrinople.  Les 
Ariens  mettent  à  fa  place  Démophile ,  les  Catholi- 
ques  Evagre ,  qui  eft  chafle.  XIV*,  2c).] 

Condle  deRonie_pour  remédier  aux  maux  de  Té* 
glife  d'Orient.  JUV*,  p. 

Le  pani  de  Tan&pape  Ui&i  remue  de  nouveau  ^  & 
elt  réprime. 

Concile  d'  Alexandrie  où  l'on  condamne  ce  quis'étçït 

fait  à  iBamini. 
Mort  de  %  Eidèbe  de  VerceîL  VI,  t8, 
S.  Athanafe  écrit  pluiieurs  lettres  pour  la  dâèniê  de 

la  foi.  VIII y  S.  &  p. 
Lettre  de  &  Bafile  aux  évéipies  d'Occident»  VU^ 
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quatrkm  SUde*  xîx 
S.  Mélece  bannipour  la  troîfieine  fols.  Les  Catholi- 
ques ùmx  chailes  de  tous  les  endroits  où  ils  s'affeni- 

bW.  VT,  24.  Vin,  i6. 
Le  folitaire  S.  Aphraate  parle  avec  courage  à  i'eaipe* 

reur  fur  les  maux  de  1  Eglife.  VI H  ^  ly. 
371  S.  Martin  cft  fait  évêque  de  Tours.  Travaux  de  ce 

ùàxA  évtoue.  Xyij.ù  fuiv:  XIV*,  te. 
Mort  de  S.  Hilarion.  AT/,  /  (T.  - 
[  S.  Grégoire  évêque  de  NyiTe.  XI,  6".] 
373  Mort  de  S.  Athanafe.  Pierre  II.  lui  fucccdc.  Perfécu- 

tion  à  Alexandrie.  Lucius ,  évêcrue  intrus ,  exerce 

des  violences  incrovabics. 

XIF*,  16. 
S.  Moyfe,  évêque  des  Sarrafins.  XV^  1 1* 
S.  Optât  écrit  contre  les  Donatiftes.  XI ,  i5. 
Marr^'re  de  S.  Sabas  6c  de  piufieuis  autres  Chrétiens 

chez  les  Goths. 
Intrépidité  de  S.  BaHie  devant  le  préfet  Modefte.  IXj, 

II. 

S.  Grégoire  de  Nazianze jgonveme  l'églife.  de  Nït- 

ziàiiize  avec  Ton  pere.  /Al  ,  17. 
S.  Jérôme  va  en  Orient.  Au  V.fiecie^  II,  2* 
Rufîn  &  fainte  Mélanie  vifitent  les  monafteres  d'£p- 

gypte.  Au  V.  (îecle,  II ,  xi,  &  IX,  tJ. 
Epitres  canoniques  de  S.  Bafîle  à  S.  Amjjhiloqnf . 
S.  Grégoire  de  Nyfle  perfécuté  par  les  Ariens.  A/,  (j, 
3  74  S.  AmEroife  eft  fût  évêque  de  Milan.  X^  3, 

S.  Amphiloqne  ell.élevé  for  le  fie^e  dlcone.  XI,  zS» 
Concile  de  Valence  fur  la  difciphne.  XIV* ,  /  fî". 
37  j  Mort  de  Tempereur  Valentinien.  Ses  deux  fils  Gratien 

&Valentintenpartagentrempired'OccidentJC/>^ 

22. 

Loix  de  Gratien  pour  l'Eglife.  VIII y  ip. 
Concile  de  Rome  contre  les  Apollinariues.  XIK*^ 
Si 

S.  Eraphane  iNiblie  ion  g^uid  ovmge  contre  les  lié- 
'  «» 

«y 
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j7(J  L'évêque  Ulfile  rend  les  Goths  Ariens.  VIII,  it. 
[Mort  d'Euzoïus,  évêque  d'Antioche »  Aiien. Doro- 
thée lui  fuccede.  XÏV* ,  27.] 
yj%  Mort  de  l'empereur  Valens.  XIV^  13. 

S.  Ambroife  compofe  pluiîeurs  ouvrages ,  &  £gnale 
(k  charité. 

Concile  de  Rome  contre  lanopape  Urfîn.  XIV*, 
Uempereur  Grarien  rappelle  les  exilés.  Il  condamne 
toutes  les  héréfîes.  11  aflocie  Théodofe  à  Tempife» 
&  lui  donne  rOrient.  XI P%  zj.  &  z8. 
[Lucius  intrus  à  Alexandrie  eft  cliaiTé.  XIV* ,  26  .j 
37^  Mort  de  S.  Eiifebe  de  Smoùxt^VI, 

Mort  de  S.  Bafile  &  de  âûite  Macrine  fa  foeur*  ÏX^ 

z.h 

Mort  de  S.  Epfirem.  X/",  r  j. 

S.  Grégaire  de  Nazianze  travaille  à  rétablir  la  foi  à 

ConltantiHople.  IX,  18.  XIV*  ,  ip. 
S.  Jérôme  fe  rend  Ton  difciple.  Il  traduit  en  latin  la 

chronique  d*£dèbc.  Au  Kl  Jkele ,  II y  3.&  tz» 
Baptême  de  l'empereur  Théodofe. 
[Concile  d'Atitiocbe  où  affiûa  S»  Grégoire  de  NviTei. 
XI,  7.] 

380  Loi  célèbre  des  empereurs  Gratien  &  Théodofei,  qui 
condamne  tous  les  hérédques ,  &  n'accorde  le' libre 
exercice  de  la  Religion  qu'aux  adorateurs  de  la 
Trinité.  Xr,  8. 
[S.  Grégoire  de  Nazianze  edmisiitrlefieg^deCon- 

ftantinopic.  X/V* ,  2  0.  ] 
S.  Pierre ,  frère  de  S.  Balile,  eft  fait  évêque  de  Sé- 

bafte.  IX,  6, 
Héréiîe  des  Prifcillianiftes  condamnée  dans  un  con- 
cile deSarragoce  en  Eipaene.  X,  i^.  XIV* ^  2iv 
Théodofe  ikvoriiê  en  tout  ws  Catholiques.  XIV'^ 

Nai^ance  de  S.  Getmaia  «f  Auxeire*  Au  V^fiecUp 

VI II,  IX. 
|Mon  de  S.  Papimuce.  IV,  14^ 
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du  quatnemt  Siècle,  xx^ 

[Mort  de  Pierre  II ,  évêque  d*Alesaailrie* Timothée 

lui  fuccede.  XI f^^  z6.'\ 
Second  concile  général,  premier  de  Conilandnople» 

XIII,  II.  &  iz. 
Mort  dé  S.  Mélece.  S.  Flavien  ordonné  évêque  d*An- 

tioche.  K/,  li.  XIV* ,  «7. 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  avoir  été  établi  mateé 
lui  evéque  He  Conftantinople ,  donne  fa  démimon 
&  le  retire.  Ordinaûoa  de  JSeâaire./^^  20.  A///, 
ii.XIV\r^. 
Condle  d'Aquilée  dont  S.  Ambroife  eÛ  Famé.  XIII, 

[S.  Philaftre  de  Breffe  afliftoît  k  ce  concîle.  XI,  zj.J 
Concile  de  Conftantinople  pour  remédier  aa  ichiûne 

d'Anrioche. 

Concile  de  Rome  pour  le  même  fujct.  XIV* ^  p. 

S.  Jérôme  va  à  Rome ,  &  s'attache  au  papeDanuiè. 
Il  (sût  des  conférences  fiir  FEcriture  àprafieurs  da- 
mes Romaines.  Au  V.fucle ,  //,  3, 

S.  Grégoire  de  Nazianze  &  S.  Ambroife  défendent 
le  myflere  d^  rincamation  contre  les  ApolUna* 
rilles. 

Concile  de  Conrtantinople  ,  oh.  Théodofe  afTcmhle 
les  évêc^ues  de  toutes  les  fcdes.  Il  n'autonlc  t^ue 
ceux  qm  Auvent  la  vraie  fi>i  »  &  condamne  les  au- 
tres. 

S.  Jérôme  donne  une  verfiondu  nouveau  Xeftamenr^ 
revue  fur  les  plus  andens  manufciits  giecs.'^ar 

V.JîecU,  II y  10, 
Mort  de  Graden.  Maxime  ui'urpe  lempire» A/^,  14, 

Les  ûints  évéques  Mâment  févéque  Idiace  qoi  (blfi^ 

citoit  la  mort  des  PrîfiâUîanifles.  X^  tg. 
Requête  de  Symroaipie  pour  les  païens.  S.  AmfaroHe 

la  réfute. 

Mort  de  S.  Damafc.  S.  Sirice  pape.  Sa.  décrétale^ 
XIII,  10,  XIV*  t  ^,ùiQ„_  , 
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S.  Jérôme  fe  retire  en  PalefiÎDe*  Sainte  Paule  le  fiiit. 

Y^:/  V.Jiedc^  11^  4.  &  ly, 
Théodofe  s  applique  à  ruiner  i'idolâtrie  en  OiienL 

XÎV,3o, 

[Mort  de  Timothée,  évéque  d'Alexandrie.  Théophile 

liiifucccde.-X/f^,atf.] 
Llmpératrice  Juftine ,  mere  du  jeune  Valentinien^ 

peiiëcme  S.  Ambroiiê.     5.  &  fuiv, 
Converfîon  de  S.  Auguftin  :  il  écrit  £ès  ptemieis  OÛ- 

vrdges.  Au  V.ficde^  111  y  ij. 
Mort  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem.  [Jean  II.  lui  fucce* 

de,]Xl,io.XlF*,  xS, 
S.  Auguftin  reçoit  le  bapténie.  Au  V*  Juele,  III ^  ti. 
S.  Anu>roifè  compo(e  ion  traité  des  niyfleres. 
Mort  de  fainte  Monique ,  mere  de  S.  AugdUn.  Au 

V,JltcU,lU.  ib. 

L'impératrice  JulHne  envoie  S.  Ambroife  en  ambaflar 
de  vers  Maxime.  Xy  3. 

S.  Mardn  à  la  table  de  Maxime.  Il  communiqué  avec 
les  hhaciens ,  &  s*en  tepent.  AT,  2p. 

Sédition  d*Antioche.  Homélies  de  S.  Qiryfoftomc» 
S.  Flavien  va  à  Condanrinople ,  &  appaife  Théo- 
dofe par  un  difcours  admtrcime.  XIV,  34.  &  fuiv, 

S.  Jean  Chryfoftome  compolë  pluheurs  ouvrages. 

S.  Jean  de  Lvcople,  [Iblitaire,]  X//,  iS, 

Défaite  de  Maxime  &  fa  mort.  XI iS. 

S.  AugulHn  écrit  Tes  traités  des  moeurs  de  TEglife  6c 
cl  es  Manichéens,  Au  y,JîecU,  ix. 

Maffacre  de  ThefTalonique.  Pénitence  de  Théodofe. 

Mort  de  S.  Grégoire  de'Nazianze.  IX ,  zo. 

[Mort  de  PauHn ,  évêque  d'Antioche  pour  les  Eufta- 

thiens.  Evagre  lui  fuccedc.  XIV*,  ly  ] 
Les  païens  iè  révoltent  à  Alexandrie.  Le  temj}le  de 

Serapis  eft  détruit.  XI jo. 
Second  concile  de  Carthage.  XIII,  1 3. 
iBetiaite  de    Arfene*  XÛ,  zo. 
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Mort  de  S.  Macaire  d'Egypte  fiffnominé  le  Grand. 

XII ,  ij. 

Mort  d'Ëvagre  ,  dernier  évéque  des  £uAachien$  à 

Anrioche.  XIV*  ^  zy. 
[Mort  deValentinien.  Eugène,  empereur.  XI zy, 
S.  AugufHn  ordonné  prêtre.  Sa  contérence  avec  For- 

tunat.  Au  V,  JùcU ,  ///,  1 6.} 
Ecrit  de  S.  Jérôme  contre  j  ovinien.  Au  V,JîecU ,  II, 

11* 

Mort  de  Didymc  FAveuele.  XI,  i  S. 

[Concile  d 'Hippone.  Xlïl,  zp.l 

[Schifme  entre  les  Donatiftes ,  dont  les  uns  tiennent 

à  Primien ,  &  les  autres  à  Maximien.  XI V* ,  23.  J 
Théodore  marche  contre  Eugène,  &  le  déÊût. 
Condle  de  Conifauitmople  fur  qnelques  poôms  de 

di/opline» 

Epitre  canonique  de  S.  Grégoire  de  NyfTe.  Sa  mort 
vers  ce  temS'Ci»  Ôc  celle  de  S.  Amphiloque.  JC/,, 

y.  &  zb, 

S.  Auguftin  écrit  conue  ies  Donatiftes,      le  lie  d'a- 
mitié avec  S.  Paidiii ,  qui  édifie  toute  FEglife  par  £i 
retraite.  Au,  V.facUy  III y  iç),  &  VIII ^  s» 
Mort  de  S.  Macaire  d'Alexandrie.  XII,  ly, 
[Mort  de  S.  Jean  de  Ly copie.  XII,  i  g.] 
S.  Jérôme  traduit  le  Pentateuque  fur  l'hébreu. 
Mort  de  l'empereur  Théodofe.  XIV,  3 y. 
[Ses  deux  liis  lui  fuccedentj  Arcade  en  Orient,  Ho- 
norius  en  OcddettL  Au  V^fitck^  Xlm  au 

Caffien  vifitc  les  monaileres  d'Egypte.  XII^  %i, 
S.  Auguitin  eil  fait  évéque  dHippone*  XIV*  j 

Au  V.  fiecU,  m,  ty. 
Troilieme  concile  de  Carthage.  XII I ,  i6, 
S.  Gaudence ,  évêque  dcBrefie.  Au  V,JùcU ,  VIII,  ^. 
[Mort  de  Neftaire ,  évêque  de  Conftantinople. 

Mort  de  S.  Ambroift*  X^iom  * 


xnv  Chronologique 

Travaux  de  S.  Auguftiii. 

Quatrième  concile  de  Cardiage.  XIII,  ty» 
S.  Chryfoilome  élevé  fur  le  fîege  de  Conilantinople* 

XIF* ,  2p.  Au  r.fiecU,  /,  j. 
[Les  Occidentaux  fc  réconcilient  avec  S.  Fiaviea 
d'Antioche. 

\}/iait  du  pape  S.  Sirice.  S.  AnaAaiè  Im  fiiccede, 
XIV*  ^  iu  &  1*.] 

399  [Mort  d'Evagre  de  Poiit.  XI, 

400  Mort  de  S.  Martin.  X,  zo* 
Mort  de  S.  Pacien,  évéque  de  Baiceione  vers  ce 

tems-ci.  XI y  ly, 
[Vers  ce  tems  vivoit  encore  S.  Aftere ,  évêque  d*A- 

mafëe.  Xly  ip.] 
Travaux  de  S.  Chryfi>flome.  Au  V.  fUcU,  1, 4, 
Cinquième  concile  de  Carthage.  XlII ,  iS, 
Le  pape  S.  Anaflafe  condamne  la  traduftion  du  livre 
des  Principes  d'Oiigene  ,  £ûte  par  Kufin.  XJK*  , 
11. 

S.  Auj^uilin  compofeplufieurs  ouvrages. 
Prcimer  coiidte  de  Tolède.  XIII,  zo. 
S.  Jér&me  écrit  contre  Rufin.  (cyAu  V.fiecîe^  II,  té. 


401 


ClNq^UlEHE  SIECLE. 

Tnéophile  d'Alexandrie  çondamne  Origene,  & 
chaflè  les  grands  frères. 

Rufîn  traduit  en  latin  lliiftoire  d'Eufêbe.  IX ^  iS. 

Rufin  répond  à  S.  Jérôme.  IX,  iS, 

Conciliabule  du  Chêne,  dans  lequel  Théophile ,  pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  hit  condamner:  S.  Cliryu>f- 
tome.  /,  C 

S.  ?silammon  aime  mieux  mourir  que  d'être  évêque. 

(c)  [Dans  If?  pr(«cHi"-r:rs  édiciops  ,  ces  Hx  flerniers  articles  de  l'an 
400 ,  avoient  crc  mis  â  Ja  tcic  de  la  Table  du  cinquième  iiecle  ,  quoi- 

iu*ai'drcc  lit  «pfttciBuicflC  an  qutdenc,  J 

Premier 
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406 


du  cinquième 
Premier  cottcile  de  Mileve. 
[  Mort  du  pape  S.  Aoaible.  ]  S,  Innocent  lui  i!iiçcede« 

Sainte  Mélanie  l'aïeulp  revient  à  Romç ,  où  elle  fait 

beaucoup  dç  bien. 
Concile  de  Turin  vers  ce  tems^  X»  1 1. 
Mort  de  S.  Epiphana ,  évéqiie  de  Salaminc  IV* 

ficcUy  XI ^  ZI, 

Concile  général  d'Afrique  pQur  lemédi^t  aux  maux 

caufés  par  les  Donatiftes, 
S.  Maruthas  en  Perfe.  XIII,  1 1, 
Le  pape  Jonoçent  fe  déclare  pour  S.  Çhiyfoftom^* 

/,  11. 

Diâerend  entre  S.  Jérôme  &  S.  Àuguftîn.  //,  i4' 
Hottibles  violences  à  Conftantinople  la  veille  de  PA* 
oues.  S.  Chryfoftome  ch^iTét  Ses  ajyiis  perfécutés* 
/,  8.  9.  fir  10. 
[  Martyre  de  S.  Tigre  6c  de  S.  Eutrope  dans  la  c^uft 

deS.Chryfoftome. /,  p.]  .  , 

[  Arfaçe  eft  mis  fur  le  fiege  de  Connantuiopte*  Xf^ 
18.^ 

[Mort  de  S.  Fiavien  patriarche  d'Antioche.  Porphyio 

ufurpe  ce  fiege.  A/,  20.] 
Décrétale  du  pane  Innocent  à  S,  Exupere,  evec^ua 

de  Touloufe.  X,  6, 
Mort  de  fainte  Paule.  ' 
Souffrances  de  S.  Ôityfoftome.  L'Occident  i^ços^ 

pour  lui  à  l'empereur  Arcade.  I,  10.&  it. 
[Mon  d'Arface,  içtrus  fur  Iç  ûcgç  deConftandaople^. 

s.  Jci  oriie  ccrit  contre  l'hérétique  Vigilance, 
Pelaee  conimence  à  découvrir  fbnheréfie?  *• 
S.  Sulpice  Sévc«  éorit  fon  hiftoirç  ùcth  & 

dialogues.  IX ^ 

Loix  de  l'empereur  Honorius  pour  l'Eglife. 

[  Atticus  eft  mi?  fur  k  â^e  de  CQnftaflàflople.  X/  f 
Jom  11$^  " 
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Take  Chronoiffgiftt 

Les  Vandales ,  les  Bourguignons  ,  les  François  Sç 

d'autres  Barbares  entrent  aans  les  Ganles.  Xfl, 
Mort  de  S.  Chryfoftome,  Diviiion.  entre  l'Orient  ÔC 

l'Occident.  i,ix. 
Mort  de  l'empereur  Arcade.  Théodofe  le  jeune  loi 

iUccede  dans  l'empire  d'Orient.  XI,  s. 
Aiaric  afTiege  Rome  ^  qui  fe  racheté  par  Tes  richeflès.. 
Il      Attaie  empereur  y  &  le  deÊdt  peu  après» 
XII  f  3' 
Barbares  en  EH^agne.  X//,  jtj. 
Célcllh'us  le  Pélagien  enfcigne  fes  erreurs. 
S.  Paùlm  eft     ëvétme  de  Noie.  FlIIy  e. 
Rome  prife  &:  pillée.  Romains  diiperfés.  Aiaric  ravaf 

ge  toute  l'Italie.  AV/,  3  &  ^. 
Mort  de  fainte  Marcelle  ôcde  fainte  Mélamel'aïeul0& 

Mort  de  Rufin.  /A  ,  i5. 

La  grande  conférence  de  Carthaee.  Exemple  admi- 
rable de  défîntéieflèment  dans  les  évé<pies  Catho^r 
liques.  ///,  2p.  6"  fiày. 
Les  Donatifles  amdamnés.Plafièurs-lë  converdflent» 

///,  z6. 

Les  Barbares  n  1  ri  gent  entre  euK  les  provinces  del*££r 

pagne.  Jf/y,  jc>. 
Celemus  condamné  à  Cartilage.  /F",  j. 
S.  Auguilin  prècfiexontie  les  Félagîens,  &:commeiv^ 

ce  à  écrire  contre  eux.  4* 
Mort  de  Théophile ,  [patriarche]  d'Alexandrie.  Sow 

neveu  S.  Cyrille  hii  fucccde.  F7,  25.  X! ,  ic). 
Saint  Siméon  Stjflite  devient  célèbre  pac  les  auflér 
rités.- 

Les  Bourguignons  dans  les  Gaules  deviennent  Ariens.. 
S.  Au^^  commence  fon  grand  ouvrage  de  la  Cit6' 

del)icu.  J^,  23. 
Lettre  de  Pélage  À  là  viei^  Pémétriade; 

S.  AugufHn  continue  d'écnre  contre  les  Pélagiens. 
[Mort  de  Porphyre  ,  1  ^  rpateur  du  ficgc  d'Aoàodbe». . 
.      Alexandre  lui  ïucccae.  X/,,z  0 
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'iu  cmquîtmt  Sieclâ,  Xxv^ 

[Vers  ce  tems  S.  Suipîce  Sévère  fut  élevé  au  ikceiw 

doce.  IX,  S.] 

S.  Jérôme  écrit  contre  les  Pélagicns. 

Conférence  de  Jeruialcm  entre  Of  ofe  &  Pelage ,  de- 
vant levéque  Jean  qui  favori(ê  Pélage.  If^S, 

Condie-de  Diorpolis  f  oii  Pébge  tronme  les  évéques« 

ir,  y. 

Invendon  des  reliques  de  S.  Etienne.  X/,  i 
Tuift  chafles  d'Alexandrie  par  S.  Cyrille.  Vl^  zS» 
Fin  du  fchifme  d'Antioche.  XI,  20. 
Mémoire  de  S.  Ciiryroftome  rétablie. 
S.  Auguitin  ttavaiife  à  achever  &s  explicadons  det 
pfeaiimes. 

On  ttoave  le^otps  de  Zadiane,  £1$  de  Jooda.  XI^ 

CafTien  écrit  fes  infh'tiitions  monaftiques.  IX ^  ig, 
Orofe  rapporte  en  Occident  des  reliques  de  S.Etieon 

ne ,  qui  7  font  de  ^ands  miracles.  XI,  14. 
Déctétaie  du  pape  S.  Itmocent  à  Décentîus.  JT»  7» 
Ecrits  de  Pélage  &  de  Théodore  de  Mopfueib. 
CoBCÎlet  de  Canhage  &  de  Mileve  qui  écrivent  ail 

pape  Innocent  contre  les  Pélagiens.  /K  8. 
S.  Innocent  condamne  Pélage  &  Cé!e<Hns.  If^^  g. 
Mort  de  S.  Alexandre,[patriarche3d'Auuoche.£Théo- 

dote  lui  fuccede.]  XI,  ai. 
Mort  du  pape  S.  Innocent.  Zofime  kii  (iiccede.  a  ,  8* 

Mort  de  S.  Viârice  de  Rouen  vers  ee  tems-o-  XIII^ 

S.  Augullin  écrit  fes  livres  de  la  Trinité ,  &  des  actes 
de  PalefHne. 

Le  pape  Zofune    Wffe  furprendre par  Pélage  &  par 

CéfcftittS.  n  écrii  pour  eux.  /J^  10.  ^■'fuiv. 
Zele^ûg^flè  des  évéques  d'Afrique,  qui  travaillent 

à  ouvrir  les  ieux  an  pape.  //^,  /  J. 
;rand  concile  d'Aûi^ue  contre  les  Péiagieos.  IK , 

'*  -    ■  49 
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Orofe  écrit  Ton  hif!oire  à  la  prière  de  S.  Angu/lîit. 
Pharamond ,  roi  des  François  vers  ce  tem»-ci.  Xlï^ 
24. 

[Mort  de  Jean,  patnardie  de  Jértifalem*  Prayleluf 

iùccede.  XI,  22.] 
S.  C)  rille  rétablit  la  mémoîte  de  S.  Chr^'foftome,  6c 

fe  réconcilie  avec  Rome.  K/,  z6. 
Les  Juiis  de  Minorque  convertis  par  de  grands  imia*; 
cla. 

Le  pape  Zofime  condamne  les  Pclagiens.  14. 
Uempereur  Honorius  confirme  leur  condamnation. 
Condle  de  Carthage  qui  6tc  neuf  canons  contre  ces 
hérétiques.  Dix-fèpt  évêqucs  Pclagiens,  qui refu- 
fcnt  de  Te  rendre  ,  tant  dépofés.  Ils  lont  Condamnés* 
à  Conliantinople.       14.  &  i5. 
S.  Germain  lucccde  à  S.  Amateur  fur  le  liège  d'Au>- 
xerre.  VIII,  13,  ' 
AfGdre  d*A|»arîiis  qui  a  de  grandes  iïncesw  1, 
Mort  du  pape  Zofime.  X,  %,  XII,  %8, 
Scliifme  à  Rome.  Boniface  &:  Eulalc  otdonnés  le 
même  jour  pous  fuccéder  à  Zoxiine.  X,  2.  XiJ^ 

ZC). 

s.  Auguitin  écrit  contre  iesPéla^enspMeursouvw* 
ges. 

L*éle6tion  de  Bonifâce-,  confirmée  par  Fempeieur;- 
Le  fchifine  éteint.  AT//,  25^. 

Grand  condle  de  Carthap;e  compté  pour  le  tome. 
On  y  examine  le  fondement  des  appellations  à 
Rome.  On  envoie  demander  en  Orient  les  caaonft 
de  Nicée.  X^i.ù  fuiv. 
S^EudiTme  cenverdt  un  prince  des  Sarralîns  ,  qui 

devient  c\  êque  de  ia  nadon. 
S.  Auguilin  répond  aux  éclits  de  Julttiii  Je  Péladeo- 
Mort  de  S.  Jérôme.  //,  4. 
[Pallade  écrit  riiiftoire  des  folitaires.  IX ,  jç. 
LesFran<jOii  commencent  «i  s'établir  dans  les  GauieSr 
KII^  2  J.  &  2^.1 
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415 


4x6 
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428 


Detmers  6uviages  de  S.  Augoilin  contre  le$  Dona*^ 

dites. 
Perfécudon  en  Perie* 

On  met  vers  ce  tems-d  la  mon  de  iàinte  Marie  Egyp* 

tienne.  XIII ,  23. 
Mort  du  pape  Boniface.  CéiefUn  lui  fuccede,  XII, 
10.  &  jo. 

Kaiflance  de  ùànte  Geneviève  vers  ce  tenis>ci. 
Mort  de  Tempereur  Honorius.  Théodofe  [le  jennej 
devient  maître  de  tout  Tempire.  XII,  6m 

Théodorct  eft  fait  cvêque  de  Cyf.  IX,  ji, 
S.  Siméon  Sr\  Hrc  monte  («r  une  colonne.- 
Miracles  à  Hippone. 

Valentinien  UL  déelaré  empereur  d'Occident.  XII ^ 
'  ♦ 

Ravenne  érigée  en  métropole  Ccm  Fépîftopaf  dtt 

S.  Pierre  Chryfologue.  IX,  z8. 
Caffien  écnt  Tes  conférences.  IX,  20. 
[Mort  d'Atticus,  patriarche  de  Conâantinople.  X/f 
18.1 

S.  Honorât,  abbé  de  Lérins,  eft  élevé  furie  ficge 

d'Arles,  ra/,  ao. 
{Sifinnius  eft  mis  inr  te  fiege  de  Gonfbifttinoplè.  XI ^ 

Les  évécfiies  d'Afriqne  déclarent  au  pape  Céleftin , 
qu'ils  ne  foutiriront  plus  les  appels  à  Rome,  ïls  lui 
envoient  les  vrais  canons  de  XNicée  qu'ils  avoieni 
reçus  d'Orient.  X,3. 
S.  Lonp  eft  fiât  évéqoe  de  Troies^  VIII ^  tgk 
Hérâie  des  fêmi-Pélagiens.  S.  Auguftin  écth  pJbfîeaxs 

ouvrages  contre  cette  pemicieufe  erreur. 
[Mort  de  Silinnius  »  patriarche  de  Gonftvidnople. 
XI,  18.] 

Neftorius ,  [patriarche]  de  Confîantinople.  XI,  i8. 
Mort  de  Théodore  de  Mopfuefte  fon  maître,  VI,  3, 
Les  Vandales  font  de  grands  ravages  en  Aftiqae^ 
Xll^;;^ 


Table  C/ironolog{(jui 
Ncftorîus  répand  fon  héréfie.  f^f,  4. 
,  Mort  de  Théodore,  patriarche  d'Andoche:  Jean  lui 

luccede.  XI ^  2/.} 
[Décrétaie  du  pape  S.  Céleftin  aux  évéques  des  pro-, 

vinces  de  Vienne  &  de  Narbonne.  X,  p.] 
Saint  Vtoîfet  &  Hilaire  écrivent  à  S.  AugolHa  coti* 
tre  les /émi-Pélagiens  de  MarfeiUe.  /a,  u 
419  Mort  de  S.  Honorât  d*Arks*  &  HUaire  kit  iiiccede^ 

VIIl,20.&fuiv, 

S,  Cyrille  écnt  contre  l'héréfie  de  Neftorlus.  F7,  y, 
Marius  Mercaîf  )i  prelente  un  mémoire  contre  les  Pé- 
lagiens  qui  ^'cLoient  réfogiés  à  CoiiiUnmiopie.  IX, 
38. 

S,  Germain  d'Auxetre  6c  S»  Loup  de  Troies  (ont  dé* 
putés  en  Angletene  pour  conuiattre  1^  Pélasdensk 

^S.  Germain  allant  en  Angleterre ,  paffe  à  Nanterre 
près  dç  Paris,  où  il  voit  Ijiinte  Geneyievfi,  VI 11^ 

Ecrits  de  Théodotet. 

436  Hippone  aflîégée  par  les  Vandales.  XII^ 

Heréfie  de  Nellonus  condamnée  à  Rome.  VI ,  itl 
Mort  de  S.  Auguftin  le  28  d'Août.  ///,  xS. 
S.  Cyrille  drefle  fes  douze  anathémes  contre  Théréûa 

de  Neftorius.  VI ^  iz, 
Convocatipn  du  concile  d'Ephèfe.  V/^  i  J. 
Caffien  écrit  iùr  llncamation  contre  Neflornu,  /ATij 
18. 

S.  Profper  écrit  à  RuAn ,  &  compoiè  ùm  poëme  ço&* 

tre  les  ingrats.  /X,  j.  &  4. 
Mort  de  S.  Alexandre,  iQnda(çur  des  Acémetes* 
XIII,  f.0, 

[Vers  ce  tems  vivoit  encore  S.  Nil  folitaire.  IX,  23.1 
[Mort  de  Prayle .  patriarche  de  Jénifalem.  JiurénaL 
lui  fuccede.  XI,  22.] 
431  jMortde  S,  Paulin  de  No!c.  FIfl,  7. 

|Le  concile  d'fph^  çtftbhtU  vraie  doôpne  ^  &  cqj^ 
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du  anquîeme  Siccfe;  tîKtjf 
cfainne  ThéréHe  de  Nelbrius.  TrouBIes  excités  par 
le  puiflant  parti  de  Neftoritis-.  Dîvifion  dans  tout 
l'Orient.  L*eiTeur  chaflee  de  l'Eglife  emporte  une 
portion  de  leglife Grecque.  VI,  & Juiv. 

[Neftorios  ayant  été  dépole ,  Maximien  eit-  mis  Attk' 
fiege  de  Conftantinople.  XI j  i  S.l^ 

Lettre  du  pape  S.  Céleltin  pour  la  doéhine  de  S.  Au- 
guiHft 

Mort  de  S.  Célefiitt.  âxte  ffl.  élu  pape.  XI 30,  ù 

Ecrits  de  Vincent  de  Lérins.  IX,  36, 
S.  Ifidore  de  Félufe  écrit  phifîenrs  lettre?;.  IX ^  zyi 
vS.  Eucher  eft  fait  c-'.H^qiie  de  Lyon.  VIII,  27. 
[Mort  de  Maximien  ,  uatnarche  de  Conlèantinople. 

Proelns  hÂfv^eede^Xl,  tS."] 
On  publie  le  code  Théodofien ,  qui  cft  uti  Mcaeîl  dei 

loix  des  empetems'CIirétîens^eoiiipofë  par  otdre 

Carthage  pnle  par  les  Vandales,  XlTyS^^ 
Ecrits  de  ibalvien.  /AT,  44, 

Mort  de  S.  Sixte  [III.]  S.  Léoa  eâ  éhi  pape»  VII,  «5; 

XII,  jf,  &  ji, 
Periëc^tion  en  Afrimie;  ■ 
rSociate  ITiiflorien  Anit  ici  fon  hifloire.  /JT,  ^0.] 
[Sozomene  n'a  travaillé  qu^anrès  lui.  IX,  41.] 
[Mon  de  Jean ,  patriarche  a  Antioche.  Dom&us»  Ui 

lui  fuccede.  XI^  2/.] 
Premier  concile  d'Orange.  Concile  de  Vaifon.  X,  i  z. 
Monde  S-Cyiille ,  [patriaichel  d'Alexandrie.  VI, 

zS.  [Diofeore  lui  fuccede.  XI,  igjf 
Second  voyage  de  S.  Germain  d'Auxerre  en  Angle-* 
terre.  En  paflanr  par  Paris ,  il  jufKfie  fainte  Gène-- 
vie\  e  de  toutes  les  calomnies  dont  on  lacharseoit^ 
VIII,  16.  ^ 
[Mort  de  S.  Arfene  Iblitaire.  Au  IV.jiecU,  XII ,  20. J; 
[Mort  de  S^Proclus ,  patriarche  de  Coiiflandno|^le^ 
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Mort  de  S.  Germain  d'Auxerre.  VIIT,  tyl 

Héréfie  d'Eutychès.  S.  Fiavien  de  Conflantîn-^pî?'  It 
condamne  clans  un  concile ,  àUpoufiuite  d'£ulèbe 
de  Dor^  lée.  ^//,  i.  &  fuiv. 
Brigandage  d'Ephèfe.  S.  Léon  le  condamne.  VU,  S*, 
5  p. 

■  Mort  de  S.  Hilaire ,  évéque  d'Arles.  FIJI,  «^] 
|Mort  de  Marius  Mercator.  IX,  38.] 
[Mort  de  S,  Fiavien ,  patriarche  de  Conftantinople  i 
dépofe  par  le  conciliabule  d'£ph^ie.  Aoatolius  lui 
fuccede.  XI,  i  é?.] 
^Dominis  II.  patriarche  d*Antiodie,  eftdépoféparle 
même  conciliabule.  Maxime  eft  mis  à  iâ  place.  XI, 

Mort  de  I  empeieor  Théodoiè  II.  Maicien  lui  rucce*! 

de.  XI ^  y. 
^Mort  de  Vincent  de  Lérins.  IX,  J7.3 
Commencement  de  llieptarchie  des  Saxons  en 

gletette.  XII ^  40. 
Attila  favage  les  jGaules.  XII ^  23, 
Ouverture  du  concile  de  Chalcédoine.  La  vérité  y 
triomphe.  L'erreur  y  efl  confondue  :  (es  psfriiàns 
condamnes.  F^II,  10.  &  fuiv. 
[Diofcote ,  patriarche  d'AlcxajiQiie  ,  ayant  été  dé- 

pofé,  Protérius  eft  mis  en  (k  place.  XI,  tg.] 
Théodofe  ufurpe  le  iîege  de  Jérp^em  f  &  depm^  eflj 

chafTé.  XI ^  22.] 
Mort  de  Ihnne  Pulcjuéric.  XI,  j. 
Mort  de  S.  Agnan,  cvêque  d'Orléans,' 
Mort  de  Théodoret.  IX ^  j3. 
Mort  de  S.  Eucher  de  Lyon  vers  ce  teras<i.  VIII ^ 

^rt  d.e  feropeœur  Valeminien  III.  Manme  &  Av^ 

tus  empereurs.  XII  ^  lo,  &  fuiv. 
Mort  de  S.  Profper  vers  ce  tems-ci.  IX ,  2. 
GenTéric  perfépute  Içs  Çatholiques     Afrique.  XII^ 
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<£r  ônquierM  SiecU.  Txm) 

[Mort  de  Maxime ,  patriarche  d'Antioche.  Fafîle  lui 

fuccede.  XI ^  2/.] 
Mort  de  Marcien.  Léon  empereur.  XI,  S, 
[S.  Protérius ,  patriarche  d'Alexandrie,  elitué.  Timo- 

thée  Elure  iifurpe  ce  fiege.  XI y  zp.] 
[A vite  ayant  été  clépofé,  Majorien  eft  déclaré  empe* 

reur  ci  Occident.  XII j  i6,'[ 
[Mort  d'Anatolius  ,  patriarche  de  Conibndnople. 

Geimade  lui  fucceae.  AT,  r^.] 
[Mort  de  Bafîle ,  patriaxdie  d*Andodie.  Acace  lui 
fÎK  Ccr'e.  XI y 

[Mon  d  Acace ,  patriarche  d'Antioche.  Martycius  lui 
fuccede.  Xi,  z/.] 

[Mort  de  Juvénal ,  patriarche  de  Jéraûdem.  Anaflafe 
lui  (îiccede.  XI^  zt*1 

).  Patrice,  apôtre  d'Irlande,  meurt  vers  ce  tems-ci, 

[Timothée Elure,  patriarche  d'Alexandrie,  eft  chaffé, 
&  Timothée  Solophacioie  mis  à  fi  place.  XI y 

Mort  de  S-  Siméon  Stylite.  Xf // ,  22, 

Plulîeurs  conaies  dans  les  Gauler,  pom  remédier  aux 
maux  cau(ës  par  les  Baibates. 

[Mi^orien ,  empereur  d*Ocddent^  ayant  été  tué.  Sé- 
vère eft  mis  à  fa  place.  XII,  ià,\ 

Mort  de  S.  Léon.  Hilanis  élu  pape.  VII ,  iù>  XII ^ 
J2.  ù  33- 

[Sévère,  empereur  d'Occident,  ayant  étéempoifonné^ 
Anthémius  eft  mis  à  fa  place.  XII  »  '  6*.] 

Le  pape  Ifilanis  memt ,  &  a  pour  fuccefleur  Simplî- 
dus.  XII,  33'  ^  34* 

S.  Mamert,  évéque  de  Vienne»  iniUtue  les  rogadoAs; 

Naiffance  de  S.  Fulgence.  Au  VL  fiede^  IV,  i, 
[Mort  de  Gennade  ,  patriarche  de  Conftantiiiople* 

Acace  lui  iùccede.  A/,  iS^ 
Martyrius ,  patriarche  d'Antioche ,  fe  retire.  Pierre  le 
Foulon  udirpe  ce  ftege.  JuUen  eft  élu  canonique» 
ment ,  âcPieire  le  Foulon  eft  chailé*  XI ^  %u\ 
ïomc  Ilm  ^ 
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Take  CÂroiÊologifuâ 

[AntliéimnS)  empereur  d'Occident ,  ayant  été  tuÇ, 

Olybrius  efl  mis  à  ia  place.  XII,  itf.] 
Mort  de  S.  Euthyme. 

[Olybrius  étant  mort,  Glvcérius  prend  le  titre  d*em« 

pereur  d'Occident.  X//,  2  5-.] 
Mort  de  Léon.  Zénon ,  empereur  d*Orient.  XI ^ 

li.  .m 

[Glycérius  ayant  été  dépofê,  Jules  Népos  efl  mis  à  ia 

place.  XJI,  1 6".] 
[Pierre  le  Foulon  eft  renvoyé  à  Antioche.  Julien  meqrt 

d'affliaion.  XI,  ii.]  * 
Fuite  de  Zénon.  Bafilifque  fe  fait  reconnoître  empe- 
reur.  Sa  femme  rengage  dam  i  licrclie  des  Kuiy- 
chiens.  Il  vient  à-bout  de  Êiire  condamner  le  con- 
cile de  Chalcédoine  par  dnq  cens  évéques*  Cala- 
mités de  l'empire  d'Orient.  XI,  zt, 
[Jules  Népos  ayant  été  dépoié»  Augufhile  eû  mis  à 

fa  place.  Xll^  26".] 
[Décrétale  du  pape  SunpUcius.  X^  p.] 
[Timothée  Ehire  eft  rappellé  fur  le  nege  d'Alexan* 

drie ,  &  Solophaciole  chalTé.  XI,  ipj 
Fin  de  fempire  d'Occident.  Plufîeurs  royaumes  (ë 

forment  de  fes  débris.  XII,  t6.  &  ly. 
Claudien  Mamert  écrit  vers  ce  tem&-ci.  /JC,  4Z, 
Retour  de  l'empereur  Zénon.  XI,  1 1. 
Mort  de  Genieric,  roi  des  Vandales,  en  A&ique.. 

Hunéric ,  ibn  fils  aSné ,  lui  iùccede.  XII^  i^, 
[UEfpagne  eft  entièrement  iidiîugttée  par  les  Barba* 

res.  a"//,  jg.] 
[Mort  de  Timotliée  Elure,  patriarche  d'Alexandrie. 
Pierre  Monge  eft  élu  &  .chaffé.  Solophaciole  eil 
rappellé.  Xf,  2  9.] 
[Pierre  le  Fonlon  eft  dépofé ,  &  Jean  d*Apamée  mis 

à  fa  place  fur  le  fieee  d'Antioche.  XI,  ai.]  ' 
[Jean  a  Apamée  eft  cnaffé,  &  Etienne  mis  à  û  place 

fur  le  fiege  d'Antioche.  XI,  2?.] 
Mon  de  S.  Loup  de  Ttoies.  FIII^ 
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[Edenne,  patiiafche  d'Antioche ,  eft  tué,  de  Etienne 

le  jeune  mis  à  ùl  place.  XI ^  zi.] 
[Mort  d'Anailafe ,  patriarche  de  Jéruialem.  Matly- 

rius  lui  fuccede.  -a7,  22.] 
48 1  Saint  Eug/ene  ordonné  évéque  de  Canbage.  XII  ^ 

LCommencement  du  règne  de  Clovis,  fondateur  de  la 
monarchie  desFrançois  dans  les  Gaules.  XI/ y  z  4.} 
Hénotique  de  Tempereur  Zenon  cauiè  de  graniy 

troubles  dans  1  eglife  d'Orient.  XI,  13. 
Mort  de  S.  Sévecin  d^Autnche ,  appellée  alors  Noti-i 

que.  Xn^  ij. 
Cruelle  perlecution  en  Afrique.  Hunéric  ordonne  une 
contérence  entre  les  Catholiques  &  les  Ariens.  Il 
la  îxx  rompre ,  &  envoie  en  exil  une  moldtttda 
devéques,  de  prêtres  &  de  diacres.  AT/,  t^.&jt 
^Mort  de  S.  àdoine  Apollinaire,  évéque  de  Qttmonn 

en  Auvergne.  ^5.] 
^Mort  de  Timothce  Solophaciole ,  patriarche  d'Ale- 
xandrie. Jean  Talaia  elt  élu  '6l  chairé.  Pierre  Mon- 
ee  ti\  rappelle.  A7,  ip.] 
'Mort  d*Edenne  le  jeune,  patriarche  d'Aatioeht.  Ca- 

Icndion  eft  mis  à  fa  place.  ai.] 
^rand  nombre  de  martyrs  en  Afrique. 
Vlort  d\(pape  Siniplicius.  FcHx  lui  fuccede.  11  écrit  à 
Acace  de  Conftantinoplc  pour  fe  plaindre  de  fês: 
variations  lur  la  foi.  Il  condamne  Pierre  Monge, 
d'Alexandrie ,  qui  Favott  déjà  été.  XII ^  34-  ^  J-^- 
Les  légats  que  le  pape  Félix  avoit  envois  à  Co n  (hn- 
tinople ,  font  maltraités  &  mis  en  prifi>fi.  Ils  cèdent' 
à  la  violence ,  &  reçoivent  rhénotique  de  Zenon, 
A  leur  retour ,  le  pape  Félix  les  excommunie ,  con- 
damne dans  un  concile  Pierre  Monse  d'Alexan- 
drie ,  &  Acace  de  Conliantinoplé.  XI,  13.  &  14» 
[Vëis  ce  tems  mourut  Salvien*  IX, 
.Calendion,  patriarche  d*Andoche,  eft  chaiTé,  6c 
Pim k FouloD xétablifiir c« ûsg/t. XI,  22.] 

4if 
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485  [Mort  de  Martynus ,  patriarche  de  Jérufalem.  Sal- 
lafte  lui  fuccede.  Xi,  zzJ\ 

486  L'ëglife  d'Orient  efl  dans  un  état  déplorable. 
Acace  ôte  le  nom  du  pape  des  diptyques.  U  fait  dé- 

yo(eT  les  orthodoxés  ër  mettre  en  leur  place  ceux 
qui  rejettoient  le  concile  ck-  Chalcédoine.  XI ,  14, 

487  Viaor  de  Vite  écrit  l'hiltoire  des  maux  de  1  egiiib 
d*Afiique. 

488  Mort  dePkrre  le  Foulon,  évéqne  d'Andoche ,  qui 

avoit  été  plufîeurs  fois  condamné  comme  Eu^^' 
chien,  [i  allnde  efl  mis  à  fa  place.]  XF ,  21. 
[Lettre  du  pape  Félix  à  S.  Céfaire  d'Arles.  X,  9.] 

489  Mort  d' Acace ,  patriarche  de  Conftantinople.  [Fla- 
vka  lui  fuccede.]  XI,  1 8. 

490  [Mort  de  Flavita.  ]  Euphémins  eft  élevé  fur  le  fieee 
de  Conftantinople.  tl  condamne  Pierre  Monge.  il 
rétablit  le  nom  du  pape  dans  les  diptyques.  Il  lui 
écrit  pour  lui  demander  fa  communion.  Il  témoi- 
gne Ion  attachement  au  concile  de  Chalcédoine. 

XI,  tS, 

S.  Daniel  St^lite  meurt  fur  fa  colonme. 

[  Mort  de  Pierre  Monge patriarche  d'AIexandiie* 
Athana(è  Céletes  lui  fuccede.  .AC/,  /p.] 
49*  Mort  de  l'empereur  Zénop,  Tl  a  p'^vir  fuccefTeur  Ana- 
flafe.  Eupbénuus  iui  tait  taire  une  Cîwièteprofeflion 
de  foi ,  avant  que  de  le  couronner.  Le  même  pa- 
triarche confirme  dans  un  cqndle  celui  de  Chal- 
cédoine. XI,  iS. 
S.  Sabas  eft  ordonné  prêtre. 
49*  Saints  moines  en  Paleftinc  conduits  par  S.  Théodofê. 
Mon  du  pape  Félix.  Gélaiè  eft  élu  fon  fucceftèor* 

XII,  j3.  &  36. 
Gélafe  exige  qu'Euphémius  condamne  ia  mcmoire 

d*Acace,  &  ne  vènt  lui  accorder  fa  communion 
c^u'à  cette  condition.  AT,  /  6". 
49)  Theodoric ,  roi  des  Goths,  le  rend  maître  de  l'Italie^ 
tait  mourir  Odoacre  qui  y  régpoit.  2UI,  S"^- 


Digitized  by  Google 


du  ànqmeme  Siècle,  xxxvit 
Clovis ,  roi  des  Fiancois ,  épouie  OotUde ,  fille  de 

Chilpéric,  roi  desBouremgnons.  XII,  14, 
Les  peuples  de  la  cité  de  Reims  €e  donnent  à  Clovis 

par  Tentremile  de  S.  RemL 
Le  pape  Gélafe  écrit  contre  les  Pélagiens. 
Gennade  deMarfeille  écrit  ibn  catalopie  des  Auteurs 

eccléiiaftic^es ,  où  l'on  voit  qu'il  etoit  inièâé  du 

(imi-Pélagianifine. 
[Mort  de  Sallude ,  patttaiehe  de  Jérufklem.  S.  Ëlie 

iuiiuccede.  XI,  zz,} 
494  [Concile  tenu  à  Rome ,  011  le  pape  Gélafe  prononça 

un  décret  touchant  les  livres  authentiques  &  apo- 
cryphes. X,  zo.'] 
49  5  Mort  de  S.  Epiphane  de  Pavie. 

Le  pape  Gélaie  écrit  plusieurs  déoétales- 

Le  patriarche  Euphemius  eû  dépofë*  Macédonius 

mis  en  fa  place.  XI,  16,  &  i8, 
Elic  de  Jérulalem  communique  avec  Macédonlus  en 

même  tems  qu'il  improuve  l'injuile  dépoiidon 

d'Euphémius.  XI,  ij. 
[Moft  de  Pallade,  patiîatclie  d'Aottoche.  &  Flavien 

IL  lui  fuccede.  XI,  si.] 
496  Mon  du  pape  Gélafe,  à  qui  on  attribue  un  ànden' 

facramentaire ,  qui  eft  rort  important*  X^t3*^ 

fu  iv,  XII  ^  3  S. 
Baptême  de  Clovis ,  le  feul  roi  catholique  qu'il  y  eût 

dansi'emmit',tautd"Onentt|iied'Occident.A//,23. 
Aimfiaiê  en  élu  pape.  Il  exige ,  comme  avoit  Êdt 

Gélafe ,  la  condaninanon  de  la  perfonne  d'Acace  » 

comme  une  chofe  abfolument  necei&ire  pour  avoir 

fa  communion.  XII,  jj. 
[Mort  d'Athanafe  Céletes,  patriarche  d'Alexandrie* 

Jean  Hcmoula  lui  fucccdc.  XI,  zo.] 
4^8  Le  pape  Anaftafe  meurt ,      a  pour  iuccelTeur  Sym- 

maque.  XII,  sy,  &  38, 
Schifme  de  rarcHprêtre  Laurent ,  qui  ett  ordonné  le. 

même  ionr  que  Symmaque.  Xl/f  39* 
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Le  ntThéododc ,  quoique  Arieo ,  otvlonfieque  Synv 
maque  éitt  le  premier  ,  demeure  en  pofleffion  da 

faiiit-fiege.  Xtl ^  38,  , 
Vigile ,  évcque  de  Tapie  »  meurt  à  la  iui  de  ce  ilecle. 

IX,  43. 
Concile  cie  Paime.  XI  1,  J8. 
Conférence  entre  S»  Avic  (k  le»  Ariens.  XIl^  %€.  (J) 


SIXIEME  SIECLE. 

S  Ain?  Céfaire  eft  élevé  fur  le  fiege  d'Arles.  VI ^,z^ 
505  Mort  de  S.  Eugène,  évcque  de  Carthage.  //,  2. 
^06  L'empereur  Anaftaiê  fè  déclare  pour  les  £utycliietts» 
1,3- 

Thraikmond ,  roi  des  Vandales  en  A6ique,  peiiScute 

les  Catholiques.  //,  t. 
[Mort  de  Jean  Hémoula ,  évêque  d'Alexandrie.  Jeaa 

Nicaiote  lui  Tuccede.  /,  26\j 
[Concile  d'Agde.  VIII,  r  J 
S.  Séverîn  d*Agaiine  guérit  Clovîs  de  la  fiem,  &  fàtt 

beaucoup  de  miracles  à  Paris.  //,  6*  &  j. 
Clovis  défait  Alaric  en  Poitou ,  &  s'empate  de  pref* 

que  toute  l'Aquitaine.  //,  8.  &  ^.  &  41. 
S.    ulgence  e(l  ordonné  évêque  de  Rufpe.  IV,  6, 
Il  eft  binni  en  Sardaigne  avec  plus  de  cleux  cens  au- 
tres évéques  d'Afrique.  //,  2.  IV^  y, 
La  plûpart  des  bons  évéques  d'Orient  s'afToibliflènt: 
)u(qu  à  abandonner  le  concile  de  Chalcédoine./,  j. 
Une  multitude  de  moines  héfétiques  font  de  très* 

grands  maux  en  Orient. 
S.  Macédone,  patriarche  deConftantinople,  eiîchafTé 
de  Ton  ûege  à  caufe  de  Ton  attachement  au  conale. 

« 

{£)  [  Cette  conférence  eft  la  même  que  M.  Racine  a  répété  1  bi 
été  de  la  Table  chronologique  du  Vi.  fitde ,  fous  l'an  <(Oi .  Lui-mémef 
a  rapporte  au  V.fiecie,  oiasPiicide  dci  de  ccnc  Jitftoire.  Ccil  poui^ 
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du  Jlx  'ieme  Siècle.  xxxîx 

de  Chaicédoine.  [  Tiroothée  mis  à  fà  place.  1 
/,  3.  &zS.  f  M 

S.  Céiâire  écabitt  &  Arles  un  monaflere  de  religieufes , 

à  qui  il  donne  une  règle. 
Premier  condle  d'Orléans.  F'/II,  2. 
S.  Mcl  iine  convertit  les  K^bitans  de  Rennes ik patriew 
Mort  (ie  iamte  Geneviève.  //,  14* 
Mon  du  roi  Clovis.  //,  9. 

Généreufe  remontrance  de  S.  Sabas  à  Tenipereur. 

Le  pape  Symmaque  exige  des  Onentanx  la  condam» 
nation  d'Acacé.  /,  ^.  &  11^  z^, 

[S.  Flavien  II ,  évêque  d'Antioche,  eft  chaffé»  &  Sé- 
vère mis  à  la  place.  /,  27.] 

Mort  du  pape  Symmaque.  Hormifdas  lui  fuccede.  //, 

Révolte  de  Vitafien  contre  rempiefenr  Anafiafe ,  qui 
promet  de  ne  plus  perfécuter  les  Catholiques.  /,  3. 
Sigifmond  re^ne  en  Bourgogne  après  k  inott  de 

Gondebn^ia  fon  pere.  Il]  iS. 
[Mort  de  S.  Mâcédone,  évêque  de  Conlèantinople* 

/,  23.]  . 

[Condle  de  Tartagone.  VHI,  4.I 
Le  pape  envoie  à  Conihntinople  des  légats  qui  ne 
font  rien.  /,  <?.  &  II ^  2 p. 

Concile  d'Epaone,  au  diocèfedeBellaL  KIU\  S*  (0 

Concile  de  Gironne.  VIII y  4.- 

[Elie ,  évêque  de  Jérufalera ,  eft  chafié,  &  Jean  III, 

mis  à faplace.  /,  2^.] 
[Mort  de  Tbnodiée ,  évêque  de  Conftammople.  Jean 

de  Cappadoce  lui  fnccede. 
[Mort  de  Jean  Nicaiote ,  évêque  d'Alexandrie*  DioA 

core  le  jeune  lui  fuccede.  /,  26".] 
Mort  de  rempereur  Anaftafe.  Joâiniuifiieeede.  /^/f 

&8.  ■  , 

(<}  £  Voyez  dans  le  corps  de  fiiiftove  Usocc  fur  le  lieu  ce  con4' 
cile,      «//,  fl.  j  J  .  ' 
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Pluiieurs  églifes  d'Orient  iê  féuniffimt  avec  FOcd^ 

dent.  /,  8.  &  g. 
[Mort  de  S.  Eiie  de  Jérufalem  &  de  S.  Flavien  d*An- 

tioche ,  dans  leur  exil.  /,  27.  &  z8.^ 
519  [Mort  de  Diolcore  le  jeune,  évêque d'Alexandrie, 

Timothée  lY.  lui  iuccede.  /,  26.] 
tSévere,  évécme  d'Antiocfae»  dft  chdTé ,  &  Paul  mU 

à  fa  place.  /,  27,] 
f  20  L'églife  de  Conftantinople  iê  réunit  avec  celle  de 

Rome.  /,  8. 

[Mort  de  Jean  de  Cappadoce ,  ëvêque  de  Conibuid- 
nople.  Epiphane  lui  fuccede.  /,  2  3.] 
521  [Paul,  évêque  d'Antîoche,  iê  démec  Euphradus  lui 

fuccede.  /,  £7,] 
512  Perfécudori  en  Arabie.  DC,  xo, 

S.  Fulgence  &  les  autres  faims  exilés ,  défendent  lei 
ventés  de  la  grâce  contre  les  lémi  -  Pélagiens. 
ir,8, 

523  Mort  de  Thrafkmond.  Hildéric  j  Ton  fucceiTeur,  rend 
la  Bberté  à  fégUTe  d'Afnque.  II,  z. 
Mort  du  pape  Hotmifilas.  Jean  L  lui  fiiccede.  //,  %$i 

&30, 

L  empereur  Juftin  ûit  rechercher    punir  les  Mani- 
chéens. 
Mort  de  fainte  Brigide. 
][  24  Qodoinir,  «À  des  François ,  fsut  tuer  Sîdfinottd.  n 
eft  enimte  tué  lui-même.  Ses  enfàns  lont  élevéf 
par  fainte  Clotilde  leur  aïeule.  //,  l>.  &  tS» 
[[Concile  de  Lérida.  VIII^ 
525  :  Concile  célèbre  de  Cartilage  après  le  retour  des  iàincs 
I    évêques  exilés.  //,  J. 

Le  pape  Jean  va  à  Conftantinople  par  ordre  de  Théo* 

aonc»  prince  Arien.  II ^  13»  &  JOm 
Boëce  &L  Syminaque  ûmt  mis  à  mort*  II f  z3*  VU, 

9- 

[Mort  de  Jean  III,  évéque  de  Jén^effl.  Pierre  lui 
J   fuccede.  z8,J 
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^ fixkmt  Siècle.  xl; 
5 16  Le  pape  Jean  meure  en  prifon.  Félix  IIL  lui  fuccede. 

La  ville  d^Andoche  eft  rainée  par  un  tteioiiblemeiit 

de  terre.  /,  lo. 
[Ëiiphrafius ,  évéque  d'Andoche»  y  périt.  Epkrem  lui 

iuccede.  /,  26".] 
Mort  de  l'empercui  JuiUiu  JuiHnien  fou  neveu  lui 

(accède.  lyto.&tt. 
Concile  de  Carpentras ,  auquel  S.  Céfiûre  pràSde. 
JuiHnien  ordonne  la  réfidence  aux  évéqoes*  J,  ir. 
Second  concile  d'Orange ,  célèbre  par  tes  canons  fiir 

les  matières  de  la  grâce.  VIII ^  i, 
[Concile  de  Valence.  VIII ^  -^O      *  • 
[Concile  de  Vaifon.  F///,  6,\ 
Saint  Benok  fende  le  inonaAere  du  montCaffin»& 

achevé  de  compoièf  6  règle.  V^  3, 
Boniface  II.  fuccede  au  pape  Félix  UL  //,  31,  &su 
Le  code  ei^  publié  par  ordre  de  JuAinieapour  la  pro- 

miere  fois.  /,  14. 
S.  Médard  eft  ordonné  évêque  de  Vermandois.  Peu 

après  il  trans&ie  le  fiege  à  Noyon.  VI ^  1 6* 
Second  eoneiIedeTokd&  VlII^j, 
Concile  à  Rome. 
Mort  de  S.  Sabas.  /,  «9. 

^Mort  de  Timothée  IV,  évêque  d'Alexandrie.  £ieO" 

tion  de  Théodofe  &  de  Gaïen.  /,  26".] 
Jean  II.  Iuccede  au  pape  Buiuiace  II.  //,  Ji.  &  33, 
Confidence  à  Coninntinople  au  (ii)ec  des^hifinad- 
ques.  L  13» 

Commencementdn  nouveau  crdedeDenysle  petit* 

VII,  3.] 
Mort  de  S.  Fuigence.  IV,  i  o. 
Juftinien  fait  publier  le  digeile.  /,  14. 
Conciles  dans  les  Gaules  contre  divers  abus. 
Childebert  &  Clotaite  maflâcrent  deux  des  fîls  de 
Clodomir.  Clodoald  ou  Ooud  eft  fouftiait  à  leur 
fureur.  //,  i6*^  17. 
Tom  //.  / 
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543 


MottdeS.ReinL 

Juilinien  fait  la  conquête  ée  ^Afrique ,  8c  dâivre  les 

CathoIic|iies  de  la  domination  des  Vandales.  II,  4» 
Nouvelle  édition  du  code,  qui  eft  celle  que  nous 

avons  aiijoirrd'htTÎ.  /,  i^» 
Concile  de  Clermont. 

Agapit  fuccede  au  pape  Jean  II.  //,  jj,  &  j^. 

Concile  général  d'Âfnqiie.  //,  M 

Juifimen  hk  plolîenfs  loix  poor  l'Eglifé. 

[Mott  d*Epiphane ,  évéque  de  Conftailânoplt.  An* 

thime  lui  uiccede.  /,  23.] 
Le  pape  Agapit  va  par  ordre  du  roi  des  Goths  àCoii!» 

ftanrinople ,  oii  il  tient  un  concile.  /,  z3. 
Il  y  meurt.  S^lvérius  eft  élu  en  ia  place,  i"/,  34,  &  ji. 
Les  Godis  pfennent  Rome  après  on  long  fiege. 
[Anthime,  évéque  de  Conftantinople,  e%  é^^,  6d 

Mennas  mis  à  ià  pdace.  />  25.] 
[Timothée  &  Gaten  ayant  été  cnaffés  dti  fiegc  fAle* 

xandrie  y  Paul  eft  mis  à  leur  place.  /,  2  S.] 
Vigile  eft  ordonné  pape.  Il  parvient  à  cette  dignité 

par  plufifews  crimes.  //,  36, 
[Paul ,  évêqoe  (PAIexatufrie,  eSt  dépofS.  Zoïte  éft  ims 

à  fa  place»  /,  zS.] 
Silvérius  meurt  en  exil.  7/,  jr5V' 
Troilîcme  concile  d'Orléans. 
L'empereur  Juftinien  publie  na  édit  contre  lei  Ori- 

géniftes.  I  ^16, 
Les  Perfês  font  de  grands  ravages  dans  fon  ertipire.  /,  1 7» 
Fuftinien  Êdt  des  loix  célèbres  touchant  les  matières 

eccléliaftrques. 
Converfion  de  plufîcurs  pcuples  balbates. 
Mort  de  S.  Cefairc  d'Arles.  Vî ^  p. 
S.  Benoît  eft  refpefté  par  Torila.  * 
Mort  de  fainte  Scholaftique.      4*  ' 
Mort  de  S.  Benoît  3. 

S.  Maur.vient  en  France  vet$  ee  teflO-d»  &  fendb 
quelques  monaibie^ 
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fittimi  SUde,  ilîij 
Mort  de  fâinte  Clotilde.  //,  tS. 
Quatrième  concile  d'Orléans. 
Mort  de  S.  Médard ,  évéque  de  Noyon  &  de  Tour* 

nai.  P^I,  16. 
Jullinien  condamne  les  trois  chapitres.  ///,  z. 
[Mort  dTphrem  ,  évéque  d'An&ocliè.  Domnus  IIL 

lui  fuccede.  /,  17,} 
[Mort  de  Pierre ,  évéque  de  Jétuiàlem.  Macaxre  lut 

fuccede.  /,  2^.] 
^Macalre ,  évéijue  de  Jéruialem  ,  eû  chafle»  £uilo* 

chius  elt  mis  à  fa  place.  /,  iS-\ 
Totila  prend  Rome.  Ses  ibidats  la  pillent  //,  2^., 
Le  pape  Vigile  va  à  Conftantinople.  ///>  7. 
'l  donne  Ton  JutUcatum,  Illy  7* 

inquieme  concile  d*Orléans. 
iecond  concûc  àe  Paris. 

>.  Martin  de  Dome  convertit  les  Sueves  Ariens ,  éta- 
blis depuis  long-tems  en  Galice.  //,  41. 

[Zoile  y  évéque  dvUeiandrie ,  ell  dépofé.  ApoUinaîie 
eft  mis  à  fa  place.  /,  i<?.] 

[Concile  d*Afiique  contre  le  pape  Vig^e  en  fevcur 
des  trois  chapitres.  ///,  c).] 

Défaite  de  Totila.  La  domination  des  Goths  en  Italie 
s'éteint  peu-à-peu. 

[Mort  de  S.  Mennas ,  évéque  de  Confiandnoplew 
S.  Eutycfaius  lui  foccede.  / ,  si.} 

Cinquième  concile  général.  ///,  i5. 

Mon  du  pape  Virile.  Pelage  lui  fuccede,  II^36,ÔS7* 

S.  Germain  eft  élu  évêc[ue  de  Paris,  r/,  lo. 

Clotaire  devient  feul  maître  de  tout  l'empire  Fran- 
çois. //,  18, 

Mort  du  pape  PélageJean  HLlm  luccede.//,  37*^3^* 
[Fondation  du  monaflere  de  Sainte-Ctdxde  Poiders 
par  fainte  Radégonde.  //»  ao>I 

S.  Cloud  meurt  vers  ce  tems-cî.  //,  ?  7» 
[Mon  de  Domnus  111 ,  évéque  d'Autiochc.  S.  Ana^ 
taiè  lui  fuccede.  / $  27*1 


xËv  TaBU  Chnmohgiipie 

[Mort  d*Euftochius  ^  ivéqiie  de  Jéraiâfeiii.  Jean  IV. 

lui  fuccede.  /,  zS,"] 
.^61  Mort  de  Qotaire.  Ses  quatre  fils  régnent  après  lui 

/7,  ZI. 
563  Contiie  de  Brague. 
5  6  j  Mon  de  Caffiodore.  VII,  1. 

Mort  de  rempeteor  Jiiftinien.  Juftin  II.  lui  ihccede. 
/,  18.&1Q. 

[S.  Eutychius,  évêque  de  Conftantinople,  eft  chaffé 
de  cette  ville,^]  Fean  le  Scholaâique  misàfa  place. 

/,  23.] 

[Mort  de  S.  Nicet ,  évéque  de  Trêves.  //,  ^6".] 
S.  Sarofon  &  S.  Malo  meurent  vers  ce  tems  -  cL  fY, 
zj.  &  14. 

S*Bneuc&  S.  Paul  de  Léon  fondent  des  monafteres, 

<j|ui  depuis  font  devenus  des  fieges  d*<5  vêques.  VI^  li, 
5<58  NaifTance  de  Mahomet.  >^  A'  VII  Jiecie.X,  i. 
y 69  Etabiillemcnt  du  royaume  des  Lombards  en  Italie. 

//,  *3. 

570  Fortunat  compofe  plufîeurs  hymnes,  yil^  to* 
[Mort  d'Apollinaire ,  évôque  d'Alexandrie.  Jean  IV. 

lu!  fuccede.  /,  zC] 

571  [S.  Anallale ,  évéque  d*Antiocbe ,  eft  chafTé.  Grégoire 

lui  fuccede.  /,  27.] 

572  S.  Martin  de  Dume  feit  *uie  colle6tion  de  caiioas. 

Mort  du  pape  Jean  IIL  //,  j^. 

573  Benoît  Bonofè  ti\  élu  pape.  //,  jt). 

Les  Perfes  ravagent  l'empire  d'Orient.  /  20. 
Grégoire  eft  fait  évêcjvie  de  Tours.  VII 
Quatrième  concile  de  Pans. 
Sigebeft  6r  Chilpéric    font  la  guene  »  3t  lavagent 
les  Provinces  de  France, 
5  7  5  Mort  de  S.  Magloire ,  évêque  de  Dol.  VI,  tj, 

576  Mort  de  S.  Germain  ,  évêque  de  Pahs.  VI ^  ta. 
Cinquième  concile  de  Paris. 

577  Pelage  il.  fuccede  au  pape  Benoît.  //,  jg,  &  40. 

[Mort 
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éi  fiaane  Sude,  xlv 

[Mort  de  Jean  le  Scholafliqne  ,  évêaue  de  Conifcui- 
tinople.  S.  Eutychhis  remonte  fur  te  fiegç  de  cette 

églife.  /,  2  ^.] 

578  Mort  de  Julhn.  Tibère,  empereur.  /,  20.  &  zi, 

579  Concile  de  Châions-llir-Saône. 

580  Mort  de  S.  Martinde  Dume.  77, 41,  VII ^  e, 
[Mort  de  Jean  FV  »  évéque  d'Alexandiîe-  S.  £uIog« 

lui  fuccc  le, /,  26".] 
582  Mort  de  Tibère.  Maurice ,  empereiir.  /,  *t.  &  ii, 
S.  Léandre  étant  à  Conftantinople  fe  lie  avec  S.  Gré- 
goire ,  qui  compole  vers  ce  tems-ci&smocales  ior 
Job.  An  VILjitclt ,  II ,  II, 
[Morr  de  S.  Eutychius ,  évêque  de  Conûantinople.. 
Jean  le  Jeûneur  lui  fuccede.-  /,  ±6*\ 
5  8  5  Second  conaîe  de  Mâcon. 
j  86  Mort  de  S.  Herménigilde.  //,  43^ 

S.  Léandre  compofe  fa  règle. 
587  Converfion  des  Vifigotlis  en  Elpagne.  //,  44, 

Mort  de  fainte  Radégonde.  //,  zi. 
5  89  Troifieme  concile  de  Tolède.  II y  45,  VIII ^  j, 
Gondle  de  Narbonne.  VIII 9  8*  * 

590  S.  Grégoire  fuccede  au  pape  Pelage  II.  //,  40^ 
II  écrit  Ton  paftoral.  Au  VILJiecUj  II ^  tZ» 
Conciles  de  Poitiers  &  de  Mets. 
S.  Colomban  fonde  le  monallere  de  Luxeu,  &  com^ 

pofe  la  règle.  Au  VILfide,  VII y  J. 
Concile  de  âviUe. 

591  Travaux  du  pape  S.  Grégoire*- 
Mort  de  S.  Suipice  de  Bourges. 
Plufieurs  fenatiques  courent  les  Gaiiîe>'. 

593  S.  Grégoire  compole  les  dialogues.  Au  VlI^fiecUp 
II,  14, 

[Mort  de  Grégoire  ,  évêque  d'Antioche.  Ânaftaie 

remonte  fiir  ce  fiege.  /,  ay.] . 
[Mort  de  Jean  IV ,  évêque  de  Jérulèdem*  Amos  M 
fuccede.  /,  i^.J 
j  9  ç  '  Mort  de  Sf  Giégoîie  de  Tours.  VII ^  4* 
Àomc'  IU>  S. 


l!v}         Toile  Chnmblogifiit  du  faàeme  Sûcie, 

Le  pape  S.  Grégoire  s'oppofe  à  Jean  le  Jeûneur ,  pa- 
triarche de  Conftantinople  ,  qui  prenoit  le  titre 
d'évêque  «niverfel.  Tl  explique  le  prophète  Ezé- 
chiei,  &  dent  un  concile  à  Kome. 
[Mort  de  Jean  le  Jeûneur ,  évêque  de  Conftantino- 
ple. Cyriaque  lui  fbccede.  /,  zâ,] 
596  S.  Grégoire  envoie  en  Angletette  une  iniifion»  dont 
le  moine        guftin  eft  le  chef.      4S.  Au  VIL 
fîecU ,  //,  4.  &juiv, 
S.  ifîdore  eft  fait  évêque  de  Séviiie. 
J98  Concile  en  Efpagne. 

S.  Grégoire  prend  loin  de  l'églife  d'Afrique. 
[Mort  de  S.  Anaftafe ,  évêque  d'Anrioche.  Anaflafe 
le  jeune  lui  fuccede.  /,  ij.} 

599  S.  Grégoire  réforme  l'ofSce  de  rEglife.  Au  VILfieeU 

II ^  i.  &  fuiv. 
S.Théodore  Sicéote  qmtce  l'épifcopat. 
S.  Euloge ,  patriarche  d'Alexandrie ,  écrit  contre  les 
héréhes.  rJjf  t). 

600  S.  Jean  Climaue  meurt  vers  ce  temM  VII^  7. 
'  Maladie  de  S.  Grégoire.  Au  VILfieek^  11^  p. 


Fim  éU  la.  TahU  Chronologique  du  JSee&s  cùnuam 
dans  et  Folum, 
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ECCLÉSIASTIQUE- 

SUITE  DU  IV.  SIECLE. 


ARTICLE  X. 


i^^y-rM  -«f  M  B  n  O  T  §  F.  comptoît  parmi  Tes  ancltfes ,  àe% 
Vf *^r";,'^i»  confuis &c  des  jpretets.  Son  pere  étoitgouvemeur  f/'son'àto» 
i^'i  "  i<4l  des  Gaules,  de  l'Angleterre,  de  rEljxigne,  &  catiom 


p  d*ûlTe  partie  de  l'Afrique  i  Ce  qui  faifqit  le  ders  Fi.  tome  if^, 
de  remplie.  Sa  inere ,  ajprès  la  moit  de  Kon  mari,  alla  de-  ^^^jf-  "* 
meurer  à  Rome ,  où  elle  ht  faire  au  jeune  Ambroi£s  de  bon* 
nés  études  fous  d'habiles  maîtres,  qui  cultivoient  avec  grand  ch.  h  '. 
foin  fon  efpnit ,  pendant  qu'elle  veilloit  fur  fès  mœurs.  Am*  An 
fcroife  avoit  un  frère  aîné  nommé  Satyre ,  &  une  faur  nom- 
fiiée  Marcelline ,  qui  cooiaaa  à  Jeûu-CiuJiil  ik  virginité , 
Tarn  12%  A 
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%  Quatrième  Stecls». 

à  qui  il  reconnoit  avoir  de  grandes  obli^tioiis  »  p<mr  l'àtteA-^ 

tion  qu'elle  avoit  eue  de  oetoumer  tout  ce  qui  auroit  pu  lui 
corrompre  le  cœur.  Son  L-loquence  &  fes  talens  le  firent 
paroître  avec  éclat  dans  l'auditoire  de  Probus,  goviVieyii^m; 
d'Italie ,  qui  le  imt  au  nombre  de  fes  conTeillers./ 
IL*,      U  réablit.enftiite  avec  Fagrément  de  rempereur  Tàlèntt». 
Il  dl  fait  gauvemeur  de  la  Ligurie  &  de  rEmilie  >  donc  Milan 

tinVpro^^  étoitla  Ga[»tale.I«e  fiege  de  cette  é^e  étoit  occupé  depuis, 
lïpce^,  •       vingt  ans  par  Auxence,  fameuv  Arien.  Après  fa  mort,  le>. 

peuple  de  Milan  fe  trouva  tiivilc  jiour  i'éleèHon  d'un  évê-»- 
que.  L'empereur  fut  prié  par  les  cvéques  voifins  d'en  choifir- 
un,  aim  que  ion  autoiité  empêchât  les  Ariens  de  troubler- 
Ijâeâion.  Cell,  réponditrempereius  iine  entrepnièqui  eib 
Hu-defibs  de  mes  forces.  Penonne  nçt  peut  mieux  réufHr* 
dans  un  choix  û  impottaQt.9  qu«  vpus,  qui  êtes  remplis  de* 
FEfprit  de  Dieu.  ÎNourris  comme  vous  êtes  dans  Tétiidc  des, 
divines  Ecritures,  vous  favez  quelles  doiv  ent  erre  les  qua- 
lités de  celui  qu'on  élevé  à  répifcopat.  Sa  vie^  comme  ùu 
4oârlhe  ,.doit  fervir  d'inûruâioa  à  ceux  <pi*il  gouverne. 

Les  évéques  déBbérerent  donc  avec  le  pcople  de Milan^ 
pour  choifir  le  plus  digne.  MaU  ce  chdz  n*étoit  pas  aiië  àt 
faire.  Les  Orthodoxes  &  les  Ariens  le  vouloient  diacun  de* 
leur  croyance  ;  &  Ton  étoit  prêt  à  en  venir  à  une  fédirion., 
Ambroile  l'ayant  appris ,  vint  prompiement  à  l'é^iie  pour.- 
e;;diorter  le  peuple  à  la  paix  &  à  la  modération* 
Tf  il.  Alors  tout  le  peuple  le:trouvant  réuni  comme  par  miracle^ 
Hue  ^      ^  criant:  Àmhfoift,  évêque.  Ambroiie  autant  ^ 

174*  affligé  que  furpris ,  fortk  de  Téglife }  &  fon  zelç  encore  peu  ' 
éclairé,  puifqu'il  netoit  que  catéchumène,  le  porta  à  faire 
plufieiirs  chofes  extraorainaires,  efpérant  par  ces  a^^ionu 
choqiumtes  fe  décner  dans  l'eTprit  du  peuple.  Il  eut  enfuitc- 
recours  à  la  fuite  j  mais  tous-fes  efforts  furent  inuriles.  Non-. 
{êulemem  rempereurValentHiien  approuva  l'éteÔioD,  mais . 
.  il  ordonna  à  quiconque  ûmwt  où  étoît-Atabroiiè',  de  le* 
découvrir.  Ayant  été  pris  &  mené  à  Milan,  il!n*y  eut  plus, 
moyen  de  réfiflcr.  U  aemanda  d'être  baptifé  par  un  évêque  • 

cimol^ue^,^  km  'fom^è^H    (vdQoni6.iiialcp  lui  i  lej 
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'MblJi  de  TEglifc  difpenânt  en  cette  œcafîon  de  la  règle 
•de  fApôtre,  qui  défend  d'ordonner  un  néophyte.  Toute 
^J*£glire  applaudit  à  fordination  d'Ambioiièy  <pn  pouvoîi 
«avoir  alocs  trente- quatre  ans. 

IL 

Àuf&-tdt  qiiH  iiic  Ihrèque,  il  donna  tout  ûm  argent  &  tes 
%îens  à  l'Egliie  &ai]x  pauvres,  conservant  une  penfîon  pour 
ik  fbeur,'&  chargeant  du  foin  de  ià  maifon  Ton  fi-ere  Satyre. 
Ainfî  dégagé  de  tous  les  foins  remporels  ,  il  (ê  confacra  tout 

entier  à  Ion  miniftere.  Il  s'appliqua  avec  un  travail  afïîdu  à 
Fétude  des  faintes  Ecritures  ;  car  avant  fon  baptême  il  n'avoit 
g^eres  iix  que  les  auteurs  profanes.  Il  employoit  à  la  leé^ure 
itous  les  mom'ens  pouvoit  dérober  auk  affidres.,  6c 
même  une  partie  oela  nuit.  Outre  TEcriture,  il  liibit  les 
auteurs  ecclcfiafHques,  &  (iir-tout  S.  Baiîle,  à  qui  il  s'atta- 
cha le  plus.  Il  enièignoit  ?t  mefure  qu'il  étndioit.  ÎI  prêchoit 
tous  les  dimanches  ;  &  fcs  :nli:ru6Hons  eurent  un  tel  fuccès , 
<^u'il  ramena  toute  l'Italie  à  la  vraie  foi,  &  en  bannit  TAria- 
iiiiine.  La  Sainteté  de  fa  vie  ne  contribuoit  pas  peu  à  attirer 
&r  {es  tratvatuz  labènédiftion  du  Seigneur.  U  vivoît  dans  une 
^abftinence  extraordinaire.  H  veUloit  contmueUement  &  jei^ 
tioit  tous  les  iours.  H  n'alloit  pas  manger  en  ville,  quoiqu'on 
l'en  prefsat  ;  prefcrivoir  în  même  chofe  à  fes  eccléuafti* 
•ques.  Il  offroit  tous  les  jours  le  kiiiit  facrifice  pour  fon  peu- 
ple. Il  étoit  continuellement  accablé  de  perfonnes  qui  avoient 
recours  à  hû.  La  porte  de  fa  chambre  n'étoit  jamais  fermée 
à  petfonne,  &<out  le  -monde  y  entreît  librement  iàas  It 
'feire  avertir* 

L'empereur  Valcntinîen  T.  ëtarit  mort,  Gratien  &  Valeil* 
linien  if,  fes  enfans  lui  fuccéderent.  Gratien  qui  étoit  l'am^ 
«dmoit  Ambroiie  comme  un  ami,  &  le  relpcB-oit  comme 
un  pere.  Ce  jeune  empereur ,  qui  étoit  fort  attaché  a  la  doc* 
irine  catholique,  ayant  prié  S.  Ambroife  de  lui  donner  Uft 
traité  qui  établit  la  divîmtë  de  Jefus-Quift,  le  iàînt  évêque 
pour  le  isnsâîie  con^ofii&s  deux  livtes  de  la  foi ,  qui  oiÀ' 
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été  fort  célèbres  dans  rantiauiié.  Il  y  avoit  à  peine  trois  ans; 
qiie  S.  Ambroife  étoit  éveoue  ,  on  le  regardolt  clejà, 
comme  le  principal  dofteur  ae  l  eglileLuuue.  Sa  icputation 
s'étendoic  jufqu'en  Mauritanie  v&  en  attiroit  cies  vierges  qui 
venoient  à  Muan  recevoir  le  voile  de  &s  mains.  Ses  exhorcarv 
lions  âi{bient  tant  d'imprefTion»  que  lesi  mères  renfermoient: 
leufS filles,  de  peur  quelles  n*en  fufTent  touchées  &  ne  re-- 
nonçafTent  à  tout  étaDliflement.  Les  ravages  des  Goths,  qui- 
s't rendirent  jusqu'aux  Alpes ,  donnèrent  une  nouvelle  ma-, 
tiere  au  zele  &  .à  la  chaiiit:  de  S.  Ambruile.  il  s'appliqua  àj 
racheter  les  captifs,  ôç  employa  méine  k  cette'bonne<EuviQ> 
les  vafès  de  TÉglife.  Les  Ariens  lui  en.6rent  un  reproche^ 
auquelil  fe  contenta  die  répondre,  qu*il  étoit  plus  utile  de- 
confcrvcrà  Dieu  "des  ames  que  de  lor.  Quand  quelqu'urt. 
lui  avoir  confefle  les  péchés,  il  répandoit  tant  de  lâlQ^^.i^ 
^'jl.ini^irpit  de  la  comf}on6^ion  aux  |3énitçns,. 

V.  Quoique  S.  Ambroife  eût  toutes  les  vertus  paftorales  dans^ 
^é."^*""'  P^"^  émincnt  degré,  on  peut  dite  que  la  fermeté  &  le 
l{^P«!lQr.li <Qu  courage  furent  fon  caraBore  dominant,  comme  on  le  vit 
dans  les  deux  circonllanccs  les  plus  mémorables  de  fa  vie.. 
L'impératnce  JulHne  favorilbit  les  Ariens  ^  &  elle  exerça 
long-teips  le  %ele  du  faim  évêque»,  malgré  les  obligations 
qu'elle  lui  avoit.. Car  il  avjoiC'détoutfiél^&dme  d'entrer  en 
Italie,  comme. il  en  avoit  defTeio»  . après. avoir  fait  tuer  Grar 
tien,  dont. la  mort  Fut  fi  affligeante  pour  S.  Ambroife.  L*im- 
pératrice  qui.  gouvernoit  fous  le  nom  de  fon  fik  Valenti-, 
nicn  IL  encore  fort  jeune,  vouloir  que  les  Ariens  euilent 
au  mouii  une  églile  rnais.  le.  ia^u  évcque  ne  voulut  rien 
accorder  aux  partifans  de  l'erreur.  Ni  les  promelTes ,  ni  les 
menaces,  ni  les. mauvais  trait^mens ,  ne  purent  abattre  ùl 
^nnetéi^On  vit  éclater  dans.cetie  occafion  la  douceur,  la 
patience,  &  l'intrépiditc  du  pafteur,  6c  le  tendre  attache- 
ment du  troupeau  ,  qui  étoit  difpofé  à  mourir  pour  lui  fau-- 

xe?  k.vife  C«.aaaciie«iew.cle§  ûdeies  à  leur  évêque,  fut.. 
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toaîté  de  fédition.  On  condamna  tout  le  coq>s  des  maitfiands 

à  de  grofles  amendes  ;  on  leur  fit  payer  en  trois  jours  trois, 
cens  marcs  dor,  qu'ils  donnèrent  avec  joie,  dilant  quik 
étoient  difpofés  à  en  perdre  encore  autant  pour  confervcr 
leur  foi.  Callieone ,  préfet  de  la  chambre  de  lempereur ,  fit 
dire  un  )ouc  S  S.  AmbtDife  «  que  puiTquIl  refiiToit  d'obâr  à 
ion  maître ,  il  lui  couperoit  la  té  te.  Le  faint  évéi|ue  répon- 
dit qu'il  foufFriroit  en  évêque,  &  que  Cailigone  agiroite». 
courcifàninjulle.  Cailigone  lui-même  eut  Jatêietranâéepett 
de  rems  après  pour  crime  d'infamie.- 

L'impératrice  toujours  animée  contre  Ambroifê «om-  VT. 
manda  Tannée  ftdvante  à  Bénévole ,  prémier  fécrétiUre  d*é-  ^'/„7^jJ^ 
tat,  de  drefler  un  édit  au  nom  de  Valentinien,  pour  autoii-dans  un"offi- 
iêr  Ic&aflieniUbées  des  Ariens.  Mais  Bénévole  s  en  excuikv^i^' 
&  comme  cette  princcfle  impérieufe  le  preffoit  d'obéir  ^f^a"  «s  dTsl 
qu'elle  empIo}'oit  même  les  menaces  &  les  promefles  les  Ambroife  à. 

{îius  féduilànies ,  cet  officier  qui  n'étoitpomt  encore  baptifé  ^l'*®^*"'»'- 
iii  dit  :  Madame je  ne  puis  acheter  vos  dignités  à  ce  prix  : 
âtez-moi  la  charge  que    pofléde  »  &  laiflez-moi  l'inteerité. 
dè  ma  foi.  En  prononçant  ce»  paroles ,  il  mit  aux  pie£  de 
cette  princeiTe  la  ceinrure  qui  étoir  la  marque  de  fk  charge^ 
fie  fe  retira.  Dieu  ré.coojpenia  une  fi  grande  générofité,  en  lui' 
infpirant  le  defir  de  fe  retirer  à  Brefle  fa  patrie  ,  &  lui  failant 
la  grâce  de  recevoir  le  baptême ,     de  palfer  le  relie  de  fa: 
vie  dans  Texerdce  deS:  vmns  chrétiennes.  Un  fi  bel  cxemple 
ne  fut  pas  imité  de  tout  le  monde.  On  trouva  aifément  un 
officier  quipréféiÂt  les.  bonnest grâces  du  prince ,  les  faveurs, 
de  la  cour,  &  une  charge  honorable  &  lucrative  à  fa  con— 
fcience  &  à  fon  devoir.  L'éd.t  hit  figné  &  publié;  mais  il  ne- 
fiitpas  fiaifé.delefairecxécuter par  S.Anibroile.  Commepn; 
vouloit.ufèc  de  violence,  il  coniultales  évêques^qui  iè  trou-* 
voientalors  à  Milan^  &  envoya  à.  l'empereur,  une  remon-- 
tvance ,  oi;  il  difoit  :  Qui  peut  nier  que  dans  les  caufes  qui*, 
l^çgprdenr  laioi les  évêques-ne  foient  les  juges  des  erape-- 
reurs  ?  Ambroife  ne  mérite  pas  qu'on  avilifle  le  Hicerdoïc  à 
cauié  de  lui.  C'crt  aux  évêqucî)  à  s'alleuiblcr  Se  à  délibérer 
âu«  les.  âiioire^  de.  TtgUib  ,_comme.  on  a  tait  à  iSiccfi-  fou:»., 
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Confbntin ,  qui  a  laifTé  une  endere  liberté.  Il  n*en  a  pas  ëcil 

de  même  au  concile  de  Rimini ,  qui  par  le  défaut  de  liberté, 
a  eu  une  très-mauvaife  fin  après  d'heureux  commencemens. 
VII.         S.  Ambroife  après  avoir  envoyé  cette  remontrance,  Te 
me  ^"pât  f  l'églilé ,  où  le  peuple  le  garda  jour  &  uuit,  dans  la 

ittA,  «crainte  îjjfû  ne  le  letiiftt  ou  qu'on  ne  f  enlevât  de  ibrce.  En 
eSet  j  cette  'égjîiê  fut  bientôt  environnée  de  foldats  qui  hà£* 
ferent  entrer  tout  le  monde,  &  ne  iaiflerent  fortir  penbime* 
Les  églifes  étoient  alors  environnées  de  plufieurs  oâtimens, 
qui  ferv'oient  de  logement  aux  eccléfiaftiques.  Le  faint  évê- 
que  enfermé  ainfi  avec  ion  fidèle  troupeau,  le  conioioit  par 
ies  difcours  &  par  le  chant  des  hymnes  &  des  pfeaumes, 
■qui  fe  chamoient  akematîvement  à  deux  chœors.  Cette 
|iîeu&  coutume^  qui  s^ntroduifit  alors  à  Milan,  paiTa  enfuite 
^  toutes  les  églifes  d'Occident.  Je  vous  vois ,  difoit-il,  plus 
troublés  qn'à  Pordinaire ,  &  plus  appliqués  à  me  garder.  Mais 
ne  craignez,  pas  que  je  vous  quitte  pour  me  iauver.  Je  crains 
plus  le  i^igoeur  oe  Tunivers ,  que  l'empereur  de  «e  fiecie. 
S  Valentinien  agit  4m  ibuveiaiii,  Je  foufinrai  en  évdaue.  Je 
fie  iàis  pas  réfifter  àla  violence.  Les  gimifTemens  &  les  lar- 
ines  font  les  aunes  que  j'ai  à  oppo(èr  aux  foldats.  Si  on  en 
Teutà  ma  vie,  contentez-vous  d^etre  les  témoins  de  ma  mort, 
Laiflez-moi  être  la  viètime  de  Jelus-Chrrft;  les  ioulTrances 
ibnt  mes  délices.  Que  perfonne  ne  fe  trouble  en  apprenant- 
^on  a  préparé  un  chariot  pour  iii*4emmener  en  «hl 
VIII-  Un  courtifan ,  nommé  Euthyme  ,  wtrok  adieté  «ne  naî- 
foncotrae^  voifine  de  la  demeure  <lu  faint  évêque,  &  un  chariot 
pour  Tenlever.  L'année  fuivante,  le  jour  même  qu'Euthyme 
avoit  choifi  pour  exécuter  Ton  deffein  ,  que  Dieu  arrêta  ,  il 
fiit  mis  lui-incme  fur  le  cliariot  &  mené  en  exil.  S.  Ambroife 
lui  fournit  de  l'argent  pour  fon  voyage.  L'impératrice  tenta 
de  te  âire  périr  i>ar  plufieurs  moyens'}  mais  Dieu  pmtégea 
loujotH-s  celui  qui  s'expofoit  à  tout,  plutôt  que  d'abandonner 
la  défenfe  de  la  vérité.  L'empettur,  difoit-il ,  eft  dans  FE- 

flife ,  il  eft  le  iWs  de  FEelife-,  mais  non  au-defTus  de  l'Eglife, 
)ieu  arrêta  enfin  la  violence  de  la  perfëcution,  par  les  gué- 
fiiÂQS  ;œiirapuleMi£s  ^'il  Bt  à  l'occailoo  des  celiqiœs  de  iaint 
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Art.  X.  S»  Ambroîfe*  *f 
Gervais  &  de  f»dnt  Protais.  Le  faim  évéc^e  difoit ,  en  par- 
lant de  ces.iâints  inartyn:  Teks,  aaUàa  dejenjorct  :  Je  me  glo*- 
ofie  d*aiiok  de  tels  àakn&atSi^ 

Uempereur  Théodofe ,  que  Gratîen  avoit  avant  fa  mort: 
afTocié  à  l'empire  ^  vint  en  Occident  aa  fecours  de  ValentH 
nien  contre  Maxime.  Après  avoir  défeit  les  troupes  de  cet 
usurpateur,  Théodofe  éprouva  la  générofité  épifcopaled'Am- 
broiie.  Qui  oierd-,  lui  écrivit-il  dans  une  occaiion ,  vous  dire- 
ù  vâité,  ii  im  évéqoe  ne  YotkhkeftTMoàde  ayant  ua: 
)our.de  fête  apporté  (on  offirande-,  tefbi  dans  le  (an£baire 

on  le  Touttroit  à  Conibintinople.  Ambroife  lui  dit:  Sortes: 
du  fan6^uaire ,  &  demeurez  debout  avec  les  autres.  La  pour- 
pre fait  des  princes ,  Sc  non  des  prêtres.  L'empereur  alla- 
auilitôt  fe  mettre  à  ia  tête  des  laïcs.  Il  dit  depuis  en  loupirant:: 
le  ne  connoii  qu  Ambroife  qui  porte  à  jufte  titre  le  nom  d  e— 
véq|ue.  A  peine  ai-je  pu  apprendre  ia  didSnence  de  fempire- 
9c  du  facerdooe  à  jjons  at-je  pu  trouver  qitelqo!iiD  quinut 
^.la  vérités 

S.  Ambroifë  lui  fit  voir  dans  une  occafîbn  plus  impor-  i?c. 
tante ,  qu'il  avoit  raifon  de  parler  ainfu  La  ville  de  Thelia-  p«eut  «"SI 
lônique  s^étam  révoltée  contre  le  gouverneur , .  qui  perdit  la  nitieBcepttUi* 
vie  dans  la  fiditton-,  Théodofe  pit  la  réfolution  aen  tirer 
une  vengeance  fanglante ,  avant  que  Tévêque  de  Milan  fîkt 
rien  de  ion  deffein.  Sept  mille  perfbnnes  périrent  dans  le* 
maffacre  qu'on  fit  dans  cene  viiie.  Quelque  tems  après ,  le- 
iaint  évêque  fâchant  que  1  empereur,  venoit  à  Fé^iie,  alla 
au-devant  de  lui^.&  rai  en  rem&rentréé^  enlui  difant:  U- 
lemble  j  feigneur,  que  vous  ne  compreniez  paS'inuœ  fénoM 
mité  de  votre  crime.  Peat*4tre  que  la  granoeur  de  votre  d»- 
enité  vous  éblouit^  &  vous'  empêche  de  connoitre  vos  £cÀ~- 
DlefTcs.  Sachez  que  vous  ères  homme  comme  les  autrcii.. 
Comment  ofez-vous  entrer  dans  le  temple  de  Dieu  que  vou&> 
avez  ofienfé  ?  Oferiez-vous  étendre,  vos  mains  teintes  din 
fan^  des  innocens ,  pour  recevoir  ie  corps^iàcré  de  Jefiis»- 
Qinû.  ?  O&neic-  vous,  iccevrâr.  iba.  ùm^  adoiable.  4atm 
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une  bôuche  qui  a  commandé  tant  de  meurtres  injiifles  ?  Re- 
tirez-vous ,  prince,  &  n'ajoutez  pas  un  nouveau  criine  à 
celui  que  vous  avez  commis.  L'empereur  répondu  d'un  ton 
modtûe  6c  les  ieux  bailTés,  mfîl  reconnoiflbit  foa  ctùne, 
mais  qu'il  cfj  croit  que  Dieu  le  lui  parcionneroit  comme  à 
David.  Puilc|ue  vous  l'avez  imité  dans  ùm  péché ,  lui  dit 
Ambroiie ,  imitez- le  aufli  dans  fa  pénitence.  L'empereur  fe 
reririi  dans  fon  palais  les  larmes  aux  ieux,  &  y  demeura  huit 
mois  entiers  éloigné  des  facremens  ,  &:  \'ivant  en  pénitent. 
Le  jour  de  Noël  ^  leva  tort  matin  pénétré  de  douleur  de 
«l'avoir  point  de  part  i  la  joie  lies  fiddes  dans  une  û  grande 
Ûte.  Rufln ,  un  de  Ces  pfemîeis  officiers ,  fe  chargea  d'aller 
trouver  Ambroife ,  pour  le  porter  à  ufer  d'indulgence  en^ 
Vers  Tempereur ,  &  à  abréger  le  tems  de  fa  pénitence. 

Le  faiiit  évêquc  dit  à  Ruhn,  qu'il  ne  lui  convenoitgueres 
<le  le  rendre  le  médiateur  de  rabfolution  d'un  crime  dont  il 
écoit  le  premier  auteur.  BxAa ,  apcès  bien  des  inftances ,  lui 
•dit  que  remperew  venoit  Ambroiiè  »  £ms  s^étonner  ^  faxî  ré- 
pondît: Je  vous  déclare,  Rufin,  que  je  Tempêcherai  d'en- 
trer; sM  veut  changer  fa  puiflance  en  tyrannie  ,  je  me  laif- 
fèrai  étyorgeV  avec  joie.  Le  mintllrc  donna  auffitôt  avis  de 
cette  refbmtion  d'Ambroife  à  Théodofe  ,  qui  étoit  déjà  au 
milieu  de  la  place ,  àc  lui  confeilla  de  retourner  à  Ton  palais. 
Non ,  dit  ce  pieux  empereur^  j'irai  à  Téglife ,  &  je  recevrai 
faffironc  epus  }e  mérite.  Ambroiiè  s'avança  vers  lui,  &  lui 
^park  avec  ime  magnanimité  qui  pénétra  le  cœur  de  Théo* 
do(ê ,  lequel  n'oppofa  à  la  génereufe  liberté  de  ce  grand  évè- 
que,  qu'une  j^rofonde  humilité.  S.  Ambroife  le  mit  en  péni- 
teiKC  publique,  leva  l'excommunication  ,  &:  lui  permit  Tcn- 
tréc  de  l'églile.  Ce  prince  fe  dépouilla  de  les  iiabns  impé- 
fxvii),  riaux ,  fe  proilema  rar  pavé ,  en  diiknt:  bouche  eflcol- 
Me  à  ta.  r«ms  s  ratde^m»  im.  vte  iS/pft  vos  promeffcs.  H  frappoit 
fa  poitrine f'arrolbit  Je  pavé  de  lacmesi  oc  demanqoit  à 
pieu  mifëricoide; 
X  V. 

y^j,  réputation  de  S.  Ambroiiê  écoit  ré panduc  dam  les  pa^ 
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des  plus  éloignés.  L'on  venoit  de  fort  loin  pour  le  voir  & 
•jpour  1  entenore ,  &  l'on  s'en  retournoit  faifî  d'admiration. 
Toute  la  nature  lui  étok  iôuiiiiiè ,  &  le  don  des  miracles  le 
^Êàvott  par*tout.  Quand  on  vit  &  mon  approcher ,  chacun 
•crut  crae  la  perte  d'un  homme  iî  merveuieux  menaçoit  TI- 
talie  Je  toute  forte  de  malheurs.  Comme  on  le  conjuroit  avec 
larmes  de  demander  à  Dieu  de  le  laifTer  \nvre  encore  quel- 
l^etems,  il  dit  ;  Je  n'ai  pas  vécu  avec  vous  de  manière  que 
j  aie  honte  de  vivre  encore  quelque  tems.  Je  ne  crains  pas 
auffi  de  momir,  parce  que  nous  avons  affains  à  un  bon  maî- 
tre. Il  défiroit  trop  d*étie  réuni  à  Jefns-ChtîH,  pour  diânander 
Ja  prolongadon  de  la  vie.  Le  vendredi-faint,  troifîeme  jour 
•d'Avril  de  l'an  3  97,  confervant  to\ite  la  liberté  de  l'efprit  dans 
un  corps  épuiré  par  une  longue-  maladie,  il  demeura  en  priè- 
res depuis  cinq  heures  du  foir  juiqu'apres  minuit.  Il  tenoit  Tes 
mains  étendues  en  forme  de  croix,  oc  remûoit  les  lèvres  fans 
on  pût  entendre  ce  qu'il  dîibit.  Honorât,  évéque  de  Vei> 
'ceil,  lui  donna  le  corps  de  notre  Seigneur  ;  &  après  l'avoir 
leçu,  S.  Ambroiiè  rendit  TdSpnt,  ayant  été  vingt-deux  ans 
■evêque,  &r  en  ayant  vécu  cinquante-fept.  Il  lailia  piulieui$ 
idilciplesy  dont  le  plus  iiiuike  m,  S*  AugiuHii. 

VI. 


Dans  la  dernière  édidon  que  l'on  a  l^ite  des  OUVtages  de     X  t. 
S.  Ambroife ,  on  les  a  divifés  en  deux  parties.  La  première  *• 

comprend  Tes  traités  fur  rEcrinire-fainte  ;  la  féconde  ,  fes 
écrits  fur  différentes  matières.  On  a  mis  à  la  tête  de  h  nre- 
miere  partie  Ibn  hëxaméron  ou  traité  fur  les  ûx  jours  de  la 
création.  Il  eft  renfermé  en  fix  livres,  qui  répondent  chacun 
à  un  des  fix  jouts  de  laisréad^  Ses  autres  ouvratesiUr  l'Ecri- 
ture, font  [un  Êvre  du  Paradis,]  deux  touchant  Cain  &  Abel, 
figures  des  deux  partis ,  des  méchans  &  des  bons  ;  un  fur  Noé 
&.ibn  arche  ;  deux  for  Abraham  ;  un  fur  Tûac  &:  fur  îrt  nature 
de  Tame  ;  deux  Ibr  Jaoob }  un  fur  Jofephi  un  des  benedicbonS 
des  patriarches;  un  fur  Elie;  un  fur  Naboth  i  quatre  fur  Job 
&  David  i  l'explication  de  pluiîeurs  pfeaumçs^  dix  livres  d* 
Tom  lu  B 
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commentaires  iur  i  evaiigile  tic  S.  Luc.  La  féconde  partie  des 
ceuvres  de  S.  Ambroife  tco&nw  on  traité  fiur  le  bonheot  d& 
ia  mort;  un  iiir  la  finte  dn  fiecle ;  trois,Jivres  des  offices  ;  trois, 
fur  les  devoirs  des  vierges  j  un  pour  les  veuves  j  plofieuisfoc- 
la  virginité  ;  un  traité  des  myrteres^  fix  livre<?  des  facremens  ; 
deux  de  la  pcnîtence  ;  cinq  fur  la  foi  ;  trois  du  S.  Eiprit  j  un  dvt 
învftere  de  rincariiauon  ;  un  grand  nombre  de  lettres  j  deuîC 
livres  fur  la  mort  de  fon  frère  Satyre  j  l'oraifon  funèbre  de  Va- 
ïetidnkn  n  >  cc^e  deThéodore ,  ^  quelques  hymnes.  U  avoît 
compofé  d&vers  autres  ouvrages  que  nous  n  avons  pas ,  &  . 
4>n  lui  en  a  attribué  plufieors  qui  ne  font  pas  de  lui.  Le  can-^ 
tiqne  Te  Deum  a  long-tems  paffé  pour  être  de  S.  Ambroife  $ 
mais  on  convient  maintenant  cpi'il  n'eft  pas  de  lui,  quoiqu'il 
ibit  fort  ajiçie.n.ji.puilqu'ii  en  eii  jgarlé  dans  la  règle  de  Iauu. 
J^enoit. 

Les  écdts  de  S.  Ambroife  plaifèitt  &  udlnsfeit  en  même' 
ttin&  Us  font  pleins  de  force ,  de  vivacité,  d*ag^:émen$ ,  de 

douceur ,  &  d  on£lion.-ll  y  a  peu  de  vérités  importantes  de  la 
Religion ,  foit  fpéculatives ,  loit  morales ,  qui  ne  s'y  trouvent 
fobdement  établies.  Quoique  ce  faint  docteur  s  attache  or- 
dinairement aux  fens  Ipirituels  &  figures  de  Œcriture ,  il  ne 
néglige  pas  le  litiéiaL  La  connoifiknce  de  la  langue  Grec- 
oue ,  quil  polTédoit  parâateinenr,  lé^mit  en  état  de  choifîr 
oans  les  écrits  d'Origenc  &  des  autres  pères  Grecs,  ce  quHs. 
aivoient  enfeigné  de  plus  important  fur  la  Religion ,  &  d'en 
enrichir  Tes  ouvrages.  Sa  morale  eft  pure,  &  tous  les  traités 
qu'il  a  compofés  fur  ce  fujet,  font  exceliens.  Mais  il  s*eft  com-. 
pe  jRiipafle  hd-méme  dans  Texplicadon  du  pfeaume  cxviij.. 
lUen  n  eil  plus  beau ,  ni  plus  édifiant:  c*eft  un  tréfor  de  véti-- 
tès  morales  &  de  maximes  de  U  viechrédenne ,  traitées  avec 
autant  d'efprit  &  d'éloquence ,  que  de  zele  &  de  piété.  Je 
vais  rapporter  quelque  chofe  de  ce  que  dit  S.  Ambroife  fur 
l'Ecriture  -  fainte  ,  fur  la  Pénitence  ,  oc  fur  l'Eurliariftie.  On, 
pourra  juger  par  ces  étincelles  ,  de  la  iuiiuwe  lente^i;- 

mu.  lés.  Quvx^ges  de  ce  iâim.doôeur». 
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Ylt 

fEcrftnre-fainte ,  dît-lî ,  eft  une  mer  par  lapport  aux  fens     ^  J  ^*  ^ 
profonds  &  cachés  qu'elle  renferme:  mais  cène  obfcurité  ne  s."^Ambroiie 
doit  point  fervir  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  de  la  lire  ;  8c  iat  h  leâmt 
il  faut  s'adreflec  à  Dieu  pour  en  obtenir  l'intelligence.  11  cifc  fi^^^fc™** 
Je  feul  véritable  dû£l:eur  des  ames ,  &  lui  feul  peut  leur  dé- 
couvrir les  Cens  cachés  de  Tes  Ecritures.  Ce  aivin  livre  eil 
pour  tout  le  monde  ^  &  chacun  y  trouve  de  quoi  guétir  fe$ 
plaies,  &  de  quoi  fe  fortifier  dans  la  vertu.  Il  donne  des  forcet  , 
•à.  Tame ,  &  affoiblit  les  paffions.  UEcriture ,  dit  -  il  encore  » 
•eft  pleine  de  remèdes  contre  les  maladies  de  l'amej  c*eft 
notre  retuge  dans  les  tentations  ;  nous  v  trouvons  l'onétion 

la  nourriture  capables  de  nous  faue  croître  dans  la  vie 
;^ititue]le.  Il  faut  la  lire  chaque  jour ,  goûter  ce  qui  y  eft  mat- 
oué ,  méditer  iàns  ceilè  les  véntés  que  nous  y  avons  appri* 
:tes  »  nous  en  remplir  &  nous  en  pénétrer.  Oeil  dans  de  tels 
pâtLirages  que  le  troupeau  du  Seigneur  s'engraifle.  La  divine 
parole  ci\  un  feflin  où  Ton  trouve  les  mets  les  plus  délicieux. 
C'eil  à  chacun  de  nous  à  s'en  nourrir ,  afin  que  nous  arri- 
vions à  la  vie  éternelle.  C'ell:  un  écueil  uour  la  piété,  dit  en- 
core ce  fsdnt  doâenr ,  de  s'entretenir  des  choib  'du  monder 
&c  de  bagaieUes  dans  les  convetûtions  ordinaires,  tandis  que' 
la  parole  de  Dieu»  Ces  oeuvres  admirables  rapportées  dans 
les  Ecrituies ,  devroient  en  être  le  fujet  âc  la  samste. 

.  V  1 1  L 

Ckoît  wu^k  pèiùtence  que  f on  rentRMt  dans  k  pat^ci-  ?rnî.  . 
pation  de  l*Euchari{tie  ;  maisilMoit,  félon  S.  Ambroife,  J^^^ 
que  cette  pénitence  fut  fincere,  que  le  pécheur  demandât  le 
pardon  avec  larmes  devant  tout  le  peuple.  On  différoit  de  le 
rétablir  dans  lufage  des  facremens  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  vît 
de  la  ferveur  ■&  des  marques  non -équivoques  d'une  vraie 
converfion.  Tai  connu ,  dit  cet  illuftre  docleur,  pluiieurs  per- 
sonnes qui,  pendant  le  tems  deleur  pénifence,  «;  font  gâté  là 
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viûge  h  force  de  pleurer  leurs  péchés ,  c^n  ont  crenie  lents- 
joues  par  le  cours  de  leurs  lanpcs  continueiles ,  gue  leurs, 
jeûnes  &  leurs  aufléritcs  avoient  rendues  û  pâles  oc  Ci  défi- 
curées,  qu'elles  portoient,  dans  un  corps  vivsajit,  Tîmage 
Se  la  mort  même.  U  ajoute  que  pour,  être  vraiment  péfii« 
tent,  il  faut  que  rhomme  lenonce  ^  iGt-même:,.&  qall 
fc  fafle  en  lui  un  changement  total.  H  faut,  dit-il ,  renonce» 
abfohiment  au  monde  ;  il  faut  donner  moins  de  tems  an  fom^* 
meil  que  la  nature  n'en  demande  ,  l'interrompre  par  des  ^é-» 
iniflemens  &.  des  luupirs,  en  employer  une  parue  enpne*- 
les.  Ilétoitfiperfuaçlé  qu'U  efl  infimmentrafé  deiecoiiraer  à: 
Dieu  par  une  véritable  pénitence»  qu  il  aiTure  au*il  avoit  tnoo*. 
vé  plus  de  perfonnes  qui  ^voient  confervé  1  innocence  du 
baptême ,  qu^il  n'en  avoit  trouvé  qui  l'ayant  perdne ,  l'euf^ 
fent  recouvrée  par  la  pénitence.  Il  y  en  a,  dit-il,  qui  ne  rîc-' 
inandent  la  pénitence  qu'afîn  qu'on  leur  rende  aufli-tôt  i'u^ 
ÙL&s  de  la  commanîon.  Ces  perfonnes  qe  défirent  pas  tanfr 
4*ltre  dé&ées  que  de  Her  le  prêtre  $  ni  de  décharger  leiirjCpiK. 
fçience,  cpie  cfe  charjger  celle  du  prêtre,  à  qui  ifeft  ordonné; 
de  ne  point  donner  le  faint  aux  chiens.  La  grande  maxime* 
par  rapport  à  ki  pénitence  ,  c'eft,  dit-il  encore,  non  feule-- 
xpent  d'effacer  fes  péchés  par  fes  larmes ,  mais  de  les  cpuyiit^ 
^arune  vie  toute  remplie  de  bonaeà  ctuvies». 


SuM'Eucha-  ^onCiâétez ,  dît  S .  A  mbroiTé  aux  nouveanx  bapti/es ,  quel 
yi(^^,       '  t{[  le  phis  excellent,  ou  de  la  nourriture  que  Dieu  donnoif. 

aux  Ifraélites  dans  le  défert ,  appellée  le  pain  des  Anges,  ou 
de  la  ^lair.de  Jefus-Chrift ,  laquelle  eû  Le  cprps  de  la  vie 
ihéme.  Vous-me.  direi  peut-être  :  Je  vois  autre  choie^  com-^ 
i  ncnt  m'jifli]re.i(rvous  que.  je  reçois  le  Corps  de  JefustChrift?- 
Prouvons  que  cc-n'eft  pas  ce- que  la  naturea  formé,  jnais  ce- 

3 lie  la  bénédiétion  a  conlàcré,  &  que  la  bénédiéHon  a  plus , 
e  force  que  la  nature,  puifqu'elle  chnnae  la  nature  même.. 
4prés  avoir  rapporté  les  miracles  de  Moife ,  il  dit:  Si  la  bé-> 
Hcrfi^OA  dç^  hojwoes  a  e».le  pouvoir  de  changer  h  ngt.ur e^. 
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iep&  t^iroi-nç-noi!^  de  la  confécratlon  dT\'ine  oîi  les  paroles 
mêmes  du  Sauveur  opèrent?.  Car  ce  lacremeiit  que  vour 
recevez ,  efl  formé  par  les  paroles  de  Jefus-Chriil.  Que  fi  la 
parole  d'Ella  a  pu  we  defcendce  le  feu  du  ciel ,  la  parole  de 
Jefiis-Clinft  ne  poun^t-elle  pas  changen  la  nature  des  élé^- 
mens  ?  Yens  avez  lû  dans  l'hilloire  de  la  création  du  monde 
C[ue  Dieu  ayant  parlé ,  tout  a  été  créé.  La  parole  de  Dieu  qui; 
a  pu  du  néant  faire  ce  qui  n*éroit  pas,  ne  peut-elle  pas  chan- 
er  ce  qui  elt  en  ce  qui  n'étoit  point?  Car  il  n'y  a  pas  moins, 
e  pouvoir  à  donner  l'être  qu  à  le  changer.  Mais  pourquoi" 
employer  id  ces  raifbnnemen»  ?  Servons^-nous  plutôt  des> 
exemples  que  Jelîis-Chiiil  nous  fournit  >  &  par  lé  nnrftbe. 
de fbn Incarnation,  établiiK>nsIa  vérité  de  celui  de  TEucha- 
riftie.  Eft-ce  félon  l'ordre  naturel  que  Jefus  Chrift  eft  né  de* 
Marie  ?  n'eft-il  pas  évident ,  au  contraire  ,  que  c  eft  par  mi- 
racle qu'une  vierge  eft  devenue  mere?  Or  ce' corps  même 
e  nous  produiions  par  la  parole  ,  eil  le  même  qui  eil  né 
Marie.  Pourquoi  chercher  l'onbe  de  Ht  nature  dans  ht. 
production  du  corps  de  Jefus-ChriA  dansl*EucHari{He,  puil^ 
que  Jefus-Chrift  eft  né  d'ime  vierge  contre  l'ordre  de  la  na*: 
tiire  ?  C'eft  la  vcrirable  chairde  Jefi'<^-Cîirift  qui  a  été  cru-- 
cifîce  &  enfe\  elie  j  c'eft  donc  elle  aufii  qui  eil:  véritablement- 
dans  ce  Incrément  -,  Jefus-Chiift  le  déclare  lui-même^ en 
difant  :  Ceci  ejî  mon  corps^. 

Avant  la  confécration  qui  Êat  parces  parolès  céleftes^. 
csontinue  S.  Ambroife ,  on  donne  à  ce  qui  eft  fur  rautel  un- 
autre  nom  ;  mais  après  la  confécration^  cela  eft  nommé  le-. 
Corps  de  Jefus'  Cfùifl.  Il  dit  lui-même  que  ce  qui  eft  dat^s  le" 
cabce  eft  (on  Sangr  avant  la  confécration  cela  s-'appclle  d'un 
autre  nom  j  raais^  après  la  confécration  on  l'appelle  Sang  y  6c  ' 
vous  répondez  ^#»e«  ,  c'eft-à-dire ,  Il  eft  vrai.  Croyez  donc 
de  coeur  œ  que  vous  confeifes  de  bouche ,  &  oue  Vos  ièn^- 
timens  intétiearsfi>ient  conformes  à  vosparcdes»  Jedis-Chrift  : 
eft  dans  ce  facTement,  parce- que. ce  facremen^ contient  le- 
Corps  de  Jefus-Ghrift.  Cette  viande  célefte  fortifie  notrei: 
cœur  i  ce  breuvage  remplit  de  joie  le  cœur  de  l'homme.. 
«i-Amlvoile  dit  que  quiconque  aÛiile  au  l«unt  iacrilice^^doit: 
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avoir  confervé  ou  recouvré  la  grâce  j  qu'on  ne  doit  point 
approcher  des  autels  fans  la  charité,  &  Ikns  avoir  été  aupa* 
lavant  gaéii  des  maladies  de  ûm  ame.  U  donne  à  k  célébra- 
tion des  âints  myfteres  le  nom  de  Mejp ,  remarquant  qu  oa 
ne  la  commençoit  qu'après  le  renvoi  des  Catéchumènes  & 
des  Compétans ,  à  qui  on  avoir  donné  le  {ymbole  dans  le 
baptiftere.  Il  ofTroit  tous  les  jours  le  faint  facrifice  pour  fon 
peuple ,  &  quelquefois  dans  des  maifçns  particulières,  corn- 
ane  il  fit  dans  la  maifon  d*ime  dame  qui  Fen  avoit  plié  lûr(^ 
•qu'il  étoît  à  Reme.  Ce  fiu  dans  cette  occafion  qu'une  femme 
paralytique  qui  s'y  étoit  fait  potter ,  fîit  guérie  par  rimpofi» 
I9pa  des  iuaim  du  iâint  évéque. 


'XV. ,      S.Mardn  a  toujours  été  confîdéré  avec  raiibn  comme  Fot^ 
s.  Marân.  uenient  &  le  proteâeur  de  la  France  ;  &  c'eft  de  nos  petes 

Ses  venus.  *  i      '   /     •      j  r  "  • 

FT  tm,  IN'  *î"*  avons  leçu  la  vénération  dont  nous  fommes  rem* 
/  XIV.  n.  »/  plis  pour  fa  mémoire.  Il  étoit  né  [  vers  l'an  316,]  à  Sabarie 
6fjmiy.  gn  Pannonie.  On  croit  que  c'eft  la  ville  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui Sarvar  en  Hongrie.  11  fut  élevé  à  Pavie ,  &  n'eut 
cueres  le  loifir  d'étudier  j  ce.  qui  ne  l'empêcha  pas  déparier 
ton  bien ,  &  avec  autant  de  pureté  quç  de  kuniere  &  d'à* 
^ment,  quoiqu'il  méprisât  les  vains  ornemens  de  l'élo- 
quence. Dès  râ^e  de  dix  ans  il  fe  fit  catéchumène,  &  à  douze 
il  voulut  fe  retirer  dans  la  folitude.  11  flit  force  à  l'âge  de 
quinze  ans  de  fervir  dans  les  troupes ,  comme  étant  fils  d'un 
ôfHcier.  li  mena  une  vie  *idiiiir«iijie  dans  cet  état.  Il  n'avoit 
Wun  domefhque ,  qu'fl  tndiott  comme  Ion  firete.  H  cost* 
avâCoit  comme  un  parfait  Chrétien  n'étant  que  Catéchumène» 
Il  étoit  plein  de  douceiff  &  de  charité  pour  &s  compagnons , 
avoir  une  patience  8c  ime  humilité  que  tout  le  monde  ad- 
miroit.  Son  abftinencc  étoit  extraordinaire.  Il  donnoit  cha- 
que jour  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  paye ,  après  en 
avoir  pris  de  quoi  fournir  à  fon  plus  étroit  néceflaire.  ayant 
un  jour  que  ies  armes  &  un  funple  habit  de  fi>ldat  par  un 
6oid  rigoureux,  il' rencontra  à  la  porte  d'Amiefis  uii  poiivft^: 
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tout  nud.  TI  prît  Ton  épée ,  coupa  fa  cafaqiie ,  en  donna  la 
moitié  à  ce  pauvre ,  Se  s'expofa  à  la  raillene  des  autres  fol- 
darç ,  en  paioilîant  dtvain  eux  avec  l'autre  moitié.  U  vit  Je* 
fu^nCluiil  la  nuit  fuivaute  revêtu  de  cette  moitié  de  cafaque 
qall  arok  donnée  a«  pauvxe.  A  Tâge  de  dix-huit  ans  il  reçut 
É^baptêmer  êc  fdb  néanmoins  encore  deux  ans  dans  le» 
tfoupes  pat  confîdéradon  pour  /biLtDhun9.^pro]nettottd# 
fenoncer  au  fiecle  dans  ce  tems.^ 

La  p;rande  réputation  de  S.  Hilaire  attira  S.  Martin  à  Poir  XVX. 
tiers.  Quand  S.  Hilaire  eut  connu  le  mérite  de  fon  difciple ,  ^"hk&U 
ii  voulut  l'élever  au  diaconat  pour  l'attacher  à  fon  égiilè}  *^ 
mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  ibn  humilité ,  fut  de  Im  fsâtt- 
accepter  le  rang  aexorciÛe  r  encore  fut-il  obligé  peu  après^ 
de  coniëtttir  que  Martin  allât  par  ordre  de  Dieu  travailtt  à 
la  conversion  de  fa  fàmilJe.  Il  n'eut  pas  la  confolation  de  ea- 
gner  ion  pcre  à  Dieu  ;  mais  fa  charité  fiit  phis  efficace  à  lé-- 
gard  de  fa  m  ère  &  de  plufieurs  autres.  Ce  tiit  dans  ce  voyage- 
que  S.  Martin  acquit  le  titre  glorieux  de  confeffeur.  Ilfe  trou- 
va (èul  en  Illyrie ,  qui  eût  le  courage  de  s'oppoiêr  hautement: 
aux  Aiiens  qui  y  dominoient  j  &  il  fut  fouetté  publiquemene- 
pour  avoir  rendu  témoignage  à  la  divimté  du  Fils  de  Dieu^ 
Quand  il  fut  que  S.  Hilaire  avoir  été  exilé,  il  (k  redia  à.Mir- 
bxi d  oàrévique.  Auxence  k  chailà*. 

Lor^ie  S»Hî^re  fiit  retourné  à  fon  cgUfe ,  S.  Martin  alla    XV  rr. 
îy  trouver.  Comme  il  avoir  aimé  la  folitude  dès  TenÊince».  *P''cû^ 
il  établit  h  deux  lieues  de  Poitiers  un  monailere ,  le  premier  ^Jj, 
qu'on  fâche  avoir  été  en  France  (a).  Ce  fiit-là  quil  com- 
mença à  faire  des  miracles.  11  en  fît  un  Ci  grand  nombre,  que* 
toute  la  nature  lui  paroifToit  fouroife.  Il  fiit  élu  par  le  peuple; 
de  Tours  [vers  Pan  371 ,  ]  pour  iùccëde»  i  S.  Lsdone,  ie^ 
cond  évêquede  cette  \  ille.  Mais  il  fallut  ufer  d'artifice «rtrom^ 
per  fa  chanté  ,  &  employer  même  la  violence  pour  Tarra— 
fiher  du  repo&  de  ibn  monaftere»  Ce  fat  une  ahoiè.digne.  ds: 
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larmes ,  de  voir  que  pendant  que  tout  le  peuple  demandoîf 
unanimement  ce  laint  homme  pour  paÛeur ,  plufiem^  évê- 
ques  sy  oppoferent  à  caufe  de  ion  extérieur  vu  &  humble» 
lui  fàÉnat  un  crime  <le-ce  qui  ÊûToit  û  gloire.  Il  éprouva  en- 
core end'autres  occafionsqueJes  mauvais  évécpes  lui  étoient 
les  plus  oppofês,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  auner  en  lui  ce 
'<5u'm  ne  vovoîent  point  en  eux,  &  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
•imiter;  ce  font  prcique  lesfeuls  ennemis  qu'il  ait  jamais  eus. 
Lorfque  S.  Martin  fut  à  Tours ,  il  établit  de  l'autre  côté  de  la 
Loire  le  célèbre  monaâere  de  Mannoutier,  où  il  aflembla 
quatre-viiigis  moines  »  dont  phiiîeurs  fîirent  «niùite  évéqoes 
Ae  divefiês  villes.  Ils  étoiem  pauvres ,  travailloient  à  copier 
,<les  livres,  menoient  une  vie  très-dure  &  très-auftere,  quoi- 
que la  plupart  fuffentdes  gens  de  qualité  qui  avoient£tééie« 
>és  avec  beaucoup  jde  déUcaceiTe. 

XVIII.      "Le  ChrifBanifme  avoît  été  prêché  dans  les  Gaules  dès  le 

■Cmve^ir'  ^^^'^"^  fiecle ,  &c  enfuite  vers  le  milieu  du  troifieme ,  &  la 
dff  rtfftiltrpt,  divine  femence  avoit  été  arrofcepar  le  fang  d'un  grand  nom- 
bre de  martyrs.  Cependant  peu  de  perfonnes  v  connoiflbicnt 
encore  ia  vérité ,  en  comparailbn  du  grand  nojiiijre  des  ido- 
lâtres. Dieu  choàît  S.  Martin  par  un  effet  tout  particulier  de 
ù.  miiericorde,  pouriéclairer  les  Gaules.  U  Im  donna  pour 
cela  une  grâce  vraiment  apoflolîque  ;  &  cet  évêque  Ci  zélé 
remplit  non -feulement  de  Chrétiens ,  mais  même  de  faints 
moines ,  des  pays  entiers  où  le  nom  de  Jelus-Chrift  n'avoit 
prefque  pas  été  connu.  11  inftruifit  les  peuples ,  détruifit  les 
temples  des  idoles,  &  fit  bâtir  des  egiii^ii.  C'écoit  particu- 
liérônent  à  lacampagne  que  le  démon  réenoit  ;  ce  fiit  auffi  à 
Ja  camp^gne-que  9.  Martin  slappliqoa  à  detraiie  ^n  règne  » 
comme  on  le  voit  par  le  grand  nombre  de  sniaclcs  qu  il  y- 
fit  Son  zcîe  s'étendit  jufqu'cn  Boiîrp;oçrne  ;  rien  ne  l'arrêta, 
m  les  tdtigues ,  ni  les  dangers  où  il  tut  tant  de  fois  de  perdre  la 
vie.Uavoit  reçu  une  grâce  fi  puiflante  h  l'cgard  des  malades, 
ijueles  moindres  parues  dt:  ion  liiibit     de  £on  cilice  opé- 

foieitt 


Digitized  by  Google 


Au  T.  X.  S,  Martin,  \j 
Jolent  des  guériions.  L'huile  qu'il  béniiToit  fervoit  de  remède 
contre  les  maladies  »  &  la  feule  prononciation  de  ibn  nom 
opëza  pittiteuts  mîiaclec. 

X  I  I  L 

t    Pendant  que  plulîeurs  évêques  s'avililToient  à  la  cour  de  ^ 
.Maxime ,  Ibus  prétexte  d'obtenir  la  grâce  des  criminels  &  tioas  du 
Je  iôulagement  des  pedbnnes  opptimées ,  S.  Martin  confer-  évi^ue. 
iVoit  toute  la  diginité  iâcerdotale  &  l'aufiorité  apoÂolîque^, 
'Oar.ime  généroScé  convenable  à  (on  caraâere.  11  foUicitoit 
les  grâces  d'une  manière  fi  noble,  qu'il  femblott  plutôt  com« 
.mander  que  fupplier.  Ce  (aitit  orcueil  le  fît  clHmer  de  ceux 
mêmes  quM  fembloit  méptiier.  Maxime  regarda  comme  une 
infigne  iaveur  i  honnew  que  S.  Martin  Uii  tailbic  de  manger 
^  Ùl  table.  Le  ûiot  évêque  préièna  la  coupe  à  km  prrae 
avant  que  de  la  préfenter  à  1  empctcar ,  qui  ne  jput  s'empé* 
cher  d'admirer  cette  aflion. 

•  L*évêque  Ithace  &  plufieurs  autres  pourfuivoient  crinM- 
«ellemerit  certains  hérétiques  d'Efpagne  nommés  Prilullia- 
niftes ,  dont  les  erreurs  ctoient  un  mélange  de  celles  des 
Gnolliques,  des  Manichéens,  &  des  SabelUensi  &  qui  pour 
fe  mieux.cacher,  difoient  qu'il  étoit  permis  de  mentir.  Saint 
Martin  déteftoit  leur  héréfie  ;  mais  il  ne  pouvoir  (buffiir  que 
des  minillres  de  Jefus-Chrili  pourfuiviffent  la  mort  de  ces 
hommes.  Il  eut  la  condefcendaïKe  de  communiquer  par  une 
.«fpece  de  ncccflité ,  &  feulement  une  fois ,  avec  ces  évêques  .  ' 
violens  ■&  animés  d'un  faux  tele  ^  &  il  avoua  depuis  avec 
larmes  qu'il  guédflbit  les  poiTédés  avec  plus  de  peine.  Il  évita 
enitme  de  fe  trouver  dans  des.aiTemblees  d!iveques.  U  fup:* 
.porta  avec  une  grande  patience  les  iniiikes  d'un  de  fês  ecclé- 
{îafHques  nommé  Brice ,  qu'il  gagna  par  ià  douceur,  qui 
mérita,  d'être  fon  fuccefrcur. 

Dieu  avoit  fait  coiinoirre    cet  admirable  évêque  quand  _  ^ 
ià  mo  rt  arriveroit.  Ouoiqu'il  vît  aue  ce  tems  étoit  proche,  il 
jne  Iai£Ëi  pas  d'aller  a  rextrémité  ou  diocèfe  de  Tours  du  côté  ^co! 
•d'Angers,  pour  y  régler  quelaues  ai!àires.  Il  y  fut  accompa- 
gné à  fon  urdmaireaung^ananoinbsedeiièsijuiitsdiîS:^ 
Tome  JL  ,  C 
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Quand  il  eut  tendu  la  paix  à  Téglife  de  Cande ,  Se  <^u*il  vott- 
lut  retourner  à  fbn  monaftere  de  Marmoutier ,  il  le  trouva 
fans  forces ,  &  dit  à  fes  difciples  que  Cà  dernière  heure  étoit 
proche.  Les  larmes  qu'ils  répandirent ,  lui  en  firent  verfer 
auili ,  &  il  dit  ces  paroles  :  Seigneur,  h  je  ims  encore  nécef- 
ikire  à  votre  peuple ,  je  ne  rerafe  pas  le  travail  :  que  votre 
volonté  fott  raite.  La  nevre  le  tint  pluTieurs  jours  avec  vîô-' 
lence ,  fans  que  pour  cela  il  interrompît  Tes  prières  contH 
nuellcs  ,  &  fans  qu'il  quittait  le  cilice  &  la  cendre,  qui  étoit 
fon  ht  ordinaire ,  difant  qu  un  Chrétien  ne  devoit  mourir  que 
iùr  la  cendre.  Voyant  le  démon  auprès  de  lui,  il  lui  dit  avec 
le  courage  que  fa  confiance  en  Dieu  lui  inipiroit.  Que  cher- 
ches-tulci,  cruelle  béte?Tu  ne  trouveras  en  moi  tien  qui  i^ap» 
partienne.  Je  vais  être  reçu  dans  le  fein  d'Abraham.  Enaclie» 
vant  cette  parole,  il  remit  fon  ame  à  J>ieu  en  Tan  397,  ou 
400  (fy, 


ARTICLE  XI, 

Auteurs  £cciéfiajii^ues  du  ^uatrUme  JiecU* 

L 

-  A  Rnobe  naquit  à  Sicque  dans  la  province  proconfuîaire 
/i'IwJ  u  y  profefflbît  k  rhétofkjne  avec  beaucoup  de  ré- 

u  «£9.  ni  46.  puiatiott ,  fous  rempire  de  Diodétien  ,  lorfque  prelTé  par 
Ctui.  t.  m.  quelques  foiiges  de  renoncer  aux  (iiperiHtions  païennes ,  il 

tkxxrij.  les  abandonna  entièrement  pour  fiiivre  la  vérité  de  l'Evan- 
gile que  Jclus-Chrift  lui-même  lui  avoir  lait  connoître,  corn- 
et) [  L'épo<]Qe  de  U  mon  de  bioc  vembre  ^oo^MaU  comme  le  même  faint 
Manin ,  quoique  trte'Câebre  es  Fnn-  Grég  oiie  de  Tours  tjouce  <fut  ce  (uc 
ce,  rfl  néanmoins  devenue  (î  inccttai.  fous  le  confulat  de  Cél'aire  ôc  d'Atti- 
ne ,  qu'elle  a  donné  lieu  à  de  grandes  que ,  d'aucres  oQc  conclu  que  ce  dcvoic 
cobteltacions entre  les  favans.  Comme ,  érre  le  dimanche  8  Novembre  597  ,  fie 
ùàon  S.  Gté|roire  de  Toms ,  S.  Mania  one  le  1 1  &t  le  jom  de  h  fépuUure .  M. 
noBRic  00  dunaitcbe ,  &  que  6  ftce  Raone ,  dam  fa  Table  chronologique, 
^  trouve  fixée     t  1  Nnv-nhrc,  on  a  ou    a  mis  cette  morr  '"c  .:!  t'an  ^co.  M.  Baii- 

^ue  Ta  mon       du  (luaaadu;  1 1  No-  kt  préteie  de  la  mciue  lous  Via  J 
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Art,  %L  Aumtrt  EeeStfia/H^uet.  tp 
'  mt  ii  Taflatt  dans  &s  icnxs.  Quoique  fa  converfioii  fibt  très^ 

,.  fincere ,  cependant  paice  qu'il  avoir  toujours  déclamé  con- 
tre la  Religion  Chrétienne  dans  les  écoles  publiques ,  l'évè- 
que  de  Sicque  ne  voulut  point  l'admettre  au  baptême,  qu'au- 
paravant il  n'eût  rendu  un  témoignage  public  de  la  foi  qull 
venoit  d'embralièr,  &  qu'il  avoir  auparavant  combattue. 
Pour  lever  cet  obftade ,  Amobe ,  qui  defiroit  ardemmem 
d'être  baptifé ,  compofa  aufE-tôt  plulîeurs  écrits  égalemeiit 

Ï)lcinsde  force  &  d'efprit,  dans  leiquels  il  fit  voir  claiiêmeitt 
e  ridicule  &-  l'impiété  de  la  religion  païenne.  L'évêque  le 
reçut  enimte  dans  le  fein  de  FK^rliie.  On  croit  qu'Arnobe 
écrivit  lès  lépt  livres  contiâ  les  naiens  au  commencement 
du  quatneme  fiecle.  Comme  il  n  étoit  point  encore  fort  in- 
ibutt ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  l'on  y  trouve  plufieurs  déàiuts 
confidérables  «  qui  ont  porté  S.  Jérôme  à  mettre  Amobe  an 
nombre  des  auteurs  nue  l'on  doit  lire  avec  précaution ,  en 
prenant  ce  qu'ils  ont  de  bon  &  lailTant  ce  qu  ils  ont  de  mau- 
vais. Si  les  écrits  d'Arnobc  renferment  des  défauts ,  ils  con- 
tiennent aulîi  des  chofes  très-précieufes.  U  emploie  utile- 
ment contre  les  païens  plufieors  preuves  de  la  vérité  de  û 
Religion  Chrédenne,  les  miracles  de  Jefus-Chiift  &  de  Tes 
difciples ,  la  conftance  des  martyrs ,  le  progrès  merveilleux 
du  (Jhriftianirme  au  milieu  même  des  plus  cruelles  perfécu- 
rions.  Ses  fentimens  fur  la  nature  de  Dieu  font  très  -  ortho- 
doxes ;  il  en  prouve  l'exiflence,  tant  par  les  effets  dont 
il  ell  Tauteur ,  que  par  Fidée  que  lés  hommes  en  ont  natu- 
rellement n  pane  dignement  du  pouvoir  iuprême  de  Jefus- 
Chriil,  donc  le  nom  fêul ,  dit-il ,  met  en  fiiite  les  démons  » 
fait  taire  les  oracles ,  rend  inutiles  tous  ks  effi^rtsde  la  magio» 
On  ignore  le  tems  de  ia  mort. 

I  I. 

Oo  n*a  rien  de  certain  fur  le  pays  Se  h  Êunille  de  Lac- 
tance.  Baronius  croit  qu'il  étoit  d'Asique  j  ce  qui  paroît,  en  t^^*,, 
ce  quil  étudia  fous  Amobe  qui,  comme  nous  lavons  dit,  ch^^jt^ 
pro£^oit  la  rhétorique  en  U  province  proconfulaire  d'A6i- 

C  ij 
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Sue.  S.  Jéràme  rappelle  le  plus  favant  homme  de  Ion  temr^ 
C  dit  que  Con  ÛyU  eft  un  fleuve  d'éloquence.  II  pafTe  com- 
munément &:  avec  raifon  pour  le  Cicéron  des  Cnrétiens.  H 
profella  long-tems  la  rhétorique  ,  foit  à  Nicomcdie ,  foit  en 
Afrique.  On  ne  fait  point  les  particularités  de  Ta  convcrlion. 
11  avoit  beaucoup  lù  Tertuliieii  &  S.  Cyprien.  Il  paflà  d'O- 
rient en  Occident  pour  inftmire  Crîipe,  céiàr,  fils  de  Con- 
ftantin ,  à  qui  il  enicigna  l'éloquence  dans  les  Gaules.  Cette 

Qualité  de  précepteur  d*un  û  gtand  prince  ne  Tempêcha  pa» 
e  vivre  toujours  dans  la  pauvreté.  Il  confàcra  fon  efprit  & 
lés  talens  k  la  réfiitation  des  vaines  fubtilités  des  philoiophes 
de  fon  tenis  ;  &:  il  étoit  perfuadé  que  fon  travail  &  fa  vie  ne 
pourroient  avoir  un  meuleur  objet,  que  de  retirer  quelques 
perfonnes  de  Terreur  ^  &  de  les  âire  entrer  dans  le  chemia 
du  cieL 

Il  a  compofè  étant  encore  païen ,  placeurs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Après  fa  convcriion,  il  en  fit  un  pour  prouver 
que  rhomme  a  été  créé  de  Dieu  ;  un  fur  la  colère  de  Dieu, 
li  en  écrivit  aullî  un  fur  la  pectécuaoïi,  non  pour  en  rappor- 
ter rhiftoite,  mais  pour  faire  adorer  la  jufbce  de  Dieu  dans 
la  punition  &  la  mort  des  perfécuteurs  (c).  Mais  le  grand 
ouvrage  de  LaÔance  dk  celui  des  inilitutions  divines ,  di- 
vifécs  en  fept  livres.  L'ou\Tagc  entier  ell:  fait  pour  répondre 
à  tous  ceu^  qui  avoient  été  écrits  contre  la  Religion  Chré- 
tienne, pour  réfuter  non- feulement  tout  ce  qui  avoit  été 
dit ,  mais  tout  ce  qui  fepouvoit  dire  contre  l'Eglife.  II  y  com- 
bat avec  une  extrême  force  la  vanité  du  paganifme ,  &  il 
y  détruit  avec  une  fiiciUté  merveillenfè ,  toutes  les  illufions 
Ae  l'idolâtrie.  Les  plus  habiles  écrivains  des  derniers  fiecles 
en  ont  témoigtié  une  cflime  extraordinr-irc.  On  peut  nfTurcr 
au  moins  cjuc  perfonne  n'a  défendu  lEg^iife  »  &  combattit 
Tidoiatrie  avec  plus  d'éloquence. 

A  l'égard  des  ouvrages  cie  Laé^ance  en  général,  quoiqu'on 
Y  trouve  par-tout  d'excellentes  chofès  pourle  dogme  &  pour 
U  piété»  on ^  rencontre  auffi  des  fautes  &  quelques  erreurs» 
H  X  en  a  (pli  croient  que  Tes  ouvrages  ont  été  altérés  par  de& 
(c)  £Celiii*ci^  waitt  wm  liront  4k  ulleiin«.iiii  eft  contefié.  J 
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Art.  XI.  Autturs  EccUfiaJî'iqties.  il 

îiérétiques.  Au  refte,  ce  n  ell  pas  un  auteui  au'on  puifle  al- 
lé^r  (or  des  matierts  conteftées  «  parce  qu  il  parok  avoir 

été  plus  orateur  que  théologien ,  avoir  été  peu  inftruitdc  la 
doânne  de  1  Egiife ,  &  avoir  traité  la  théologie  <i*ttne  ma- 
nière trop  pliilofophique.  Cela  n'empêche  pas  qu*on  ne 
puilTe  lije  fcs  ouvrages  avec  fruit  ,  &:  profiter  de  phifieurs 
vérités  fliintes  qui  y  l'ont  dcveioppées  d'une  manière  vive, 
claire ,  grande ,  agréable  &  éloquente» 

I  I  I. 

On  ne  (ait  rien  de  la  famille  d'Eufebe  de  Céfarée.  Oncroit     1 1 1. 
mi'il  étoit  de  Paleftine,  &  qu'il  v  a  palTc  la  plus  grande  par-  ^^^"'^'''^ 
tie  de  la  vie,  avant  même  que  d  être  eveque.  11  avoit  étudie  fennec  &  fca 
l'Ecriture-famte  quelque  tems  à  Antiocne  fous  le  prêtre  érudition. 
Dorothée.  Il  eut  une  intime  liaison  avec  le  prêtre  S.  Pam- 
phile,  dans  la  bibfiotheqne  &  en  la  compagnie  duquel  il  ^* -J; 
ëtudioit  les  lettres  facrées  avec  un  foin  &  une  application  ct  ii.  t.  iK 
infatigables.  Depuis  que  Confia ntiu  fe  fût  rendu  maître  de  '"i* 
l'Orient,  Eufebe  fe  Ccrv'n  du  grand  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  ce  prince  pour  am;illcr  de  toutes  parts  les  livres  dont  il 
avoit  beibin.  Au/îi  il  parok  par  Tes  étriii,  qu'il  avoit  lu  toute 
forte  d'anciens  antenrs  Grecs ,  philofoohes  ^hiâoriens ,  théo- 
log^ens.  n  a  compofé  un  très -grand  nombse  d'ouvrages, 
dont  i^ufieurs  font  petdns.  Les  peribnnes  c|ui  hit  ont  ét^  le 
plus  oppofées,  lui  ont  accordé  la  gloire  de  1  érudition,  d'une 
le6):ure  prodigicuie ,  &  d'une  multitude  de  connoiflances.  U 
paffe  pour  un  homme  cs:a8:  &r  éclairé  dans  Thitioirc.  Il  avoit 
du  diiccrnenienti  6».  on  ne  ^  oit  pus  qu'il  ait  rcgoidé  cainnie 
légitimes  des  ouvrages  apocryphes  &  fiippofS.  Il  y  a  poui? 
Tordifiaire  de  la  folidité  d'eipnt  dans  fes  laifônnemeiis.  U  a 
eu  foin  dans  fon  hifloiie  de  r^etter  des  narrations  incertai- 
nes &'  fahuleufcs ,  qiie  nous  voyons  dans  S.  Epiphane  & 
dans  d  "autres  anciens,  que  Dieu  avoit  rcle\és  au -délias  de 
lui  par  des  doiis  plus  utiles.  11  trouvoit  pour  la  c;nnpo/îrioti 
de  fes  cents  beaucoup  de  fecours  dans  la  riche  bibiioditc^ic 
dont  te  martyr  Pampnile  Tavoic  fait  héritier  («0» 

id)  l  il OUHUUC  vcr»2*W  }40.  j, 


IS  QVATftIEME  SiSCLÉ; 

Son  hîftoîte  ecdéfialtique  eft  la  plus  andenM  qm  noat 
ibît  refiée.  Elle  commence  à  l'avènement  du  Sauveur ,  & 
continue  jufqu'à  la  fin  des  perfécutions  &:  à  la  défaite  de  Li- 
cinius.  Ce  qui  rend  cet  ouvrage  plus  précieux,  c'elt  le  grand 
nombre  de  palTagcs  des  aureurs  plus  anciens  ,  qui  pour  la 
plûpart  ne  nous  relient  plus  ailleurs.  Sa  dixuniqua  ell  une 
taUe  de  fhiftcttfe  umverfelle  depuis  le  commencement  du 
inonde,  année  par  année }  &  c'eft  le  principal  fonds  que  nous 
ayons  pour  Témde  de  la  chronologie.  La  vie  de  Conilantin 
eft  divilée  en  qnnrre  livres;  il  la  compofa  peu  de  tems  après 
la  mort  de  ce  pnace.  C'eiï  plutôt  un  panégyri<{ue  qu  une 
hiftoire. 

Mais  le  erand  ouvrage  d'Eufebe ,  eft  celui  de  la  prépara^ 
tion  &  de  &  démonftration  de  TEvangile.  Dans  le  œdté  de 
la  préparation ,  il  montre  pourquoi  les  Chrétiens  ont  rejetté 

la  doCTrine  des  Grecs  &  des  autres  païens ,  pour  s'attacher  à 
celle  des  Hébreux.  11  eft  divifé  en  quinze  livres,  dont  ic<;  fix 
premiers  contiennent  !a  réfuration  la  plus  parfaire  du  pac^a- 
nifme,  &  de  tu  ut  ce  que  les  philofophcs  ont  dit  de  plus  i^é- 
cieux.  La  neuf  (idvans  montrent  Texcellence  de  la  doânne 
des  Hébreux.  La  démonftration  contient  principalement  la 
contiovetiff  contre  les  Jui&,  pour  montrer  que  nous  avons 
eu  raifbn  de  ne  pns  (uivre  leur  manière  de  vivre ,  quoique 
nous  ayons  embralTé  leur  doé^ne.  Cet  ouvrage  étoit  divifé 
en  vingt  livres,  dont  il  ne  nous  relie  que  les  dix  premiers, 
encore  n'avons -nous  ni  le  commencement  du  premier ,  ni 
ia  fin  du  dernier»  Ceft  le  diicours  le  plus  fort  qui  iôit  dans 
les  anciens  f  toudiant'k  vérité  &  la  divinité  de  la  Rdigpon 
Chrétienne. 

IV.  Je  viens  de  montrer  Eufebe  de  Céfarée  par  fon  beau 
fUMcmm!  ^"^^^        connoîtroitimparfaifem(  lit ,  il  l'on  ne  lâvoit 

de  lui  que  les  traits  que  j*en  ai  rappones  juiqu  ici.  On  trouve 
dans  cet  auteur  d'aflèz  fréquentes  contradictions.  Photnis 
lui  conteftela  fineiTe  &  la  pénétration  d*e^»it  Son  ftyle  eft 
fans  agrément  Se  fans  beauté.  Mais  ces  dérauisd^efprit  &  de 
ûyle  {ont  peu  de  chofe,  en  compnrain:)n  des  erreurs  dont  il 
a  été  acculé  par  les  anciens  les  mieux  intbrmés  de  ce  qui  le 
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C<)licemoit  :  S.  Euibthe ,  S.  Athanafè ,  S.  HÛaire,  S.  Epipha- 
ae,  S.  Jérôme.  Ce  dernier  oere ,  qui  d'ailleuis  elHmoit  beai^ 
coup  rérudition  d'Eufebe ,  &:  qui  lui  donne  de  grandes  louan- 
ges ,  ne  laifle  pas  de  l'appcller  aufli  un  hérétique,  un  Arien, 
un  chef  de  la  laction  des  Ariens.  11  y  a  quelques  perfonnes 
habiles  qui  tâchent  de  jullifier  Eufebe ,  &  oui  veulent  qu'il  ait 
été  orthodoxe  depuii  le  Gondlede  Nkée.  Mais  il  dédare  hii- 
méme  qu'en  (îgiiantle  fyinbole  deNicée  il  ne  changea  point 
de  fentiment.  Comment  d'ailleurs  excufer  le  filence  qu'il 
garde  fur  l'Arianifme  dans  fon  hiftoire?  5?es  écrits  faits  depuis 
le  concile  de  Nicée  font  pleins  d'expreflioiis  ariennes  ;  on  n  y 
trouve  jamais  celles  de  iEelife ,  oppofées  à  TArianifroe.  il 
voudroit  iàife  paffer  pour  <les  iiîints  les  plus  inTignes  Ariens, 

Aami   «■iB^la' fcMa^gi  «  HJ  ■  rto  ■-■->  n  ri  ■  rfc  Iama  --  -  *  J  ^^L.  


aux  ennemis  de  la  foi,  toujours  oppofé  à  fes  dcfenfeurs, 
toujours  à  la  tête  de  ceux  qui  les  oppriment  par  des  injufH- 
ces  criantes.  Eft  -  il  donc  tort  avantageux  &  fort  honorable 
pour  l'I^Hfe,  de  forcer  le  fens  natoreldes  mauvattès  cxpref^ 
tîons  d*âi^e ,  pour  défendre ,  contre  l'autorité  des âims  & 
des  pères,  un  nomme  qui  étoit  indubitablement  Arien  de 
fetHon  &  de  cabale,  fans  parler  de  fon  héréiîe  fur  le  Saint- 
EJprit?  U  eil  vrai  qu'il  elt  mort  dans  k  communion  de 
l'EgUlè:  mais  on  peut  dire  la  même  choiê  des  plus  criminels 
de  la  6£tion  des  Ariens.  H  eft  vrai  auffi  qii*Ei]febe  avoue  que 
fe  Fils  tt*efl  point  aéature  i  mus  il  paroît  qu'il  avoir  donné 
la  torture  à  fon  efprit  pour  trouver  iih  milieu  entre  Dieu  & 
la  créature  ;  &  c'eft  dam  ce  milieu  que  les  Sémi»  Anens,  à 
fou  exjemple»  pla^oient  le  Fils  de  Dieu» 

IV.  ,  7-  . 

de  NyOe. 

Grégoire ,  frère  du  grand  S.  Bafîlc ,  après  avoir  été  en  gagé  m.  tvm.  Uh 
dans  le  mariage ,  entra  dans  l'état  eccléfiaftique  &  fut  fait  ':  ^  /  «• 
leé^eur.  Ayant  exercé  pendant  quelque  rems  les  fondions  ^^^^WIL 
de  cet  ordie^  il  quitta  par  la  tentation  du  démon^  la  kâure  «t.  r»  '* 


^4  Quatrième  Siècle» 

des  livres  fncrcs  pleins  de  l'onèlion  de  la  grâce,  pour  expK^ 
quer  à  de  jeunes  gens  les  livres  fccs  &:  iHnles  de  la  rhécod- 
ue.  Tou£  le  monde  en  murmura,  mais  ]:)eribnnen*en  parut 
his  afHigé  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  amL  11  lui  en 
it  des  reproches  par  une  lettre  également  pleine  d'elprit  & 
de  charité.  Touteladiite  de  la  vie  de  Grégoire  nous  periuade 

3u'il  fe  releva  promptement  de  ccrrè  cliùte.  II  paroît  qu'il 
emeura  quelque  teins  dans  la  folitude  avec  la  Iccur  ùime 
Macrine.  Dieu  qui  l'appelloit  à  lepifcopat,  voulut  l'y  pré- 
parer par  la  reuaite ,    par  l'étude  dei  vérités  dont  il  devoir 
0ien-tdt  înftroire  les  autres. 
V  t.         Le  ûege  de  Nyflê  étant  venu  à  vacquerX  vers  Tan  371 
jjf^jjjjj^  Grégoire  fut  élu  pour  le  remplir.  Il  fallut  lui  taire  violence 
pour  la  foi.    ponr  le  déterminer  à  l'accepter.  S.  Hadic ,  évêque  deCéfarée, 
A*  J7^'    métropole  de Cappadoce,  dont  N yfle  dépendoit,  lui  impofa 
les  mains,  accompagné  des  évéques  de  laprovjncc.  La  luire 
de  Gl  vie  fit  voir  queDieu  Tavoït  éleyé  à    de^é  de  fainceté 
&de  zele  proportionné  à  la  grandeur  dç'çeminiâere. Quoi- 
qu'il eût  héiîcé  iie  g^ds  biens  de  {es  parens^  il  ù:  rédoiiît  à 
une  très-étroite  pauvreté,  pour  a%'oir  de  quoi  ibulagcr  les  pau- 
vres. La  fermeté  avec  laquelle  il  ibutenoit  la  foi  contre  les 
Anens ,  lui  attira  la  haine  &  la  perfécunon  de  ces  hérétiques* 
.La  violence  alla  fi  loin,  qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  &  de 
k  cacher  pour  éviter,  de-  tomber  entre  leurs  loains,  Les 
Ariens  mirent  à  fa  place  un  indigne  fiijet»  qui  n*avoit  d'au- 
tre mérite,  que  de  faire  une  profeflion  ouverte  de  l'impiété 
de  ceux  de  qui  il  tenoit  cette  dig^nité.  Ils  firent  enfuite  ban- 
nir par  Valens  le  faint  évéque ,  qui  ne  revint  à  fon  egliie 
qu  après  la  mort  de  cet  empereur,  lorfijue  tous  les  exiles 
furent  rappellés.  .  :  : 

DiTcIlsac-  ^  Grégoire  afiifta  au  grand  concile  d*Antioche  de' Fan 
tionrdVûim  379 ,  de  qui  il  reçut  commiffion  d'aller  vifiter  les  éslifes 
éoâeur.  &  d'Arabie  ce  de  PalefHnc,  pour  y  corriger  quelques  cîcror- 
dres,  Ôc  rétablir  la  paix  dans  celle  de  Jérufalem,  On  lui  four- 
nit pour  cela,  par  ordre  de  Théodofe,  une  voiture  publique 
dont  il  fit  une  églife,  où  luiSc  fa  fuite  chantoient  des  pfeau- 
sies  êc  jeûnoient  pendant  tout  le  chemin.  Etant  anivé  à  Jéro- 
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Jfalcm ,  îl  trouva  cette  églife  défolée  par  les  ravages  des 
Ariens.  Pluiîeurs  méprifoient  l'autorité  de  S.  Cyrille  qui  en 
ëtoit  évéque,  &  entretenoient  un  fchifine  fcandaleux.  Sainç 
Grégoite  fit  tout  cè  qifil  put  pour  les  ramener  à  Tunité  \  mais 
il  eut  la  douleur  de  s  en  retourner  fans  y  avoir  pu  rétdfir,  H 
affida  en  3S I  au  grand  concile  de  Coiiâântinople ,  qui  eil 
le  fécond  concile  œcuménique.  Il  y  prononça  Toraifon  funè- 
bre de  S.  Mélece.  L:i  p\irete  de  fa  foi  étoitnuniverfellement 
reconnue,  qu'il  fut  du  nombre  des  évêques  que  le  concile 
choifit,  pour  être  dans  l'églife  d'Orient  le  centre  de  la  com- 
munion catiioiic^ue  j  enlorte  que  nul  n'étoit  regardé  comme 
orthodoxe ,  s'il  o*étoi^Ufiî  de'3c<»iiihunion  ^eicS.  Grégoire, 
ou  ^elqa*un  des  évéques  défilés  par  le  condle.  Apirès 
avoir  travaillé  long-tems  par  fes  écrits  comme  par  fes  difcours 
à  infbuire  les  fîdeles,  &  à  combattre  les  ennemis  de  la  yé« 
tiré,  il  mourut  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle  {e). 

Il  nous  relie  un  grand  nombre  d'écrits  de  S.  Grégoire  de 
Nyfle,  dont  les  principaux  font  le  livre  fur  l'ouvrage  des 
/îx  jours;  plufieurs  homélies  furdifférens  livres  de  TEcnture, 
fur  Toraifon  dominicale  &  fur  les  béatitudes  \  un  traité  fur  la 
Trinité  contre  les  Juils  ;  un  fur  la  foi  ;  un  de  la  virginité  ;  un 
contre  lliérêfîe  d'Apollinaire  \  trois  fur  la  perfeé^ion  chré- 
tienne \  plufieurs  difcours  fur  les  myfteres  de  la  Religion  j 
fur  la  NaifTance  de  Ïefus-Chrift,  fur  (à  Réfurreftion,  fur  fou 
Afcenfion,  fur  la  Pentecôte,  fur  la  divinité  du  Fils  &  du  Saint- 
Elprit  ;  des  panégyriques  &  des  vies  de  pl  ilieurs  faints;  [une 
épitre  canonique;] des  lettres  fur  divers  tujets  ;&  enfin  douze 
livres  contre  Eunomius.  i>.  Grégoire  de  Nyffe  écrit  d'un  ilyie 
pur  &  coulant  \  il  eroplote  des  vailbnnemens  trés^forts  & 
des  compataiibns  fort  oelles.  On  lit  avec  un  extrême  plaifir 
les  oraiibns  flmebres  de  Pulchérie  &  de  Fimpératrice  Fkc- 
dlie  C  /)•  Le  choix  qa*oti  fit  de  lui  pour  leloge  de  ces  prin^ 
ceflès^  marque  <pieue  idée  on  avoit  de  ibn  &qa«ncei  Se^t 

(f  )  1 1<<»  Grecs  honofcoc  ft  mé-  perait  ThéodoiV,  &  mourut  âgée  feu* 

■utte  le  10  JÙTkjir  ;  les  Latins ,  k  9  leneiicdc  In  aiM&FlaccBleéfoit  <fiouf« 

Mars .  ]  de  Théodole à  fc ÎBCtt  dft  Cette  [  

(/}  r  Pulchérie  écoit  fiilc  de  l'eiQ"  priaceile,! 

TomIL  Vf 
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autres  écnts  ftonvènt  &  fdence  &  fen  éniditïon.  On  rà^ 

dans  fe$  ouvrages  tctaxre  Eunomius  &  contre  ApoUinaiM^ 
beaucoup  de  pénétration  d  efpnt ,  &  une  fagacité  inerveil* 
leufe  à  débrouiller  les  raifonnemens  captieux,  les  fophifmef 
èc  les  fubterfoges  de  ces  hérétiquc;s*  Peribnne  n'a  roieuz 
que  lùi  Euiioihiits ,  le  plus  oaftgserem&le  pios  fubtii 
fophii^e  qui  fut  jamais ,  kou^  avOit  le  mdfiietifettx  tàant 
de  répandre  des  obfctiikés  mit  lés  c^fes  les  plus  claires,  âc 
qui  etoit  inépujfable  en  mauvaifes  difficultés.  Etmoimiis 
exerçant  fon  hineilc  talent  fur  le  nn  f>ere  de  U  Trinité,  il 
£cdloit  une  grande  patience  à  S*  Grégoire  de  Nyffe ,  pour 
fuivre  toujours  cet  hérétique  piedrÀ-pied  ,  comme  il 
iàwldiâ^  iiaftûlis  répliqué.  \ 


V. 

IX.  "îîfous  ne  fayons  rien  de  S.  Cyrille  avant  Con  épifcopat  H 
ae%rï£''  ^^^'^^""^  P'^^^  P^^^'  Mâxime  de  Jérufalem,  qui  Con- 
Son  Vifci  noiflànt  ks  talens,  la  piété  &  le  xele  de  S.  Cyrille ,  lui  con- 
Sn  d-Sr""  ^  parole  &  k  charge  d'mitrmre  les  caté- 

crdx  mïtara-  «^"«««««fc  Apfès  h  m6rt  de  S.  Maxime,  qoe  kf  Ariena 
leufe.         avoient  long  -tems  perfécuté^  on  -dMi  CyàBt  ponT  ééé 


    j  ,  —7    — »-  -V^UHH   |J^F—  «USt 

/V.  Mm.  //A  évéque  de  Jérufalem.  Dieu  honora  le  tonmeniceaieiiC  d» 

ijju.  n.s&  f^jj  épifcopat,  par  une  merveille  qui  étonna  tous  ceux  qui 


 poil¥dk  .w.^„«v„v  «V- 

poB  h  dioaia||ne  du  Calvaire  jufqu^à  celle  des  Olivicfr,  et 

qui  comprenOit  environ  trois  quarts  de  lienes;  &  elle  étoit 

large  à  proportion.  On  courut  à  lëglife  pour  en  rtodie  gloirt 
à  Dieu»  S.  Cyrille  manda  ce  miracle  à  Conllance ,  par  une 
lettre  qui  finit  en  glorifiant  la  Trinité  confubftantielic.  Les 
défenlèurs  de  la  vérité  regardèrent  ce  prodige,  qui  concou- 
fck  avec  le  cosuiienceiiieiit  de  la  grande  perfécution  des 
Ariens,  comme  un  iiijet  de  conibladoti,  &  un  heuieux  pré- 
fage  de  la  viftoire  que  FEglife  devoit  remporter  fur  Hiéié. 
iîe ,  non  par  la  ^rce  dcs  fioAubcs)  sMîs  wt  ks  tribufattioos 
^  les  croix. 
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fafalwiis  cc^  fit  s.  Cyrille,  depwiji  tWÉyapbllIi  X. 

lîon  iuTqu  au  tcms  où  il  fiit  dcpofé ,  par  les  intrigues  &  la  ^'5*  P"'?' 

1-  •       j' A  >   &         J        -j'    '  '       1^1'  cuté  pour  la 

haine  dAcace,  evêque  de  Çciaree,  qui  prétendoit  que  foi.  Son  exil. 
Cyrille  ufurpoit  les  droits  de  ia  métropole.  Ce  différend  per-  rappd. 
fennel  s'augmenta  par  la  diverfité  de  ienrimens  :  car  Acace 
j&vohToit  rerrcur  de  tout  Ton  pouvoir ,  &  S.  Cyrille  itoit 
«ouÉé^à  h  ¥éiîlé^  Acaoe  étok  «nlKmuM  4è  manège  6t 
JiiMrigaejiStiMigr  ciierS.O^farlafeiy  il  eatfeeoiif» 
à  un  prétexte ,  qui  étoit  q^uc  Cyrille  avoit  vendu  quel<|i]es 
^ffes  précieufes  de  1  eglile.  Cette  accufation  faiibit  noimeur 
à  S.  Cyrille ,  qui  comprenoit  qu'il  vaut  mieux  dépouiller  les 
temples  matériels ,  que  de  laifler  périr  les  pauvres ,  qui  font 
Itt  temples  vivans  du  S.  Efprit.  Cyrille  n* eut  point  d'égard  à 
ûi  dépoiîéon,  qiAl  regardait  comme  inyafte  &  fiate  eontie 
les  reeles.  U  en  appeilaàun  tribunal  fupérieur,  &  fit  figmfier 
Ibn  aère  d^appel  à  ceux  qui  l'îrvoient  dépofé.  L'empereur 
Coiiltance  trouva  folides  les  motifs  fur  lefquels  l'appel  de 
S.  Cyrille  étoit  fondé;  &  néanmoins  le  crédit  de  fcs  ennemis 
empêcha  qu'il  ne  pût  le  pourfuivre.  Il  fe  retira  à  Tarfe ,  où 
tévéqvLt  Suvain  le  fit  prêcher,  &  lui  fit  exercer  toutes  Ces 

cauiê  de  Taôe  d'appel  qui  rufpendoit  rei^4e  la  fentenc^ 
S.  Cyrille  fiit  rétabli  fijr  ton  fiege  dans  le  concile  de  Sëleu-  "  " 
cie  ;  mais  il  en  hir  cr^r^rc  r^i  iff'  par  les  intrigues  d'Acace , 
qui  étoit  venu  à  bouc  Uc  rentrer  en  crédit,  6:  qui  le  fit -dé-  .  . 
polèr  dans  un  conciliabule  dont  il  étoit  l'ame.  Après  la  mort 
^eCbnfiance,  il  retonnia  ft  lémialem,  d'où  les  Ariens  !• 
fimt  fertâ-denouveau  6c  le  firent  envoyer  en  enl  par ^'em- 
pereur Valens.  Cet  exil  durac&tans,  &  ne  finit  qu'à  la  mort 
de  Valens.  Enfin  Cyrille  gouverna  fon  églife  en  paix  fous 
Théodofe  :  il  fe  trouva  l'an  381  au  concile  général  de  ConC- 
tantinople,  comme  un  de  ces  défenfeurs  ae  la  vérité, -qui 
ibnt  remplis  de  ze\e  &£.  de  fageHe ,  &  il  mourut  en  3  86 ,  après 
tieme-diiq  aittd'épifeepat  (^). 

'  Les  écrits  de  S.  Cyrille  confiftcnt  dans  vingt-trois  catéche- 
Css,  qm  (ont  desinnrnâioiis  très-iôlides ,  dmit  il  fit  ks  dix-^|ar 
(f  )  £  L'EgMfe  liom  &  ateste  k  iB  Hin.  2 
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huit  piemieres  pour  ceux  qiiî  deroîent  recevoir  le  baptêmey 
9l  les  cinq  autres  pour  ceiàc  qui  Tavoient  reçu.  S.  Cyrille  a 
pour  méthode  dans  prefque  toutes  Tes  catéchefes  où  il  s'agit 

de  matières  controverfées,  de  rapporter  d'abord  les  fentimens 
des  héréticmes  ou  des  païens,  &  d'établir  enfuite  la  do£^rine 
de  l'Eglife  Catholique,  qu'il  prouve  par  l'Ecriture  &  pardivers 
raifonnemens  :  après  quoi  il  répond  aux  objeftioiis  de  les 
adverfaires.  Son  ih  le  eft  (impie ,  net  &  fiunilier,  tel  qu'il 
convient  à  un  maître,  qui  uniquenient  appliqué  à inftruite 
fes  difciples,  s'émdie  moins  à  frapper  leurs  oreilles  parla 
jj^uté  .&  l'élégance  de  Ton  diicours^  qu'à  éclairer  &  con* 
vaincre  leur  efprit.  Il  s'élève  néanmoins  quelauefois,  lorfque 
la  grandeur  du  fujet  le  demande ,  comme  dans  fa  fixieme 
çatécheib,  où  î!  établir  l'unité  d'ini  Dieu     d'un  principe  con- 
tre les  païens     les  Manichéens.  Il  cil  exa^ltk  précis  dans 
l'expUcation  des  dogmes  de  la  Reiigipij  »  iparquant  en  peu 
de  lAots^  &  toujours  d'une  manière  netie,  ce  que  Ton  doit 
çroire  iuf  chaque  article  v  en  forte  qu'on  peut  regarder  ks. 
çatéchéibs  comme  l'^régé  de  la  doorine  chrétienne  le  plus. 
andeOy  &  en  même  tems  le  plus  parfait  que  nous  ayons.  Je 
s   ne  ra]5porterai  de  cet  excellent  abrégé  de  doârÏAe»  que  ce 
qui  regarde  l'Euchariilie.  ' 
XII.      -  Jefus-ChriH,  dit  S.  Cyrille,  nous  ayant  alTuré  lui-même 
poftrinede  qy^Q  r£ucliariftie  eft  foa  corps  &  fon  fànc,  perfonne  n'ea 
rBuduriiUc.        douter  i  mais  il  doit  croire  que  c*eft  véritablement  foa 
corps  &  ion  hiyg ,  Quoique  les  iens  nous  annoncent  le  coo* 
traite»Car  ce  n*eillpas  fur  leur  témoignage  qu'il  en  faut  juger,, 
mais  (îir  les  lumières  de  la  foi.  Les  paroles  de  S.  Paul  dans 
>.  Cor.  x'j.  la  pr^iere  épitre  auxCorintliiens,  fuffifent  pour  établir  1» 
&fmv.    préfence  réelle  de  Jefus-Chrill  dans  l'Euchariftie.  Si  nous 
croyons  que  le  Sauveur  ait  changé  l'eau  en  vin  aux  nôces 
de  Cana,  nous  ne  devons  pas  héùter  à  le  croire  lui-même, 
lorfqu'il  nous  aiTure  qu  li  a  cluingc  le  pain  en  fon  corps  & 
le  vin  en  fon  (kng.  Nous  devons  donc  être  pleinement  per^ 
iiiadés  c{ue  c'eft  le  coips  &  le  fang  de  Jeftis»Chrift  :  cat 
fous  la  figure  du  pain  6n  nous  donne  fon  corps,  &  fon  fan^ 
ibus  la  f^ure  du  vin  :  &  par  cette  participation  nous  deve* 
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nom  m  néme  coips  &  un  même  ûng  avec  lefitf^Chrifts 

nous  le  portons  en  nous-mêmes,  (on  corps  &  Ton  fang  étant 
diftiibué  dans  nos  fliembies.  Ceil  ainiî  que,  febn  S.Pierrey 

nous  Tommes  rendus  pardcipans  de  la  nature  divine.  Saint 
C)'rille  parle  enfuite  ainfî  à  celui  qu'il  inftruit  Se  qni  avoii  été 
bapQi'e  :  En  vous  approchant  de  la  communion ,  mettez 
votre  main  gauc  he  fous  la  droite  j  comme  pour  fervir  de 
trône  au  gtand  Roi  que  vous  allez  recevoir,  &  creuiaiu  la 
main,  lecevei-y  le  corps  de  Jefiis-Qirîft  en  diânt  9  Ameiu 
Sanâdfiez  vos  yeux  par  fatcoudienient  de  ce  iàim  coips,  âc 
prenez  garde  en  conunuoiant  d  en  laiiTer  tomber  Ja  moin- 
dre parcelle.  Approchez-vous  enfuite  du  calice,  vous  pro£> 
térnant  pour  l'adorer,  &  difant,  Amen.  Sanftifier-vous  par 
la  communion  du  fang  de  Jefus-Chrift,  &  portez  la  maia 
fur  vos  lèvres  encore  humeftées,  pour  en  coniacrer  votre 
J&oat,  vos  ^'eux  6c  v  u6  autres  ièns* 

VL 

S.£ptirem,  Fune  des  plus  grandes  lumières  de  Tcdife 
Onent,  naquit  en  Mefopotamie.  Son  ongme  navoit  nen 
eue  de  bas ,  félon  le  monde  :  mais  la  vraie  nobîeffe ,  qui  vient  veira?.  Sa 
ce  la  foi ,  le  trouvoit  dans  fà  famille,  pmlqu'on  y  comptoir 
des  martyrs.  Son  pere  &  fa  mere  lui  apprirent  de  bonne  /r/.  iv, 
heure  à  tiaintlre  I>ieu,  6l  a  ie  nourrir  des  divines  Ecritutes.^  /•  «wy-  «.  *  * 
Ephrem  ne  fut  pourtant  pas  exempt  de  la  légèreté  &  des 
autres  débuts  ordinaires  aux  jeunes  gens.  Il  le  mit,  étant 
encore  peu  avancé  en  âge  y  fi>usla  conduite  d\m  faint  vieil- 
lard, qui  vivoitfîif  une  monta^ie  voiâne  de  Nifibe.  Il  com- 
mençaalorsà  menerunc  vie  tre<;-pénttente,  priant  fam  ccfTe, 
dormant  peu ,  obfervant  un  jeûne  rigoureux,  &  vivant  dans 
Hnç  pauvreté  parfaite.  Dieu  qui  lui  avoit  infpirë  de  mener 
ce  genre  de  vie ,  i  éleva  par  ce  moyen  a  une  haute  perfec- 
tion. Il  répfima  fi  parfaitement  rimpétuofîté  naturelle  de  fon 
cara^ere ,  que  Fon  ne  vit  jamais  un  homme  plus  doux  m 
plus  patient.  Le  fentiment  de  (es  propres  miières,  6r  Hdée 
.delà  iàinteté  de  Pieu  offenfée  par  les  péchés  d(»  hommes» 
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k  &ifoit  foupirer  ùam  ceflè,  6c  rendoit^  ieux  une  foarce 

intarifTable  de  larmes.  Cet  efprit  de  componftion  dont  il 
étoit  picin ,  Sz  qui  faifoit  fon  caraftere  particulier,  donne  en- 
core aujourd'hui  beaucoup  de  force  &  d'onéHon  à  fes  écrits, 
comme  il  en  donnoit  pendant  fa  vie  à  fes  exhortations.  Mais 
h  grande  verm  deS.Éphfein  étoitnmmilitsé  :  c'éioit  elle  qui 
fbrmoit  tous  dès  ièntimens,  qui  aoîmoit  toutes  iês  actions , 
&  qui  paroît  le  plus  dans  fes  ouvrages.  U  ne  pouvoit  ibu&ir 
les  moindres  louanges,  &  Ton  remarquoit  par  Tembarras  qui 
paroiffoit  alors  dans  tout  fon  extérieur,  quel  étoit  le  trouble 
de  fon  ame.  La  vue  des  dignités  eccleiialHques  lui  doiuioit 
une  teUe  frayeur,  qu'ayant  un  jour  appris  qu*on  l'avoit  élû 
évéqne  dNine  viUe, &  qa*on  dberchoit  les  morens  de  le 
prendre  pour  le  ùke  ûcrer ,  il  imita  l'aéHon  de  David  chez 
Achis,  en  contrefaifant  rinfenfc.  Quand  il  vit  qu'on  le  laif- 
foit,  il  prit  fon  tems  pour  s*enfvnr,  &  demeura  caché  jtt^pi'à 
ce  qu'il  sût  qu'on  en  avoit  élû     ùcré  un  autre. 

Le  faint  folitaire  ayant  paiTé  pluiieurs  années  dans  les 
èéCetts  de  Nifibe,  alla ,  après  la  moTt  de  nUuffare  S*  Jacoues, 
dont  il  étoit  ami ,  à  Edèlie ,  vlUé  célèbre  par  la  piété  de  Tes 
habitans ,  &  environnée  d'un  grand  nombre  de  faints  folitai- 
res.  Il  y  fut  élevé  mal^rré  lui  au  diaconat,  &  il  fut  chargé  de 
prêcher  k  parole  de  Dieu.* Ses  dilcours .pleins  de  la  lumière 
d'une  fcience  toute  divine,  ne  rcipiroient  que  la  charité, 
llmimlité,  &  la  componftion  dont  fon  cceur  étoit  pénétré. 
Ses  travaux  pour  FEglife  ne  Fenipéchoient  pas  de  vivre  dans 
h  retraite,  d'où,  il  ne  ibitjoit  qae  par  la  néc^lié  de  fon 
miniilere.  Peu  de  tems  avant  fâ  mort,  il  arriva  une  grande 
Êunine  &  une  maladie  contaçneufe,  qui  l'obligèrent  cfe  quit- 
ter fa  cellule,  pour  venir  alMer  ies  pauvres  de  la  ville  & 
de  la  campagne.  U  parla  aux  riches  avec  tant  de  force ,  qu'ils 
firent  des  mom  exnaofdinaires  pour  le  foulagemem  de 
leurs  ficies.  Chargé  deladiftcibadon  des  aumônes,  il  pour- 
voyoit  chaque  iour  à  tous  les  befoins  des  pauvres.  Il  m  diP> 
pofcr  environ  Trois  cens  lits  dans  les  galeries  publiques , 

£our  les  malades.  U  les  fervoit  lui-même,  Sz  enfevelifToit 
!s  moru  j  ce  qu'4i  continua  jiendant  un  an  entier ,  &  ii  ne 
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T€ tourna  dans  fa  cellule,  qu après  que  la  nouvelle  récolte 
eut  ramené  rabondance.  Ok  mois  aptès ,  il  fut  attaqué  de  U 
makcHe  donc  il  devoît  moarin  Toute  k  yiUe  d*Edeii&  accoo» 
Fut  à  ibn  monailefe,  &  ce  fii^en  là  prëiènce  qu'il  fit  feu 
tament.  U  fit  donner  aux  pauvtes  tout  ce  qu  on  avoit  psépitfé 
pour  fes  funéraiUes,  qui  montoit  à  de  grandes  ibnunes.  II 
n*accepta  qu'un  cercueil,  qu'une  dame  le  conjuroit  de  rece- 
voir j  mais  ce  fiit  après  lui  avoir  fait  promettre  qu'elle  ne  iè 
feroit  plus  porter  en  chaife  par  des  iiommes,  comme  la  cou- 
tume en  étoit  établie.  On  ne  fait  précifément  ni  fon  âge,  ni 
Tannée  de  fa  mort  5  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  vécu  long- 
tems ,  &  qu'il  eft  mort  au  plutôt  1  an  378  (A). 

S.  Ephrem  a  compofé  plufieurs  ouvrages  pour  Tinflruc-  XIV. 
tion  des  fidèles ,  &  pour  la  défenfe  des  vérités  de  la  foi  con-  ^ 
tre  les  ennemis  de  ITEglife.  Ils  étoient  écrits  en  langue  Syria- 
que r  dans  la  fuite  ils  ont  été  traduits  en  grec ,  &  tellement 
elhmèi  de  toute  l'antiquité ,  que  cruelques  années  après  la 
mort  du  faint  diacre ,  on  les  lilbit  publiquement  dans  les  églir 
feà  après  i  Ecriture-feinte. 

.Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  S.  Ephrem^  deux  cens 
dix- œuf  opuibules  qui  portent  le  nom  de  ce  père,  &  dont 
on  ne  peut  douter  que  la  plûpaft  ne  foient  de  lui;  mais  il  en 
avmc  compofi  un  plus  mnd  nombre.  Ceux  qui  iâvent  le 
iyriaqne  ,  trouvent  une  n  grande  élégance  dans  l'original 
CL  tant  de  traits  d'éloquence,  qu'ils  ont  peine  à  décider  li 
c'eft  de  la  beauté  de  fes  expreflions,  ou  de  la  fublimité  de 
fes  penfées ,  que  fes  difcours  einpnintent  leur  force  &  leur 
élévation.  On  traduiiit  en  jgrec  pluiîeiu-s  de  lès  discours  ^ 
même  de  fi>n  vivant.  S»  Epniem  y  fournit  des  armes ,  non» 
Renient  contre  les  héréues  de  ion  tems  &  celles  qui  font 
précédé  î  mais  encore  contre  celles  qui  dévoient  s'élever 
dans  la  fuite.  Ils  font  pleins  de  force,  &  en  même  tems  écrits 
d'une  manière  fi  pathétique,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'être  ^ 
touché  en  les  liianL  S.  Èphrem  avoit  le  don  particuliei:  de 

(A)  ^L'églife  Grecque  honore  fa  chronoloeique  ,  met  la  noit  àt  fionc  - 

iBérnoTri'  !r  rK^  Titnvifr  ;  l'delife  Latine  ^    Ephrem  lous  l'tn  yj$^  iUTUCfftCdft 
1  e  I  f  éviia.  M.  lùcmc  >  «os  ià.  Table  M.  F ieui y.  J 
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répandre  par -tout  un  elpcit  de  pénitence»  de  cofnponéHon 
éc  de  gémiflèmens,  même  dans  les  ^jets  qui  en  paroiiibient 
moins  fufceptibies.  Où  peut  dire  que  ce  âint  doÔeur  s*ei|. 

peint  au  naturel  dans  Ton  teftament ,  que  l'nn  doit  regarder 
comme  le  monument  de  Tes  vertu»;.  On  y  volt  fon  attache- 
ment inviolable  à  la  foi  8c  à  la  communion  de  rFpJiie ,  ion 
horreur  pour  toutes  les  iieréfies,  û  charité  pour  les  ireres, 
ton  zele  {x>ur  la  peifeôton  de  fes  difciples ,  l'a  profonde  ho-* 
milité  qui  lui  Ê(i(bic  appréhender  les  louanges  &  les  hon- 
neurs, même  après  fa  mort,  défendant  qu'on  le  louât,  qu'on 
fenterrâtdans  I  églife,  qu'on  Tembaumât,  ^'on  aliuioâtdes 
derges  autoiiu:    fon  jcorjps. 

V  I  L 

^X'  $•  Optât  nous  eft  moins  connu  par  les  afHons  pardculie- 
^v  :q  jc  de  tes  de  lu  vie ,  que  par  les  cents  oc  par  les  éloges  quont  tait 
hhicve.  fa  ■verni  ik  de  fa  fcience  S.  Angultin     S.  Fulgence.  Le 

ifxy'"'"'      prciï^ier  dit  de  lui ,  comme  de  S.  Ambroife ,  qu  u  pK)urroit 
Ctiii.  r?  FJ  ^^^^       preuve  de  la  vérité  de  i  Eglife  Catholique ,  fi  elle 
tk.  xy^'    '  s'appuyoit  foc  U  vetta  ée  iës  minimes.  Leïècond  ïaShém 
aux  srands  hommes  dont  Dieu  $*eft  iêrvi  pour  nous  décou-» 
vrir  les  (ècrets  de  fes  Ecritures ,  &  qui  ont  défendu  comme 
il  feut  la  pureté  de  la  foi.  S.  Optât  étoit  originaire  d'Afrique 
&  évêque  de  Mileve ,  ville  très-célebrc  âans  Thilloire  de 
l'Eglife  par  les  deux  conciles  que  l'on  y  tint  au  commence- 
ment du  cinquième  fiecle.  Elle  n'ell  plus  aujourdiiui  qu'uiiô 
petite  ville  dans  le  royaume  d'Alger  (/). 
X  V  F.       Nous  n'avons  de  S.  Optât  que  ce  qu'il  écrivit  pour  défoi" 
iÊs^sàn^   dre  l'Eglife  Catholique  contre  les  Donatifles.  Paiménba^ 
troifieme  évêque  des  Donatiftes  de  Carthage ,  ayant  com- 
pofé  un  écrit  contre  l'Eglife ,  S.  Optât  crut  devoir  le  réfuter 
pour  venger  l'honneur  de  l'Eglife  Catholique ,  &  empêcher 
le  mal  que  pourreit  ^e  cet  écrit.  L'ouvrage  de  S.  Optât  efï 
.diviië  en  fept  livres,  qui  prouvent  la  profonde  érudition  de 

(i)  [  La  aiénoiie  de  ^.  Opuc  k  uouye  marquée  iAta  \c  Martyrologe 
Jiiia.J| 
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leur  auteur ,  Ton  amour  pour  l'unité  de  l'Eglife^  Ton  zele  pour 
la  pureté  de  la  foi ,  &  fa  piété. 

X)aiis  le  premier  livre ,  il  prouve  que  les  chefs  des  Dona- 
tiiles  ont  livré  les  faintes  Ecritures  au3j^  perfécuteurs ,  &  que 
ce  font  eux  qui  otit  rompu  funité  de  l'Ëgliiè  Catholique.  H 
remonte  iufqu'au  eoncQe  de  Ckdie ,  &:  ât  retomber  nir  les 
Donatilles  la  honte  d*avoîr  eu  pour  premiers  chefs  des  évd- 
ques  qui  s'étoient  tous  reconnus  coupables ,  &  qui  étoient 
morts  fans  avoir  donné  aucune  marque  de  repentir.  Il  ra- 
conte enfuite  comment  s'eft  formé  ce  déplorahle  fchifme* 
II  prouve  ajirès  cela  que  le  fchifme  eft  un  crime  plus  grand 
que  le  pairie ide  i'idoiàtrie.  Les  Donatiftes  reprochoient 
aux  Catholiques ,  de  sTêtre  adreilSs  aux  puiflances  tempo- 
telles  pour  des  aiEaiies  de  Religion.  S.  Optât  leur  âot  voir 
•que  ce  font  eux-mêmes  qui  y  ont  eu  wouts  les  premiers^ 
«en  s'adreâânt  à  Conflantin. 

Dans  le  fécond  livre,  S.  Optât  établit  qi^H  n'y  a  qu'une 
•églife,  qui  eft  la  Catholique,  celle  qui  eit  répandue  par-toutî 
il  fait  une  énumération  de  tous  les  pays  où  cette  vigne  fpiri- 
tueik.avoit 'étendu  fes  branches.  11  apporte  plulieurs  auto» 
tités  de  l*£criture  touchant  le  progrès  que  rEgli&devoit  faire» 
dans  toutes  les  oardes  du  monde.  Emuite  îTvient  aux  mat" 
eues  qui  la  carao^îient,  &  ladiiBnguent  de  toutes  les  autres 
ieâes.  La  première  de  ces  marques  eft  la  chitise  épifcopale.' 
S.  Optât  s'applique  à  montrer  quelle  eft  la  première.  Après 
avoir  prouvé  que  cVft  celle  de  S.  Pierre ,  il  fait  le  catalogue 
de  tous  les  fùccelleurs  de  ce  prince  des  Apôtres,  jufqu'à  Si- 
rice  (  /  ) ,  qui  efl ,  dit-il ,  aujourd'hui  notre  confrère.  Le  but  de 
S.  Optât,  daiii  k  troifieme  livre,  eft  de  juftifier  les  Catholi- 

Îiesde  certsDoes  violences  dont  iesDoflatiftes  (è  plaîgnoient» 
oppofèla  dowaear-de  fEglife  à  la  fureur  des  Circoncellions. 
Dans  le  refte  de  l'ouvrage ,  il  examine  toutes  les  plaintes  de» 
2>onatifbs^  &  Jtt  tourne  contte  eux-mêmes. 

t  /  )  r  Ou  jufqu*!  DamaTe.  Oa  croît  lui.  M.  Racine ,        &  Table  chr»- 

«ue  le  nom  de  Sirice ,  fuccelTeur  de  nologi<}ue ,  mec  cet  ouvnge  d'Optac 

Damafe,  a  depuis  crc  ajouté  ou  par  en  )71 ,  lôatk  powlfiGaedEe  iâilICpa'* 

0pnc  même ,  ou  par  ^u«I^u*aucie  apiàc  JUic.  J 
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XV  II.  S.Facîen»rimd6spll»gram&Iioiiuii€$qiierEQ)agn^ 
s.  Pac^o ,  ^mtés  à  IXgliiè  dans  le  quatnetne  fiede ,  fiit  d'abord  engagé 

BtroSme!  dans  le  mariage,  &  élevé  enfuite  aux  plus  grands  empUMSi; 
Crtff.  1,  97*.  ^^^^  grand  dans  le  monde  par  fa  niuSOfance ,  il  l'écoit: 

tt»  beaucoup  plus  devant  Dieu  par  la  fainteté  de  fa  vie.  On  croit 

qu'il  fut  fait  ^vêquc  de  Barcelone  en  373  ,  &  qu'il  mourut 
vers  Tan  392.  Il  nous  relie  de  S.  Pacien  trois  lettres  à  Syra*- 
pronicii,  Donatille  :  une  exhortation  à  la  pénitence,  &  luji 
diicours  lui  le  Laptéjue.  C'efl:  dans  la  première  lettre  à  Sym<^ 
pronien  que  S.  Paden  dit  ces  paroles  û  eoninies  :  CMeÙTt* 
ë/imonrumy&  Catholique  mon  fumom.  Voulant  tendre  rai*- 
ion  du  titre  de  Catholique^  ^ui  a  touj ourSiété  propre  à  l*£gli(è|. 
il  allègue  Tautorité  des  anciens  cvêques  ,  des  mart^TS,  &  en^ 
particulier  de  S.  Cyprien ,  dont  il  fait  un  bel  élop^e.  L'Eglife 
dit  S.  Pacien,  eft  le  corps  de  Jefus  -  Chrift,  compofé  de  plu-- 
/îeurs  membjes  unis  cnfcmbk ,  &  répapdus  dans,  tout  le; 
îponde^  *  . 

Son  exhortation  à  la  péûttence  ed'fôrt  importante.  ïï  pre^^- 
frit  apx  péicheurs  qui  veulent- retourner  à  Dieu,  les  vrais; 
jnoyens  de  parvenir  à  l'heureux  terme  d'une  véritable  con- 
verfîon.  Le  prêtre,  dit<*il'^  n^doit  ufer  de  la  puiiTancede' 
délier  qu'avec  beaucoup  de  circonijjeHion ,  &  après  avoir 
Ipng-tems  éprouvé  les  pécheurs.  Les  flatter ,  c'eft  ouvrir  aux 
innocens  mêmes  la  voie  du  péché.  Les  exercices  journahers 
de  la  pénitence,  font  de  pleurer  devant  toute  l'Egliic ,  de 
]Qiontrer  dans^out  fbn  extérieur  combien  on  déplorç  la  pene 
de  ia  juibce,  de  jeûner  ibuvent,  de  ^re.  de'^ferventes  prie- 
i|es>  de  fo  jetter  aux  pieds  des  fidèles,  de  âke  <f ^>ondante»: 
smmônes,  de  conjurer  toute  r%lire  de  prier  pour  foi ,  en/în^ 
de  tenter  tous  les  nioyens  pombles  pour  ne  pas>  périr,  ht* 
ikint  évêque  s'cleve  avec  une  extrême  force  contre  ceux  qui: 
après  avoir  pccîié',  négligent  de  faire  pénitence ,  quipof- 
içnt  devant  les  autels  une  ame  fouillée. 
J,€s  0  uvra^es  de  S.  Pacie»  font  d'uAC  grande  beauté.  Le 
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Ih'lc  en  cfl  poH  &  châtié ,  les  raifonnemens  juftes  &  folides, 
les  penlees  belles ,  le  tour  agréable,  ii  eik  plein  d  onéHon 
lOuand  il  exhorte  à  la  verta, plemxie  feu  &  de  force  quanj 
u  combat  le  vice.  Il  lifôit  oeaucoup  S.  Cyprien ,  &  il  eil 
^papittiïtoît  les  pcnfies  &  ks  laifonncmens. 

IX 

l>idyme ,  Tun  de  ces  prodiges  oue  Dîetl  prend  pbifir  à  X yill; 
montrer  de  tems  en  tems  ,  pour  Gonner  aux  hommes  des  .^'^^J^ 
■fujetî.  d adinirarion ,  naquit  à  Alexandrie  vers  lan  309.  li  luence.  Si 
pe^iit  endérement  la  vue  à  Tâge  de  quatre  à  cinq  aiïs.  Cet  P^?^* 
•acddent lïe  fit qa*enf]ammer  davantage  rextréme defo  qu'il  ^p^^^^^ 
avoit  de  favoir  ^  &  il  demandoit  fans  ceiTe  à  Dieu ,  non  de  Uxr^.m,  |. 
lui  rencke  la  lumière  corporelle  ^  mais  d'éclairer  Ton  efprit  cùii.  ul^ 
^  fon  coeur.  U  joignit  à  la  prière  l'indurtrie  &  le  travcTil.  Il  ^ 
«lloit  écouter  ailiduement  ceux  crui  faifoient  profelîion  d'in- 
ilruîre  les  autres  ,  &  employoit  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  f  epaller  dans  ion  elprit  ce  qu'il  avoit  entendu.  U  ap- 
pik  de  cette  manim,  Don^ièuleiiifem  la  tt« 
torique,  les  lieaux «ndroits  des  poëteis  &  des  otateufs ,  la 
^lialeftique ,  toutes  les  opinions  des  pltilofbplies ,  mais  eii<^ 
<ore  les  Ecritures  de  Tancien  &  du  nouveau  Teftament  » 
-dont  il  dëveloppoit  les  divers  fens,  &  les  dogmes  de  rEglife 
-quil  expliquoit  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  netteté.  Ilré* 
pondoit  avec  beaucoup  de  facilité  à  toutes  les  objeélions 
«qu'on  lui  ^liibit,  foit  fur  la  philofophie,  foit  fur  la  théologie» 

De  û  rares  talens  dans  un  homme  qui  en  paroiflbit  inca* 
'|>able  ,  attifèrent  à  Alexandrie  un  grand  iiombiie  de  uerTon* 
nés  qui  venoient  pour  Tentendre^ou  feukmnt  pour  le  voir» 
S.  Athanafe  l'efHmoit  finguliérement,  luiiooima  le  foin  dé 
l*école  d'Alexandrie  ^  fi  célèbre  depuis  lonjg-tems.  Didymô 
y  rendit  un  témoignage  éclatant  à  la  foi  de  la  confubftan* 
lialitë  ,  &  s'oppofa  ,  avec  autant  de  zele  que  de  lumière ,  à 
l'impiété  des  Ariens  ,  renverfant  tous  leurs  fophilhies  ,  & 
diflipant  i'iliuliun  de  leurs  diicuurs.  S.  Antoine  lui  rendit 
pUiheuis  vifites.  Didyise  iè  ix  auffi  conduire  chez  ce  grani 

£  if 
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ùànt ,  qui ,  ayant  fait  tomber  la  conveHàtion  fur  fon  avevK- 
clément,  lui  demanda  s'il  n'avoit  point  de  peine  d'être  privâ: 
qe  la  viie.  Didyme  fàiibit  difficulté  de  répondre ,  mais  voyant 
que  S.  Antoine  infiftoit,  il  avoua  ingénuemcnt  cjiril  en  étoit 
très  -  fâche.  Je  m'étoime ,  lui  dit  S.  Antoine ,  qu  un  homme? 
SLuiE  judideux  que  vous ,  regrettiez  une  choie  en  foi  fi  peit: 
importante.  H  vaut,  infiniment  mieux  être  éclairé  drk  là- 
'  miere  ipirituelle ,  qui  nous  eil  commune  avec  les  anges  6c 
Ips  faims  ,  que  d*avoir  des  ieuxc<»porels,  qui  peuvent  pas: 
W\  feul  regard. précipiter  un  homme  dans  les  enfers.  y 

Rufin ,  qui  vint  à  Alexandrie  pour  voir  i)idvnie  &  pren-'- 
dre  Ces  leçons  ,  nous  apprend  que  quelque  admirables  que- 
fuflent  fes  ouvrages,  les  diicours  qu'il  faifoit  de  vive  voix,, 
avoient  encore  plus  du  grâce  &  d'énergie.  S.  Jérôme  fit  auffi 
en  3  8(5  Je  voyage  d'Alexandrie ,  pour  confulter  Didyme  fiir. 
ëiuneurs  difficultés  de  TEcriture^  &  ilie  glorifioitdepuis.de' 
'  '  layoîir  eu  pour  maître*  Il  ne  paroit  pas  quil  foit  monavant: 
fan  3  99. 

y  IX.     '  D'un  très-grand' nombre  d'ouvrages  qtie  Didyme  avoif 
Ses  ouYii-  compofés,  il  ne  nous  en  relie  que  deux,  dont  le  premier  eft' 
le  livre  qu'il  a  intitulé  :  Du  Saint-  E /'prit.  Nous  ne  l'avons 
qu'en  iau.11 ,  de  la  traduftion  de  S.  Jeiuiiie.,  qui  i  entreprit  à 
b  prière  du  pape  Damais  C'eft  de.cet  exceuentjivre  qu'il . 
dit.que  leS'Latuis  ont  pris-  tout  xe  qu^il^  ont-écrit  fin*  cette  • 
matière.  D  efi:'divifc  en  trois  parties.  Didyme  s'appliqua  à: 
Cet  objets  tant  pour  fadsfaire  aux  prières  réitérées  ae  fes  fre*- 
res ,  que  pour  empêcher  que  les  hdeles  ne  fiifTcnt  féduits  par- 
,  '         ceux  qui  avançoient  fur  ce  fujct  beaucoup  de  chofes  qui 
n'étoient  fondées  ni  fur  l'Ecriture  ni  fur  la  tradition.  Didyme  • 
établit  folidement  la  divinité  du  S.  £fprit.  Le  fécond  ouvrage 
qui  nous  rcfte  de  Didyme,  eft  un-  traité  contre  les  Mani-  - 
cnééns ,  où  il  fidtun  grand  ufa^  de  lamétaphy  fique.  Comme  - 
Didyme  s*étoitlbrtattacké à  Origene,  &  quilavoitpour  luit 
une  eftime  extraordinaire,  il  fe  déclara  fou  apologiue  con- 
tre tous  ceux  qui  le  traitoient  d'hérétique.  Il  cntrejjrit  de? 
montrer  qu'Origene  n'avoit  point  enfeigné  rrerrenrs  fur  la-. 

Xriniié  y^Ôc  voulut  même  juiofier  le  livre  des  principes,  hs^ 
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èt  Dîdyme  pour  Origene ,  indiTpoÊL  S.  Jérôme  contre 
lui  j  &  il  &ut  convenir  que  ce  n  étoit  pas  tout-Â-fiiit  iâns  rai- 
son. Il  paroit  que  c*efl  dans  l'école  d'Alexandrie,  c^uc  fe  font 
formés  ceux  cjni  ont  été  le;  auteurs  des  grandes  heréfies  qui 
ont  caufé  de  h  ternblesebranlemens  h  Téglife  Gtecquc  pen- 
dant le  quatrième  &  le  cinquième  fiecie.  Les  ouvrages  d'O- 
idgene  qui  y  étoient  admiiss ,  y  répamUient  un  poifon  fub* 
^  dont  praiieurs  fiirent  in&oés.  iXaiUeiits ,  la  po^flion 
«ti  étoit  cette  école  d'être  regardée  comme  un  oiacle  que- 
Ton  confultoit  de  tous  côtés,  engageoit  ceux  qiii  en  étoient 
les  do6Veurs  à  beaucoup  étudier  Ariftote  &  Platon }  à  creu- 
fer  la  métaphyfique,  pour  être  en  état  de  Iktisfaire  les  philo- 
(bphes  &  tous  les  favans ,  qui  propofoient  des  diâicultés  fur 
lès  vérités  de  la  Retigion.  L*on  eût  épargné  à  rEgËlè  une 
uiiuûté  de  maux,  û  l'on  fe  fïkpetiliade  que  nous  ne  pouvons- 
&voir  de  vraie  métaplijfâque  que  ce  que  fEciitpie  nous  em 
apprend.. 

Epîphane  naquit  en  PalefHne  vers  l'an  510.  Après  avoir     x  x. 
eu  dans  TenÊmoe  une  éducation  chrétienne ,  il  paiSà  en  ^' .y^'^^^j! 
Egypte  y.  où  21  fiit.  inilruit  par  d*excellen$  maîtres.  Il  y  de-  Si,aine?sb^ 
meura  long-tems,  &  s'y  occupa  fur-tout  à  connoître  &  à  vie&fe»»»^ 


pratiquer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iparfait  dans  les  exercices  '"f* 
des  (olitaires.  11  y  converfa  avec  cies  Gnoftiques ,  &  apprit    xv^n.  tr 
de  leurs  bouches  leurs  dogmes  &:  leurs  mylleres.  lis  tâche-  &fuiv. 


rent  de  lui  corrompre  le  cœur;  mais  Epîphane  fût  garanri  Ctii.  uruh- 
de  leurs  pièges  par  la  grâce  de  celui  qui  s'étoit  rendu  autre* 
fois  le  confervateur  de  la  chafteté  de  Jo&ph.  La  pureté  de 

fk  foi  ne  fit  \)::>s  moins  à  l'épreuve  de  leurs  héréfies  ;  &  loin 
de  s'y  lailVer  lurprcndrc  ,  il  les  découvrit  aux  évéques  des 
lieux ,  qui  en  firent  bannir  près  de  quatre-vingts. 

Etant,  retourné  dans  la  Paleftine  ,  il  y  fonda  un  mona^ 
tere ,  dont  iljprit  le  gouvernement ,  &  il  iut  élevé  au  iàcer* 
doce.  n.pronta  de  fa  retraite  pour  étudier  l'Ecriture-fainrey. 
&  les  auteurs  eccléfiaftiqties  qui  avoient  écrit  fur  la  Religiorb 

ayânt  lui»  Apr^s  avoir  gouverné  quelque  tems.cc.monailei:fi>» 
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il  fut  ordonné  malgré  lui  [vers  l'an  367  ,J  évêque  de  la  mé^ 
tropole  de  i  ile  de  Chypre ,  nommée  auparavant  Salamine, 
«&  alors  ConAatida.  Comme  c*étok  une  ville  maritime  Se 
de  grand  abord  ^  ion  application ,  même  aux  affaires  tem^ 
porelles ,  fît  éclater  ù.  vertu ,  &  le  rendit  très-célebre.  Mais 
ces  fortes  d  afFaires  ne  le  diffipoient  point ,  parce  qu'il  ne 
perdoir  pas  Dieu  de  vue  nu  milieu  de  fes  occupatioilSy  fic 
qu'il  n  entreprenoit  rien  que  pour  lui  plaire. 

En  devenant  évêque,  il  n'avoit  point  quitté  l'habit  pauvre 
•des  foiitaires ,  &c  il  en  avoit  confèrvé ,  avec  encore  beaucoup 
plus  de  foin ,  les  pratiques  les  pks  importantes.  Un  grand 
nombre  de  petibnneis  (e  rangèrent  (bnsikdilcipline ,  &  état- 
l>lirem  des  mona(l;eres  de  tous  côtés  en  111e  de  Chypre , 
pour  être  plus  près  de  ce  faint  homme.  Comme  on  connoif^ 
ibit  (a  charité  tendre  8^  compntifTinte  pour  les  pauvres ,  à  qui 
il  donnott  tout  ce  qu'il  avoit ,  chacun  s'empreflbit  de  lui  re- 
mettre les  biens  entre  les  mains ,  afin  qu'il  en  fin  le  diftribu- 
leur,  &L  qu'il  yen  fervlt  à  ibulager  tous  ceux  qui  étoii^ent  dans 
^e  befbin. 

Le  fchiime  d^Antîoche  Fengapea  de  faire  un  wyage  à  Ro« 
«ne Fan  582.II logea  chez  la  cSebre  veuve  ÊdmePame,  dont 
nous  parlerons  £ns  Tarticle  de  S.  Jérôme.  Ayant  ainfî  pafH^ 
l'hiver  chez  elle ,  il  retourna  à  Salamine  au  printems  de  l'an 

383  ;  &  fainte  Paufe  le  fuivit  peu  de  rems  après.  Il  la  retint 
pendant  dix  jours  dans  fa  mailbn.  Se  adrairoit  combien  elle 
-étoit  remplie  de  rEfprit  de  Dieu.  Mais  comme  elle  pouiToit 
loin  ies  aultc  i  kcs ,  &  qu'il  craignoit  qu'elle  ne  s'aiFoiblît  trop , 
9I  vonloit  ^elquefois  modérer  la  ngueur  de  fk  pénitence. 
S^ëtam  un  )cmt  chargé  de  l'engager  à  nfèr  é*un  peu  de  vin  ^ 
H  ne  put  rien  obtenir  ;  &  coimne  on  lui  demandoit  le  fuc- 
<ès  defon  entretien:  Tout  ce  que  j'ai  gagné,  dit- il,  c'eft 
iju'elle  a  prefaue  perfuadé  à  im  vieillard  comme  moi ,  de 
n'ufer  jamais  de  vin.  Au  refte  ,  S.  Epipliane  émit  lui-même 
un  évêque  très-pénitent  ;  mais  il  ne  mettoit  pas  la  piété  dans  la 
grandeur  des  atiftérités  extérieures.  L'afliduité  à  la  prière  & 
à  l'étude,  fon  appUcation  aux  fondions  épifcopales ,  &  un 
grand  sele  pour  tendre  ikrvice  au  procham ,  Ùfokm  k  ca- 
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l&aT  de  ik  péiiit)eiiceit.doitt  Tamoiir  de  Dieu  étoklame  &  le- 

principe. 

S.  Épiphane  a  toujours  été  fort  oppofé  à  Origene,  parce  XXI. 
qu'il  le  croyoit  coupable  des  erreurs  oui  fe  trouvent  diuîs  fes  du  faln?  éïéî 
écrits.  U  fe  brouilla  pour  cela  avec  plimeiirs  perfonnes ,  encre     conue  o 
autres  aieec  Jean ,  évé<jiie  de  Jénilalem-,  zélé  pardân  d*0-  J^J"^-  * 
^ene.  11  engagea  oiéme  les  moines  du  diocèfe  de  Jean  à  ie  °^ 
ttparer  de  la  communion  de  leur  évéque  ;  &  par  une  autre* 
«fitreprifc  auffi  contraire  à  la  prudence  qu'elle  étoir  oppofée 
aux  canons,  il  ordonna  Paulinien  pour  être  leur  ]ircrrL'.  £a 
l'an  401 }  ii  aliembk  le  concile  dfe  la  province,  ou  li  conr 
damna  k  leâuie  d*Origene  ;  6e  an  eommenceiiient  de  Taii: 
40)  9  il  alla  à  Conftantinople ,  où  il  ordonna  un  diacre  fan^ 
le  conièntenient  de  S.  Jean  ChryCoilôme ,  oui  en  énnt  évé*- 
que ,  &  contte  qui  Théophile  d'Alexandrie  l'avoit:  prévenu*. 
IJ  mourut  en  s'en  retournant  à  Saiamine ,  étant  encore  fur- 
mer,  l'an  403 ,  âgé  d'environ  93  ans.  Dieu  honora  Ton  tom- 
beau par  beaucoup  de  miracles.  (A:)*  Sa  vie  qui  porte  le  nom. 
d'un  de  îss  dilciples ,  eft  une  pièce  (ans  antomé',  remplie* 
de  fables  &  d'anachroniimes.  Malgré  les  grands  éloges  qm  luii 
ont  été  donnés  pendant  fa  vie  &  après  la  mort  par  de  trèfr- 
illuftres  pere<î  de  l'Eglife ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  Faccii- 
fer  d'avoir  été  trop  crédule  ,  de  s'erre  lié  trop  Icgcreincat 
avec  les  ennemis  de  S.  Chiy^ilôme,  6l  d'avoir  quelquefois 
plus  confidté'iôn  ^le  que  ies  lumières» 

Les  écrus  crue  nous  avons.de  S.  Epiphane^  fônt  le  traité  ^  ^  \ 
des  hëréfîes,  l'abrégé' de  ce  traité,  fancorat,  un  livre  des 
poids  &  des  mefares ,  un  fur  les  douze  pierres  précieufes 
de  l'habit  du  grand-prétre,  le  phyfiologue, .une  lettrc-à  Jean; 
de  Jérufalem  ,  &  une  à  S.  Jérôme. 

Le  traité  des  héréfîes  eft  le  plus  coitfîdérable  des  ouvra— 

Fes  de  S.  Epiphane.  S.  Auguftm  le  préfère  au  traité  de  âint' 
hilaflre  ftir  la  même  matière.  Il  en  a  lui-même  fuivi  la  mé- 
thode y  &  tranii;^  des  endroits  dans  fon  livre  des  héréfîes*. 
C'elt  au  jug^nent  de  Piiothi»«  le  ttaité  le  plus  étendu  &  le; 
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plus  utile  qu  on  eût  fait  jufqu  alors  contre  les  héréfies,  parce 
qu'on  y  trouve  recueilli  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  de 
bon  fur  la  môme  matière.  U  eft  cité  par  les  pères  du  ièptieme 
concile,  qui  donnent  à  S.Epiphane  la  gloire  d'avoir  tnomphé 
déroutes  leshéréfîes  en  80  titres.  L'ouvrage  efl  en  effet  divifé 
eit  80  héréiies.  Par  le  mot  (^héréfie ,  S.Epiphane  entend  une 
fefte  ou  une  fociété  d'hommes  qui  ont  fur  la  Religion  des 
ientimens  particuliers.  Il  dilHugue ,  comme  S.  Phiiallre ,  en- 
tre celles  qui  ont  paru  avant  la  nailEuice  de  lefus-Chrîft ,  & 
celles  qui  ne  font  venues  qu  après.  Les  premières  ibnt  an 
jiombre  de  \angt  ;  les  autres  au  nombre  de  foixante. 

Le  fécond  écrit  de  S.  Epiphane  eft  râncetat,  dans  lequel 
il  traite  non -feulement  de  laTrinité  ,  mais  encore  de  Tlncar- 
nation ,  de  la  réfurre^tion  des  morts ,  &  de  prefque  tous  les 
dogmes  de  la  Religion.  Il  pofe  pour  premier  objet  de  notre 
toi,  un  feul  Dieu  eu  trois  perfonnes,  le  Pere,  le  Fils,  &  le 
%  Éfprit ,  toutes  les  trois  étemelles  &  de  même  dUènc».  Le 
-sem  ^oRcom ,  que  S.  Epiphane  donnai  cet  ouvrage ,  eft  un 
tnot  grec  qui  ^gnl^e  ancre.  Comme  il  y  avoit  recueilli  tous 
les  pSiâges  de  fl^critme  qui  fervent  à  établir  notre  foi ,  il  dé- 
fîroit  qiie  ce  livre  pût ,  coinme  l'ancre  d'un  vaifleau ,  affermir 
les  fidèles  dans  la  do6i[:rine  orthodoxe,  au  milieu  des  tempêtes 
&:  des  agitations  de  l'hcréfie.  Cet  ouvrage  devint  {î  célèbre  » 
quil  fe  répandit  prefque  par  toute  l'Eglife, 

Celui  dans  lequel  il  fait  par oître plus  d'érudition,  eft  fon 
^té  desjpoids  &  des  me(îires.Son égSim pnrolt  être  de  don* 
ner  aux  hdeles  des  inftruâîons  générales  pour  l'intelligence 
ide  la  Bible.  Le  recueil  des  propriétés  des  animaux,  ious  le 
nom  de  phyjîologue,  fft  plus  ancien  que  S.  Epiphane ,  pui£r 
qu'il  efl:  cite  par  Origene  ;  mais  on  ne  peutôteràcepere  le$ 
réflexions  myftiques  &  morales  fur  ce  naruralirte. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  les  écrits  de  S.  Epiphane ,  qu  il  avoit 
beaucoup  de  lecture  &  d'érudition.  En  lilant  fon  grand  traite 
«Dntre  les  hérélîes ,  on  y  trouve  non  -  (èulement  une  expoti* 
tion  affez  détaillée  des  dogmes  de  laReligi  n ,  8t  des  om«  ^ 
fiions  tant  des  hérétiques  que  des  philoibphes,  même  les  plus  * 
lâoi^és  de  foQ  jSecIe^  ny^is  ençore  cpsuéià  de  fragmens 
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des  anciens  écrivains  ecclédaftiques ,  &  une  partie  Confîdé- 
rable  de  ITiifloire  de  l'Eglife.  C  eft  fans  doute  ce  qui  a  feif 
dire  à  S.  Jérôme ,  que  les  doftes  lifoient  les  ouvrages  de 
S.  Epiphane  à  caufe  des  chofcs  qu'ils  conte  noient.  Lorfqu  il 
ajoute  que  les  finiples  les  lilbient  pour  paroles ,  il  veut 
apparemment  caraâériièr  le  %le  de  $.  Ejnphane ,  qui  eft  à 
la  portée  des  moins  intèUigens  par  fa  (implidté.  Il  y  a  des 
héréHes  qu*il  combat  fbiblement,  d'autres  avQç  plus  de  ferce 
&  de  fuccès  ;  mais  fon  ftyle  eft  le  même  par-tour ,  bas ,  ram- 
pant ,  &  quelquefois  obfcwr  &  embarralTé.  Crédule  au-delà 
des  règles  de  la  bonne  critique ,  il  ajoutoit  foi  trop  légère- 
ment aux  mémoires  qui  tomboient  entre  iès  mains  ^  de-là 
vient  qa*ii  fe  contredit  quelquefois ,  &  qu'il  pèche  fouveot 
contre  la  vérité  de  rhîftolre.  Ces  défauts  que  l'on  reprend 
dans  fes  écrits ,  n'ont  posjPTnpêché  qu'ils  ne  foient  très-^lH- 
més ,  &  qu'ils  n'aiem  mérité  ^  leur  auteur  le  ritre  d'iiluâre 
dpiâeur  de  l'Eglilè» 

XL  • 

Nous  pouvons  mettre  parnd  les  auteurs  eccléfialHques  du  x  x  1 1 1. 
quatrième  fiede  »  le  célé  Dre  martyr  S»  Pamphile ,  dont  nous  ^j^^yj^f^*^ 

avons  déjà  eu  occafîon  de  parler.  Il  naquit  en  Phénicie  d'une  tyr. 
famille  confidérable ,  &  fe  rendit  de  tonne-heure  très-ha-    fZ.  //• 
bile  dans  les  fciences  profanes.  U  renonça  à  tout  pour  s'ao-  '^'^"J^"*  *?I 
pliquer  uniquement  à  l'étude  des  iàintes  Ecritures.  Afin  im  eA^'xxÔL 
s'y  perfectionner ,  il  recueillit  avec  g^d  loin  les  ouvrages 
des  anciens  qu'il  put  trouver»  &  fur 'tout  ceux  d'Origene. 
Il  en  copia  de  fa  propre  main  une  grande  partie ,  &  S.  Jé- 
rôme fut  dépofîtaire  d'un  de  ces  précieux  manufcrits.  Ce 
Êtint  dofteur  affurc  qu'il  le  confcrvoir  comme  un  rréfor,  s'i- 
maginanty  voir  encore  les  traces  du  iaug  d  un  martyr.  Pam- 
phife  avoir  une  fingdiere  afieâion  pour  ceux  qui  s'appli- 
qnoient  à  l*élude  de  la  Religion ,  &  u  leur  foumiflbit  aoon-» 
oamment  tous  les  iêcours  oont  ils  avoient  befoin.  lî  tenoic 
toujours  prêts  un  ^nd  nombre  d'exemplaire";  ries  fiinres 
Ecritures ,  qu'il  diilribuoit  libéralement  à  ceux  qui  en  man- 
^uoient ,  non-feulement  aux  hommes^  mai^  encore  aux  fem* 
Tcm  IL  F 
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mes ,  loffqa'ïi  ùtrost  qu'elles  aumoient  la  ledhire.  Ayant 

amaiTé  quantité  de  Evres  des  anciens  ,  il  en  compofa  une 
riche  bibIiothec|ue,  quil  confacra  à  réglife  de  Céiarée.  Saint 
Pamphile  établit  dans  la  même  ville  une  école ,  où  il  enfei- 
gnoit  les  ikintes  Lettres,  aidé  iâos  doute  d'Euièbe  quilavoit 
affocié  à  fes  études. 

En  même  tems  que  Painphile  s  appHquoit  à  Tétude ,  il 
pradquoit  tom^s  les  vertus  chrétiennes.  11  diihibua  tout  Ton 

nien  aux  pauvres, pour  meuer  une  w'dure  &  fe  prépjuer 
au  martyre.  Il  eut  la  gloire  de  le  ibaffiir  dans  la  pemcution 

de  Diociétien ,  Fan  3  09  (/).  On  ienore  en<n]el  tems  il  avoir 
élé  Êût  prêtre  de  TégUTe  de  Céûree ,  dont  u  fût  le  principal 

ornement.  Ce  fàint  martyr  eft  un  des  pins  ilîuftres  apologif- 
tes  qu'ait  eu  Origene.  Il  ne  nous  relie  de  i'apoiogic'  qu'il  en 
avoit  faite ,  que  le  premier  livre  traduit  par  Rufin.  Nous  n'a- 
vons plus  que  queiquespaflages  des  cinq  autres  Uvres.  Ce 
qu'il  dit  pour  juilmer  Origene  des  eireun  qu'on  loi  repro- 
fur  plufieurs  dogmes ,  eft  une  preuve  de  la  catholicité 
de  S.  Pamphile  fur  tous  ces  points.  On  y  voit  en  même  tems 
h  folidité  aefon  efprit ,  &  la  judeffe  de  fes  raiibnnemens.  Ce 
faintmart^Tavoitaufli  rétabli  dans  fà  pureté  originale  la  vcr- 
<îon  des  Septante,  telle  qu'Orieene  l'a  voit  mile  dans  fes  hexa- 
pies,  &  qui  avoit  été  altérée  depuis.  Il  avoit  enfin  travaillé  k 
corriger  de  même  les  exemplaires  du  nouveau  Teikment. 

XII 

XXIV.      SwMéthode  fiitévêcjue  dcTyr,  Se  fouffrit  le  martyre  à  la  fui 
èt  M^lk        perfécuiionde  Dioclétien,c'eft-à-dire,  vers  l'an  3 1  x.  Le 
«mtyn       ménologe  des  Grecs  dit  qu'il  eut  la  téte  tranchée.  Pluiieurs 
CtiU.t.jv.  pcres  de  rEglifc  tont  un  grand  éloge  des  écrits  de  S.  Mé- 
**•  /•         thode.  S.  Jérôme  cite  i'ouvent  un  grand  ouvrage  que  ce  (àint 
martyr  avoit  compde  contre  le  tamcux philofophe  Porphyre. 
Une  nous  en  reite  que  ^elques  âagmens.  rhotius  nous  a 
confeivé  un  grand  extrait  d'un  autre  écrit  de  S.  Méthode, 

(0  r  Les  Giecs  honoïc»  U  mcmoue  le    F^nier .  qui  fuc  k  joui  defâ  jaon^ 
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qtû  a  pour  titre  ,  Le  banquet  des  £x  wgcs,  Ceil  un  dialo- 
gue  où  dix  Tteraes  s^enti«tîeimei|tl«r  FefxceUence  de  k  dui^ 

teté.  On  nous  1  a  donné  entier  dans  le  iîecle  dernier ,  &  le 
P.  Combéfis  fa  iafêré  dans  fi>a  appcndix  de  la  bibliothèque 
des  pères.  Cet  ouvrage  donne  une  grande  idée  du  génie  & 

de  và.  fcience  de  S.  Méthode.  Maïs  on  y  trouve  des  exprel^ 
fions  auxquelles  il  elt  difficile  de  donner  un  fens  orthodoxe. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  les  hérétiques  l'ont  cor- 
rompu. S.  Médiodc ,  après  avoir  d  abord  iavordë  Origene , 
devim  eolîuie  un  de  iès  pilii  télés  adveiÊûres  £t  contre 
lui  pldieuis  écrits  (m). 

X  1 1  L 

Théodoret  affure  que  S.  Amphiloque  tut  un  des  plus  il-    XX  V. 
luilres  évêqucs  de  Ton  fîecle  ,  &  l'un  des  plu»;  généreux  dé'  S.Amphilo» 
.fenfêurs  de  ia  toi  ancieiuie  contre  ies  attat^ues  des  licréaques.  3icooe.^  ***** 
.H  avott  nne  lîaifim  indme  vnc  S.  Bofile  &  S.  Gtégoire  de  n.  mr.  ik 
Nazianxe  ;  &  S»  Jér6ine  les  joint  tons  trois  pour  laSdence ,  ^5^1^*  "*  ^ 
tant  eccléfiaftique  que  profane.  Uhifloire  don  évéque  auffi  ctia.t,  ril» 
célebie  dans  l'andquite  que  S.  Amphiloque ,  nous  eft  très-  «a.  4/.'  ' 
peu  connue.  Il  fut  fait  malgré  lui  évêque  dicone ,  capitale 
de  la  Lycaonie,  où  il  s'acquitta  des  devoirs  de  fon  minif^ 
tere  avec  un  zele  apoftolicjue.  Il  alTiila  à  divers  conciles.  Se 
.  travailla  de  concert  av  ec  Ion  cher  ami  S.  Baiile,  à  remédier 
aux  maux  de  r£gLife.  Il  combattit  avec  fuccès  lliéréâe  des 
Macédoniens.  M*  Cotefier  a  donné  au  public  une  lettre  im~ 
|X>rtante  de  cet  illuib-e  évéque ,  oii  il  prouve  iblidement  la 
divinité  du  S.  Efprit.  U  attaciua  les  Meflàliens ,  &  les  réfuta 
avec  beaucoup  Je  force  Se  de  lumière.  U  avoir  auffi  écrit  fur 
le  myftere  de  llncrirnation ,  &  avoit  prouvé  la  difl-mélion 
des  deux  natures  en  Jeibs-Chntl ,  &  l'unité  de  perionne. 
Mais  nous  avons  perdu  ia  plupart  de  (ê$  ouvrages.  Les  au- 
teurs cccléflaiHques  &  les  conciles  ne  nous  en  ont  conTervé 
que  quelques  fragmens.  On  ignore  l'année  de  fa  mort  (n)» 

(m)  [Les  Grea font  fa  féce  le  xo  Juin;      ia)  l  Les  Grecs  £c  1  es  Licios  bodO' 
nleiS&PctodiN.]  teacÂnâmûeleAt Nnvcmbie.] 
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XIV. 

XXVI.       [  On  vit  encore  vers  le  milieu  de  ce  Ticcle ,  S.  Phébade , 
âe  févêquT  évêque  d'Agen,  de  qui  nous  avons  un  traité  contre  les  Ariens. 
d'A*gen.  j    U  l'écrivit  vers  l'an  157,  pour  s'oppoiër  à  la  féconde  formule 
Fi.jm,ni,  de  Sonmom  (o) ,  x  montrer  avec  combien  de  raBôn  les 
^'cJu  "       ^^^Pf^  àes  Gaules  Favoient  condamnée.  Ceft  à  eux  qa« 
cà'iyC      *  ce  traité  paroît  adrefTé.  Quoique  le  princi{)al  fujet  de  cet 
écrit  foit  le  myftere  de  la  Trinité ,  S.  Phébade  ne  laiflc  pas 
d'y  traiter  de  l'Incarnation  :  il  y  montre  par  l'Ecriture  les 

Sropriétés  différentes  des  deux  fubilances  en  Jeius  -  Chriil, 
y  parle  de  la  chûte  d'Ofins,  &  hk  mention  de  cetévéque 
comme  vivant  encore.  Cet  écrit  oii  l'on  ne  remaraue  pas 
moins  de  folidité  que  de  juilefTe  dans  les  penfées  oc  dans 
îe<;  raifonnemens  ,  doit  nous  en  faire  regretter  quelques  au- 
tres dont  on  parloit  du  tems  de  S.  Jérôme ,  &  qui  n'exiilent 
plus.  On  ne  l'ait  en  quelle  année  S.  Phébade  mourut  j  on 
croit  que  ce  fiit  k  15  Avril  ^  îour  auquel  on  célèbre  ùl  fête. 

XV. 

Phliî^i-  croit  que  S.  Philartre ,  évêque  de  BrefTe ,  étoit  Ita- 

trc  ,  évêque  lien  d'origine.  Il  quitta  tout  pour  fuivre  Jefus-Chrirt: ,  &  vé- 
ie  Bieffe.  j  f^^j^^  continence  tres-exadc ,  pafTant  les  nuits  à  éttt- 
iflyhn',  ^  divines  Ecritures.  Ordonné  prêtre ,  il  parcourut  pef» 

yiiV.*  ■  que  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour  y  prêcher  la  vérité, 
CtUi.  t.  yi.  oc  y  combattre  les  Païens ,  les  Jvà&y  les  Hérétiques,  ScCw" 
th.  X»,  jQ^j  Ariens.  J\  s'éleva  particulièrement  contre  Aux'cnce, 
évêque  Arien  de  Milan,  qui  le  fit  fouetter  publiquement, 
&  l'obligea  de  fortir  de  cette  ville.  S.  Philaftre  alla  à  Home, 
où  il  gagna  beaucoup  d'ames  à  Dieu.  De-là  il  continua  fes 
couiies  apofloliaues ,  &  vint  à  Breflè ,  dont  le  territoire  joî- 
gptoit  celui  de  Aulan.  U  y  fit  de  fi  grands  fruits,  que  le  peu- 

(«)  £^M.B^dBemaefiuia(eiitioii  idpir  fiippUmeBt.ainfi  que  les  trois 
•e  ce  mité  dau  ft  T«ble  cbtooolon-  ainei  Aitteurt  agi  fiiiTenc ,  &  qui  ont 
9ie,<m«cnid«Toirle&iiea»mfflK  f<didtiitceiD&Mfie«le.j 
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pk  voulut  ravoir  pour  évêque ,  &  Tobtiitt.  Samt  Ambroife  • 
ayant  été  mis  fur  le  fiege  de  Milan ,  contrafta  xme  amitié 
très-étroite  avec  S.  Philaftre.  Ils  fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre 
au  concile  d'Aquilée  en  38 1  j  &  ce  fut  chez  Saint  Ambroife 
que  S.  AugulHn  vit  S.  Philaftre  à  Milan  en  384.  C'cil;  la  der- 
nière fois  c(ii*il  eft  patlé  de  lui  dans  Fliiftoire.  Il  mourut  avant 
S.  Ambroiie  -,  &  quelques-uns  croient  qu^ce  fiit  Tan  387  le 
1 8  Juillet ,  qui  eft  le  jour  auquel  TEglife  honore  fa  mémoire. 

Son  traité  des  héréfies ,  le  feul  fruit  qui  nous  foit  refté  de 
fes  études ,  porte  par-tout  les  caraélercs  de  fon  amour  ar- 
dent pour  la  vérité  onhodoxe  ;  mais  il  faut  remarguer  que 
ni  Texaâinide  m  le  choix  ne  répondent  pas  aflèz  à  ion  zde: 
car  on  ne  peut  difconvenir  qu  il  n'y  ait  beaucoup  multiplié 
le  nombre  des  héréfies.  S.  Auguftin»  dansletraite  qu'il  a  fait 
fiirleméme  fujet ,  dit  qu'il  eft  furprenant  que  S.  Philaftre  ait 
compté  dans  fon  ou\  rage  plus  d  nérélîes  que  n'a  fait  S.  Epi- 
phane  dans  un  ouvrage  lèniblable  ;  d'où  il  conclut  que  ces 
deux  auteurs  n'ont  pas  eu  la  même  idée  de  l'héréfte. 

X  VL 

Evagre  de  Pont  naquît  dans  cette  pro\nnce  en  345.  Son  XXVIII. 
père  l'envoya  auprès  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  de  qui  il  p^n^^î^'**^* 
apprit  la  philofophie  &  les  faintes  lettres.  S.  Bafile  le  fit  iec-  jy, 
teur ,  &  S.  Grégoire  de  NyfTe  Tâeva  au  diaconat.  D  avoit  /•  *ix»  n. 
lu  un  grand  nombre  de  livres ,  &  s*étoit  rendu  par-là  égale-  CeiLu  f^ilU 
ment  habile  dans  les  fciences  divines  &  humaines  ^  enforte 
qu'il  réfùtoit  toutes  les  héréfies  avec  autant  de  force  que  de 
facilité.  Ce  fiit  ce  qui  engagea  S.  Grégoire  de  N}'fle  à  le 
mener  avec  lui  au  concile  de  Conftantinople  en  381.  11  fit 
dans  cette  églife  les  fondions  d'archidiacre  fous  S.  Grégoire 
de  Nazianze  &  (bus  Ne£bire.  Pour  iè  dégager  des  aflàuts 
que  lui  Hvroit  la  paftlon  d'une  femme  des  plus  qualifiées  de 
cette  ville ,  il  prit  le  parti  de  pafler  à  Jérufalem,  où  il  fut  reçu 

{)ar  (aime  Mélanie  l'ancienne,  qui  lui  perfuada  d'emhraller 
a  vie  folitaire.  Il  le  retira  en  Egypte  dans  la  folitude  de  Ni- 
trie,  d'où  il  alla  dans  le  défert  des  Celles^     y  vécut  pen> 
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dant  quatorze  ans  dans  une  péniience  tiès«igoiireufe.  H  eue 
pour  maîtres  les  deux  Macaires,  &  (c  chargea  ettfuite  de  la 
conduite  de  quelques  folitaires.  Théophile  d  Alexandrie  vou- 
lut le  faire  évêque  ;  mais  il  trouva  le  moyen  d'éviter  l'épif- 
co|3at.  Il  mourut  au  commencement  de  l'an  399.  Les  écrits 
qu  il  avoit  compofés  dans  fa  ibiitude ,  furent  trouvés  li  utiles, 
<Ju  on  les  traduiiît  aulii-tôt  en  ladn  ^  enforte  que  dix-huit  ans 
après  fk  mort,  on  les  lifoit  beaucoup  en  Orient  de  en  Ocd- 
dent.  Ils  avoieot  pour  objet  les  principes  de  la  morale,  éc 
les  règles  de  la  vie  ipinnuslle.  Mais  depuis  qu'il  fut  accufô 
d'Origénifme ,  on  cefTa  de  fechercher  les  écrits  ^  ifoii  il  eSt 
arrivé  que  la  plûpart  font  perdus.  On  le  croit  auteur  du  fe- 
cond  Uvre  de  la  vie  des  pères  des  défera ,  qui  commence 
par  l'hiltoire  de  S.  Jean  a  Egjmte,  «à  if  parle  prdquc  tou- 
jours comme  témoin  oculaire.  Le  premier  livre  eft  attribué 
a  iiuiïn  d'AquUcc ,  dwnt  il  fera  parlé  au  iiecie  iuivaiic 

X  V  1 1. 

* 

XXIX,  S.  Aftere ,  archevêque  d*Amafée ,  avoit  d'abord  fréquenté 
C.S- Aftcie,  le  barreau;  il  le  quitta  pour  embrafTer  l'état  eccléfiarfique , 
mais*]  ^"  ^  "^^^  ^^^g^  d'Amafée  dans  le  Pont.  Attaché  aux 
CtU,t,f^/jJ.  maximes  de  la  toi  orthodoxe,  il  les  enfeigna  à  l'on  peuple, 
&L  travailla  à  lui  mipirer  les  vertus  cliicaeunes ,  paroiilant  • 
au  milieu  de  ion  troupeau  comme  un  vafe  rempli  de  toute 
la  iâinteté  qui  pouvoit  le  rendre  agréable  à  Dieu:  c*eft  tout 
ce  que  Von  fait  de  ce  faint  évêque.  Il  vécut  jufqu'à  une  ex- 
trême vieilleiTe.  Dans  un  de  fes  difcours,  il  parle  comme  té-^ 
moin  de  la  pcrfécution  de  JuUen  ;  &  dans  un  autre ,  il  mar- 
c]^ue  qu'il  vivoit  encore  l'année  d'après  le  confulat  d'Eutrope , 
cefl-à-dire,  en  400.  Les  anciens  l'ont  qualifié  bienheureux 
&  dofteur  divin,  qui  comme  un  allre  éclatant  portoit  la  lu- 
nuere  dans  tous  les  cœurs,  Surius  fait  mention  de  lui  au  rang 
des  ikints  au  1 1  Juin.  Nous  avons  de  ce  fàint  évêque  plu- 
fîeurs  difcouts  ou  homélies  (or  divers  fujets  de  morale ,  & 
quelques  panégyriques.  Ces  écrits  font  dignes  d'être  lus  ;  les 
penTe^eo  font  belles,  les  réflexions  jimes  6c  folides,  les 
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tours  naturels,  la  morale  pure  j  &  ils  ne  manquent  ni  de  feu- 
ni  d'élégance.  Ils  excellent  fur-tout  pour  les  deicnptioiii».  J 

Plufieurs  pères  des  plus  célèbres ,  tels  qoé  ^  Qvyfoib^ 
me,  &  Jérôme, S.  Auéuflin ,  répandoient  paM<nitlftkimia0 
à  la  jBn  du  quatrième  uede,  &  rendoiem  à  TEglkfhée  très^ 
împoftans  ièmces  :  maïs  comme  ces  mnds  hommes  ne  ionr 
m  ^rt<;  que  dans  le  cinquième ,  nous  n  en  parlerons  que  dans 
l'hifloire  de  ce  fiecle,  où  nous  tâcherons  de  faire  leur  por- 
trait ,  &:  de  donner  une  idée  de  leurs  ouvrages. 


ARTICLE  XIL 

Plujieurs  faims  Solitaires, 


N 


Ous  avons  vu  à  la  fin  du  troifieme  fiecle  les  commen-  1. 
cemens  de  l'illuftre  S.  Antoine.  Je  vais  rapporter  la  fuite  de  ^(^S^ûT* 
kvie  de  ce  grand  âônt,  en  me 

comme  il  convient  à  un  abré^.  de"^  ran'ds  mi! 

S.  Antoine  ayant  paffc  près  de  vingt  ans  dans  une  prcM  «cE^VSr^ 
fonde  retraite ,  lans  iortir  ni  fe  laifTaf  voir  ,  touioms  expolë 
aux  plus  violentes  tentations  du  démon  ;  mais  toujours  vie-  '^^'^  jf 
torieux  par  le  jeûne  &  par  la  prière,  forrit  de  fa  caverne 
comme  d'un  fanéluaire ,  où  il  s'étoit  confacré  à  Dieu  &:  s'é-  A''' 
toit  rempli  de  fon  Efprit.  Dieu  fit  dès -lors  par  lui  pluheurs   An.  }»f« 
miracles ,  &  lui  donna  des  paroles  pleines  de  grâce  pour 
toucher  1»  coeuis.  Il  ferma  en  pea  de  tems  in  très «and 
nombre  de  difinpiles ,  oui  abanaonnoient  leurs  biens  «  re- 
nonçoient  à  tontes  les  eq>érances  du  fiecle ,  pour  mener  dans 
la  folitude  une  vie  toute  céleile.  On  vit  bien-tôt  le  défère 
peuplé  de  monafteres ,  qui  étoient  comme  autant  de  tem- 
ples, dans  lefquels  ces  admirables  folitaires  pafloient  leur 
vie  à  chanter  des  pfeaumes ,  à  étudier  l'Ecriture  -  fainte ,  à 
jeûner  y  à  prier,  à  foupirer  après  les  biens  étemels  ,  à  tra* 
nfller  de  leurs  mains  pour  donner  Fanmône ,  &  à  vivse  tow 
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enfembie  dans  une  chaîne  ik  une  union  parfaite.  Cétoit 
comme  ime  rég;ion  fëparée  du  rd\ç  dumonoé,  oii  la  joftice 
&  la  piété  'Soient  leur  i^our.  Antoine  vifitoit  de  tcms  eit 
tems  tous  ces  mooaftetes,  pour  donner  aux  frères  les  avis 
nécefTaires,  &  les  encoiîragcr  pnr  fes  exhortations.  Du  rell^e 
il  vîvoit  retiré,  ne  fe  communiquant  à  les  dif'ciplcs  que  pour 
les  animer  à  faire  de  continuels  progrès  dan»  la  vertu. 
^  Pendant  la  perfécudon  de  Maximin,  Antoine  quitta  fafo^ 

pouTi  "raw-  litttde  pour  aller  à  Alexandrie  chercher  le  martyre  ;  car  il 
tyiv.  Saiépif  brûloîc  du  défir  dê  donner  la  vie  pour  Jeibs-Chiiu.  Il  vifitoit 
ttitoo.       fci  confelTeurs  qui  étoient  en  prilon,  &  accompagnoit  ceux 
qu'on  menoit  devant  les  juges  j  il  encourageoit  les  uns  &  les 
autres  par  des  difcours  pleins  de  zelc  ,  h  âcmcmer  fermes 
d  'TK  !:j  foi.  Malgré  les  menaces  du  ]uoc  ,  Antoine  jxrlifta  à 
aiiiiler  lc;>  martyrs ,  ëc  il  attendit  la  hn  de  la  peiiëcution  pour 
retourner  à  ù>n  monaftere,  oii  il  continua  de  iàcrifîer  }i  Dieu 
fa  vie  par  le  martyre  de  la  pénitence.  Dieu  le  rendit  alors  très- 
céleim!  par  le  don  des  miracles.  On  verioit  h  lui  de  tous  côtés 
pour  être  guéri  de  diverfes  maladies ,  ou  délivre  de  la  poflef-' 
Cîon  f!n  démon.  Comme  ce  concours  troubloit  le  repos  de 
^  .  la  lulitude ,  il  alla  au  fond  du  déferr ,  d'où  il  vifitoit  de  tems 
en  tems  les  monafteres  qu  n  avujt  ctabiis.  U  avoit  un  très- 
l^toKlnd^feipeâ  poiir4e$  loix  de  rEj^llfe ,  &  honoiiûitrétat 
'  eodéfiiftiqutt  dans  la  per^mne  des  moindres  clercs. 
T 1 1.         Le  zele  de  S.  Antoine  pour  la  pureté  de  la  foi ,  luiâifbit 
powU&li^  regarder  avec  horreur  1 1;^  ('  \7mes  impies  des  Ariens.  Cepa- 
■■  triarche  des  folit;'ircs  c:  nt  fort  éloigné  de  croire  qu'en  quit' 
tant  le  monde  &  s  eiuèvciiflant  dans  les  déferts,  il  c  *it  dif- 
penfé  de  travailler  po\ir  les  intérêts  de  la  vérité.  Lonque  la 
fëduâaojLiCUt  feit  les  étonnaws  progrès  qub  nous  avons  vus 
en  parlant  de  rAriamime ,  Antoine,  quoique  (impie  laïc, 
fortit  delà  Solitude ,  à  la  prici  e  de  S.  Athanafe  &  des  autres 
dé^ietireuts^  de  la  vérité ,  &  vint  à  Alexandrie  pour  confondre 
les  Ariens  qui  avoient  pvihfié  qn'i!  tenoit  leur  doftrine.  Il  y 
rendit  hautement  rémoiguage  a  la  divinité  deJefus-Chrift ,  oC 
à  l'innocence  do  faints  j)enécutés.  Il  eut  même  le  courage 
<i  çcrif  ç  à  rempcreur  Coialtantin ,  pour  l'avertir  de  fe  donner 
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de  garde  des  Eufébiens  qiii  abuibient  de  ùl  CDQfimce.  Pen- 
dant ou'il  étoità  Alexanaiiet  toute  la  ville  accourut  pour  le 
voir  :  les  païens  même  s  empreflbient  de  le  toucher,  &  il  en 
convertit  un  très-grand  nombre  an  Chriftianifine. 

Conftantin  &  fes  enfans  lui  écrivirent  comme  à  leur  pere,  I V. 
&  témoignèrent  un  grand  deftr  de  recevoir  de  fes  lettres,  ij'^j^*'*'" 
Antoine  parut  peu  touché  d'un  tel  honneur ,  &  il  dit  à  Tes 
difciples  :  Ne  vous  étonnez  pas  fi  un  empereur ,  c^ui  ii*eft 
quVui  homme  mortel ,  m*ccik  ;  mais  étonnez-vous  de  ce  que 
Dieu  nous  a  parlé  par  £bn  propre  Fils.  U  fit  léponiè  à  ces 
princes  ,  &  leur  donna  de  falutaires  avis. 

Des  philoibphes  païens  l'allerent  vifiter  pluiîeurs  (oh  ,  &       V-  , 
quelques-uns  eliayereut  de  i  embarrafTer,  par  la  fubtilité  des  cOTfond'*'dc« 
argumens  cju  ils  propofoient  contre  la  Religioii  Chrétienne.  phïu>£b|?liei, 
jNËiis  Antoine  les  confondit ,  en  leur  montrant  par  de  foli- 
des  raifens  rexcellence  de  cette  Religion  &  rambrdité  dtt 

Ça^aiiifme  ;  Se  pour  leur  montrer  la  puifTance  de  la  foi  en 
ei  us  -  Chrift ,  il  fit  en  fon  nom  des  mûracies  devant  eux ,  8c 
ks  défia  d*en  faire  autant  par  la  force  de  leurs  (yUogifines. 

S.  Antoine  fâchant  que  fa  fin  étoit  proche ,  alla  rendre  une  VI. 
dernière  vifite  à  fes  frères,  &  leur  dit:  Mes  chers  enfans,  ne 
vous  relâchez  point  dans  vos  travaux  &  dans  vos  fainrs  exer- 
cices. Viv  ez,  comme  fi  vous  deviez  mourir  ciiaque  jour.  Tra- 
vaillez ittfiitigablement  à  conièrver  vos  ames  putes  de  toute 
inauvaifè  penfée.  Eloignez-vous  de  tous  ceux  qui  cdèignent 
Teneur,  &  attachez-vous  à  la  tradition  des  pères.  Après  leur 
avoir  dit  adieu,  le  faint  vieillard  s*en  retourna  fiiriàiiioiMa^e  : 
il  tomba  malade ,  &  rendit  l'efprit  avec  une  joie  qui  paroifToit 
encore  fur  fon  vifage  après  fà  mort.  Il  étoit  figé  de  cent  cinq 
ans ,  dont  il  avoir  pnfTé  plus  de  quatre-vingts  ans  dans  la  fé- 
paration  du  monde  T  exercice  des  œuvres  les  plus  rigou- 
reulès  de  la  pénitence  Q>), 

T  T  VIL 

1  I.  Difciplesde 

Les  plus  illuibes difcràles de  S.  Antoine fiirent Macaire»  n^^m^uh 
Pithyrion,  Paphnuce,  Paulle  fimpJe»  Ptor,  Croiie.  Lm^iLiêl 

{f  y  W  mouiuc  ea  }|6  le  f 7  Auificr » lomm^ad  TB^Ue honoie  h  nâDoltt*l 
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Macaîre ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  deuT  célè- 
bres Macaires  d'Egypte,  dont  je  parierai,  hit  abbe  du  mont 
Pifper ,  où  avoit  oemeiiré  S.  Antoine ,  &  il  avoit  fous  fa  con- 
duite cinq  mille  nioiucs.  Ou  trouve  une  règle  qui  pone  ion 
nom.  Phhyrion  ent  la  conduite  des  mokies  qvâ.  oemeuroient 
dans  les  grottes  prés  du  dernier  hermitage  de  S.  Antoine.- 
Paphnuce     le  laint  évéque  &  confefleur ,  qd  eut  depuis 
un  œil  crevé  dans  la  perlccution  ;       aflTifia  au  concile  de 
Nicée,  &  qui  témoigna  tant  de  zcle  contre  La  taètion  des 
Eufebes  ,  perfécuteurs  de  S.  Athanafe.  Paul  le  fimple  n*em- 
braffa  la  vie  monafBque  qu'à  lagc  de  loixante  ans ,     li  tut 
élevé  par  {on  hunulîte  &  par  fon  obéiflànce ,  à  un  tel  dégré 
de  âinteté ,  (^'il  ùiSoit  de  plus  grands. mitacles  que  S.  An- 
toine ,  qui  Im  renvoyoît  ceux  qull  ne  pouvoit  guirir.  Pior 
arriva  ft  promptement  à  une  haute  pcrfeftion ,  que  S.  An- 
toine lui  permit,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  de  demeurer  feul 
©il  il  voiirlirit.  Il  alla  dans  le  défert  entre  Nitrie  &  Sccris, 
&  demeura  trente  ans  dans  uji  iieu  ou  il  avoit  ci  cufé  un  puits 
dont  reauétûitanieiev  U  ne  mang^oit  par  jour  qu'un  paia 
de  ûx  onces,    cinq  oHves.  D  alla  par  ordxe  de  5.  Antoine 
vifiter  £i  fisur  qui  le  défîroit  ardemment  :  mais  il  fe  tint  à  la 
porte  de  la  mailon  les  ieux  fermés.  Sa  Cœur  fe  jetta  à  fes  pieds 
-tranfportée  de  joie ,  &  Pior  lui  dit  :  Me  voici ,  voyez  -  moi 
tant  qu'il  vous  plaira;  &  aufli-tôt  il  retourna  à  fon  déiert. 
:Crone  gouverna  une  communauté  de  deux  censmoines  près^ 
du  bourg  de  Phœnix  ;  &c  pendant  foixante  ans  qu'il  fervit  à 
f  autel  en  quafité  de  prêtre ,  il  ne  fiutit  jamaisde  ion  déiert,. 
&  ne  vécut  que  du  travail  de  fes  mains. 

Plufieurs  des  difciples  de  S.  Antoine  en  formèrent  d'au^ 
très ,  qiîi  établirent  &  gouvernèrent  des  moi  m  frères  nom- 
breux. Ils  îî'avoient  befoin  d'aucun  fecours  humain  pour  ces 
ctabiiireraens.  La  place  ne  leur  inanquoit  pas  dans  le?»  dé- 
ferts  :  en  pays  chauds,  il  leur  falloir  peu  d'habits ,  &  ils  n'a- 
voient  belbîn  de  logement  que  pour  fe  mettre  à  fombre^ 
^liaxcs  bâtimens  étoient  des  grottes ,  ou  des  cabanes  de  ro- 
lêaux.,  &  d'autre  Xembhble  matière  félon  les  lieux.  .Leur 
-  aounitttte  étoit  un  peu  de  pain  qu'ils  ^gnoient  de  leur  tt^- 
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rail ,  &  ils  avoient  encore  de  quoi  faire  aux  pauvre  des  au- 
mdnes  abondantes.  Auifî  ils  ne  cherchoient  peribnne  i  & 
c'étoîenc  les  ficnliers  qui  les  àlloiem  chercher  dans  leur  ù>* 
litudey  attirés  par  lems  vertus  &  par  leurs  imrades. 

I  I  L 


Entre  les  plus  illufires  habitans  des  délerts,  &  ceux  qui  VIII. 
ont  été  les  premiers  auteurs  ou  les  principaux  propagateurs  ^  Aaon. 
de  la  vie  fainte  des  foiitaires ,  un  des  plus  célèbres  fît  faim  J^!^'^'' 
Amon  (^) ,  qui  ayant  été  contraint ,  à  l'âge  de  vingt-  deux 
-ans  de  céder  à  Timportunité  de  Tes  parens ,  &  de  fè  marier, 
convertit  Ton  époule  le  jour  même  de  iès  nôces  ^  hn  petinada 
de  vi\Te  enfemble  dans  une  parfaite  continence,  ficmcna 
avec  elle  une  vie  admirable  pendant  dix-huit  ans. 

Quand  ils  ne  ftirent  plus  retenus  par  leurs  parens,  Amon 
lailîa  là  iemme  dans  ik  mailbn ,  où  elle  alTembla  en  peu  de 
tems  un  grand  nombre  de  vierges.  Pour  lui  il  iè  retira  fur  la 
montagne  de  Nitrie,  allant  vour  là  femme  deux  fins  l'année» 
Bs  ne  te  nourriflbient  tous  deux  que  de.pain  fée ,  &  étoient 
ibttvent  pluHeurs  jours  fans  manger.  Amon  eut  en  peu  de 
téms  une  muldtude  de  difciples ,  dont  plulleurs  fe  font  ren- 
dus fort  célèbres  \  &  par  fon  moyen  l'état  monaftique  s'é- 
tendit beaucoup  dans  l'Egypte.  11  tut  aulîi  très-illuftre  par  fes 
rniraclcs ,  dont  la  réputation  fe  rqundit  jufques  fur  la  mon- 
tagne de  S.  Antoine.  Il  femble  que  S.  Amon  failbit  encore 
de  plus  ^andes  auftérirés  que  S.  Antome.  D  moiiracà  la  fin 
ân  quatneme  iiede  (>-}• 

I»  s.  Pacômeu 

,  V«  Sa  coBTO* 

fion. 

Pacôme  naquit  à  la  fin  du  troificme  (îede,  dans  la  haute  i^'J^^^^^ 
Thébaïde.  Son  pere  &  fa  mere  écoient  païens,  &  l'dieverent 

{p)  [M.  FIeuryâcM»BaîUccleaOlllr>  S  Arr  in:: ,  c'cfl  >  dire  ,  vers  le  miHeu 

ment  Ammon.'\  de  ce  iiccie  ,  &  que  S.  Antoine  ,  quoi- 

(r)  [  Il  y  a  eu  plurieuis  foiitaires  du  qu'éloigné  de  treize  journées  de  che- 

oom  d' A  mmon.  M.  Fleury  &  M*  Bail-  min ,  connut  le  nomeiic  de  la  non.  Lct 
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dapf  leurs  iuperititioDs.  A  Tige  d'environ  vînat  ans,  il  fat 
nris  &  énràié  malgré  lui  avecpiufîeurs  autres,  des  nouveaux 
ibldats  ayant  été  conduits  à  Tliebes ,  Pacôme  eut  fon  loge- 
ment dans  une  maifon  de  CHrcricn*; ,  qui  le  gagnèrent  par 
leur  charité  &  par  l'exemple  de  leurs  vertus.  Le  jeune  foldat 
réfolut  dès-lors  d'embrafler  une  Religion  qui  tbrmoit  des 
hommes  Ci  faims  &  Ci  parfaits.  Ayant  eu  ioii  congé,  il  retourna 
dans  ion  pays ,  où  il  reçut  ime  nouvelle  vie  par  la  grâce  du 
èaptéme.  Paoôme  devenu  Qn^n,  ne  fongea  plus  quaux 
moïens  de  conferveribii  innocence.  U  alla  dans  ce  deiTeni 
trouver  un  iblitaire  nommé  Paiémon ,  qui  menoit  une  vie 
très-pénitente,  &  il  s'aflocic!  avec  lui.  Leur  occupation  étoit 
de  prier  &  de  travailler  des  mains ,  afin  d'avoir      quoi  ie 
nourrir  &  a/îilèer  les  pauvres.  Pacôme  n'avançoit  pas  moins 
dans  i  humilité  6c  toutes  les  vertus  intérieures  ,  que  dans  la 
pratique  des  œuvres  de  la  pénitence  la  plusauftere.  U  s'appli^ 
ouoit  à  obferver  tout  ce  qu'il  liibit  dans  l'Ectitura-iainte.  H 
aemandoit  fur-tout  à  Diea  une  grande  pureté  de  cœur. 
X.         Apoès  que  Dieu  eut  rempli  Pacôme  de  (à  mec  y  il  lui  fît 
Set  auftéri-  coimoître  qu'il  le  deftinoit  à  la  répandre  (urles  autres.  Il  <ê 
i«!  jjfrffifr  retira  donc  à  Tabenne  avec  Paiémon ,  8c  un  de  fes  frères  qui 
rétoit  venu  trouver.  Ils  demeurèrent  feuls  quelques  années, 
admirant  fans  cefle  la  beauté  de  la  loi  de  Dieu,  Ce  qui  leur 
reftoit  du  ti'uit  de  leur  travail,  étoit  aulli-tot  diilribué  aux 
-fttuvres  y  (ans  qu'ils  (e  miflênt  en  peine  du  lendemain.  Pd- 
câme  prak  quinze  années  enderès  <ans  iè  coucher.  S'il  dor- 
moit  (pielquefbis ,  ^étott  toujours  afllis  fîir  une  pierre .  ians 
même  s'appt^er  contre  la  muraille.  Il  reçut  par  ordre  de 
Dieu  ceux  qui  Ce  préfêntoient  pour  être  fes  difciples.  La  ré- 
gie qu'il  leur  prefcrivit ,  pcrmettoit  à  chacun  de  jeûner  8c 
de  travailler  félon  fes  forces.  Les  folitaires  iogeoient  trois 
cnfemble  daus  clidcjue  cellule;  mais  ils  fe  raffembloient  tous 
dans  un  même  rétettoire.  il:>  gardoieut  un  profond  iUence , 
&  travaîQoientdes  n]ains.Pacome  éprouvoitlung-tcms  ceux 
qui  ^adreflbient  à  loi  ^  de  peur  d'introduire  le  relâchement 
parmi  Tes  religieux,  en  admettant  des  pcrfonncs  foibles.  Il 
montroit  Fexemple  à  tous^  pratiquant  plus  d'auilérxtés  qu'au- 
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cun  autre ,  quoique  chargé  du  ibin  de  tout  lemonailere.  Il 
^rvoit  à  table  >  il  travailioit  au  iardin»  il  tépondoit  aux  étran- 
gers, il  afMoit  les  malades  jour  fir  tmk. 

•Dam  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  jj  ^}^X\t  it 
conduite ,  U  y  avoit  des  vieillards  &  des  enfkns ,  &  il  les  céaoi^ti- 
conduifoit  différemmefit  ,  ayant  égard  b.  leurs  forces  &  à  que. 
leurs  dirpolitions  naturelles.  Comme  ia  comiTnin.uué  étoit 
devenue  très-nombreure,  il  fiit  obligé  de  bArir  plulîeurs  ino 
iialteres  en  ciilierem  iieux ,      il  y  mit  des  lupéneurs  qu'il 
avoit  foraniés  à  la  piété ,  &  qui  étoient  comme  lui  remplis  de 
J*Ëiprît  de  Dieu.  Voyant  dam  (bn  yoifinage  de  pauvres  gens 
occupés  à  nourrir  du  bétail,  il  les  raïïembloit  à  certaines  heu- 
res pour  leur  lire  r£criture«fainte.  Il  faifoit  cette  leâure  avec 
une  attention  &  une  piété  qui  le  faifoiem  parottre  aux  ieux 
du  peuple  plutôt  un  ange  c[u'un  homme. 

3.  Athanafe  érant  \  ciiu  viliter  ies  églifes  de  la  haute  TTlé-      ^  I 
baiti^ ,  alla  auiîi  a  l  abenne  pour  y  voir  S.  Pacôme,  qu  ilre-  vecr'cfpedi^ 
cardoic  comme  un  h(»nme  admirable^  &  un  des  plus  g^ds  Athaadc. 
Kfvitews  de  Dieu.  Pacôme  étoit  plein  de  refpeél  pour  cet 
illuflre  évéque,  à  caufe  de  la  fainteté  de  la  vie ,  &  des  per- 
fécutions  qu  il  ne  celToit  de  foufiir  pour  la  foi.  Ayant  donc 
fu  fon  arrivée ,  il  fe  hâta  d'aller  au  -  devant  de  lui  avec  tous 
fes  moines,  &  ils  le  reçurent  en  chantant  des  hymnes  Sr  des 
pfeaumes.  Mais  S.  Pacôme  Te  tint  caché  dans  la  fouie  des 
folitaires,  (ans  fe  faire  connoitre  au  faint  évêque ,  parce  qu'il 
craignoit  toute  diltinôion.  U  s'intéreflbit  aux  affaires  de  i'E- 
dife,  &  s'en  infbrmoit  avec  ibin*  Les  maux  que  cauibit 
fArianifine  le  touchoient  ^èll^îbtemeflt  y  &  étcûent  le  (û)et 
de  fes  plus  ferventes  prières.  Cétoit  fon  zele  pour  la  vénté 
qui  lui  rendoit  S.  Athanafe  ii  cher  &  {\  vénéraole. 

S.  Pacôme  forma  aufTi  un  monaftere  de  religieufes.  Ce        ^J'  „^ 
fut  fa  propre  Iceur  cjui  y  donna  occalion.  Etant  venue  pour  monailcic 
le  voir ,  elle  ne  put  obtenir  cette  confolatiun  ,  car  il  ne  par-  reiigieofet. 
loit  jamais  aux  femmes  :  mais  elle  fuivit  le  conleil  qu  il  lui 
domia  par  le  portier  du  monaftere,  de  travailler  k  te  conlâ- 
crer  toute  entière  à  Dieu.  Pacôme  lui  fit  bâtir  par  &s  moines 
un  monaftere  éloigné  du  fien  :  il  lui  donna  uiie  règle  ^  &  en 
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peu  de  tems  elle  devînt  la  mère  d'un  très-grand  nombre  de 
religicufes.  Perfonne  ne  les  vifitoit ,  excepté  le  jwétre  &  le 

diacre  deftinés  à  leur  adminiitrer  les  facrcmens ,  &  qui  n'y 
allofent  même  que  le  dimanche.  Quand  ï\mc  d'elles  étoit 
morte,  les  autres  portoiem  le  corps  fîir  le  bord  du  Nil  qui 
icparoif  les  deux  nioualkres,  cluntant  des  pleaumes  leion la 
coutume  :  alors  les  mornes  paflbtent  avec  des  palmes  d*olip 
vier ,  &  en  chantant  ik  le  tranfportoient  de  l'autre  cdié»  & 
renterroient  dans  leur  fépulture. 
^  i  V.  s.  Pacème  eut  auffi  le  don  des  miracles ,  &  il  en  fit  un 
grand  nombre  ;  mais  il  aimoit  mieux  obtenir  de  Dieu  h  con- 
veHîon  des  pécheurs  ,  que  la  guérifon  des  malades.  Vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle  ,  Dieu  affligea  tous  les  monalte- 
res  de  fa  congrégation ,  d  une  maladie  contagieuTe  qui  em- 
porta en  peu  de  tems  plus  de  cent  moines ,  &  même  des 
principaux!  S*  Pacôme  en  fut  auiTi  attaqué ,  &  fa  maladie 
dura  cpiarante  jours,  pendant  leicpiels  il  donna  des  preuves 
d*une  grande  patience ,  &  témoigna  la  joie  qu'il  avoir  de 
voir  approcher  le  terme  de  (on  exil.  Après  avoir  indiqué 
celui  qu'il  croyoit  )c  plus  capable  de  lui  luccéder ,  il  fit  le 
figne  de  1^  croix ,  6l  remit  fpn  ame  à  Dieu  {J)f 

y, 

^  La  famille  d'Hilarion  étoit  païenne  ;  mais  Dieu  le  prévint 

5fVuWUD"c°*  ^t'^  l'enfance  de  les  bénédi^ons.  Il  embralTa  le  Chriftia- 
pwrfeélion.    nilme  dès  Tfige  de  douze  ans.  Il  étoit  né  près  de  Gaza  en 
fL  tom,  Lîi.  PalefHne  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle.  La  fureur  de  la  ^er- 
l»9^m,p&f.  fécution  de  Dioclétien  ne  fit  point  de  toit  à  fa  foi.  Desâ 
première  jeuneffe  il  tranfcrivit  le  Hvre  des  Evangiles ,  quil 
garda  jufqu'à  la  mort*  Il  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il  alla 
trouver  S.  Antoine ,  pour  fe  rendre  fon  difciple.  Ne  pouvant 
foufirir  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  venoient  voir  faint 
Antoine ,  il  fe  retira  dans  ion  pays  avec  cpielques  moines 
pour  y  vivre  dans  la  folitudc.  Hilarion  fiit  ie  premier  qui 

(/)  r  M      >  ]^^^  auquel  que  cette  noR        vus  r«n  hS  ou 
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ferma  des  folitaires  dans  la  PaleiUne  &  dans  la  Syne.  Son 
pere  &  mere  étant  morts ,  il  (fifliîbua  tout  Ton  bien  aux 
pauvres,  &  (à  teôm  dans  la  vafte  iblitude  qui  eft  entre  Gaza 

6c  l'Egypte  y  iàlis  craindre  les  voleurs  dont  elle  étoit  pleine, 
&  il  y  mena  une  vie  très-auftere.  U  étoit  fouvent  trois  & 
quatre  jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  Un  feul  habit 
ve  l'éroffe  la  plus  commune ,  le  défendoit  de  l'arclciir  fîn  To- 
Icil  Ôi.  des  injures  de  Tair.  Depuis  l'âge  de  lèizc  ans  julqu  à 
vingt ,  il  fc  contenta  d'une  cabane  couverte  de  joncs  &  d'é- 
pines. Enfuitc  il  Te  coniîruifit  une  petite  cellule  plus  balTe 
que  fon  corps ,  8c  un  peu  pli^  longue  ^  &  ainfî  eue  reStn^ 
UtÀt  à  un  fepulcre  plutôt  quà  une  maifon.  Il  étodiotc  avec 
iàm  le  ièns  des  divines  Eciitufes,  qu'il  avok  appriiês  par 
coeur. 

Hilarion ,  après  avoir  jîafTé  vingt  -  deu:^:  ans  dans  fa  foli-  ix^^J'ic^ 
rude  ,  devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles,  qui  miracles  ,  3c 
lui  attirèrent  une  multitude  de  difciples.  LoHqu  il  faîfoit  la  forme  des  dtC- 
viTite  des  folitaires  qui  étoient  fous  (a  conduite  ,  il  s'en  rai-  * 
lembloit  autour  de  lui  jufqu'à  deux  &  trois  nulle.  On  vit  bien- 
tôt toute  la  Paleftîne  remplie  d*un  nombre  conitdérable  de 
Ittonafleres.  Il  re&a  de  Hdolfttiie  plulîeurs  peuples ,  qui  fii" 
rent  touchés  des  merv  eilles  dont  ils  étoient  témoins  j  mais 
comme  la  multitude  de  ccmx  qui  venoiem  à  lui,  troubloient 
fa  folitudc,  &  témoignoient  un  grand  refpeft  pour  fa  vertu, 
il  dit  :  Hélas  !  je  fuis  revenu  dans  le  fiecle,  oc  j'ai  reçu  ma 
récompenfe  en  cette  vie  :  voilà  que  toute  là  Paleftine  &  les 
provinces  voiiines  m*eftiment  quelque  chofe.  B  voulut  donc 
paflèr  dans  un  lieu  où  il  fik  inconnu  :  mais  la  nouvelle  s'en 
étant  répandue  j  comme  û  la  Paleftine  eût  été  menacée  de 
&  ruine,  plus  de  dix  mille  peiibnnes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe,  s*affemblerent  pour  le  retenir.  Rien  ne  fut  capable  de 
l'arrêter.  Il  partit  donc  accompagné  de  q\iara!iTe  moines  ^  & 
après  avoir  marché  trois  jours  dans  un  défcrt  oflreux,  ils  arri- 
vèrent à  la  montagne  de  S.  Antoine ,  &  de-là  dans  le  déftrt, 
où  il  demeura  trois  ans.  Mais  les  honneurs  que  fà  vertu  lui  at« 
tira  en  ce  lieu  ^  le  firent  ré(budre  à  le  quitter  pour  paflèr  dans 
le  dîièn  d'Oafis,  On  le  iùivôit  par-tout  comme  on  homme 
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de  Diea,  qui  avoit  le  pouvoir  de  guérir  les  malades ,  de 
chaHer  les  démons ,  &  d'obtenir  par  (es  prières  la  conver- 
fion  des  ames.  Hilarion  alla  enfuite  en  Chypre,  où  il  demeura 
jiifqu'à  fa  mort.  Etant  fur  le  point  de  mourir,conime  la  frayeur 
des  jugemens  de  Dieu  le  laililToit,  il  s'excitoii  à  k  confiance 
par  CCS  ])aioles  :  Sors ,  mon  aine  ,  tu  as  eu  le  bonheur  de 
lervir  JclUs-Chriil  pendant  près  de  Ibixante  de  dix  ans ,  pour- 
quoi crains  •>  tu  la  toonf  II  mourut  à  l^e  de  quatre-vingts 

V  L  . 

xvn.       S.  Macaire  d'Ale\'anc^rie,  ainfi  appelle  parce  qu'il  étoit 
Les  deux  originaire  de  cette  ville ,  naquit  au  commencement  du  qua- 
,cg.  tncme  ficclc.  Apres  avoir  connu  les  dangers  du  monde,  u 

fUtomtlu.  aiia  chercher  la  sûreté  dans  les  délerts  de  l'Egypte,  &  il 
k3w§,^  3$.  vécut  long-tcms  dans  les  exercices  de  la  plus  aimere  péni* 
tence.  U  partageoit  ibn  tems  entre  la  prière ,  au  il  renouvel- 
loit  cent  fois  le  jour ,  &  le  travail  des  mains,  aont  il  gagnoif 
de  c|uoi  fe  nourrir*  Il  demeuroit  auprès  de  la  montagne  de 
Nitrie ,  dans  un  lieu  qu'on  appella  le  défert  des  Cellules ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  cellules  des  foiitaires  dont  ce  dé- 
fert étoit  rempli.  Dans  la  fuite  on  l'ordonna  prêtre  pour  le 
(ervice  de  ce  lieu ,  &  ainfi  il  fe  trouva  chargé  de  la  conduite 
de  cette  multitude  de  faints  péniteas.  II  ne  relâcha  rien  pour 
cela  de  la  rngueur  de  lès  veules  &  de  Tes  jeûnes ,  non  plus 
que  de  &s  ^quentes  prières  :  mais  il  fîit  obligé  d'employer 
une  partie  du  tems ,  auparavant  deftiné  au  travail  «  à  don* 
ner  des  avis  &  des  inftruétions  à  ceux  qui  le  confultoient.  Il 
avoit  un  fi  grand  amour  pour  la  pénitence ,  qu'il  s'efforçoit 
d'imiter  tout  ce  qu'il  cntendoit  dire  que  les  autre?  prati- 
Guoient.  Quelque  momhé  que  fut  Macaire  daîis  tous  l'es  l'ens 
oc  dans  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur ,  Dieu  permit  qu'il 
fôt  exercé  pendant  toute  fa  vie  par  diverfes  tentations.  Elles 
étoîent  fort  affligeantes  pour  ime  ame  auili  pure  &  auffi  éle- 
vée que  celle  de  ceâimfolitaire:  mais  Dieu  le  permettoitpar 

C')  COnooU  <iue  ce  fut  ve»  l'an  J71  ou  J71.  JL'EgUfe  honore  ii  mémouc 
IS  *l  Oaobic  } 
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On  effet  de  Ta  mifëricorde  ibr  lui ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
f2h  (ëduit  par  la  plus  dangereuTe  de  toutes ,  qui  efl  celle  de 
TorgueiL  II  y  étoit  (ans  ceUe  expofé  par  la  grande  réputarion 
de  fainteté  qu*il  avoit ,  &  par  les  dons  extraordinaires  dont 
Dieu  le  favurilbit.  11  lui  fit  connoître  un  jour  les  difpofitions 
inténeiures  des  iblitaires  pendant  les  divins  offices  \  l'atten- 
tion  &  la  fenreur  des  uns ,  la  négligence  &  la  diâxaâîon  di» 
autres  -y  &  les  démons  appliqués  à  troubler  le  ikiiu  exercice 
de  la  prière ,  par  mille  peniies  vaines  &  frivoles  qu'ils  exdr 
toient  dans  leur  imagination.  Macaire  tonchc  de  cette  vifion, 
jetta  de  protonds  lou  nirs;  6<:  tondant  en  larmes  en  !a  préfence 
de  Dieu  ,  il  lui  A'*-  Kegardez  ,  Seigneur,  de  quelle  forte  le 
démon  nom  tenu  uc^  pièges.  Levez-vous ,  mon  Dieu ,  afin 
que  vos  eimeim$(î»ent  diSSjpés  &  prennent  lai^te;  car  vous 
voyez  comment  ils  rempllffent  nos  ames  dllldîons.  Depuis 
ce  tems-là,  Diev  continua  de  lui  faire  connoître  les  difnac* 
tions  des  frères  pendant  la  prière  ,  &  il  lui  découvrit  niénift 
l'état  de  ceux  qui  approchoient  de  la  table  facrée. 

Dieu  accorda  auffi  à  Macaire  la  grâce  des  miracles.  On 
venoit  de  fort  loin  à  ia  cellule  pour  implorer  fon  iecours.  Il 
guériflbit  ofdkiairemenc  les  malades  »  oc  délivroit  les  poflë* 
dés  avec  de  Feau  Bénite  qu^  veffi>tt  (ur  en,  ou  avec  de 
rhuile  fainte  dont  il  les  oignoit.  Pallade  qui  avoit  été  Ton 
diCciple  ,  rapporte  comme  témoin  oculaire  plufieurs  de  ces 
miracles  ,  &  entre  autres  celui-ci.  Un  prêtre  qui  avoit  le  vi- 
fàge  rongé  par  un  cancer,  vint  pour  être  guéri;  mais  iaint 
^iacaire,  à  qui  Dieu  avoit  tait  connoître  que  ce  mal  étoit  une 
punition  de  la  témérité  factilege  avec  laquelle  ce  malheureux 
piètre  avoit  exercé  les  fbnâions  redoutables  du  (àcerdoce, 
pendant  que  fon  cœur  étoit  livré  à  l'impureté ,  lui  fit  pro- 
mettre de  ne  dire  jamais  la  melTe ,  &  de  fe  réduire  pendant 
toute  fa  vie  à  l'étai  laïc.  Ce  prêtre  fut  guén  à  cette  condi- 
tion, &  s'en  retourna  en  glorifiant  Dieu. 

S.  Macaire  d'Alexandrie  dont  nous  venons  de  parler,  étoit 
,  anù  de  S.  Macaire  d'Egypte,  en  qui  l'on  vit  les  mêmes  ver- 
tus &  les  mêmes  dons  extcaordiiudres.  Il  fut  auffî  contraint 
de  fe  laiflèr  ordonner  prêtre  *  afin  que  la  multitude  de  foK- 
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taires  qui  s*étoient  mis  ùm  û  conduite ,  ne  ftt  pas  privée  de  ? 
l'obla&on  du  âînt  iacrifice ,  &  des  antres  fecouts  qui  dépen-  . 
dent  du  miniftere  (acerdotaL  II  s'acquitta  de  ces  fondions 
iâcrées  avec  une  pureté  de  cœur  plutôt  angéiique  qu'hu* 

,  maine.  Il  étoit  parvenu  à  la  pîns  rublime  contemplation  , 
entretenoit  avec  Dieu  le  commerce  le  plus  intime.  C'elt 
pour  cela  qu'il  aimoit  ii  tort  le  lilence  &  fa  folitude ,  &  que 
dès  qu'il  avoit  fatisfait  aux  devoirs  de  la  charité ,  il  rentroit 
dans  un  profond  recueiilemenc  qui  tenoit  Ton  ame  toujours 
unie  k  Dieu. 

Ces  deux  âints  eurent  le  bonheur  de  ibufFrir  pour  la  foi 
dans  la  peiiëcution  des  Ariens,  [Haos  Valens.}  Us  furent  en- 
levés durant  la  nuit ,  &  emmenés  dans  une  île  où  il  n  y  avoit 

pas  un  feul  Chrétien.  Ils  convertirent  par  leurs  miracles  pre(^ 
que  tous  les  habitans  de  l'île.  Après  le  retour  de  ces  iaints 
confefleurs  clans  leur  foUtude  ,  ils  allèrent  un  jour  vifiter  un 
des  frères  ;  &:  étant  entrés  dans  un  grand  bateau  pour  pat- 
fer  le  Nil ,  il  s  Y  trouva  des  tribuns  qvd  avoîent  «lacuh  un 
nombreux  équipage.  Ces  officiers  voyant  les  deux  ùmis  au 
boutdu  bateau»  vêtus  pauvrement,  avec  un  air  content,  qui 
-sTentretenoient  enfemble  du  bonheur  de  la  vie  iblitaire  qui 
paroifToit  fi  méprifable ,  un  d*enrre  eux  leur  dit  :  Que  vous 
êtes  heureux  de  vous  /ouer  ainfi  du  monde ,  de  n'y  pré- 
tendre autre  chofe  qu'un  habit  pauvre  &  une  nourriture  très- 
commune  !  Macaire  d'Alexanarie  ,  qui  étoit  naturellement 
gai ,  lui  répondit  :  Il  eft  vrai  que  nous  fommes  heureux  :  mais 
2  c*eft  un  l>onheur  pour  nous  de  nous  jouer  du  monde,  tCè- 
tes-vous  pas  fi>rt  à  plaindre,  vous  autres,  de  ce  que  le  monde 
•iè  joue  de  vous  ^  v^ette  réponfe  toucha  fi  vivement  cet  o£i« 
cier,  qu'étant  retourné  chez  lui ,  il  diifaibua  fon  bien  aux  pau> 
vres,  &  renonça  à  routes  les  efpérances  du  fîccle,  pourem- 
braiTer  la  vie  folitairc.  Les  deux  faints  s'endormirent  dans  le 
SeigpeuTy  étant  parvenus  à  une  extrême  vieiiieiTe 

(»)  f  s.  Macaire  d'Egypte  mourut  neuf  ans:  IVglife  Grecque  les  réunie 

Tcrsl'an  )no,Sgédequatre-vinRs.dix  dans  le  culte  ou'clle  lc;:r  rend  le  ip 

«as  ;  &  S.  Macaire  d'Alexandrie  en  Janvier.  L'églite  Lacioe  honore  k  pic* 

fOf »i|éaepUuâeqaine-vii)g<»4la-  sneraaif i0cleIêcoad«tt»,J  ' 


Digrtized  by  Google 


Aar.  XII.  Smnu  Scâmwà  f  ^ 

VIL 

Entre  tous  îes  faînts  folitaires  qui  femblcnt  avoir  pratiqué   X  v  1 1 T, 
à  la  lettre  les  règles  de  perfeéHon  que  Jel'us  -  Chrill  nous  a  ^•'^""»pro" 
données  dans  i'Evandie,  on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  jy 
en  a  aucun,  après  S.  Antoine,  qui  fe  foit  rendu  iî  célèbre  que  ^.  xix.  n.  i» 
S.  Jean  de  Lycople ,  à  qui  Ton  a  donné  le  fnnxMn  de  pro- 
phete.  Né  de  païens  fert  peu  connus  dans  le  monde»  u  dl 
devenu  fi  vénérable  à  toute  la  terre ,  que  les  p  rinces  mène 
&Ies  rois  les  plus  puiHâns  ont  eu  pour  lui  un  relpeél  (ingulier, 
&  que  les  plus  grands  do6leurs  de  l'Eglife  en  ont  fait  l'éloge. 

11  naquit  au  commencement  du  quatrième  liecle,  &  il  fut 
élevé  dans  la  pauvreté  &  le  travail ,  conformément  à  l'état 
de  Tes  parens.  A  l'âge  de  vingc-cinq  ans ,  il  fe  retira  dans  U 
iblîtude  fbtts  la  conduite  d'un  homme  expérimenté  dans  les 
voies  du  iklut.  Il  a  voit  pailé  envnon  douze  ans  dans  cette 
feHmde,  loifipie  Ton  maître  mourut.  Il  parcourut  diiTérens 
monafteres  pendant  cinq  ans ,  afin  de  sinftruire  à  fond  de 
la  difcipline  monaltique.  11  fe  retira  enfuite  feul  fur  une  mon- 
tagne muée  à  une  lieue  de  la  ville  de  Lycople  dans  la  Thé- 
baide.  Il  choiiit  le  lieu  de  la  montagne  dont  faccès  étoit  le 
plus  difficile ,  &  y  fit  ttçk  grottes ,  qu'il  enferma  dans  un 
ihéme  enclos ,  dont  il  ferma  exaétement  Feutrée ,  afin  que 
perfonne  ne  pût  y  aborder.  Malgré  toutes  ces  précautions ,  il 
fut  bien-tôt  connu.  On  vint  de  tous  les  environs ,  &  cnfuîte 
des  lieux  les  plus  éloignés ,  pour  le  voir  &  fe  recommander  h 
fes  prières.  Mais  Jean  ne  fe  montroit  que  le  famedi  &  le  di- 
manche: encore  ne  fe  lailToit-il  voir  abfoiument  qu'aux  hom- 
mes. Ces  jours-là  donc  il  s*approchoit  d'one  petite  fenêtre  , 
&  tt  f>arlok  à  ceux  qm  le  venoient  vifiter:  il  les  inftruiibît  & 
tâchoit  de  leur  perfuader  fur-tout  qu'il  n  étoit  rien ,  qu'il  ne 
méritoit  point  aétre  vu  ,  &:  qu*il  n'étoit  qu'un  pécheur  qui 
cherchoit  à  fléchir  la  juftice  de  Dieu.  A  ce  fujet,  il  parloit  à 
t  us  de  la  nécefîîté  de  faire  pénitence  pour  être  fauve ,  non 
uae  péiutence  foibie  Qc  languiiîânte ,  mais  telle  qu'elle  ait 
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queloue  proportion  avec  les  iautes  uu'on  a  commifes,  & 
qu'elle  foit  capable  de  déTarmer  la  colère  de  Dieu. 

Les  inibuaions  de  ce  âim  (blitaîie  touchèrent  le  coeur  de 
plufietiis,  qvî  voulurent  fiiivieibn  genre  vie.  Le  nomlire 
de  ceux  qui  venoient  pour  le  confulter,  croiflànt  de  jour  en 
jour ,  &  plufieurs  venant  de  tort  loin  ;  les  antres  folitaires 
qui  demeuroient  (m  la  montagne,  bâtirent  auprès  des  grot- 
tes de  Jean  une  elpece  d'avant-cour  pour  recevoir  les  étran» 
gers.  C*étoit  le  lieu  où  on  lui  parloit.  On  ne  s'y  entretenoit 
que  de  Dieu  ,  &l  des  moiens  de  le  iervir.  Lorfque  Jean  avoit 
répondu  à  ce  qu^on  hà  demandoît,  îl  retoumoit  à  la  prière^ 
&  puifbit  dans  ce  âînt  exercice  la  fagefTe  (pn  éclatent  dans 
fes  réponfes.  D  joignit  une  mordficatioa  rîgoureu(ê  à  une 
prière  continuelle.  &  ne  mangeoit  jamais  que  le  foir ,  6c  tou- 
|ours  fort  peu.  ïl  ne  vouloît  point  cependant  qu'on  poufsât 
le  jeune  à  l'excès,  de  peur  que  le  ct  rjis  trop  affoibli  ne  ren- 
dît l'efpnt  incapable  des  exercices  qui  nourrment  la  piété.  Le 
jeûne  le  plus  excellent,  difoit-il,  eft  de  faire  en  tout  &  tou- 
jours la  volonté  de  Dieu.  Il  dérapprouvoit  toute  vertu  de  ca* 
price  &  de  fkntaiiîe ,  parce  que  FEvan^e  qui  nous  com^ 
mande  d'être  vertueux  >  eft  fondé  fur  la  vérité,  qui  n*dll  au* 
fre  chofe  que  l'amour  de  Tordre  &  de  la  juftice. 

Après  trente  ans  paffés  dans  cette  vie  admirable ,  Dieu 
lui  accorda  le  don  de  prophétie.  T1  découvroit  à  ceux  qui 
alloient  le  voir  ,  les  vingt  dernières  aimées  de  fa  vie  ,  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  caché  dans  le  cœur.  Mais  il  ne  leur 
faifoit  connoître  que  les  chofes  dont  la  connoiiîaace  leur 
étoît  néceffiùre  ou  utile  pour  leur  (aint.  Outre  ce  don  de  pro- 
phétie ,  Jean  avoit  auffi  celui  de  ^étir  les  maladies  les  plus 
mcurables  ;  &  Ton  rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  mi- 
racles ,  qui  font  la  puiffance  dont  Dieu  l'a  voit  revêtu. 
Cet  illuitre  folitaire  mourut  à  la  fin  du  quatrième  ficde 9  dans 
une  extrême  vieilieire  (v). 

(*)  [  Les  Latins  lioiiGteiie  ft  né»  quiefl  le  joui  cû  les  Egyptiens  céle» 

irnirc  Ir  i-  Mars  :  cependant  on  croit  brenr  f?.  n  f  moire.  On  croit  qu'il  fluni^ 
^ue  ià  mou  wm  tcts  le  17  Oâobr»|  rut  vcis  la  ûa  de  l'ao  )94,  j 


Digitized  by  Google 


Art.  XII*  Saints  S ûluaircs,  C. 

■ 

Saint  Julien ,  fun  des  plus  célèbres  iblitaîres  du  territoire    x  i  x. 
d'Edefle  en  Méfopotamie ,  fiit  ^  au  jugement  de  S.  Jérôme  «  j^"**^*^" 
tin  des  pins  parfeits  modèles  de  l'état  monaflique.  Sa  venu  j^*  i^^. 
lui  attira  ie  refpeft  de  tout  le  monde:  &  le  furnom  de  S  a  bas  u  xv.  «.*  48. 
ou  vénérable,  que  les  peuples  du  pays  lui  donnèrent,  en  eft 
une  preuve  bien  fenfible.  Une  petite  caverne  fort  humide , 
fbt  aabcMtl  le  lieu  de  fà  tetraite.  Là ,  dans  un  corps  moitely 
îl  îimtmt  la  vîedes  anges ,  ne  mangeant  qu'une  fois  la  iemaine 
da  pain  de  millet ,  oj^  étoit  encore  le  fon ,  avec  du  fêl  &  uit 
peu  d*eau.  En  peu  de  tems  Ton  corps  devint  fî  fec,  qu'il  n'a-* 
voit  plus  que  la  peau  collée  fur  les  os.  Toute  ià  joie  étoit  cîe 
chanter  les  pfeaumes  de  David,  d'entretenir  un  commerce 
continuel  avec  Dieu,  6l  de  tiavailler  anic^ueuieut  à  lui  plaire. 
Sa  réputation  lui  attxm  un  grand  nombre  de  diiciples ,  dont 
f occiq>atîon  étoit  d'aller  dans  le  dé&rtdeux  à  deux;  &  pen- 
dantque  Fun  p  r  i  i  t  profteméy  Tamie  rédtott  debout  les  iaintt 
cantiques  de  l'Ecriture. 

Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracle*;  ;  mais  comme  il 
craîgnoit  que  leur  éclat  ne  lui  causât  de  l'enflûre ,  il  alla  au 
mont  Sinai  pour  y  être  inconnu.  D  y  bâtit  une  éelife ,  &  ne 
revint  à  fa  retraite  que  long-tems  api  ès.  Outre  le  don  de  gué- 
tir  les  malades ,  Dieu  lui  avoit  aum  accordé  celui  de  piâiie 
Tavcni  r.  Il  fut  par  une  révélation  divine  la  mort  de  Julien  1*  A- 
poftat  y  le  jour  même  que  ce  piince  fat  tué  à  plus  de  vingt 
journée*;  de  Ton  monaflfere. 

Quelque  attrait  qu'il  eut  pour  la  retraite ,  il  la  quitta  néan- 
moins à  la  prière  des  onhodoxes,  pour  [venir  à  Antioche] 
confondre  les  Arienï  qui  ie  vantoient  de  l'avoir  dans  leur 
parti  j  à  Texem]  >le  de  S.  Antoine  qui  avoir  été  à  Alexandrie 
pour  un  pareil  mfix.  Il  entra  dans  les  villes  ;  ce  au'il  n'avoit 
point  Éût  depuis  plus  de  quarante  ans.  U  y  avoit  plus  de  con- 
cours  5  fbn  entrée,  qu'à  celle  des  princes.  Chaam  vouloir 
voir  ccr  homme  fi  merveilleux.  Pfufîeurs  furent  miéris  de 
kurs  inlirmités  par  fes  prières.  £tam  lui  -  mène  c<>inbé  ma- 
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lade  { preffé  par  les  Catholiques  de  demander  à  Dîeu  fa  gué-  - 
n£>n ,  il  le  pria  de  lui  rendre  1»  fanté ,  fi  elle  étoit  de  quel- 
que utilité  à  TEglife.  AufTi-tot  une  fueur  abondante  emporta 
la  fièvre  qui  le  confuinoit.  Il  obtint  dans  le  même  tems  la 
guénfon  a  un  grand  nombre  de  malades ,  ÔL  en  particulieij 
ceUe  du  comte  d*Orient.  Les  Ariens  mêmes  dont  il  combat* 
toit  rhéréiîé ,  ne  purent  s*empécher  de  rendre  un  témoignage 
'  amlientique  à  fes  miracles.  Après  que  S.  Julien  eut  rendu  à 
VEMs  cet  important  fervice ,  il  retourna  à  fa  caverne.  En, 
patfant  par  la  ville  de  Cyr,  il  exliorta  le  peuple  au  jeûne  Se 
à  la  pénitence ,  &  obtint  de  Dieu  la  mort  d'un  dangereux 
hérénque.  E-ifin  il  rejoignit  fes  difciples,  vécut  encore  alTei 
long-tems  avec  eux,&  pailk  avec  joie  k  une  meilleure  vie  {x)* 
'  -         •  < 

X  X.  S.  Arfcne  étoit  d'une  naiflance  confidérable.  Il  fut  fort  bien 
S,  ArlcBc.  if^f^ruit  dans  toutes  les  fciences  humaines.  Le  grand  Théo- 
A«îvAi^r.  ^^^^  avoit  pour  lui  tant  d'eftime ,  qu'il  le  choiiit  pour  lever 
des  fonts  bautifmaux  Arcade  &  Honoré  iês  fils,  6c  pour  veil- 
ler à  leur  éducation*  Il  étoit  alpisvétu  dliabits  magnifiques  » , 
meublé  fuperbement  ^  environné  d'une  troupe  nombreuièu 
de  domeftiques  couverts  d*or  &  de  foie ,  &  il  na^edSy  pour 
ainfi  dire ,  dans  les  délices  du  fiecle.  A  l'âge  de  quarante  ans. 
Dieu  lui  fit  connoître  combien  une  telle  vie  étoit  horrible  à 
fesieux  ;  Ôcil  embrafa  tellement  fon  cœur  de  fon  amour,  i^u'il 
lui  fit  abandonner  toute  la  gloire  du  monde,  pour  aller  s  en- 
ievelir  dans  le  défert  de  Sceté.  Etant  encore  à  la  cour  \  Con^ 
me  il  difbit  à  Pieu  dans  ia  prière  :  Seigneur,  apprenez  -  moi 
ce  que  je  dois  faire  pour  meiauver;  U  entendit  une  voix  qi4 
lui  dit  :  Arfene ,  fiiis  la  compagnie  des  hommes ,  &  tu  te  ikujt 
veras.  Lorfqu'il  fut  dans  le  dé(ert,  il  ne  fongea  qu'à  y  mener 
une  vie  cachée  &  mortifiée.  Il  n'étoit  diliingué  entre  les  moi- 
nes, que  par  fes  vertus.  Ses  habits  étoient  très  -  pauvres-  Il 
s'occupoit  à  faire  des  natcs  de  palmier ,  &  travaiUoit  aiîis , 
gyant  un  mouchoir  dans  (on  fèm  pour  dTt^er  ks  larm^  qui 
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Art.  X1L  Smmt  SûStmres*  6-^ 
tomboient  continuellement  de  fes  ieux:  ce  qui  dura  toute  ià 
YÎe.  n  ne  changeoit  au'une  fois  par  an  Teau  oh  trempoieitt 
les  ièmUes  qu  u  empioyoit ,  iè  contentant  d*en  ajouter  de 
rems  en  tems.  Les  ancieiis du  nonaAete  lui  dirent  un  jour: 
Pourquoi  ne  changez-vous  pas  cette  eau  puante  ?  Il  répon- 
dit: Je  dots  fouffrir  cette  odeur  à  caufe  des  parfums  dont  j*ai 
uie  dans  le  monde.  Ses  jeûnes  &  fes  mortifications  ètoient 
incroyables  j  fa  prière  continuelle  i  fes  veilles  ii  fréquentes , 
que  quand  la  nature  le  forçoit  à  dormir ,  il  ëSok  au  fommeil  : 
Viens  donc,  méchant  (èrviteur;  &  après  en  avoir  pris  un 
peu ,  il  relevoit  aufE-tôL  S.  Arlêne  vécut  aiiifi  juiqu'à  qua* 
tre-vîngts-quinze  ans. 

La  vertu  qui  éclata  le  plu<;  cr\  lui,  flit  l'amonr  de  la  retraite. 
Il  ne  fonoit  de  fa  cellule  que  pour  aller  à  Teglii  e,  où  il  fe  met- 
loit  derrière  un  pilier ,  ne  voulant  ni  voir  m  cire  vû.  Il  ctoit  fi 
pénétré  de  l'e/prit  de  componction ,  qu'il  géraiffoit  fans  cefFe, 
or  que  les  ieux  étoienf  une  fburcé  imariflsdblë  de  larmes. 
Son  humilité  étoit  fi  profonde ,  qu'il  ne  vouloit  pas  même 
écrire  des  lettres  de  piété ,  &  qu'il  refiifoit  de  parler  d'au- 
XMXie  qucftion  de  l'Ecrinire,  quoiqu'il  fijt  très  en  crnr  de  le 
faire.  Car  on  voit  quelle  étoit  la  lumière  dans  les  inlbudions 
qu'il  fut  forcé  de  donner  à  quelques  folitaires.  Comme  un 
ces  treres  lui  lémoignoit  la  douleur  qu'il  refTentoit  de  le  voir 
attaqué  ibuvent  par  des  penfêes  contraires  à  la  pureté  :  Ar- 
fene  lui  dit:  Quand  vous  les  fentez  s'élever  &  comme  par- 
ler dans  votre  cœur ,  ne  leur  répondez  point,  n'y  faites  point 
m^me  attention ,  ne  les  combattez  pas  de  front  ;  mais  levez- 
vous  ,  priez ,  gémiïïez,  &  dites  :  Jefus-Chrifè  Fils  de  Dieu , 
a)'ez  pitié  de  moi.  Le  même  fblitaire  ajouta  :  Je  tache  de 
méditer  ce  que  j'ai  appris  par  cœur  de  l'Ecriture-fainte  ;  mais 
je  n'en  iids  point  touché ,  parce  que  je  n'en  comprends  pas 
bien  le  ièns  :  cet  état  m'afflige  fenliblement.  S«  Aifene  lut 
dit  :  Ne  cefTez  pas  pour  cela  de  méditer  fans  rdâche  ces  pa- 
roles de  vie  &  de  falut.  Car  quand  même  nous  n'entendrions 
pas  le  fens  des  fâintes  Ecritures ,  les  démons  ne  laifleroienc 
as  cl  c  rrc  épouvantés  par  la  puifTance  de  ces  divines  paro- 
is. Comme  il  confuitoit  lui-même  un  jour  flu:  fon  imeheur 
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un  vieillard  fort  iimple,  majs  d'une  grande  faînteté,  quel- 
qu'un lui  dit  :  Pere  Arfene ,  comment  cuiilultez  -  vous  cet 
homme  eroilier ,  vous  qui  avez  tant  lù  &  tant  étudié  ?  Uré«* 
pondit  :  J'ai  appris ,  il  eft  vrai ,  beaucoup  de  chofes  ;  nais 
l'ignore  encore  l'alphabet  de  ce  vieillard.  ,(^uand  il  vit  que 
ja  fin  de  ik  vie  appcochoit,  il  dit  à  ceux  qui  etoient  avec  luis 
Ne  vous  mettez  point  en  peine  d*avoir  de  quoi  faire  des  au- 
m  6  nés  pour  moi  quand  je  ierai  mort  ;  c'eft  a  (lez  qu'on  fe  fou- 
vienne  de  moi  lorfqu*on  offrira  ie  laint  iac  rifice.  Etant  près 
d'expirer,  fes  larmes  c  miereiit  en  abondance  ,  &  il  témoi- 
gna combien  il  étoit  effrayé  à  la  vue  des  jugemensdeDieu* 
Quand  il  fut  mort,  un  des  abbés  dit:  Que  vous  Ites  heu- 
fçux,  Adéae^  de  vous  èac  tant  pleuré^  puifque  ceux  qui 
ne  fe  pleurent  pas  pendant  leur  vie,  vericront  des  larmes 
éternelles  &  infeuéhieufes  après  leur  mort  !  S.  Arfene  mou- 
nit  vers  l'an  445 ,  après  avoir  païïe  cinquante- Cinq an$  daitf 
ja  rçu«u(ç  ^  dans  la  pénitençç  {^)m 


îtxr.       Le  long  féjour  que  fit  Caffien chez  les  mornes  d'Egypte» 
vme  4n  lo^     dotma  moien  des*in(buire  parfaitement  de  leur  manière 
litiircf  d'B-  de  vivre.  On  connoît  la  perfe6lion  de  ces  moines  par  les  re» 
lirions  qu*il  nous  a  1910*^6$.  Il  le%  viiitoit  à  la  fin  du  quatrie* 

Cet  auteur  nous  apprend  que  les  moines  d'Egypte  jpor- , 
toicnt  une  tunique  de  lin  qui  ne  defcendoit  qu'au -deUbus 
des  genoux ,  &  dont  les  manches  ne  paflbient  pas  les  cou- 
des ,  à&a.  de  laifFer  plus  de  liberté  pour  le  travail  Cette  m« 
nique  étoit  large ,  oc  ils  avoient  une  ceinture  pour  l'arrêter. 
Ils  portoient  de$  capuces  qui  ne  defcendoient  que  jufqu'au 
haut  des  épauljcs ,  &  ik  ne  les  quittoient  ni  jour  ni  nuit.  Ils 
marchoient  nuds  pieds  pour  l'ordiiTaire  ,  excepté  dans  les 
grands  froids.  Par-dcfTus  la  tunique ,  ils  portoient  un  man- 
teau de  lin  qui  couvroit  le  cou  oc  les  épaules ,  &  par-def- 
^us  une  melotc  ou  peau  de  mouron.  Ils  marchoient  un  bâton 4 

ijf)  Llc9        I^^DQteot  i»  mtmiat  Iç  8  M^i  les  h^im»  le  19  JuUkt,  j 
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la  main.  Lenr  nonrritiire  n*étoit  que  du  pain  &  de  leau.  £n 
certains  jou»  de  grandes  fêtes,  ils  ajoutoient  quelques  pru- 
nes &  ^elques  ouves.  Ils  s*afleinbloient  pour  prier  le  ibtr 
&iaixiin,  &  ils  récitoient  douze  pièaumes,  auxquels  ils  ajou- 
toient deux  letlures,  Tune  de  l'ancien  &  Tautre  du  nouveau 
Tellamcnt.  Après  chaque  pfeaume,  ils  prioîent  debout  les 
mains  étendues,  ië  profternoient  un  moment,  &  fe  rele- 
voieut  aulîi-tôt,  de  peur  de  s'encionnir,  luivanr  exaftcment 
les  mouveroens  de  celui  qui  préfidoit  à  la  prière.  Un  profond 
filence  résnoit  dans  raflèniblée ,  quelque  nombredè  qu'elle 
fût.  OiriïeDtendoit  qu'une  ftule  voix,  ou  de  celui  qui  oro* 
nonçoit  le  pfeaume,  ou  du  prêtre  qui  âifoit  la  prière.  Cdttî 
qui  chantoit,  étoit  debout  j  tous  les  autres  aUls  fur  des  ikges 
fort  bas ,  parce  que  leur  jeûne      lear  travail  continuel  ne 
leur  permettaient  pas  de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaumes 
ëroient  lonf^s ,  ils  les  partageoient ,  ne  cherchant  pa<;  à  en 
dire  beaucoup  6l  promptement,  mais  à  y  donner  uiie  grande 
attebtiofi.  Ils  n'avoient  pour  tous  meubles  dans  leurs  ceUu- 
les ,  qu'une  nate  pour  ife  coucher ,  &  un  paquet  de  grolTes 
feuilles  de  la  plante  nommée  papyrus ,  commune  en  Egypte , 
d*oii  vient  le  nom  de  papier  ^  parce  qu'on  s'en  fervoit  auffi 
pour  écrire.  Ce  paquet  eroit  leur  chevet  pendant  la  nuit,  8c 
leur  fervoit  de  fîege  pour  le  jour,  lis  demeuroient  dans  leurs 
celKiles  ,  travaillant  ik.  priant  fans  ceiTe  j  &  afin  que  le  tra- 
vail fût  compatible  avec  la  prière,  ils  choifilToient  aes  ouvra- 
ges faciles  oc  fédentaires,  comme  de  faire  des  nates  &  des 
panîen.  Ces  moines  d*£g^pte  étoient  ceux  de  tous  qui  re» 
commandoieot  le  plus  le  travail  des  mains,  comme  Tunique 
remède  à  femmi  de  la  iblitude ,  &  à  une  infinité  de  maux. 
Bs  ne  vouloîent pas  que  les  moines  reçuflènt  rien  de  perfonne 
pour  leur  fubHitance  :  au  contraire  ,  leur  travail  les  mertoit 
en  état  d'exercer  l'hofpitalité  envers  ceux  qui  les  venoient 
vifiter  ,  &r  d'envoyer  de  grandes  aumônes  dans  les  lieux 
ftériles  de  la  Libye ,  ôc  même  dàias  ie^  villes  pour  les  pri- 
Ibanierst 
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XX Ti.       n  y  avoit  alors  des  monafteres  dans  tontes  les  parties  6e 
j^T^ir  l'Efn'pte.  Les  plus  anciens  étoienr  daris  la  Thébaide,  vers  le 
MOeics  d'E-  tond  de  la  mer  Rouge.  La  etoit  le  mont  Colzim  ,  ou  mourut 
gyp»»        S.  Ant'  ine  ,  &  le  mont  Pifper ,  autrement  la  montagne  ex- 
JiU»  n.  9*    ïént'ure ,  qu'il  avoit  aulii  iubitce ,  <y  oii  demeurèrent  la  plu- 
part de  fes  difciples.  On  en  comptoit  jufqu'à  cinq  mille ,  qui , 
apiès  S*  Antoine,  (iirent  gouvernés  par  un  S.  Macaire,  autre 
.    que  les  deux  dont  j*ai  parlé ,  l'Alexandrin  &  l'Egyptien.  Il  y 
avoit  un  monaftere  de  l'autre  côté  du  Nil ,  près  de  La  ville 
d*Hermopole ,  où  l'on  croit  (^)  que  la  fainte  Vierge  &  faint 
Joiêph  avoient  amené  Jefus  enfant,      que  l'on  nomme  au- 
jourd'hui  Matarée.  Là"  vivoient  environ  cinq  cens  mornes , 
fous  la  conduite  de  S.  Apollon  ou  Apollonius,  qui  fut  mis  en 

Êriibn  fous  le  règne  de  Julien.  S.  Kidore  eouvemoit  auili  dan» 
i  Thébakie  une  conunnnâuté  de  vsâ&  moines ,  qui  gar- 
doient  une  clôture  rrès-exa^e.  Au-dedans  de  leur  endos ,  ils 
avoient  des  puits,  des  jardins»  &  tout  ce  qui  leur  étoit  néce^ 
•  faire.  Perfbnne  n'y  entroit  que  pour  y  pafler  fa  vie.  Un  vieil- 
lard gardoit-la  porte  pour  répondre  aux  étrangers,  &  exer- 
cer 1  ihofpitalité.  Le  prêtre  Diofcore  en  gouvemoit  environ 
[cent  (a)  dans  quelque  endroit  de  la  Thébaïde.  Près  ci'Aii- 
linoopolis ,  il  y  en  avuu  environ]  deux  mille ,  dont  queiques- 
luis  étoient  anachorètes,  enfermés  dans  des  cavernes. 

Mab  la  grande  merveille  de  la  ^dTe-Thâiâde ,  étoît  la 
ville  d'Oxyrinque,  ainfi  nommée  en  grec  du  nom  d'un  poiA 
iôn,à  bec  pointu  y  que  les  Egyptiens  adoroient,  &  qui  avoit 
un  temple  célèbre  en  cette  vule.Elle  étoit  peuplée  de  moines 
dedans  ^  dehors,  enforte  qu'il  y  en  avoit  plus  que  d'autres 
habitans.  Les  bâtimens  publics  &  les  temples  d'idoles  avoient 
été  convertis  en  monafteres,  &  on  en  voyoit  par  toute  la 

{l)  [Ou,coiiiiiie(litM«FJfiur]r»«ù  nous  rétabliiTons  ici  cotre  deux  cro- 

Fên  croyott."]  chcts  d'après  M.  Fleury ,  ^ue  M.  Ra* 

(  *  ).  C  Une  Hiéprifc  de  e  (  pilir  ou  cinc  fuir  dans  ce  paragraphe,  La  répé- 

«lliaprimeur ,  a  paiTé  dans  les  ^lici-  liiion  du  mot  utvirott  a  doué  liei»i  k 

^CBtet  fàmoM  In  deux  lignes  que  mépn£t. } 
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ville  plus  que  de  maiibnsparaculieres.  Les  moines  logeoient 
juTques  iiir  lesportes  &  dans  les  tours. U y  avoit douze  églî- 
Tes  pour  les  aflemblées  du  peuple ,  fans  compter  dratoirer 
des  monalleres.  Cette  ville 9  <{ui  éllbit  grande  &  peuplée» 
n  avoit  ni  hérétiques ,  ni  païens,  mais  tous  Chrétiens  catho- 
liques. Il  y  avoit  vingt  mille  vierges  &  dix  mille  moines.  On 
y  entendoit  le  jour  &  la  nuit  retentir  de  tous  côtés  les  louan- 
ges de  Dieu.  Il  y  avoit ,  par  ordre  des  mag;illrats,  des  fenti- 
nelles  aux  portes ,  pour  découvrir  iti>  étrangers  ik.  les  pau- 
vres i  &  c*étoità^  lesteeieiidioit  le  premier,  pour  exercer 
envers  eux  Tholpitafité.  Tai  parlé  des  monafteiesque  soa^ 
venioit  S.  Pacôme.  Les  moines  de  fa  congirégadon  s  aflem- 
bloient  deux  fois  Tannée,  à  Pâques  &  au  mois  d*Août.  Cette 
dernière  nflemblce  étoit  pour  pardonner  les  faute; ,  8^-  récon- 
cilier ceux  qui  avoient  quelque  refroidiffemcnt.  On  y  él^foit 
au/îi  les  {iipérieurs  &  les  officiers  des  inon  ifh  rcs.  S.  Jérôme 
dit  CTu'ils  fe  trouvoient  julqu'à  cinquante  iniile  enlemble  pour 
célébrer  la  pâque.  C*cft  le  premier  ewmple  que  nous  trou- 
vions de  pldîeurs  monaflefes  unis  en  congrégation  ibus  une 
même  règle.  Un  monailere  comprenoit  trente  ou  quarante 
maifons ,  dont  trois  Ott  quatre  faiibient  une  tribu  pour  aller 
enlemble  au  travail,  ou  fervir  la  même  femaine.  Chaque 
maifon  contenoit  environ  quarante  frères  d*un  même  métier, 
par  exemple ,  tous  natiers ,  ou  tiflerans,  ou  couturiers ,  ou 
foulons.  (Chaque  maifon  comjircnoit  plufieurs  cellules  où  lU 
logeoient  trois  à  trois  j  mais  ils  inangeoient  dans  un  retec- 
toire  commun.  Chaque  maifon  étolt  marquée  par  une  lettre 
de  l'alphabet ,  que  chacun  des  moines  de  k  maiibn  portoit 
fa  (on  capuce.  Dans  une  ville  de  la  Hante  -  Thébaide  il  y 
avoir  un  monaâere  de  femmes,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
fort  renommées  pour  leurs  vertus.  Elles  [ne  bûvoient  point 
de  vin  (h)  ,  ]  iic  mane;eoient  point  de  fruits,  &  jeûnoient  fou- 
vent  deux  ou  trois  ](  urs.  Elles  etoient  vêtues  d'un  cilice  qui 
les  couvroit  jufqu'aux  pieds.  Elles  travailloient  tant  qu'elles 
pouvoicnt ,  n'ufoient  point  de  remèdes  dans  leurs  maladies, 

{t)  £  Les  mots  enfennés  ici  encre  Fleary ,  ^ue  M.  Aacine  fuie  encore 
ieùx  oo^ett,  lé  tMMiff«4us  M.  ici*  3 
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mais  les  recevoient  comme  ime  grande  bénédiâion ,  &  ps* 
dotent  une  clôture  exaÔe.  Eupnraiîc ,  veuve  d*un  homme 
de  grande  qualité  nommé  Antigone,  leur  ayant  offert  vingt 

o\i  trente  livres  d'or  de  revenu ,  Tabbefle  les  refufa ,  &  reçut 
feuiemeni  de  l'huile  pour  les  lampes ,  &  des  parfums  pour 
l'oratoire.  Euphrafie,  ou  Fiiphrax  e,  lii  fille ,  y  entra  à  l'âge 
de  fept  ans ,  &  devint  illuilre  par  l'es  vertus  6k.  par  fes  mira- 
cles. Près  d' Antinoiis ,  il  y  avoit  douze  monalleres  de  fèmp 
mes ,  un  entre  autres  gouverné  par  une  abbcfle  qui  pratiquoit 
la  vie  monaitique  depuis  quatre-vingts  ans.  Elle  avoit  avec 
elle  foixante  jeunes  vierges  oui  lui  étoient  tendrement  atta- 
chées ,  &  qui  recevoient  d'elle  de  folides  infl;ru6Kons.  Elles 
fbrtoient  le  dimanche  pov.r  aller  à  l'églife  recevoir  la  commu- 
nion i  mais  une  d'entre  elles ,  nommée  Taor ,  qui  i>  avoit  pi» 
par  fes  auilérités  effacer  fa  beauté ,  demeuroit  toujours  à  tra- 
vailler dans  le  monaftere ,  couverte  de  haillons. 

Dans  l'Egypte  proprement  dite,  près  d'Ariinoé,  Fabbé 
Sérapion  gouvemoit  environ  dix  mille  moines.  Le  déièrt  de 
Nitrie  en  avoit  cinq  mille  en  cinquante  monafleres.  Us 
avoient  une  églife  &  nuit  prêtres,  dont  le  plus  ancien  Êdibic 
ièul  les  foné^ions.  Les  fept  autres  n'en  faifoient  aucune  pen- 
dant fa  vie.  Près  de-ià  étoit  le  monadere  des  Celles,  ^*  la 
mont  de  Phcrmé,  liabitc  par  environ  cinq  cens  moines.  Près 
de-là  auili  étoit  le  monailere  de  Scété ,  où  demeurèrent  les 
deux  Macaires  &  S.  Arfene.  d'Alexandrie ,  il  y  avoit  en- 
viron deux  mille  moines  en  divers  monafieres.  A  Canope 
étoient  plufieurs  monaileres,  entre  autres  celui  de  Métanee. 
A  Pélufe  il  y  avoit  auifi  des  moines^-entre  autres  le  célèbre 
S,  Ifidore  oui  vivoit  dans  ce  même  tems  (c).  Tel  étoit  l'état 
des  monalteres  d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Le 
nombre  de  tons  les  moines  qui  ont  été  marqués  ,  monte  à 
plus  de  foixaute  6c  feize  mille  ;  celui  des  religieufes ,  à  vingt 
mille  fept  cens  ou  environ ,  faiiî  compter  les  monailercs  dont 
le  nombre  n*eft  pas  exprimé. 

La  nature  d'un  ouvrage  comme  celui-ci,  ne  me  permet 
pas  de  m*étendre  davantage  iîir  l'ceuvre  des  (blitaires.  Le  peu 
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aue  je  viens  de  rapporter,  foifrnitvnepiremdekdiviBité 
e  la  Relig^D  Chredenne ,  qui  paxoît  invincible* 


ARTICLE  XIII. 

ConeUes  &  JifcifSne^ 
h 

Ç)  N  croit  que  ce  fut  Tan  500  ou  301 9  crae  fon  tint  un  q^]m. 
concile  en  Eipagne  à  Elviie,  c'efl-à-dire ,  ElibérisouIUibé-  d'Elvûe. 
nSf  dans  la  province  Bedque.  Il  n'en  refte  plus  que  quel-  fi.  tom.  il. 
q\3cs  ruines  fur  «ne  montagne  près  de  Grenade.  Dix  -  neuf  Ai «•»•«♦  ^ 
évêques  s'y  aflemblerent ,  entre  autres  Ofius  de  Cordoue  ^  'a n  |tm 
dont  nous  avon<i  (\  fouvent  parlé  ;  Sabin  de  Scville,  Flavius  jo». 
d  Eivire ,  Vaiert*  de  Sarragoce  ,  célèbre  conteiieur  ;  ceux 
de  Méiida,  de  Léon,  dexolede,  d'Evoiaydc  Iknla^y 
de  Cadix.  Vingt-fix  prêtres  prisent  fêance  avec  les  évéques, 
les  diacres  étant  debout  &  tout  le  peuple  préfent.  On  y  fit 
quatre-vingts-un  canons  de  difcipline.  Le  premier  porte  que  - 
Quiconque ,  après  le  baptême,  étant  en  âge  de  raifon  ,  aura 
fâcrifîc  aux  idoles ,  n'obtiendra  pas  la  communion ,  même  à 
la  mort.  Le  grand. nombre  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
la  perl'écution ,  obligeoit  à  cette  févérité  à  l'égard  de  ceux 
qui  auroient  apoilaiîe  volontairement.  On  condamne  à  dix 
ans  de  pénitence ,  quiconque  ira  au  capttole  (èulemeat  pour 
voir  le  facrifîce  des  païens.  Si  quelqu  un  btife  des  idoles,  fic 
eft  tué  iùr  la  place ,  il  ne  fera  point  mis  au  nombre  des  maiv 
tyrs.On  impofe  des  peines  très-rigoureufes  contre  l'homicide 
oc  l'adultère,  en  diftingnant  le  cas  où  l'on  ne  devoit  pas  ac- 
corder la  communion ,  même  ù  la  mort.  Il  ell  tlefeiidu  ae  don- 
ner en  mariage  des  filles  Chit^tieimes  à  des  païens.  U  eft  dé- 
fendu d'urdonnei  dans  une  province  ceux  qui  auront  été 
bapcifôs  dans  une  autre ,  parce  que  leur  conduite  x^y  efl  point 
tonmie.  La  continence  eft  preicrite  aux  évéques ,  aux  prê- 
tres^ aux  diacres^  &  même  à  tous  les  clercs  qui  ibnt  dans 
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Vtsxetéet  ée  leur  minifteie.  Uévéaue ,  ou  tôut  autre  clefc, 

n'aura  avec  lui  que  fa  fœur  [ou  fa  hllc,  J  qui  foit  vierge  ou 
confacrée  à  Dieu ,  mais  point  d'étrangère.  L  ufure  eiï  dé- 
fendue aux  clercs ,  fous  peine  de  dégradation,  &  aux  laïcs  , 
fous  peine  d'excommunication. 

Les  évêcfues,  les  prêtres  &  les  diacres  ne  quitteront  point 
leurs  places  pour  trafiquer ,  &  ne  fréquenteront  point  les 
foires  &  les  marchés  \  mais  ik  pourront  envoyer  quelqu'un 
pour  fe  procurer  la  fubiîllance ,  &  vendre  leurs  matchandi- 
fes.  (Les  églifes  n'avoient  point  encore  de  revenus  fixes,  flc 
la  plupart  des  clercs  ,  même  les  évêques  ,  étoient  fort  pau-' 
vres.)  Ceux  qui  commencent  à  fe  convertir  à  la  foi,  s'ils  ont 
une  conduite  irréprochable  ,  doivent  être  admis  à  la  erace 
du  baptême  dans  deux  ans,  à  moins  que  la  maladie  n'oblige 
de  ks  iècoiifk'  plutdt.  On  abolini  la  manvaife  coutume  de 
niettre  de  Targent  dans  les  fonts  en  recevant  le  baptdme,  de' 
peor  que  Févêque  ne  iènible  vendre  ce  qu'il  a  reçu  gratuite- 
ment. Si  un  diacre  gouvernant  un  troupeau,  a  baptifé  quel- 
ques perfonnes  fans  évêque  &  fans  prêtre,  i'évêque  doit  les 
perfeftionner  par  fa  béncdiftion  :  s'ils  meurent  auparavant , 
chacun  fera  làuvé  félon  fa  foi  &  fes  difpofitions.  (  On  voit 
tct  dies  diàereit  qui  avoient  une  e(pece  de  paroiflè.)  Si  un 
cocher  du  Cirque  ou  un  comédien  veulent  embrafler  le 
Oirifliaiiiime ,  qu'ils  commencent  par  renoncer  à  leur  mé- 
tier', fans  errance  de  le  jamais  reprendre.  On  donnoit  le 
nom  de  Chrétiens  aux  catéchumènes ,  &  celui  de  Fidèles  à 
ceux  qui  étoient  baprifés.  Celui  qui  étant  dans  la  ville  pafTera 
trois  oimanches  fans  venir  à  régtfe ,  en  fera  exclus  autant  de 
rems  poiàï^  te  punir.  Les  évéques  ne  doivent  point  recevoir 
de  pi^fids-  dei  pécheurs  qui  ne  ibnt  point  réconciliés.  Lei 
Clîi^ÉîiBÉs  en  voyage  prenoientdes  lettres  de  leurs  évêques, 
pour  prouver  qu'ils  étoient  dans  la  communion  de  l'Ë^liie^ 
On  interrogeoit  ces  voyageurs  fur  l'état  de  leurs  églifes  : 
ainfl  chaque  évêque  pouvoit  être  aifément  inihuit  de  l'état 
de  toutes  les  églifes. 

'Oà  èSébrera  tous  les  mois  les  jeûnes  doubles ,  excepté 
lî»  dm  moi^de  Juillet  &  d'Août,  à  cadè  des  ûakmJÛa 
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jouis  de  }eûne  ordinaire  :  on  jeûnoit 
jours  chaque  femaine ,  &  de  plus  un  chaque  mois ,  fixé  au 
/âtnedi.  On  défend  fous  peine  d^étre  noté  d'héréfîe,  de  cé- 
lébrer la  Pentecôte  un  autre  jour  que  le  cinquantième  après 

Pâques.  (  On  traite  ^hêréfic  l'erreur  fur  le  tems  &  la  manière 
de  célébrer  ces  tètes  principales.)  On  n'allumera  point  de 
cierges  pendant  le  jour  dans  les  cimetières ,  pour  ne  ijohm: 
troubler  i  attention  des  fidèles.  11  eil  défendu  aux  teinnies 
d  y  veiller  pendant  k  nuit.  Le  concile  d'Elvire  eft  le  plus 
anden  dont  il  nous  lefle  des  canons  de  diicipHne* 

I  I. 

Le  concile  d'Arles  ,  qnî  fiit  convoqi^é  l'an  314  par  Tem-  H. 
pereur  Conllantin  au  iujet  du  fchiline  des  Donatiites  ,  étoit  j'^riei?^* 
au-moins  de  trente  -  trois  évêques.  Quelques  nbfens  y  en-      tom.  ///, 
voyercnt  des  prêtres  a  leur  place.  Le  nombre  des  éveques       n.  »/. 
des  Gaules  fut  le  plus  grand.  On  en  voit  ièize  dans  les  toui^  An  }iv 
criptions.  Plufieurs  églifes  des  Gaules  y  ibm  marquées ,  Ar- 
les^ Lyon,  Vienne,  Marfèille,  Autun,  Reims,  Trevés, 
Cologne,  Rouen  &  Bordeaux:  dans  la  Grande-Bretagne, 
Loncftes  &  Yorc  ;  il  y  a  quelques  Italiens ,  plnfieurs  Efpa- 
gnols ,  &  plufieurs  Africains.  Le  pape  S.  Sylveltre  y  avoit 
envoyé  deux  prêtres  &  deux  diacres.  Cécilien  fut  abfbus 
dans  ce  concile,  &  Tes  accul'ateurs  condamnés.  Mais  avant 
que  de  fe  feparer ,  les  évêques  firent  des  canons  de  difcipline , 
-ou'ils  a<beflêrent  au  pape  S.  Sylveftre  avec  ui|e  lettre  fyno- 
Jale.  Plut  à  EHeu ,  diient-ils  au  jpape ,  que  vous  euffiez  affifté 
à  notre  afTemblée ,  notre  cher  frère  :  La  condamnation  (des 
Donatiâes)  en  eût  été  plus  févere ,  &  notre  joie  plus  grande. 
Nous  avons  fait  divers  réglemens,  en  fiiivant  le  mouvement 
du  S.  Efprit.  Nous  avons  cru  que ,  félon  l'ancien  ufage ,  c'é- 
toit  à  vous  principalement  \  les  notifier  atix  autres ,  piiirc|ac 
vous  avez  la  plus  grande  part  dans  ie  gouvernement  de  1 E- 
diiè.  Les  réglemeiis  de  ce  condle  âis  con^nas  en  vingfH 
deux  canons.     -  • 
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La  pâque  iera  obier v  ce  par  tout  le  monde  le  même  jouf. 
Tous  les  immères  de  l  £gliië  demeureront  dans  les  lieiu  où 
ils  auront  été  ordonnés;  sils  vont  aillenis,  ils  feront  dépoles. 
U  doit  y  avoir  au  moins  trois  évéques  pour  Tordination  d'un 
cvéque.  Les  gens  de  théâtre  feront  excommuniés  tant  qu'ils 
relieront  dans  cet  inflime  métier.  L'Eglife  a  toujours  fuivi  la 
dilcipline  de  ce  canon.  Elle  a  toujours  regardé  comme  mdi- 
cnes  de  la  communion  des  hdcies,  ceux  qui  font  profefîîon 
ae  divertir  le  peuple  par  les  fpeftacies  :  elle  les  a  toujours 
interdits  aux  fidèles ,  oc  les  anciens  pères  ont  prévenu  tous 
les  vains  prétextes  dont  on  fe  fert  aajoutdliui  pour  julliiier 
les  (peâaclcs.  Ceux  qui  après  avoir  apollafîé  ne  fe  préfen- 
tent  point  à  i'Eglife  pour  demander  la  pnénitence,  &  qui  étant 
malades  demandent  la  réconciliation,  on  la  leur  doit  refufer, 
à  moins  qu'ils  ne  reviennent  en  famé,  &  ne  faffent  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  On  ne  fe  fioit  point  alors  à  des  conver- 
fions  excitées  par  la  crainte  de  la  mort.  Il  eft  défendu  aux 
diacres  d  oârir le  facrifîce.  Si  quelqu'un  quitte  lliéréfîe  pour 
rentrer  dans  FEglife,  on  Tînterro^a  fur  le  fymbole  i  &  fi 
Ton  voit  qu'il  a  été  bapdfë  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du 
^  £^rit ,  0 n  fe  contentera  de  lui  impoièr  les  mains ,  afin  qu'il 
reçoive  le  S.  Efprit.  Plufieurs  fàvans  croyent  que  c'eft  ce  ca- 
non du  concile  d'Arles  ,  que  S.  AuguHin  a  en  vûe  quand  il 
dit  ,  que  l'unité  du  baptême  a  été  décidée  dans  un  concile 
plénier.  Les  Africains,  difent-ils,  ont  coutume  de  donner  le 
nom  de  général  k  tous  les  conciles  où  il  fe  trouvoit  des  évé- 
ques de  plufieurs  provinces.  Ces  lavans  allèguent  plyfimirs 
raifims  pour  ptouver  oue  le  concile  ^Arles  décide  plus  net<>> 
tementla  qoeftipn  du  Jbaptéme  des  iv^rétiques ,  que  celm  de 

U  J- 

On  rapporte  au  même  tems  le  concile  d'Ancyre  ceîuî 
^Anc^e.        Néoceiarée  ,  célèbres  par  leurs  canons  ;  &ileli  certain 
fiidf  m,'tf,      les  conciles  furent  fréquensdès  que  l'Eglife  fut  en  liberté. 
Attcyre  étcnt  métropole  de  Galatie*  Un  marque  dix-lèpt  évé- 
ques qui  aflifterent  à  ce  coodle ,  €h  l'on  fit  vii^-dnq  car 
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noiis,  donc  les  premiers  regardent  ceux  qui  étoient  tombes 
dans  la  peiiëçaâon.  L'on  y  voit  la  dUUnoion  des  é>n^oiis 
des  prêtres  6c  des  diacres.  Les  prêtres  offiment  le  ûicrifice  « 
&  inflruifineiit:  les  diacres  |irâèntoient  TofFrande  ,  & 
ibient  les  annonces^  ^eft-à-dire,  qu'ils  faifoient  dans  Téglife 
ce  que  faifoient  les  crienrs  publics  dans  les  alTemblées  civi- 
les. On  iailie  aux  évcques  le  pouvoir  de  prolonger  ou  d'a- 
bréger le  tems  de  la  pénitence  ,  &  d'ul'er  d'indulgence ,  i'a- 
lon  ia  manière  dont  les  pénitens  fe  conduiront  pendant  le 
tems  de  leur  pénitence.  Le  concile ,  en  pariant  des  crimes 
pour  lefqueis  on  mettoic  en  pénitence  toute  la  vie ,  dit  ou'il 
eft  plus  Ituroain  dlmpofer  une  pénitence  de  dix  ans»  Les  no- 
middes  involontaires  dévoient  faire  fept  ans  de  pénitence, 
félon  l'ancienne  règle.  Le  concile  d'Ancyre  n'en  met  que 
cinq.  On  commençoit  dès-lors  à  adoucir  la  rigueur  de  la  aiA 
cipJine.  On  voir  par  ce  concile  ,  que  l'Eglife  commençoit  à 
pofféder  quelques  tonds ,  &  qu'ils  étoient  inaliénables. 

Une  partie  des  mêmes  évêques  qui  avoient  aflifté  au  con-      I V. 
die  d'Ancyre ,  afltfta  à  celui  de  Néocéiârée  [dans  lePont.]  ^fcT^'ïlccf* 
Vital  d*Antiodie  parott  avoir  préddé  à  Ton  &  à  Tautre.  Nous     ^  ^'/^ 
avons  les  canons  de  ce  concile  au  nombre  de  quinze.  Si  un 
prêtre  iè  marie,  il  fera  dépofé.  On  ne  doit  point  ordonner  ■ 
de  prêtre  avant  trente  ans.  On  n'ordonnera  point  celui  qui 
a  été  baptifé  en  maladie ,  à  moins  qu'il  n'ait  un  mérite  ex- 
traordinaire ,  &  que  Ton  ne  manque  de  fujets.  Voilà  des 
caufes  de  dilpenlc.  Comme  on  n'oliroit  qu'une  lois  le  facri- 
fice  dans  chaque  vifle,  le  concile  réda  celui  quidevoitpréfi- 
der  à  Taétion ,  c'eft-à-dire ,  o£Enr  le  iàcrifice ,  &  donna  la 
préférence  aux  prêtres  de  la  ville  fur  ceux  de  la  campagne.  D 
ne  doit  y  avoir  que  fept  diacres  dans  chaque  ville  ,  quelque 
grande  qu'elle  foit,  félon  la  première  inftitution.  On  la  çarde 
encore  auio\ird*bvn  à  Rome.  Il  eil  défendu  aux  choréveques 
d'ordonner  des  prêtres  ou  des  diacres ,  âc  de  rien  faire  d'im-»  ' 
ponant  fans  la  permiffion  de  révéquc.  Les  choréveques  né^ 
toient ,  à  ce  que  l'on  croit,  du  moms  dans  la  plûpart  des  égli- 
iês ,  oue  des  prêtres^  à  ({oi  les  évêques  donnoient  prelqae 
Tome  lu  K 
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nyQteleur  autorité  pour  la  campagne  («Q.  On  diilmgue  dam 
ce  condle  deux  ordres  de  catéchumènes  :  les  uns  n'étoietit 

admis  qu'à  écouter  les  lefture?  &  les  inrtni6Hon<; ,  comme 
les  païens  j  lesaiirres,  plus  avancés ,  pouvoient  pnci  avec 
les  fidèles ,  mais  à  genoux  &  avant  le  facrifice.  Ceux  qui  fê 
marioient  plusieurs  fois ,  étoient  mis  en  pénitence.  Les  ie- 
rôfides  ii6ce&4toient  permiTes  -,  meis  cm  les  legardoit  con^ 
jneune  fisiltiflfl'e* 

V.  Le  concile  de  Nicée  ayant  réglé  ce  qui  regardoît  la  foi , 

comme  nous  l'avons  vii ,  fit  des  règles  générales  de  difci- 

difcipline  du     ,  /    i  i  n     ^  r 

concile  eéné-  pime ,  non  pour  en  établir  une  nouvelle ,  mai5  pour  conler- 
ni  de  iTKie.  ver  faiideiiiie  ipà  (e  relâcboît.  Ces  canons  toat  au  nombre 
/x  'T'/J^  de  ving^,  reçus  de  tonte  ramk|iiité,  . 
^v!'    '  néopliytes  font  exclus  de  répi&opat  &  du  fâcerdocew 

AM  uu  néophyte  qui  vient  du  grec,  lignifie  jeune  pbnte# 

On  appelloit  donc  néophytes  ceux  qui  n'avoient  été  entés  fiir 
Jefus-Chrill: ,  par  le  baptême  ,  que  depuis  peu  de  tems ,  & 
qui  étant  encore  de  tendres  &  jeunes  plantes,  n*avoient  pas 
aflez  de  îosct  &  de  iblidité  pour  réfilèer  aux  orages ,  ni  aiiez 
de  tronc  &  de  branches  ponr  couvrir  les  environs  d'une  om* 
bteialwaire.  Tel  efl  lelens  &  la  raifon  de  Tordonnance  de 
t.  Tm^uj,  g,  rApâtte,  c^  défend  d*élever  un  néophyte  à  l'épifcopat,  de 
peur  que  s'elevant  d'orgueil,  il  ne  tombe  dans  la  même  con- 
damnation que  le  diable.  Les  befoins  preiïans  de  TEglil'e 
pendant  les  periecutions ,  a  voient  rendu  néceiïaire  la 
penfe  de  cette  ordonnance  en  quelques  occaiions  :  mais  il 
éfeoki^janindre  l'aaibidoftdes  préteBdans,  ou  la  violence 
dn^ftiaplp  ne.vmâènt  jufqu'à  l'abolir  enttér»aienc$  éx.  cdk 
ce  qui  cnj^igaa^  condle  de  Nicée  à  la  rappeller  &  à  réta- 
blir de  nouveau.  Il  y  avoit  néanmoins  despccafîons ,  mais 
emapfdtnairfy  âc^rès^  rares  y  oil  ia  di^)enfe  dt  cette  règle 

.        C  Os  se  fkh  comment  il  eft  ar«  coacile  de  Néoc^far^e  :  il  appartient 

mé  que  ce  cantm  touchan:  Ic^  rhf  ré-  a'.T  r'^--;'--  ri'.^-'V"-  dunr  il  ell  pillé 
fifgucSy  fe  uouve  joiot  ici  à  ceux  du   au  jpaiagiapiic  ftcctueac.  J 
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«voit  lien.  Le  grand  mérite  &  les  rares  qualités  d'un  iionune 
à  qui  Diea  avoit  donné  dés  l'enânce  duétienne  la  inaturité» 
le  zele  &  la  force  d'un  évêque,  en  étoient  un  motif  tégttËOM. 

Le  concile  de  Nicée  détendit  généralement  que  ni  évé* 
mie,  ni  prêtre,  ni  diacre,  ni  aucun  autre  clerc,  ne  pût  avoir 
d'autre  temme  dans  la  mailon  que  Ik  mere,  l'a  ibcur ,  (a  tante  : 
encore  vouloit-il  qu'elles  jouiilent  d'une  réputation  entière. 
On  vouloit  faire  une  loi  générale  qui  défendît  à  ceux  oui 
étoient  dans  les  ordres  Ikcres ,  d'habiter  avec  les  femmes  qu  ils 
avoîent  épouiSes  étant  laîcs^  mais  le  confeflèur  Paphnuce 
le  leva ,  &  fit  lèntir  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  lai&r  dia- 
oiie  églife  dans (âcoutume.  Le  célibat  des  clercs  étoit  ohfervé 
dans  les  trois  grands  patriarchats ,  Rome,  Alexandrie ,  An» 
'  tinchc.  Mais  il  luffifoit  que  Tiifage  ne  fût  pns  \iniverfel,  pour 
empêcher  le  concile  de  Nicee  d'en  faire  une  loi  générale. 
Car  en  ces  rems -là  on  ne  tailbit  pas  des  canons  pour  intro- 
duire de  nouvelles  pratiques ,  au  halârd  d'être  mal  oblervées, 
nais  pom-  con6nner  les  anciens  uûges  de  tradition  apofto- 
lique.  Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à  la  pureté  des 
clercs  ,  en  ordonnant  la  dépofîdon  de  ceux  qui  avoient  été 
ordonnés ,  après  avoir  commis  un  crime  depuis  leur  bap» 
téme.  Jufcjucs-là ,  &  long-tems  après ,  le  crime  étoit  une 
irrégularité,  c'ell-à-dire,  que  quiconque  en  avoit  commis 
un  depuis  fon  baj^téme ,  n'étoit  point  admis  aux  ordres ,  quel- 
que pénitence  qu'il  eût  faite. 

L  ufure  fut  défendue  aux  clercs  fous  peine  de  dépofîdon. 
Comme  les  loix  Romaines  la  permettoient,  il  étoit  difficile 
xTen  abolir  f uiàge  \  &  l'Eglilè  commença  par  la  défendre 
expreflîknent  aux  clercs,  uns  pour  cela  l'approuver  dans  les 
laïcs.  On  ré{mma  les  entreprifes  des  diacres,  qui,  étant  char- 
gés du  temporel  des  églifes ,  &:  de  la  diftribution  des  aumô- 
nes &:  des  penfîons ,  abulbient  du  crédit  que  cette  charge 
leurdonnoit,  jurqu'à  s'élever  au-dcffus  des  prêtres. 

Le  concile  ordonna  que  tous  les  évêques  d'une  province, 
ou  au  moins  trois  ^  concourroient  à  forcunation  d'un  évéque 
avec  le  conièntement  par  écrit  des  abfeiu  ;  mais  que  le  mé- 
tropolitain-confinnefOLtce  quiauroit  ésé  ÊÎitrOn  voit  par-lâl 
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que  dès- lors  la  diviTion  des  provinces  étoit  établie ,  &  que 

févêqne  de  la  capitale  avoit  le  nom  de  métropoliiain.  Ces 
provinces  étoient  réglées  félon  la  divilîon  de  l'empire  Ro- 
main. On  défendit  fous  de  grandes;  peines  les  tranllations , 
dont  l'abus  commençoit  à  devenir  plus  fréquent.  La  ftabilité 
dans  un^méme  églife  îat  ordonnée  y  même  aux  prêtres  & 
aux  diacres. 

Nous  voyons  par  les  canons  du  concile  de  Nicée ,  auc 
dès-lors  les  évêques  des  trois  première^  \  ilîcs  du  monde , 
Rome,  Alexandrie  &  Anrioche  ,  avoient  jurilcliéliion  fur  les 
provinces  voilînes ,  &  avoient  un  dégré  au  -  dcHlis  des  mé- 
tropolitains. On  les  a  depuis  nomaiib^  oataorchcs.  L  evêaue 
de  Rome  étoit  regardé  comme  patiiarcne  en  Occident ,  iam 
préjudice  de  ùl  ouaitté  de  chef  ae  fEglife  univerfelle  ^  fi  bien 
établie  dans  les  uecles  précédens.Le  cinquième  canon  potte, 
que  Tcm  tiendra  tous  les  ans  deux  conciles  dans  chaque  pro- 
vince, un  avant  le  carême ,  &  l'autre  en  automne.  Cela  n'é- 
toit  pas  diificiie  pour  des  évêques  qui  voyageoient  lans  tram 
&  à  peu  de  frais.  On  rend  fréquent  lufege  des  conciles  pro- 
vinciaux. Ils  ne  pouvoient  {è  tenir  fi  ré^iliérement  pendant 
les  peifécodoos  $  mais  aufiHiôt que  l'EgMe fut  enfibené,  elle 
en  profita  pour  les  établir  $  parce  oue  c*étott  le  tribunal  ordi- 
naire où  fe  dévoient  juger  toutes  les  affaires  importante  de 
la  Religion.  On  voit  aufli  qu'il  y  eft  parlé  du  carême,  com- 
me d'un  tems  confacré  par -tout  à  la  pénitence  j  &  l'on  en 
parle  comme  nous  en  parlons  aujourd'hui.  Pendant  le  ca- 
rême ,  les  évêques  étoient  tellement  occupés  à  l'inilru^tion 
des  fidèles ,  des  catéchumènes  &  des  pémtens ,  que  ce  n*eût 
pas  été  un  tems  propre  à  tenir  des  conciles.  On  remarque 
encore  dans  les  canons  de  Nicée  les  diiférens  dégrés  de  pé- 
nitence ,  les  pleurans ,  les  auditeurs ,  les projltmés^  les  confif- 
taris.  Le  concile  donne  aux  évêques  la  faculté  d'ufer  d'indul- 
gence à  l'égard  des  peiiitens  qui  vivent  dans  les  larmes  ,  les 
iouifrances ,  les  bonnes  œuvres,  &  qui  prouvent  la  folidité 
dé  leur  converfion  par  des  effets  réels.  Quant  aux  rooiitans, 
«Ml  ne  les  privera  çoint  du  viad^ue ,  qui  eft  fi  néceffinre.  Ce 
inadfitc eA  h  paf&dpadon à Ixucbanâie»  comme  le  con- 
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cile  lé  dit  en  tenues  fbnnek.  U  y  a  d'autres  canons  cpii  re- 
gardent les  béréticjues  qui  veulent  rentrer  dans  l'Eglile. 

Il  eit  aulîi  parle ,  dans  les  canons  du  concile  de  Nicée , 
de  diaconefTes.  Elles  recevoient  limpoimon des  mains,  por- 
toient  un  habit  paràculier,  &:  étoient  du  nombre  des  pef- 
ibnnes  coniacrées  à  Dieu,  EUcs  icuioient  à  i  égard  des  tem- 
mes,  les  mêmes  Ibnâions  que  les  diacres  à  r<^ard  des  hom*> 
mes,  autant  qu'elles  en  étoient  capables,  rur->tout  pour  la  vî- 
fite  des  pauvres  &  TinAruétion  des  catéchumènes.  Elles  gai> 
doieîit  les  portes  d'un  des  côtés  de  l'églife ,  où  les  femmes 
étaient  féparées  des  hommes;  &r  dans  Fatlion  du  baptême, 
elles  les  aidoient  à  le  deshabiller  8r  à  fe  revêtir,  afin  que 
tout  fe  tit  avec  la  plus  parfaite  bicniéance.  Le  dernier  canon 
regarde  une  fimple  cérémonie:  il  eit  ordonnéde  prier  debout 
[k  dimanche  &}  pendant  le  tems  paicaL  Les  pères  étoient  at* 
4^diés  aux  moindres  traditions,  quand  elles  étoîent  ancien- 
«îs  ^  comme  celle-ci.  Le  refpeâ  que  Ton  avoit  pour  ce  grand  ' 
concile ,  a  fait  pafTer  fous  fon  nom  piuâeuis  règles  qu'il  nV 
voit  pas  établies. 

Les  principaux  évêques  furent  chargés  de  porter  dans 
leurs  provinces ,  &  de  faire  connoitre  j)ar  -  tout  les  ordon- 
nances du  concile  ;  &  void  le  catalogue  qui  nous  refte  de 
ces  évêques.  Ofius  les  envoya  par  fes  prêtres  (  *  )  à  Rome, 
Italie ,  en  £fpagne ,  en  Gaule  ,  en  Germanie  y  dans  la 
Grande-Bretagne.  S.  Alexandre  d'Alexandrie ,  îrvec  Atha- 
nafe  fon  diacre ,  à  toute  l'Eg^'pte ,  la  Libye ,  la  Pentapole , 

aui«c  provinces  voifmes.  Les  évôques  cfe  Jénifalem  &  de 
Cclarée,  à  la  Paleiline,  l'Arabie,  vSc  la  Phénicie.  S.  Eulla- 
ihe  d*Aittioc}ie,  à  la  Càéfyrie ,  la  Méfopotamiey  &:  la  Ci- 
licie.  Jean ,  évéque  Perfkn,  à  toute  la  Perfè  &  aux  grandes 
Indes.  L'évêoue  de  Céfarée,  à  la  Cappadoce,  la  Gaîatie,  le 
Pont ,  la  Paphlagonie ,  la  grande  &  petite  Arménie.  L'évê- 
.que  de  Cyzique ,  par  les  évêcnies  de  Smyrne  &  de  Troade, 
à  !'A(îe,  rHellerpont,  la  Lydie,  8c  la  C'arie.  L'évêqae  de 
Laodicée ,  à  la  prenut^re  ck:  h  la  ièconde  Phr^'gie.  Alexarulrs; 

(<}  [  Ou  plurôr,  il  rcm-c  1rs  nidon»  Vincent ,  légau  pape;  âc  ce  &C 
muccs  du  concile  aux  prétics  Vitoa  âc  {ar  eux  qu'il  les  envoya.  ] 
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ileTbeflàlonique ,  par  ceux  c^ù  dépendoient  de  loi ,  [à  lapre- 
miere  &  ]  à  Ja  leconde  Macédoine ,  avec  la  Grèce ,  la  Tiicïr 
falie ,  TAchaie,  riliyrie,  lune  &  l'autre  Scythie.  $. Alexan* 

dre  de  Byzance ,  à  toutes  les  îles  Cyclades.  Protogene  de 
Sardique,  à  la  Dacie ,  la  Dardanie  ,  les  pays  voilins.  L'é- 
véque  de  Marcianople,  à  la  Mylie,  6:  aux  nations  voiiines. 
Cécilien  de  Cartilage  ,  à  toutes  les  provinces  d'Afrique,  de 
Numidie,  &  de  Mauritanie.  Ce  dénombrement  eil  très-utile 
pour  cofinoitte  k  fobofdioatîoa  des  égliTes ,  &  la  géographie 
ecdéfiafiique. 

VI.  La  magnifique  églife  qiie  le  grand  Conflnntin  avoitcom- 

â*Ancbchc.   nicncce  à  Antioche ,  ne  tut  achevée  qu'en  l'an  341  ,  dix  ans 
•  Fi.tcm.  m.  âpres.  On  en  voulut  faire  la  dédicace  avec  une  grande  <o- 
i..xi}.n.  10  &  lemnité  ^  &  pour  cet  etFet  on  affembla  à  Antiochc  un  r^rand 
nombre  d  evêques ,  dont  la  moitié  étoit  Ariens.  M.  de  Tii- 
/j'jKdU'Aua-  iemompcnfe,  après  M,  Herman,  qu*ilâutdiiHnguerdeux 
mj'mÊfn0t.26.  conciles  d'Antiochc  \  celui  de  la  dédicace  dont  nous  venons 
AN      mr  de  parler ,  dont    fiuneiuc  Eufebe  de  Nicomcdie  fi«  Tame^ 
H'*         &  qu'on  peut  appeller  une  aflemblée  d'iniquité;  &  un  autre 
pîns  nncien  tenu  Tous  S.  Euftathe  [vers  Tnn  V"- 1  Le  même 
auteur  croit  que  les  canons  fi  beaux  attribués  iiidiiHn8-ement 
au  concile  d* Antioche ,  &:  qui  ont  toujours  été  li  célèbres  dans 
TEelife,  doivent  avoir  été  faits  dans  le  plus  ancien. 

fi  ed  défendu  aux  évêques  &  aux  ecdéHaftiques  ,  ibus 
peine  de  dépofition ,  d*aUcr  à  la  cour  iàns  le  conièntement 
•  &  les  lettres  du  métropolitain  &  des  évéques  de  la  provin- 
ce. La  ftabilité  des  eccléfiaftiques  eft  prefcrite  (bus  peine  de 
dépofition.  Il  eil  défendu  aux  évêques  de  changer  de  fiege$ 
&  le  concile  va  au-devant  de  tous  les  prétextes  qu'on  pou- 
voir alléguer  pour  julHfier  les  tranflations ,  comme  la  v  io- 
lence du  peuple  .  nu  le  choix  &  le  jugement  des  évêques. 
On  léntoit  de  ûueiie  conféauence  il  étoit  de  ne  point  laifîér 
introduite  un  tel  abus.  Si  un  evéque  ordonné  pour  une  églife , 
n*en  peut  prendre  poiTeffîon  par  le  refiis  du  peuple ,  fl  de- 
ipçjirera  vacaqt    comme  particulier.  On  ne  dit  point  que 
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le  peuple  auauel  îl  écoit  deftmé ,  dût  ètte  contradm  à  le  re- 
cevoir ,  tant  le  gouvernement  de  l'Eglife  étoit  doux  &  vo- 
lontaire. On  étaSlit  des  règles  très  -  faintes  for  Téleâ^n  des 

ëvêqiies.  Un  cvêque  ne  doit  point  fe  nommer  un  fuccefleur, 
ni  rien  faire  dans  une  autre  églife.  Il  ne  doit  rien  entrepren- 
dre au-delà  du  gouvernement  de  fon  diocèfe  fans  l'avis  du 
métropolitain,  ni  le  métropolitain  Tans  l'avis  des  autres  cvé- 
ques.  Il  elt  ordonné ,  comme  au  concile  de  Nicce ,  de  tenir 
cnaque  année  deux  conciles  dans  chaque  province. 

Les  biens  temporels  de  rEdifè  doivent  être  difpeiiiës  avec 
beauc  oup  de  foin  &  de  fidélité^  comme  ibus  les  ie  ux  d  e  Dieu; 
on  doit  en  faire  part  à  tous  ceux  qui  en  ont  beiôin ,  dans  un 
efprit  de  religion  &  de  pieté.  L'évêqiie  ne  doit  prendre  que 
fon  néceffaire ,  que  l'Apôtre  rcduit  à  la  nourriture  &  au  vête- 
ment. Que  s'il  ne  s'en  contente  pas,  &  tourne  les  biens  de  l'E- 
glife àibn  ufage  particulier  ^  s'il  ne  fait  point  de  part  de  leur  ad- 
mîmibadon  aux  prêtres,  aux  diacres  ;  qull  s'en  iêrve.pour  iès 
domeiliques  ou  lès  parens,  il  en  rencura  compte  au  concile 
de  la  province.  Si  levêque  &  les  prêtres  font  d'intelligence  , 
pour  tourner  à  leur  profit  les  revenus  de  TEgUiè,  enforte  cjue 
les  pauvres  en  foufirent,  &  que  la  Religion  en  foit  décriée, 
ils  feront  corrigés  par  le  concile.  Ce  canon  femble  n'accor- 
der, dit  M.  Fleury ,  à  l'évêque ,  &:  par  conféquent  aux  au-  A.  t$i 
très  clercs ,  l'uiage  des  biens  eccléfiafliques,  qu'en  cas  qu'ils 
en  aient  befoin ,  &  ne  puiflent  fubiîfler  d'ailleurs.  Ces  ca- 
nons ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  fiirent  envoyés  dans  tou- 
tes les  provinces ,  &  reçus  par  toute  l'Egiiie. 

V  L 

Le  célèbre  concile  de  Sardique  dont  nous  avons  parlé  VII. 
dans  rhi(l(Mre  de  FArianifiue ,  fît  vingt  canons  de  diicipline  co^c"?"de*** 
proposés  par  divers  évéques ,  la  plupart  par  Ofius ,  c<s:  ap-  Sardiqae. 
prouvés  par  tous  les  autres.  U  Êtut  déraciner  abfolument ,  dit  ft^tm,  iik 
Ofius,  la  pemideuiè  coutume  des  tranilations ,  &  défendre  * 
à  tout  évéque  de  quitter  une  églife  pour  en  aller  gouver-  j^^^ 
lier  une  autre.  Il  ne  s*en  eû  point  trouvé  qui  ait  paifé  d*une        «  ^ 
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frai\de  dans  une  petite ,  cl*une  riche  dam  une  pauvre.  Q  eft 
onc  évident  qu  ils  n  y  font  pouiTés  que  par  rambition  & 
par  Tavarice.  &  vous  Tapprouvez ,  cet  abus  fera  puni  plus 
fëvéremenr  ;  enibtteque  celui  qui  aura  changé  d'églife,  n'aura 
pas  même  In  communion  laïque  à  la  mort.  Tous  les  évéques 
rcjjondirent  :  Nous  l'approuvons. 

Il  elt  défendu  d'orduiincr  un  évêque  dans  une  ville  f\  pe- 
tite ,  qu'un  feul  prêtre  y  peut  luiiii  e.  On  ne  doit  point  ordon- 
ner un  évéque ,  qu'il  n*ait «auparavant  âtt  les  tbnâiofis  de 
le^eur  &  de  diaere  ou  de  prêtre.  Il  doit  paiTer  par  tous  ces 
dégrés,  6f  y  demeurer  long-tems,  afin  que  l'on puiiTe  éprou- 
ver (a  foi,  la  modeftie ,  la  gravité  de  Tes  mœurs ,  &  l'élever 
jufqu  à  l'épifcopat ,  s'il  en  ei\  trouvé  digne.  II  y  a  pluûcurs 
canons  dans  ce  concile  touchant  In  réiîdence  des  évcques  , 
&  particulièrement  contre  iLurs  \  (Wil^c^  a  la  cour:  nouvel 
abuj»  introduit  feulement  depuis  la  conv  ^rfion  des  empereurs, 
li  leur  eft  défendu  de  demander  à  la  cour  aucune  grâce  ,  li 
ce  n*eft  en  fevcur  des  pauvres ,  des  veuves  &  des  opprimés; 
Pour  ôter  aux  évéques  ^  dit  Ofius ,  les  prétextes  d*alier  à  la 
cour ,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront  à  IblUcher  des  a£Bri> 
resde  charité ,  le  fdfTent  par  un  diacre  ;  &  le  condle  l'ordonna 
ainfî.  Il  cÛ.  défendu  aux  évéques  de  fcjourner  trop  long-tenw 
dans  une  autre  églife  ,  fous  prétexte  d'y  prêcher     dV  tra- 
vailler. Ceux  qui  avoicnt  quelque  talent,  aimoient  à  le  mon- 
trer ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  1  evéque  n'en  avoit  point.  Le 
concile  condamne  fortement  cet  abus.  La  règle  eiï  établie 
de  ne  pas  palier  trois  dimanches  hors  de  fbn  églife ,  &  on 
rétend  même  aux  prêtres  6c  aux  diacres. 

Le  canon  qui  règle  la  manière  de  juger  les  évéques ,  eft 
le  plus  célèbre  du  concile  de  Sardique.  Que  li  un  évêque 
a^^Rnf  été  condamné  ,  fe  tient  û  affuré  de  fon  bon  droit,  qu'il 
veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  concile,  que  l'on  no- 
norc  la  mémoire  de  S.  Pierre  ;  que  ceux  qui  ont  examine  la 
caufe,  s'adrelTent  à  révêque  de  Rome,  lequel  donnera  des 
juges,  s'il  juge  à  propos  de  renouveller  le  jugement.  On  ne 
peut  point  faire  remonter  plus  hapt  les  appellarions  à  Rome  ^' 
^ncorç  çil-il  vifil^le  que  ce  fut  !a  proteoion  accordée  par  le 

pape 
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nàpe.  Jilles  à  S.  Athanaiè ,  qui  donna  lieu  à  ce  canon.  C'eli   n,  $§: 

la  remarque  de  M.  Fleury. 

Un  auteur  célèbre  a  entrepris  de  prouver  que  ce  droit  M.Duguci, 
nouveau  que  le  concile  de  Sardiquc  donna  au  pape,  n'ell  *'#««^»''V» 
point  contraire  à  l'autorité  des  conciles  de  la  province  &  du 
diocèfe ,  &  qu  il  n  a  point  introduit  les  appellations ,  quoi^ 
qu'il iè(bitièivide  ce  nom.  Le(êptiemecanon,ditcetantenr, 
levé  toutes  les  difficultés.  Il  elt.une  preuve  que  le  pape  ne 
jugecHt  pas  les  caufes  que  le  concile  de  la  province  avoit 
déjà  jugées  ;  qu'il  ne  s'en  attribuoit  poijit  la  connoiflànce  au 
préjudice  des  premiers  juges  j  qu'il  ne  calToit  ni  ne  pouvoir 
calTer  leur  Tcntence  ^  qu'il  n  avoit  pas  la  liberté  de  nommer 
tels  commiffaires  qu'il  vouloitj  quil  étoit  obligé  de  renvoyer 
f  a&iie  aux  j  uges  des  lieux ,  &  au  concile  des  provinces  voip- 
■  fines,  ou  d'un  même  département.  Il  pouvoit  an  plus  y  en* 
•voyer  un  léqrat,  lorfqu'il  s'agiflbit  d'une  affeire  importante. 

Ainfi,  félon  ce  favant  auteur,  le  concile  de  Sardique ,  par 
le  droit  qu'il  donnoit  au  pape  ,  le  faifoit  ju^e  de  la  révilîon  du 
Jugement,  pour  l'accorder  ou  la  rctuler.  Le  pape  ne  iuijjen- 
doitdonc  ni  ne  calToit  le  premier  jugement^  mais  il  exammoit 
ieidement  Cui  les  aOégadons  du  dépoie ,  &  fut  les  procédures 
4e  ceux  qui  Tavoient  jugé ,  Ci  lalentence  méntoit  révifionjé 
^  en  cas  qu  ejyie  la  métitàt.i  il  renvoyotc  l'afiaice  aux  juges 
4es  lieux  :  Sijujlum  pmavent  ut  rex-ocetur  txanicn. ,  fcnherc  his 
■^fcopis  dignetur^  qui  in  finitimâ  &  propin<piâ  frovmad  ftau^ 
■<&c.  C'elt  ce  que  porte  le  feptieme  canon. 

Ce  toit  un  aiî'ea  gtand  embarras  que  celui  des.  réyiiions  f  > 
car  elles  devenoient  tté^^éctacmes-,  n'y  ayant  pas  un  évé- 
que  dépofé  qui  ne  CEÔt  l*avMr  été  iiiî«âanent.£t  coiendant 
elles  ne  pouvoient  fe  faire  canodiqueflQB&t ,  que  dans  l'aA 
femblée  générale  de  plusieurs  provinces  voiiînes.  Ainfi  il. 
f alloit  que  les  évêques  fuflcnt  toujours  hors  de  leurs  églifes , 
&  fbuvent  pour  des  affaires  qui  n'en  valoient  pas  la  peine.  Il  . 
lut  donc  jugé  à  propos  })ar  les  cvéques  de  Sardique,  de  nom-,  ^  ^  • 
mer  une  personne  que  fa  àigm té  &  prudence  rendoient 
TénéraMe,  pour  juger  quelles  feroîent  les  affiores.^  méri,- 
«eioient  réviTion.  Et  comme  il  ilj  avoit  dans  tout  rOcddent 
Tom  IL 
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aucun  évéque  qui  ne  fôt  beaucoup  aU'-deflou$  de  celtn 
Rome,  tout  le  monde  convint  airémcnt  de  donner  cet  hon^ 
neur  au  pape  Jules ,  qui  venoitdefervirii  utilement  l'Egliiê^ 

&  qui  étoit  fi  capable  de  bien  conduire  une  affaire  impor- 
tante. Ce  qui  s'cto:t  fait  dans  le  concile  deTyr  contre  S.  Atha» 
nafe ,  fit  juger  aux  pères  de  Sardique,  qu'eu  pareil  cas  ilner 
liiiioit  pas  laUler  laiii  r^flburce  l'innocence  oppmnétt. 

Vit 

VIII.  On  tint  vers  l'an  ^67  ,  à  Laofficée  dans  la  Phr)'gie ,  un 
Concile  de  eoncilc  célèbre  par  les  foixante'canons  for  diveiiès  matières^ 
If  rww^ir      difcijîline.  Il  défend  d'élever  au  (acerdoce  les  nouveaux 

lxvj.a.t».  baptifésj  de  laifler  au  peuple  Icul  le  choix  de  ceux  qui  doi- 
Am  î#7».  vent  être  ordonnés  évêqucs  ;  mais  il  veut  que  ce  choix  foir 
fait  de  concert  avec  le  métropolitain  &  les  évêques  circon* 
voifins ,  qui  doivent  avoir  fort  long-tems  éprouvé  la  foi  &  leî 
niccufi  de  ceux  qui  font  choilis.  Le  concile  diitingue  ces  dxi^ 
ftrens  ordres,  les  prêtres,  les  diacres,  lés  miniwes  ou  Cc^ 
diacres,  les  leéleurs,  chantres,  exorcifies,  pordeis.  U  dé- 
fend la  danfè  à  tous  ceux  qui  affilient  a\ix  noces,  leur  permec 
tant  feulement  de  fàire-un  repas  modefte,  comme  il-eonvienr 
à  des  Chrétiens.  On  ne  doir  lire  dans  Téglife  d'autres  livres* 
que  les  écritures  canoniques  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tes- 
tament. On  ne  doir  faire  en  carême  ni  noces  ni  têtes.  Il  faur 
jeûner  le  carême  entier ,  en  n'ulànt  que  de  viandes  feches. 
Les  pénitens  qui. ont  perfévéré  dans  la  prière  &  dans  ie^ 
CRcerdces  qui  leur  ont  été  preiciits  ,  &  qui  ont  donné  des 
Jtiarques  diine  parfaite  converiîon ,  doivent  étte  adînis  à  ht 
communion  en  vûe  de  la  miiëricorde  de  Dieu,  après  qu*oir 
I^ur  aura  donné  quelque  teins  pOUr  fàire  desiktisÊiâions  pro^ 

IX.  portîonnées  h  leurs  péchés. 

Concile  de     Le  tems  précis  de  la  tenue  du  concile  de  Gnnr^re?  n'eft" 
/•"^r*      P^'"^  connu.  On  le  met  vers  l'an  376  (/).  Gangres  etoit  la 
L  *yjj,  tt,  js  ^^pi^»^^      la  Paphlagonie.  Les  canons  du  concile  qui  s'y 

(  t  )  [M.  Racine,  dans  fà  Tanle  cliro-  n'avmréré  »fnu  qu'après  U  mor:  a'EuP» 

BoK  g  que  ,  a  rois  ce  concile  lous  l'an  ta:hc  de  Sébiile ,  qui  fcrabic  être  mon 

940  ,  comme  lyanc  écé  teou  vcis  ce  avant  que  S.  Epiphane  comooût  foa 

■fm>lt«  li*  Fkuiy  penfe  «lu'il  peut  WihiiUËiUttsàt  vcnl'ao 
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iint ,  condamnent  ceux  qm  blâment  le  mariage,  qui  embraA 
ient  la  virginité  non|>our  la  beauté  de  la  vertu ,  mais  parce 

rrii'ils  croient  le  manage  mâuvais;  les  parens  qui  quittent  le 

loin  de  leurs  eiifans  fous  prétexte  de  vie  al'cétique  ;  les  enfans 

qui,  fous  ie  mèmQ  prétexte ,  abandonnent  leurs  parens ,  &:  les 

eiclaves  leurs  maîtres.  Ces  canons  niounrent  que  plusieurs 

à>iifi)kiit  dé  la  vie  monaftique ,  en  rembtaflàRt  uns  vocatioii 

ic  iâns  confîdérer  (i  c*étoit  Tordre  de  Dku.  Le  concile  ajou- 

te:  Notre  intendon  «*eft  pas  de  retrancher  de  l'Eglife  ceux 

4Bpk  pm  véritablemerit  deflein  de  fe  confacrer  à  la  piété ,  mai* 

ceux  qui  s'élèvent  avec  orgueil  an  -  deiïus  de  ceux  qui  me-* 

lient  une  mc  commune.  Nous  admirons  la  vir^rinité  &  l'en- 

licre  réparation  du  monde ,  pourvu  que  i  hunuiité  &  la  mo- 

-deltie  n'en  foient  point  féparées.  lufais  nous  honorons  auffi 

k  mariage  j  &  nous  ne  condamnons  pas  les  ridiez  qui  {ont 

îoâes  &  charitables.  En  un  mot»  nous  fbuhaitons  que  I  on  .  ; 

pratique  tout  ce  qui  eft  conforme  aux  divines  Ecritures  âc  . 

aux  tradidon^  apoibiicpaeSf  Ainfi  paxloient  ks  peie^-du  con*         ^  . 

die  de  Gangres. 

Le  pape  5.  Sirice  qui  fuccéda  à  S.  Damafe  ,  fut  confulté  K. 
fur  div  ers  points  de  diicipiine  par  Himéhus^  évêque  de  Tar-  ^^sirfcê 
fagone ,  métropole  d^ne  grande  partie  de  l'Efpagné.  Sirice  jfr 
répondit  par  unelettf^céfebre»  la  prémiere<Ie$  lettres  ièm-  LMri^,tt,s^ 
blables  qui^ibient  venues  jufqu'à  nous ,  &  que  Ton  nomme  An  |t;« 
décrétales,  parce  que  ce  font  des  décidons  qui  ont  force  de 
k)i.  Les  décrétâtes  étoient  pour  l'ordinaire  le  résultat  d'un 
concile.  Aprt  s  a\  oir  dit  q\i'il  avoit  fait  part  de  la  confultation 
à  l'affembiéc  des  treres,  c*eft-à-dire,  fans  doute,  auxévô^* 
crues  qui  avoient  affiilé  àfon  éle^on,  â^Irpart^Himérius' 
oe  (a  promoribn  $  <ie  qui  montre-que  le$  pape?^  s^oj^oierff 
obligés  d'avertir  de  leur  ordination  les  évéques  des  grands 
fieges.  S,  Sîrîçe  prdpofè  enfuite  des  reglesj)our  réformer  di- 
vers abiîs  qui  régnoicnt  dans  les  églifes  d'Éfpagne.  On  voit 
par  cette  première  décrétale ,  que  rexercice  des  armes  &  le 
mariage  étoient  défendus  aux  pémtens  publics.  On  voitauffi 
qu!il  V  avoit.  dès -lors  en  Efpaene  des  communautés  reli-, 
^ieuMs.  Cette  déàétale  eft  aura  la  prcmieic  ocdonnance  ec- 
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cléfiaiHque ,  où  Tâge  des  ordiittnds  &  les  înteriBces  CmenR 

marqués  clilHnflement.  Il  Êiut  avoir  trente  ans  pour  étite" 

acolyte  <k  foûdiacre  ;  n'avoir  eu  qu'une  feule  '  femme ,  & 
l'avoir  époufce  vierge,  &  avoir  mené  une  vie  irréprochable.- 
Il  pourra  eniuite  monter  au  degré  du  diaconat,  s'il  en  eÛ.  jugé- 
digne  ,  ayant  aupaia\  aiu  j^-  omi'^  la  ccnuiiiciice.  Ajprès  avoir  • 
pafle  dignement  cinq  ans  dans  le  diaconat ,  il  pourra  rece- 
yoir  la prétriièi  dix  ans  après,  l'épifcopat ,  s'il  s'eâ  diiHngué 
par    Mî  &  fes  raoeurs.  Il  n'^  point  permis  d'admettxe  à  ia^ 
fiéâcjttiire  eeoxw  ont  fait  pénkeaiçe  puJ^^ue ,  quoiq«!iJsi 
A^içientpiui^âstleleuispécliéSi.   •        .  . 

*  .  - 

•  L'enipere\ir  Tliéodofe  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  la- 
néiaUe'cot  ^^^i^^"  ^^s  églifes,  ayoit  rcfolu,  des  ic  commencement  de- 
ibntinople.  foii;  règne ,  «raâbabier  à  Cenilantinople  tous  les  evcques* 
ntmaulv.  élOpfo^i^l^hMx  &ils*)rtroitva 
cent  cinquante  évêoues  catholiques.  Les  plus  célèbres  fcnr 
A» }«».    ^-  Mélece  d'Aftaoche  -,  Hellade  de  Céfarée ,  fuccefTeor  de 
S.  Bafile  'y  S.  Grégoire  de  NyfTc  ;  S.  Pierre  de  Sébafte ,  tous- 
deux  frères  de  S.  Bafilej  S.  Àmphiloque  d'Icône  ;  S.  Cyrille- . 
]-  ' . .        de  Jérufalcm.  Théodofe  y  appella  auÏÏi  les  évéques  Macé- 
l  \  .  doniens,  au  nombre  .de  près  de  quarante.  Ce  concile  netoit 
Gompoiëaue  d  eveques  d'Orient,  parce  que  les  erreurs  que 
Ton  7  voluoit condamner,  n'avoient  cours  qu'en  Orient.  On 
-   n^ivoit  perfoniie  qui  y  ait  aâîAé  de  la  patt  de  S.  Damafe  & 
des  autres  Occidentaux.  Cepoidant  il  eft  fecofuio  pour  le 
fp<;ond  concise  oecuménique  0»  général ,  par  le  confente- 
i^m  que  rOccident:a  doiuié.  dejraiSLÀ  ee  qull-avoit  déddè 
toucliant  la  foi. 

S.  Mélèce  préfida  d'abord  à  ce  concile ,  &  il  reçut  des 
honneur^  .extraordiniiires  de  l'empereur  Théodofe,  qui  ré- 
moigna  awffi  beaucoup  d'amiue  a  tous  les  autres ,  &  les  pria 
comme  iès^i^res  de  délibérer  fiir  les  aflPaircs  de  l'Eglife.  On 
commença  par  &fçer5.  Gfésoiie  de  Naatianze  d^cceptec 
le  itege  de  Conâandnople^  dont  onle  mitibleninelleiiiem 
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cirpolTenion.  S.  Mélece  mourut  avant  la  fin  du  concile ,  Ôc 
le  concile  délibéra  ^our  lui  donner  un  fucceiTettr.  S.  Gré-  - 

goire  de  Nazianze  s  y  oppoHi  de  tontes  fes  forces  ,  &r  voti* 
îoit  que  tout  le  monde  reconnût  Paiiiin ,  afin  d'éteindre  le  ' 
iciiii'me  fîinefle  qui  duroit  depuis  iî  long-tems.  Mais  fes  rai- 
Ibns  qui  étoient  très-foites  &  très-folides  ,  ne  remporceicnt 
pas  ;  &  les  jeunes  évéqoes  qui  s'élevèrent  contre  Favis  de' 
S.  Gr%oîre,  entraînèrent  les  anciens.  Leur  meilleure  rairon> 
»  étett  que  ïèfjàit  d'Oiient  dev<m  remporter  fur  celle  d'Ocd-  - 
dent,  qui  avoit  toujours  favorifé  Paulin,  parce  que  notre 
Seigneur  avoit  vécu  en  Orient.  On  élut  donc  Flavien ,  prê- 
tre d'Antioche  ,  qui  n'ctanr  que  laïc  ,  avoit  foutenu  les  Ca- 
tholiques après  lexii  de  i>.  Euitatiie,  ix:  uui  avoit  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  fermer  un  grand  éveque.  Dans  toute-' 
autre  drcooftance,  FEgHTe  eût  été  ttès-heuieufe  d*avoir  un 
auffi  faînr  évêque.  Mais  Ton  éleâion  teploiq^tt  encore  Fé- 
glife  d'Antioche  dans  de  nouveaux  malheurs ,  &:  perpétuoif 
le  fchifme  entre  l'Orient  &  l'Occident.  Comme  Févêque  ' 
Paulin  mourut  peu  de  tems  après ,  S.  Flavien  travailla  à  fè 
réimiravec  les  Occidentaux ,  &:  eut  la  confoiatiun  ci  y  réuP 
fir  'j  mais  il  n'eut  pas  celle  d'éteindre  entièrement  le  khiiî&d' 
4f Antiocfae; 

S.  Grégoire  de  Nazianze'  fe  rerira,  du  condle ,  &  pmfa  y* 
pour  donner  iâ  démiifion ,  des  plaintes  que  firent  quelq\ies 

évêques  d'Egypte  &:  de  Macédoine ,  de  ce  qu'étant  évêque' 
d'un  autre  fieee,  on  l'avoit  mis  fur  celui  de  (^onltantinople. 
Les  raifons  puoliquesdes  évêques  pour  accepter  ii  facilement 
cette  demiiiion ,  furent  le  trouble  que  cauloit  Téieftion  de 
S.  Grégoire-,  &  iès  infimntés  corporelles:  mais  les  motiâ- 
iècrets  étoient  la  )àlodie  ^Hls  avoient  de  (on  éloquence  & 
de  fa  do6^rine ,  &  laiévéctté  de iès  mœurs,  qui  condanmoît 
leur  fafte  &  leur  luxe.  On  nomma  en  fk  place  Neé^aire ,  qui 
n'étoit  point  encore  baptifé,  &  qui  devint  prefque  aulfi-tôt 
évêque  que  Chrenen.  Les  évêques  qui  oiei.r  Fait  une  pre- 
mière faute  en  recevant  aifément  la  démilîion  d'un  auiîi  lauit 
évêc^ue  que  S.  Grégoire  de  Nazianze ^  méritoiem  d'en! 


tê  QUATRTEME  SlECLC*' 

encore  une  plus  grande ,  qui  parole  même  încompréhenfi* 
ble,  en  mettant  fîir  le  (iege  oe  Conftancinople  ui  homme 
dont  les  cheveux  blancs  ^Soient  tout  le  mérite. 
X I  T.  On  ne  iàit  pas  bien  en  quel  tems  précis  &  fous  quel  pré* 
fSnftintfnft^  fident  le  palTerent  les  aRes  du  concile.  S.  Mélece  avoit  d*a- 
bord  prélidé  ;  enluite  S.  Grégoire  de  Nazianze  ;  après  lui 
Timothée  d'Alexandrie ,  &  enfm  Neftaire.  On  voulut  réu- 
nir  les  Macédoniens ,  &  on  leur  propofa  de  recevoir  le  con- 
die  de  Nicée$  mais  ils  aimeient  nûeuK  iè  retirer.  Ils  éctm- 
sent  par-4out  à  ceux  de  leur  pard ,  de  ne  jamais  conlèntûr  à 
la  foi  de  Nicée  j  &  le  concile  les  traita  comme  des  héréd- 
^es déclarés.  U  confirma  le  fymbole  de  Nicée,  &  anathé> 
matifà  toutes  les  hcréfies.  En  confirmant  le  fymbole  de  Ni<-J 
cée,  on  y  ajouta  quelques  paroles  touchant  le  myftere  de 
rincarnation ,  à  caufe  des  Apollinarifles  &  des  autres  nou- 
veaux Jiéréiiques  j  &  une  explication  plus  ample  de  lardcle 
du  S.  E^rit ,  à  caufe  des  Macédoniens.  Voici  les  paroles 
que  le  concile  de  Conftantinople  ajouta  au  fymbole  de  Ni- 
cée. Après  ce  mot  du  fymbole  de  Nicée,  il^.^fi  incarné^  ce» 
bd  de  Conftantinople  mit  ceux-ci  :  Par  U  S.  Efpm  &  de  la 
Marù.  Le  lymbole  de  Nicée  diiôtt  feulemenc:  lia 

fouffen  y  eff  reffufcué  le  troîfleme  jour.,  efl  monté  aux  deux,  & 
viendra  juger  les  vivans  &  les  mons:  Mais  le  fymbole  de  Conf- 
tantinople dit  ainfi:  //  a  été  crucifié  pour  nous  fous  Ponce  Pi- 
lote i  il  a  fouffen  &  a  été  enfeveli ,  &  il  efl  reffufcué  le  trofiemt 
pmrjtimmnt  les  Eentuns»  U  ^  moud  aux  deux }  il  efl  affis 
à  U  inke  êuPtn  yù  ilvwnim  tnatn  avec  Mn  iu^ 
vans  &  les  mons  :  fon  royaume  naura  point  Se  fau  Le  fyraboie 
de  Nicée  diibit  umplement  :  Nous  croyons  auffi  au  S,  Efi 
prit,  &  ne  parloit  point  de  l'Eglife.  Celui  de  Conibndno^ 
pie  porte  :  Nous  croyons  auffi  au  S.  Efprit^  Seigneur  &  vivi- 
fiant ,  quiproccdt  du  Pere ,  qui  efl  adoré  V  glorifié  avec  le  Pere  ^ 
le  h  ils  ;  qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Nous  croyons  en  une  feule 
Eglife  fainte ,  Caikoliaue  &  ApofioUque,  Nous  confeffons  un 
kaptime  peur  Utriaù^on  des  pkhis.  Nous  aueniam  la  rét 
fimSiimdetmom^&hykdufaclç /uatr,  Ammp  Timk 

f'-   
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commeticement  du  fymbole  de  Conflontinople  e(l  le  même 
qué  celai  de  Nicée  :  c*dè  ce  fymbole  de  Conikndnople  que 
nons  difons  à  la  mefTe. 

A  l'égard  de  la  dilcipline ,  le  concile  de  Conilantinople 
confirme  les  droits  de  chaque  égîifc ,  n'établiffant  rien  de 
nom'eau,  mais  ordonnant  de  garder  les  anciennes  coutu- 
mes. Il  les  confirme  aulii  à  l  égard  des  pays  barbares ,  ])arce 
qu'il  (âlloit  s'accommoder  à  l'état  des  lieux  &  aux  mœurs  des 
peuples.  Ainfi  les  Scythes  nWoient  cni'un  (èul  évéque ,  non 
phts  que  les  Goths.  Tout  Tordre  de  la  hiérarchie  eccléfiaP 
îique  étoit  réglé  par  une  ancienne  tradidan.  Le  fecond  ca- 
non du  concile  'de  Conftantinople  donne  aux  conciles  pro- 
vinciaux toute  autorité  pour  les  affaires  ecclélîalbques  ,  &" 
par-là  lemblefavorileF  l'explication  qui  a  été  donnée  plus  haut 
au  canon  du  concile  de  Sardique ,  qui  règle  la  manière  de 
juger  les  évêques.  S  e(t  auiE  ordonné  dans  ce  concile ,  que 
Je^êque  de  Confîantinopie  aura  la  prérogative  d'Honneur* 
après  l'évéque  de  Rome ,  parce  crue  Conftantinople  étoit 
nbuvelle  Rome.  Ce  canon  ell  le  plus  célèbre  de  tous  cevnr  cîu 
concile  :  les  fuites  en  turent  très-importantes  ;  &  au  Heu  d'une 
(impie  dignité,  ce  fiit  bien-tôt  une  jurifdi6Hon  fort  étendue. 

L'empereur  Théodofe  fit  une  loi  pour  confirmer  tout  ce 

S *avoit  ordonné  le  condle  ,&  vonlut  que  toutes  les  é^Ufès 
fem  cédées  âttx  évéques  (^ui  codêfiœent  la  (àinte  Tnnitéy. 
reconnoiflâm  une  ièole  divinité  en  trois  peribnnes  égales,. 
&  qui  érnient  dans  la  commimion  de  quelqu'un  des  évêqucs^ 
qui  (ont  nommés  comme  centre  de  la  communion  Catholi- 
que; enforte  qu'on  ne  devoir  regarder  cdmmc  Catholiques- 
^e  ceux,  qui  avoieat  la  conmiunioa  de  ces  evéqucî. 

IX 

Peu  de  rems  après  lé  concile  de  Conftantinople ,  ou  peut-        I  ^ 

être  dans  le  même  tems ,  on  rinr  en  Occident  celui  d'Aqui-  quSJel* 
lée,  convoqué  par  <  tcke  de  l'einficreurGrarien.  I!  n'y  avoit  Uid,m,t9ê^ 
que  trente-deux  évéques,  la  plupart  d'Italie  j  mais  les  autres  /««'• 
provinces  y  envoyèrent  des  députés ,  excepté  l'Elpagne  j  An  jtf^- 
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enforte  que  prefque  tout  l'Occident  y  prit  part.  S.  Valérien 
d' Aquilée  y  tenoit  le  premier  rang ,  tk  S.  Ambroife  en  étoit 
[l'ame.  On  y  voit  l'évéque  de  Sirmiuni ,  capitale  de  rillyriej 
-  S.  ]ui\  de  Lyon ,  ^  les  évêques  d'Orange  &  de  Marfeille , 
comme  députés  des  Gaules  ;  deux  évêques  d'Afrique,  celui 
de  Gènes ,  &c  d'autres,  qui  pour  la  plupart  l'ont  honorés  par 
l'Eglii'e  comme  faints.  Il  n'y  avoit  que  deux  évêques  &  un 
prêtre  Ariens ,  qui  refuferent  perfévéramment  de  reconnoî- 
tre  le  concile,  réclamant  les  Orientaux  ,  &  s'enveloppant 
,dans  des  réponfes  ambiguës.  Quand  on  les  preffoit ,  ils  re- 
venoient  à  leur  premier  refus  de  reconnoître  le  concile.  Ils 
furent  condamnés  &  dépofés.  La  vérité  triomphoit  en  Oc- 
cident comme  en  Orient,  &  l'empereur  Theodofe  faifoit 
chaque  jour  de  nouvelles  ioix  pour  les  Catholiques  &  con- 
tre toutes  les  hérénes. 

X  1 

XIV.  Je  marquerai  ici  de  fuite  les  quatre  conciles  d'Afrique, 
Ji'lc'de^Car'  ^^""^  pendant  le  quatrième  fiecle. 

thage.^  Vers  l'an  348  ,  un  grand  nombre  de  Donatiftes  fe  réunit 

f!.  tom.  m.  à  l'Eglife  Catholique.  Après  cette  réunion ,  Gratus ,  évêque 
J.xij.n.4ç.  fie  Carthage,  aflembla  un  concile  nombreux  de  toutes  les 
An  318.  provinces  d'Afrique,  que  l'on  compte  pour  le  premier  de 
Carthage,  parce  que  c'eft  le  plus  ancien  dont  nous  ayons  les 
-canons  :  car  au  refte  nous  y  avons  déjà  vu  plufieurs  conci- 
Jes ,  parriculiérement  fous  S.  Cyprien.  Celui  dont  je  parle 
ne  peut  avoir  été  tenu  plutôt  que  l'an  3  48 ,  ou  plus  tara  aue 
,Tan  3  49.  Gratus  en  fit  l'ouverture ,  en  remerciant  Dieu  d'a- 
voir réuni  plufieurs  membres  de  fon  églife ,  &  propofa  aux 
évêques  de  faire  les  réglemens  nécefl'aires  pour  conferver 
la  difcipline ,  fans  altérer  l'union  par  une  fcvérité  excefllve. 
Ils  firent  quatorze  canons.  Le  premier  détend  de  rebaptifer 
ceux  qui  l'ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C'étoit  condam- 
ner l'erreur  capitale  des  Donatiftes.  On  défend  de  profaner 
le  nom  de  martyr,  en  le  donnant  à  ceux  qui  en  étoient  indi- 
gnes. C'étoit  encore  pour  remédier  à  un  grand  abus  des  Do- 

natiiles , 
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Tiatlftes ,  qui  regardoient  comme  martyrs  ,  des  furieux  qui 
avoient  etc  punis  pour  leuri»  crimes.  Oa  conddrnnc  ,  même 
dans  les  laïcs,  fuiiire  comsie  contraire  à  l'EvandIe.  H  eft 
défènài^aux  évéqaes  d'entreprencbe  les  uns  fur  les  antres. 
On  déclare  que  pour  jnger  un  diacre ,  il  finit  croîs  évéquesf 
£xpOQr  un  prêtre  ;  douze  pour  un  évêque. 

L'an  390  fe  rim  le  fécond  concile  de  Carthage  ,  fous  Té-  XV. 
vêque  GénediJuis.  li  y  avoit  plufieurs  évêcj^es  de  diverfes  cnJ^JÎ^oî^ 
provinces.  On  y  voit  que  l'évêque  étoit  le  miniftre  ordinaire  ihage. 
de  ia  pénitence ,  &  le  prêtre  feuienitnt  en  Ion  abfence ,  en  fi-  tom.  iv, 
cas  de  néceffité ,  &  par  ibn  ordre.  La  plûpart  des  canons  de  ^'J^*'  "*  *'* 
difdplitte  que  fit  ce  concile ,  lont  pour  «mpécher  les  «ntre- 
prî&S  des  prénes  fiir  les  évêques ,  &:  des  évéques  fur  leivs 
confieres.  On  y  renouvelle  la  foi  de  la  continence  impofée 
aux  trois  premiers  dégrés  du  clergé ,  révêque ,  le  prêtre  & 
le  diacre,  comme  étant  d'inlHtution  apoftouque.  G^netiiiius 
avoit  fait  l'ouverture  de  ce  concile,  en  difant  qu'il  falloit 
commencer  par  faire  profeffion  de  la  foi  de  l'Eglife ,  après 
^cda  régler  les  affaires  particulières  &  Tordre  eccléfiaftique 
par  un  commun  confèntemem  $  principalement,  aîouta-t-il, 
pour  fi)rnfier  les  évéques  nouveOement  ordoimés ,  aiîn  que, 
Gomme  nous  l'avons  appris  par  une  tradition  certaine  de  nos 
pères,  nous  enfeio;nion<;  au  peuple  qu*il  n'y  a  qu'un  Dieu  en 
trois  perionnes ,  ie  Pere,  le  Fils  &  le  S.  Elprit.  Tous  les  évê- 
ques protefterent  qu'ils  tenoient  l'unité  de  la  Trinité,  (elon 
la  toi  qu  ils  avoient  reçue  de^  Apôtres. 

AuiekiiiccédaàG&nechliasfiirlefiegedeÇardiaage.  J^Y'* 
fut  fous  lui  que    tint  le  troîfieme  concile ,  auquel  a^a  tonale  dc^ 
S*  AugufHn,  Tan  397.  Quarante  -  quatre  évêques  y  aflille-  Ontbifc. 
rent ,  &  ifirent  cinquante  canons  dont  la  difcipline  eft  très-  Fi  ton.  k 

fainre.  Tl  efl  ordonné  que  le  concile  général  d'Afrique  s'af-  *'*  "* 
fembiera  to  us  les  ans,  &  que  toutes  les  provinces  qui  ont  **** 
des  premiers  lîeges  ,  y  enverront  trois  députés  de  leur  con- 
cile particulier.  Sut  les  orcUnations ,  il  ci\  dit  que  l'on  n'or- 
donnera aucun  clerc  qui  n*ait  fubi  l'examen  des  évêaues,  & 
qui  n'ait  le  témoignage  du  peujple;  que  Ton  n'ordonnera 
|oim  de  diacre  avant  Tâge  de  vingt- cinq  ans.  I^ttanfla» 
Tcm  IL  M 
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tio^&£}nt  défendues,  comme  les  réotdinations  &  les  rébap» 
tifadon&.Un  évèque  nommé  Crefconius  avoit  quitté  four, 
cglife  pour  en  ufurper  une  autre.  Le  concile  ordonne  qu'a- 
près l'avoir  averti  charitablement ,  on  s*adreflera  au  gou- 
verneur de  la  province  pput  le  faire  chafler  par  l'autorité 
féculiere,  félon  les  ordonnances  des  empereurs.  On  gardera. 
Fandenne  coutume ,  qnf|,tsois  évéques  (b£i(ênt  pour  fordi- . 
.nation  d'un  évêque.  EUe  ne  fe  faifoit  pas  toujours  ilir  les 
lieux  ^  çar  il -ç^y  avcHt  gueres  de  dimancne  oîi  il  ne  s'en  fit  à 
Canhage,  comme  Aurele  le  dit  formellement.  Le  prêtre  ne 
•  confacrera  poiiit  de  Mcrges  fans  1  ordre  de  l'évêque  ,  &  ne 
fera  jamais  le  famt  chrême.  II  y  a  à  la  fm  des  canons  de  ce 
confie  ui^  catalogue  des iàintes  Ecritures,  entièrement con«- 
forme  à  celui  que  nous  avons  aujourd'hui. 
XVII.       Le  concile  nadonal  d'Afrique  fe  tint  Tan  j  98  :  c'eft  le  qua*^ 
Quamcme  tiieme  de  Cartilage.  Aurele  y  préfida  avec  le  primat  de  Nu-* 
2îfh^«*     midie.  Saint  Ai;gulHn  y  affilb  ;  &  il  y  eut  en  tout  deux  cens 
Ilid.  9,      quatorze  évêques.  On  fit  cent  quatre  canons,  la  plûparttou- 
S3'        diant  l'ordination  &  les  devoirs  des  évêques  &  des  clercs.. 
A»  jflfc    Le  premier  marque  l'examen  qui  (k  doit  Éurc  avant  que  d'or- 
donner-un  évéqnef.d^abotd  fur  les  mœurs,  enfuitcrar  la  foi; 
&  il  eil  à-peu-près  femblable  à  celui  par  lequel  commence 
à  preient  la  cérémonie  de  la  confécradon.  d'un  évéque.  L'e' 
xamen  de  la  foi  a  principalement  rapport  nuv  errenr<;  qui 
étoient  alors  répandues,  lur-tout  en  Atrique.  Eniuite  clt  mar- 
quée la  forme  des  ordinations ,  premièrement  de  l'évêque. 
r    Dm  évêques  doivent  ttnii  A»  m  tête  &  fur  fes  épaules  le 
livre, des  Evangiles»  Ùn  teoifieme  prononce  la  bénedi6tion,r 
&  tou$les!autres  qui  font  préièns  lui  impofent  les  mains.  Pour 
^      le  prêtre,  tandis  que  l'évêque  fait  les  prières  de  l'ordination 
&  mi  impofe  les  mains,  tous  les  autres  prêtres  qui  font  pré- 
-  *-  fens  lui  mettent  auffi  les  mains  fur  la  tête.  L'évêque  leul  met 
la  inaia  fur  la  tête  du  diacre  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  conlacré 
pour  le  iàcerdoce,  mais  pour  le  miniitere.  Le  ibûdiacre  ne 
reçoit  point  rimpo^îdon  des  mains  ;  mais  Tévêque  lui  donne 
la  patène  &  le  calice  vuide,  &  Farchidiacre  la  burette  avec 
l*eau  &  TeiTuie-ii^  :  Tacol^^  reçoit  de  l'évêque  i'inâruc- 
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lion  qui  regarde  Ton  emploi  \  mais  c*eft  Taidiidîâcre  qui  lui 

•donne  le  chandelier  avec  le  cierge  &  la  burette  vuide.  L*e- 
xorcifie  reçoit  de  la  main  de  l'évêque  le  livre  des  exorcil- 
mes.  En  ordonnant  le  leéleur,  l'évêque  doit  informer  le  peu- 
ple de  fa  foi  ,  de  fes  moeurs ,  &  de  fes  vertus  j  enfuite  il  lui 
donne  le  livre  eu  preience  du  peuple.  L'archidiacre  doit  ap- 
pcendbe  au  portier  &s  devoirs  ;  eninite,  i  &  prière,  ?évè- 
que  loi  donne  les  clefi  de  l'égli^  de  demis  Fautelr  Dans  ton* 
tes  ces  ordinations  des  quatre  ordres  mineuts,  le  concile  de 
Carthage  fait  dire  à  l'évêque  les  mêmes  paroles  que  l'on  dit 
encore  aujourd'hui.  Le  prêtre/eui  peut  donner  au  chancre 
ik  charge. 

Le  concile  règle  euilute  U  conduite  des  évéques  &  des 
clercs*  Uévéque  doit  avoir  (on  pedt  logis  près  de  Féeliiè. 
Sei  meubles  doivent  être  de  vil  prix  \  £i  table  pauvre  :  ildoit 
ibutenir  (à  dignité  par  la  grandeur  de  foi ,  &  par  la  fain^- 
feté  de  là  vie.  Il  ne  lira  point  les  livres  des  païens ,  Se  lira 
ceux  des  hérétiques  feulement  p:ir  néceffité,  U  ne  fe  chargera 
ni  d'exécution  de  tef^nnicns  ^  m  même  du  foin  de  les  affaires 
domeftiques,  &  ne  plaidera  point  pour  des  intérêts  tcmpo- 
fels.  U  ne  pnendta  pas  ibin  par  Ittunême  des  veuves  y  des 
oipheUns,  &  des  étrangets:  il  s'en  déchargera  fur  Tarchi- 
prêtre ,  &  s'occupera  entièrement  de  la  leâure ,  de  la  prière 
&  de  la  prédication.  Il  n'ordonnera  point  de  clercs  im^  le 
confeil  de  fon  clergé ,  &  le  confentement  du  peuple.  11  ne 
jugera  qu'en  préfence  de  fon  clergé ,  fous  peine  de  nullité. 
L'évêque  ufera  du  bien  de  l'Eglile  comme  dépofitaire , 
non  codnine  propriétaire.  U  aura  un  iîege  plus  élevé  dans 
Végliiê  \  mais  dans  k  maîToa  il  reconnoitra  les  prêtres  pour 
fes  coUepies  »  &  ne  lôufiiia  point  qu'ils  foient  debout ,  lui 
étant  aflis  ,  en  quelque  Heu  que  ce  foit.  L'évêqiie  ne  doit 
empêcher  perfonne  ,  foit  païen  ,  foit  hérétique,  foit  juif, 
d'entrer  dans  féglife  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ,  juf- 
<ju'à  la  meile  ou  renvoi  des  catéchumènes.  U  ne  fe  dilpenfera 
point  ûns  caufe  grave  d'aller  an  concile ,  &  en  pe  cas  il  y 
enverra  un  député.  Les  translations  ^nt  défendues ,  fi  ce 
n'eft  pour  l'utilité  réelle  de  l'Eglifè  »  par  Taotorité  d'un  cou* 

M  ii  . 


^  QuA-rmÉME  Siècle^ 

eile  pour  les  évêques ,  &  par  faatofké  de  révéquc  pour  leiP 
prêtres  &  les  antres  deres.  Les  prêtiez  qui  gouvernent  les* 
paroiiTes  demanderont  le  chrême  avant  Pâques  à  leur»  pro- 
pres évêques  en  perfonne,  ou  par  leur  facnilain.  Le  diacre 
eil  îe  miimlrc  du  prêtre  comme  de  révêque.  II  ne  diftribuera 
point  i'Eucharillie  au  peuple  en  préfence  du  prêrre ,  i\  ce 
n'eft  par  fon  ordre.  Il  portera  l'aube  pendant  i'oblation  .11 
la.  Itttmt.  C  eil  ia  première  lois  quii  eit  parlé  d'habits  dei- 
dnés  an  ièrvice  de  rauteL  Les^^  clercs  ne  doirent  nourrir  ni. 
•leurs  cheveux,'  m  leur  baibe.^ Cétoît  Fdâge  des RomainS' 
•en  ce  tems-là.  Us  doivent  faire  paroitre  leur  état  dans  tout- 
leur  extérieur ,  nV  chercher  aucune  parure,  ni  dans  les  ha- 
bits, ni  dans  h  chnnfTure.  Hs  ne  doivent  point  fe  promener 
dans  les  rues  ik  dans  les  places.  Celui  qui  manciue  aux  prieu- 
res de  la  luiic  iàns  caufe  ae  maladie ,  fera  privé  de  la  réoibu^ 
•tion. 

Tous  lès  dercs  qui  ont  la  £bxce  de  trayaiflér,  doivent  ap^ 
prendre  des  métiers  &  gagner  leur  vie ,  c'eft-à-dire,  de  quoi 

fc  nourrir  &  fe  vêrir,  foit  par  un  métier,  foit  parragricultHre>, 
fmelque  infhnits qu'ils  foient  de  la  parole  de  Dieu ,  fans  préjifr- 
oice  de  leurs  foncHons.  L'évêque  doit  réconcilier  les  clercs^ 
divifés,  ou  les  dénoncer  au  concile.  Ceux  qui  ayant  obfervé 
exaftement  les  loix  de  la  pénitence,  meurent  en  voyage  ou 
autrement  fans  fècours ,  ne  laifferont  pas  de  recevoir  la  fê** 
puliure  ecdéfiaftiqae.  Ceux  qui  doivent  être  baptiiés ,  don** 
neront  leur  nom,  &  ièront  long-tems  éprouves*  O»  aura:- 
fcin  de  ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la  foi  [  cathoB-- 
que ,]  &  les  diacres  leur  fourmronrleur  iubfiftance.  Ceux  qw 
reflirent  ou  rendent  avec  peine  les  oblations  des  défunts>. 
feront  excommuniés  comme  meurtriers  des  pauvres,  On-nc 
recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui  font  en  inimitié  avec 
leur  procltain ,  ou  qui  oppriment  les.  pauvres.  Les  veuves 

2ue  rEglifè  nourrit,  doivent  être  uniquement  occupées  de 
Keu*  voilà  les  principaux  canons  du  quatrième  condle  de: 
Carthage,  très-célebre  dans  l'antiquité.  Le  travail  des  mainS' 
recommandé  aux  clercs  dans  ce  concile  »  étoit  encore  plufr 
recommandé,  aux  mffinesi 
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Art.XIIL  ConaSes  &  d'îfdpïïne^  9^ 
XL 

îî  fe  tint  [ encore  ]  en  Afrique  un  concile  l'an  400.  (o-)  Le   X  V  I  I  X. 
célèbre  S.  Aurele  y  prélîda,  &  foixante-dcux  cvêques  y  ^^^cSz'^^ 
ibulcrivircnt  avec  iui.  On  y  fit  quinze  canons ,  dont  le  der-  Caichagc. 
mer  porte  cpae  Ton  denandm  aise  emperews  Tabolition  de       «>  43* 
tDUC  les  reftes  de  ridolâtrie ,  même  dans  les  bois  &  ibus  les  An 
atbces.  II  y  fut  défendu  d'appcller  les  dercs  en  joiïtce  pour 
être  tcmoins.  Les  évcqiîc;  ne  doivent  point  demeurer  ail- 
leurs que  dans  leur  églite  cathédrale.  \h  doivent  ic  trouver 
an  concile ,  ou  s'ils  ont  une  exciiié  Itrgitinie  ,  la  déclarer  par 
écrit  j     les  primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  bandes 
les  évéqoes  de  la  province ,  afin  qa*ils  viennent  tour^-cour 
au  coodkw  AufTi  le  nombre  des  évêques  étoit  g)rand  en 
chaque  province.  Onbapdièra  fans  fcrupiile  les  ensuis  dont 
îc  baptême  n'efl:  point  prouvé.  La  loi  ae  la  continence  eft 
confirmée  pour  les  évêques ,  les  prêtres  &  les  diacres.  On 
compte  ce  concile  pour  le  cinquième  de  Carthage. 
•    [  Outre  ces  cin<^  conciles  de  Carthc^e ,  il  y  eut  encore  r  ^o^n^îe 
en  Afiiqae  le  concdc  d*Ifippone ,  qui  rat  tenu  en  393  par  dTiip^"one  | 
le  même  S.  Autele  de  Carthage  »  oc  où  fe  trouvèrent  des  fl  tom,  if^ 
évêques  de  tontes  les  provinces  de  PAfrique.  (  A  )  On  j  fit 
plufeurscrinons  qui  fervirem  de  modèle  aux  conciles  fuivans,' 
mais  qui  témblent  être  difïéreiis  de  ceux  que  nous  avons  fous 
le  nom  de  ce  concile.  Les  conciles  poftérieurs  nous  appren*  •  ^ 

nent  que  dans  celui-ci  on  ordonna  que  toutes  les  églifes  d'A-- 
ftt<{ne  auroienribin  d'appfendre  de  Té^life  de  Canhag^  etii 
^neljburilMoitÊûteki  pâque.  On  y  établit  rn&ee  de  tenir' 
chaque  année  un  concile  général  a  Afrique,  &Ton  réglai 
que  ce  concile  fe  tiendroit  fanror  h  Carrhage,  &:  tantôt  dans- 
vie  autre  province:  le  jpuc  futâxé  au  23.  Aoûu  On y  dé*- 

f  ^  )  [^T.  Radie  ivott  place  ce  pa-      (I)  [  On  a  cru  devoir  faire  connoî— 

ngrapbe  i  la  tcce  det  cnncHf  ?  du  cin-  tre  ici  ce  concile ,  dont  M.  Racine  ftic" 

^leme  fiecîe  ,  ar:.  X.  On  lî  rapporte  mention  au  fiecle  fuivant,  att.  X.n.  %, 

ici,  parce  que  J'an  400  auquel  ce  con.  i  l'occaiion  du  l:xicrne  Cxjr^cilc  de  Cai-" 

«Ue  lut  cCQU,  apgaiùcot  au  qtmticise  tbage.  On  en  parle  ici  d'apris  DwoJ 

icde.2  Collier  »j»j»X>'«l.  M.  J; 
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f4  XlVATKinUE  SlECtE; 

fendit  à  révoque  &  aux  clercs  de  manger  dans  Téglife  ;  Bc  OU 

ordonna  d*empécher  aufli  le  peuple  &  faire  de  tels  repas  , 

autant  qu'il  feroit  poffible.  C'etoit  pour  réprimer  les  abus  oui 
fe  commettoient  en  Afrique  dans  les  feltins  que  ronéotoit 
en  l'honneur  des  martyrs  dans  Tcglife  même.  ] 
XX.        Legliie  d'Elpagne  ctoit  toujours  troublée  par  les  Prifcil- 
ditTole^  Uaniftes,  &  par  le  peu  de  conformité  dans  la  difdi^ne.  Ce 

ie,  fat  pour  y  remédier,  qu'on  tint  le  premier  concile  deTolede» 
fL  *ùÊH.  K  fan  400  deJefiis-Chrift.  (i)  U  y  eut  dix -neuf  évêques  de 

l  XX.  n.48,  toutes  les  provinces  de  l'El'pagne ,  dont  le  premier  étoit  celui 
A«4«»'  4g  Mérida,  &  le  plus  célèbre,  Olympius,  qui  écrivit  un 
traité  contre  ceux  qui  attribuoient  les  péchés  à  la  nature , 
&  non  au  libre-arbitre  ;  erreur  que  les  Prifcillianilles  avoient 
tirée  des  Manichéens.  On  propofa  de  retrancher  dans  les 
ordinations  tous  les  abus  qui  s'y  introduifoient,  &  de  fuivre 
les  réglemens  du  concile  de  Nîcée.  Tous  les  évéqnes  en  con- 
vinrent, &  on  dreffîi  vingt  canons.  Les  diacres  ou  les  prê- 
tres mariés ,  qui  n'auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs 
femmes,  ne  pourront  être  promus  à  la  prêtrife  ou  à  l'épifco- 
pat.  Ceux  qui  auront  fait  une  pénitence  publique ,  ne  pour- 
ront être  ordonnés  clercs ,  c  eit-à-dire ,  portiers  ou  lefteurs, 
il  ce  n'eft  en  cas  de  nécefiité.  Il  eft  défendu  aux  prêtres  de 
faire  le  faint  chrême  j  mais  on  doit  envoyer  de  chaque  égjife 
i]n  diacre  ou  un  (budiacre  ,  pour  le  recevoir  de  l'evéque  à 
Pâques.  Les  loix  Romaines  ne  donnoient  point  le  titre  d'^ 
foujk  à  une  femme  cjui  n'étoit  Doint  de  la  même  condition 
que  le  mari ,  &  elle  n  avoit  que  le  nom  de  concubine.  On  voit 
par  un  canon  de  ce  concile,  que  FEglife  n'entroit  point  dans 
cette  diibnéHon  ,  &  qiie  fe  tenant  au  droit  naturel ,  elle  ap- 
prouvoit  toute  union  d'un  homme  &  d'une  femme ,  pourvu 
ou  elle  fût  uniauc  &  perpétuelle.  On  y  donne  à  l'évèque  de 
Aomele  titre  de  favci  &  c*ell  la  première  fois  qu'on  trouve 
jce  nom  purement  oc  fimplement  pour  le  défigner. 

(i)  [  C'cll  encore  un  paragraphe  que  en  l'an  400,  qui  appauicnc  au  quatrie- 
M.  Racine  «voicpUcé  au  fiecle  iuivanr,  me  fiede  ,  on  a  ou  itevoir  le  lapponcK 
4K*^A^jceciMcil€ayutt.^c<Mau  ici.] 
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X  I  L 

Les  bornes  d'un  onrrnge  comme  celui-ci,  ne  permettent     x  x  i. 
pas  de  s'crendre  fur  la  dilcipline.  Je  me  contenterai  de  rap-  ^^^/j'^^^J,'^ 
porter  quelcjues  réflexions  de  M.  Fieury  lur  celle  de  la  pé-  tcnce. 
nitence.  «  L  on  a  dù  remarquer  que  les  plus  anciens  canons  i7.  yjiu 
pénitentiaux  font  toujours  les  plus  rigoureux.  Il  en  &ut  par. 
conféquent  conclure,  que  cette  févérité  venoit  de  latradi* 
non  des  Apdtres  9  &  qu  ainfi  c'eft  notre  fautefi  elle  nous  pa- 
rok  excefln  e.  Mais ,  dira-t-on,  ne  de^'oit-on  pas  craindre  de 
rendre  la  Religion  odieufe ,  &  de  dérefpérer  les  pécheurs 
en  irapofknt  pour  un  iéul  péché  une  pénitence  de  quinte  ou 
vingt  ans ,  &  quelquefois  de  toute  la  vie ,  en  les  obligeant 
d*6tre  des  années  e&jâeres ,  hors  de  la  poste  de  Téglife ,  ex* 
pofés  à  la  vûe  de  tout  le  monde,  enfuite  proftetnés  dans  Fé^ 
glifè  plusieurs  autres  années  $  les  condamnant  à  porter  des 
cilices ,  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau ,  à  renon^  au  commerce 
de  la  vie  ? 

Les  faits  doivent  répondre  à  ces  difficultés.  Us  font  conftans^ 
&  il  n  eft  pas  poflible  de  les  révoquer  en  doute.  En  examinant 
fes  raifons  inr  leiquelles  étoit  fondée  la  conduite'des  évéques* 
des  beaux  fiecles  dont  nous  parlons,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  les  trouyer  très^folides.  Le  péché ,  difoient-ils ,  eft  la  ma* 
lacîie  de  l'ame  :  or  les  maladies  ne  fe  guériffenr  pas  en  un  mo- 
ment. 11  faut  du  tems  pour  éloigner  les  occafions,  &  dilTiper 
les  images  criminelles,  pour  guérir  les  paiiions,  faire  conce* 
voir  l'énormité  du  péché ,  fonder  à  fona  tous  les  replis  d*tme 
conicîence,  déraciner  les  manvaîièshabimdes,  en  acquérit 
de  contraires ,  former  des  réfolutions  fermes  &  folides ,  & 
^afliirer  foi-même  de  la  fincérité  clt  f  i  converfion  :  car  fou- 
vent  un  homme  fe  trompe ,  fans  le  vouloir ,  par  une  ferveur 
fenlible,  mais  paffagere.  D'ailleurs  la  longueur  de  la  péni- 
tence étoit  propre  à  imprimer  l'horreur  du  péché  &  la  craintjs 
de  la  rechute.  Celui  qui ,  pour  tm  feul  adultère ,  le  voyoit 
exclus  des  ûcremens  pendant  quinze  ans ,  &  condamné- 
auz  exercices  les  plus  nuimlîans  &  les  plus  pénibles  ^  avoiÊ 
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9^  Quatrième  Siècle; 

le  loiiîr  de  connoHre  le  crîme  cpi*il  avok  commis  »  &  de 

penfer  combien  il  feroit  plus  j^orrible  d'être  privé  à  ja- 
mais de  la  yûe  de  Dieu ,  éc  condamné  aux  (upplices  ëter- 
Hcls.  Celui  qui  étoit  tenté  de  commettre  un  pareil  péché  ,  y 
pcnfoit  à  deux  fois ,  pour  peu  au  il  lui  refait  de  religion , 
quand  il  prévoyoit  qu'un  piaiïîr  a  un  moment  auroit  intailli- 
|;>lement  dès  cette  viç  de  fi  terribles  fuites ,  ou  de  fidre  pen- 
dant quinzp  ans  une  rade  pénitence,  ou  d'apoftafier  oc  de 
cetowç^  au  paganiûne.  Cai  un  aQ  de  (ôufiîances  préièntes 
£rappe  plus  Timagpiation  ,  qu'une  éternité  après  U  mort  : 
ridât  des  pénitences  faifoit  ion  effet,  non-feulement  fur  les 
pénitens ,  mais  fiir  les  fpeâlateurs.  Si  l'homme,  dit  S.  AuguA 
tin ,  rentroit  (î  promptcment  dans  Ton  premier  état,  il  re^- 
feroit  comme  un  jeu  de  retomber  dans  le  péché. 

Que  fi  vous  en  jugeons  par  les  effets ,  nous  verrons  encore 
combien  cette  rigiiear  étoi^  falupir?.  Jamais  les  péchés  n*oiit 
^té  .p^us  rares  parmi  les  Chrétiens ,  qqe  quand  la  dîicîplinft 
.étoit  plus  févçre  ^  au  lieu  que  les  mœurs  fe  font  corrompues  à 
proportion  que  la  difcipline  s*eft  relâchée.  Jamais  aum  il  ne 
s'elt  converti  j)lus  d'inndeles ,  que  quand  l'examen  des  ca- 
téchumènes étoit  le  plus  rigoureux,  &  les  pénitences  des 
baprifcs  les  plus  féveres.  Les  œuvres  de  Dieu  ne  fe  condui- 
£cnt  point  par  une  politique  humaine.  Nous  le  voyons  en 
petit  dans  les  communautés  reliffleufes,  Les  plus  relâchées 
œ  ibnt  pas  celles  qui  ont  le  plus  de  nonces;  quoique  le  pré- 
texte du  relâchement  foit  d'attirer  p)tts  de  fujets ,  en  s'accom-f 
inodantà  lafoibleffe  humaine  :  au  coittraire,  1^  maîTons  les 
plus  réguHeres  &  les  plus  aufteres  ont  toujours  été  celles 
çu  l'on  s'eff  empreflé  le  plus  de  trouver  place. 

Aulfi  faudroit-il  être  bien  téméraire  pour  accufer  de  du- 
reté ou  d'indifcrétion ,  je  ne  dis  pas  les  Apôtres  infpirés  de 
Dieu,  mais  S,  Çyprien,  S.  Bafîle ,  S.  Amoroife,  (/')  &  les 
autres  qui  nous  ont  lai^é  ces  règles  de  pénitence.  A  ne  con- 
£dérer  que  les  difbofîdons  naturelles,  nous  ne  connoifiôns 
point  d*$onunejF  plus  fàges,  p^us  dowt ,  plus  polis.  La  grâce 

(;)  [  M.  Fleury  ne  noouae  pas  ici  5.  Amimifi  ;  mais  il  y  aoouM  S.  Gré* 
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iTavmt  'iâk  qu'eiuioblir  ces  belles  dilpofitioiis  natoreQes.  Les 
peuples  qu'Os  avoient  à  gouverner,  n'étoient  pas  non  plus 
des  nations  dures  &:  (auvages.  C  etoit  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains,  dont  les  mœurs ,  dans  la  décadence  de  l'empire ,  n'-é- 
.toicnr  que  trop  amollies  par  le  laxe  &  la  faulTe  politelîe. 

La  rigueur  de  la^cipline  venoit  uniquement  de  l'ardente 
icâiarité  de  ces  iàines  paiteuts,  accompagnée  de  prudence  6c 
^e  fermeté.  Ils  voolotent  férieufèment  la  converfion  des  pé- 
cheurs, &  n'épargnoient  rien  pour  y  parvenir.  Ils  travail* 
loient  à  former  de  véritables  jultes,  &  c'eft  à  quoi  tendoieiit 
tous  leurs  foins.  Un  médecin  flatteur,  intérefïe,  parefTeux, 
ou  ignorant, "fe  contente  de  doni>.er  des  remèdes  palliatifs, 
qui  aDpailem  la  douleur  danà  le  moment,  fans  fatiguer  le 
malaoe.  Unefemet  pas  en  peine  s*il  retombe  fréquemment, 
s*il'dépéiity  &  s'il  mené  une  vie  languilTante ,  pourvu  qu'il 
ibit  bien  payé ,  fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  j  &  qu'il 
contente  (es  malades  dans  le  moment  qu'il  les  voit.  Un  vrai 
médecin  aime  mieux  n'en  traiter  qu'un  petit  nombre  ,  &  les 
guérir.  II  examine  tous  les  accidens  de  la  maladie ,  en  appro- 
K>ndit  les  caufes  &  les  effets,  &  ne  craint  point  de  prefcrire 
au  malade  le  régime  le  plus  exa^l ,  &  les  remèdes  lesplus  vio- 
lens,  quand  il  fes  juge  propres  pour  tarir  la  iburce  du  mal  II 
abandonne  le  malade  indocile,  qui  ne  veiit  pas  le  (bumettre  à 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  guérir. 

Ainfi  nos  faints  cvâques  n'accordoient  îa  pénitence  qu'à 
ceux  qui  la  demandoient,  &  qui  temoignoient  vouloir  lîn- 
cérement  fe  convertir.  Ces  paiteurs  les  conduifoient  imvant 
les  règles  c[ulls  avoient  reçues  de  leurs  pères,  6:  qu'ils  appli-. 
quQÎent  avec  autant  de  fermeté  que  de  dilcrétion ,  lèlon  les 
"  oefoinsde  chacun  ,  en  prenant  toutes  les  précautions  poffiblcs 
pour  s'affurer  de  leur  ronverflifi ,  &  les  préferver  des  rechû- 
tes. Que  tout  homme  véritablement  Chrérien  juge  en  ià 
conk  iL'Hce  ,  fi  cette  conduite  ctou  cruelle  ou  charitable:  auflî 
ne  le  plaignoit-on  point  j  jSc  on  ne  blâmoit  dans  les  conc  'e* 
que  le  relâchement  qui  commençoit  à  s'introduire  dans  quc:- 
ques  égliiês.  Nous  verrons  dans  la  fiiite  que  fi  le  relâchement 
^eftiî  fort  augmenté*  ORdoitrattribuerd*uncôté  à  la  dureté 
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'ÔL  à  riiidocilité  des  peuples  barbâtes ,  &  de  l*amre  »  à  ngnib«-- 
rance  &  àlalâcheie  de&pafteon.«.  (Q 
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ARTICLE  XiV. 
EuuiktEi^inRtmMU- 

L'emp«ïreBr  ibiteiicore  d*une  iknté  û  parfaite ,  qu'il faîlbit  fans  peiitc  toui' 
So2i»i  rang      exercices  militaires.  Ayant  célébré  à  fon  ordinaire  U  pàqoe' 
des  catéchu-  dc  l'année  337,  il  tomba  malade,  &  demanda  à  recevoir  le- 
baptême.  Faifnnt  enfuite  de  profondes  réflexions  fur  la  né- 
comté  &  les  effets  merveilleux  de  ce  facrement,  il  fe  proA- 
Jùt  117.*    t^'fJ''^  »  confefù  fes  péchés ,  &  reçut  Tirnoofition  des  mains^ 
pour  être  mis  au  rang  des  catéchumènes.  D  étoit  alors  à  Hélé- 
aople ,  oè  il  s*écoit  rait  transiter  pour  prendre -les  bains.  H 
▼oulut  qu'on  le  portât  de  •  là  à  Achiron ,  près  de  Nicomédie 
-    oik  ayant  fait  venir  les  évêques ,  il  leur  parla  ainfi  :  Voici  le- 
•  tems  après  lequel  j'ai  toujours  foupiré ,  où  j'efjîere  obtenir  de 
Dieu  la  grâce  du  falut ,     ce  facrement  fi  faint  qui  procure 
l'immortalité.  Si  Dieu  permet  que  je  pafTe  encore  quelque 
tems  fur  la  terre ,  je  fuis  réfolu  dc  me  mêler  avec  tous  le*)  iide- 
les,  dans  les  allembléesde  l'Eglile,  lik  de  me  conduire  en  tout 
d'une  manière  digne  de  la  ùànstxé  de  Dieu. 
II.        Après  que Conftantm eut ainfi parlé, EuTebed^NiCMiié^ 
Baptême  de  ^{q  $r      évêqoes  cfuî  Taccompagnoient ,  lui  donnèrent  le 
&  baptême  &  les  autres  ikcremens ,  en  obfeivant  toutes  les  cé- 

Oid,       témonies.  (l)  Us  lui  firent  enfuite  quitter  la  pourpre  »    on  le 

(k)  [  Ce  que  M.  Racine  ajoute  ici  M.  Fleury,  l'orinion  commune,  liir  b> 

couchiR  la  uire  des  papes  qui  ont  oc-  quelle  M.  de  Tillemont  (  hi/I.  du  BÊÊfm 

cupi  k  iaint  {îcge  peaJam  le  quatrième  tom-  ir.  Vit  de  Conjîaniln.)  s'exprime  es 

fiecle ,  le  nooTeit  inféré  dtas  le  lap-  ces  termes  :  «  On  ne  peut  blimer  Con- 

{>lé(TïL'nc  qui  len  placé  aprit  PamCie  »  ihntm  à'avcir  reçj  le  bjptcme  dc  l*. 

iuvaac.  j  »  mamd'Ëuicbe  Carquelquebér^que. 

(/)  £M.  lUdtte  imvif  d^pièi  «  ^ilte  flecévéque,  il  ne  ftiCbic  ptt' 
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Tevêtit  d'habits  blancs ,  luois  dont  la  niagniiiccnce  convenoit 
à  ùi  dignité.  Son  lit  fut  aoffi  tout  couvert  aé  blanc  Alors  Con* 
ibndn  iyevant  la  voix,  adreflk  ùl  prière  àDteu  pour  le  temer<- 
der  d'un  fi  grand  bien^,  &  la  finit  par  ces  paroles  :  Ceft 
maintenant  aue  ]e  m'eiHme véritablement  heureux ,  puirque 
je  Cms  éclaire  de  la  lumière  divine  ,  &:  que  j'ai  reçu  le  fceau 
de  la  vie  étemelle.  Comme  fes  premiers  officiers  s'affligeoicnt 
de  la  perte  que  l'empire  alloit  faire ,  &  prioientDieude  pro- 
longer l'es  jours ,  Conilantin  dit  qu'il  connoiffoit  mieux  que 
perfonne  les  biens  incftimables  qu'il  venoit  de  recevoir ,  6c 
^'il  ne  vouloit  plus  diflSber  d'aller  à  ion  Dieu.  Tout  cela  Ce 
faSok  à  la  fike  de  la  Pentecôte.  Il  avoit  fait  Ton  teilament  » 
par  lequel  il  partageoit  l'empireentre  fes  trois  fils  &  fes  deux 
neveux.  On  dit  qu'il  ordonna  alors  mie  S.  Athanafe  fût  rap- 

f ellé  de  Ton  exil,  quoiqii'Eufebe  de  Nicomédie  s'efforçât  de 
en  détoumer.  Nous  avons  parlé  du  prêtre  Anen  qui  mt  dé- 
pofitaire  du  tclhiment.  Coiiiiantin  ayant  donné  ordre  à  tout, 
mourut  iur  le  xmdi  le  jour  de  la  Pentecôte  vingtième  de  Mai  y 

o 

»  néanmoins  une  profeilion  ouverte  de  point  pe  u:  valoîrun  rdmoigoagc  f  xprès 

»  l'hùéùsj,  lur-touc  devant  Coaibn^  du  cunuairc  dans  Teiprit  de  ceux  qui 

»  tm  ;  0c  N  ti*étoh  pat  féparé  extérieu-  pefent  ]es  circonflance*  du  tens.  Il  7 

31  remenc  de  la  communion  de  l'EglHc.  a  p'us  •  M,  Vshhé  Châtelain  ,  3u:eut 

»  Ainfi  comme c'étoicl'évêijue du  lieu ,  du  Marryrologc  Univerfel  en  h  rançois, 

a»  <!*eûc  été  faire  quelque  violence  aux  nous  aporend  dans  fon  bimedre  de  Jan* 

*t  lois  de  k  difcipline  escâicnK  »  fi  vier  &  Février ,  oue  la  tradition  de  !*£•• 

Yi  Confbndn  nC eût  pas  voalit  glife  Catholique  des  AbyffiitsenEdnO" 

>i  les  Cacremens  de  u  main  ».  Mais  on  pie  ,  porte  uue  tous  les  évêques préfens 

nous  a  tranfrois  fur  cela  une  note  dont  déférèrent  l'honneur  d'adminiluer  ce 

nous  croyons  devoir  rapporter  ici  h  baptême  à  S.  Pierre  ,  évéque  en  Cili- 

fubftance.  L'opinion  qui  attribue  i  Eu-  cie ,  vénérable  par  fes  vrTcijs  Ik  ;  ar  ff  s 

febe  de  Niconvfdie  le  baptêcne  de  Con-  miracles ,  8c  qui  fu:  toujours  actaciie  k 

ibntin,  tire  fon  origine  ou  témoignage  la  foi  de  Nicce  ;  enforte  que  dans  l'of» 

S.  iitim»  I  te  fe  txouve  (oadie  plu-  fice  très-ancien  de  ce  S.  Pietie ,  l'^Ufe 

tèefurletconjeéhiretdtt  faîntdoâeur,  d'Ethiopie  le  qualifie  plufieun  feit  dft 

Îie  fur  le  témoignaee  exprès  flC  pofltif  B.wti/}e  du  grand  Conjjjnùn.  L'éffEb 

aucon  ancien.  S'il  eût  été  bien  conf-  d'Ethiopie  ayant  été  foodée  par  faine 

ont  que  Tem'pereur  eût  reçu  le  bapté-  Athanafe  même ,  6c  tonjour*  liée  avec 

«e  des  nia!n$  d'Eufebe  oe  Nicomé-  ce  grand  faint  pendant  toute  fa  via , 

die,  Eufebe  de  Ccfarée  fon  ami  par-  autant  qu'après  fa  mort  avec  fes  difci- 

BCuUer  n'eût  pas  manque  ,  ce  femble  ,  pics,  a  dû  être  mieux  inliruite  qu'aux 

de  ]tù  en  faire  honneur ,  au-moins  dan»  cuse  autre  du  vrai  nom  du  pidac  qoî 

hTiedeCoiÉhttiii.SoBiikacefiBoe  UpciCi  Goofiancia.  1 


iQO         *  Quatrième  Siècle. 
aprts  avoir  rcgné  trente  &  un  ans.  C  tltoit  le  plus  long  règne 
que  Ton  avoit  v6  depuis  Augufle.  < 
I T I.        Son  corps  fut  mis  dans  un  celrcueil  d*or ,  8c  porté  à  Con^ 

Sr&tuDcfail-  tantinople.  En  attendant  que  cfuelqu'un  cîc  Tes  fils  fur  arrivé, 
l  ui  dépofa  dans  la  principale  chambre  du  palais ,  élevé  fur 

de^  cIloics  couverts  de  pourpre,  &:  environné  de  quantité 
de  flauihcaux  dans  des  chandeliers  d'or:  plufieurs  pci Tonnes 
y  vcilloient  jour  ëc'  nuit,  &  ce  rpcfiacle  étoit  tout  -  à  -  fait 
nouveau.  Confiance  tut  le  feul  de  ies  iils  c|ui  vint  aflez  tôt 
pour  prendre  foin  de  fk  fépulture  :  car  comme  îtétoit  le  plus 
proche ,  il  reçut  le  premier  la  nouvelle  de  la  maladie  de  ion 
pere,  qu*il  trouva  mort  en  arrivant.  Il  fit  porter  le  coips  avec 
,  pompe  dans  l'églifê  des  Apôtres ,  tk  fuivit  lui-même  le  con- 
■voi.  Enfuitc  il  fe  retira  avec  les  fcildats,  n'étant  que  catéchu- 
mène; mais  le  clergé  les  fidèles  firent  les  prières,  &  of- 
fiirent  le  faint  facrihce.  Le  corps  de  l'empereur  étoit  élevé 
fur  une  haute  eftrade  pendant  les  prières ,  iîit  enterré  dans 
fe  veftibule  de  la  baulique  ,  près  de  la  porte.  Il  y  eut  des 
pcffonnes  deitihées  pour  demeurer  en  ce  lieu  9  y  Êuie  des 
ptieres» 

.  IL 

1 V.         Les  trois  fils  de  Conflantin  partagèrent  l'empire ,  comme 
Partape  de  j|  y^y^i^  Ordonné.  Conltantin,  qui  étoir  l'aîné,  eut  l'Elbagne, 

J'empire  rntrc  •    ^,     ,       o  •     i         i  iv    i      a  i  n  *  " 

fes  crois his.      Cxaulo ,  (x  tout  CC  qui  elt  au-de!a  des  Alpes.  Conltant,  qm 
fi.  tam,  I.  étoit  le  plus  jeune  ,  eut  l'Italie ,  i  Ainque ,  la  Sicile  &  i'iliy- 

Lxij.  n.  I.  rie.  Confiance ,  cjul  étoit  le  fécond ,  eut  l'Afie ,  TOnent  & 
An  }  j7,  f  Egvpte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé  Jules-Cqnibnce ,  Iils 
de  Conilance-Chlore,  mais  d'une  autre  mere  que  Conuan«. 
tin  le  grand  ;  &:  de  la  même  femme ,  Conftance-Chlore  avoit 
eu  un  autre  fils  nommé  Dahnace  Hannibalien  ,  qui  laifla  en 
mourant  deux  fils ,  Jules  Dalmace ,  &  Claude  Hannibalien. 
Conflantin  avoit  donne  à  Dalmace  le  titre  de  céfar  avec  la 
Thrace ,  la  Macédoine  &  i'Achaïe  ;  à  Hannibalien ,  le  ritre 
de  roi  avec  la  Cftppadoce ,  le  Pont  &  l'Arménie.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Codbntin  ^  les  Ibldats  ne  voulant ,  à 
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A R- T.  XIV.  Etat  de  rE;npu€  Rn-mln.  -  ïoi 
Ce  qu'ils  àifcr.çnt ,  obéir  qu'aux  enfans  de  ce  prince  ,  firent 
mourir  (on  frère  Jules  &  ies  deux  neveux  Dalmace  Han- 
llibalien.  Gonikmce  en  profita  pour  ajouter  à  ion  enipire  la 
Thrace  la  Cappadoce  ;  &  Conftantin ,  pour  joindre  au' 
(ien  TAchaie  &  la  Macédoine*  II  reAa  deux  fils  de  Jules, 
Gaihis  6c  J^en ,  qui  étant  encore  enfans  fiirent  épargnés  par 
mépris. 

Le  jeune  Conflantin  confîdéroit  fort  S.  Athanafe  ;  il  pro-  V. 
cura  l'on  retour  h  Alexandrie  ,  auflî-tôr  après  la  mort  de  fon  Monde iet> 
pere ,  comme  jc  1  ai  dit  j  mais  il  ne  vccut  pas  long-tems  après,  cm 
Il  étoit  entré  en  diflférend  avec  Confiant  au  ibjct  de  TAfri-  lè  d.  n.  /. 
que  &  de  Tltalie.  Conftint  diifimula  (à  haine  pendant  trois  An  ho. 
dus  y  afin  de  prendre  (on  firere  par  furprile  \  enfin  le  voyant' 
entré  fur  fes  terres,  il  envoya  aes  troupes  qui  le  tuèrent  près*' 
d'Aquilée.  Conftant  jcic!;nit  à  (on  partage  celui  de  Conuan- 
tin ,  &  tout  l'empire  fut  réduit  à  deux  parties ,  l'Orient  & 
FOccident.  La  mort  du  jeune  Conlèantin  uta  une  puifTante 
proteélion  à  S.  Afhaiialc  ,     à  toute  l'Eglife  Catholique.  Il 
ne  nous  refte  rien  de  certain  touchant  les  mœurs  de  ce  prince. 
Mais  l'aétion  où  il  périt,  dit  M.' de  Tiilemont,  le  fiiit  parottre' 
dmbineux  &  întéreiTé,  jufqu'à  oublier  les  devoirs  les  plus- 
naturels  ,  &  avec  cela  fans  jugement  &  iàns  conduite.  Ce- 
eue  dit  ici  de  Conftantin  cet  niftoricn  judicieux,  ell  biert' 
fondé,  s'il  a  attaqué  Confiant  de  fon  propre  mouvement,, 
&  s'il       expofé  aufli  témérairement  que  la  plupart  des  luf^- 
tbricns  le  rapportent. 

La  guerre  de  Perle  commença  à  s'allumer  après  la  mort 
de  Conftantiny  $c  elle  donna  beaucoup  d'occupation  à  Con-  coniUnc. 
ibmce.  Dieu  témoignbit  d'ailleurs  quil  étOtt  inité  contre  les-  nu,  /. 
hommes  par  de  grands  tremblemens  de  tetre,  qui  fxirent  fi  <• 
horribles  en  Orient,  qu'ils  ruinèrent  beaucoup  de  villes.  Am j|Oir. 
L'Occident  étoit  aiilîi  affligé  par  les  ravages  que  les  Fran- 
çois fàifoient  dans  les  Gaules.  Confiant  ayant  fait  un  accom- 
modement avec  eux  ,  s'adonna  hcnucou])  à  la  chaffc.  Ma-- 
gpence  le  ligua  pendant  ce  tems-ià  avec  MarceUin ,  mten-- 
dant  dès-finances;  &  ayant  pris  le  titre  d'empereur  ^ il  en-; 
yoya  des  gensaflidés  pour  afiailiiier'Conilaiic,  qui  péijt  ^àiséL 
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mifërablement  à  Tâge  de  trente  -ans*  Confiant  s'étoit  tendu 
teconunandable  par  ion  zele  contre  les  Donati(les  Se  les 
Ariens.  S.  Athaaafe  loue  ialibéralité  pour  TEglife,  Ton  amour 
pour  Jelus»*  C  hi  iil ,  &  nous  aflure  qu  il  avoir  reçu  la  grâce 

du  baptême.  Les  hilboriens  difent  que  (on  règne  fut  heureux, 
qu'il  fe  rendit  illullre  par  plulieurs  grandes  aftions  dans  la 
guerre  ;  qu'il  fit  pnroître  dans  ibs  commencemens  de  la  vi- 
gueur de  la  juiUce ,  &  que  le  cliangement  qu'on  remar- 
qua en  lui  dans  k  fuite ,  vint  de  Ce$  mauvais  mmiftres,  Se  de 
la  foiblefTe  de  (k  fànté,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'agir  Se  de 
voir  par  lui-même.  11  avoit  été  fiancé  à  Olympiade ,  fille 
4*Abkve,  premier  miniflre  de  Con  pere.  il  attendoit  au  elle 
fôt  en  âge  d'^e  manée  :  mais  il  mourut  avant  que  de  l'avoir 
ipoufëe. 

^   '  m 

Vîl.        Confiance  devenu  feul  maître  de  tout  rempire,  eut  diifé- 
ConihnM ,  rentes  guêtres  à  Ibutenir  pendant  (on  règne ,  luT'^out  contre 
^n^n'de-  i^s  Perkîs  oui  Êdibient  de  tems  en  tems  de  grands  ravages 
re.  Ses  quali-  en  Orient.  Ce  prince  étoit  fort  petit  de  taille  j  mais  il  fuppoF" 
ilef!^*""    toit  aifément  toute  forte  de  fatigues ,  &  faifoit  fort  bien  tous 
Jiij.  i.  tîj.  les  exercices  militaires.  II mangeoit  peu,  & fes  habits  étoient 
jr.  3  ùfidv.   raodeftes.  Il  fit  dès-lors  des  loix  févercs  contre  ceux  qui  com- 
metroient  des  crimes  intàmes.  Ses  dilcours  avoient  de  l'élé- 
gance    de  l'agrément ,     il  paroit  qu  xi  poffédoit  aiîez  les 
belles-lettres.  On  voyoit  quelquefois  du  aifcemement  dans 
le  ch<>ix  qu'il  ^oit  oes  omders  généaox ,  des  juges ,  des 
gouverneurs,  &  de  ceux  qui  manioient  les  finances.  Il  étoit 
maître  de  Êi  colère ,  Sl  foufErott  patiemment  les  injures  en 
.  plusieurs  occafîons.  II  avoit  du  zele  contre  l'idolâtrie,  &  té- 
moignoit  du  rcrpe6l  pour  In^  Religion,  &  un  grand  defir  de 
l'étendre.  On  ne  connoîtroit  pas  Confiance ,  li  l'on  ncw  ju- 
geoit  que  par  les  traus  que  je  viens  de  marquer  :  car  s  il  a  voie 
quelques  bonnes  qualités ,  il  en  avoit  auffi  plufieurs  très- 
mauvaiiès. 

VIII.  ^  vanité  étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  pouvoît  ibufinr  auprès 
Ses  vkei.  ^  lui  ({lté  ceux  <{d,étoim  habiles  il  te  louer  j  enTorte  <pi'U 
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n^étoit  envîronaé  qoe  de  flatteurs,  dont  les  louanges  outrées 
fervoient  à  augmenter  encore  fbn  orgueil.  Il  s'amibuoic  des* 
idôoires  qu'il  n  avoir  pas  remportées,  &  fe  Woit  élever  des- 
arcs  de  triomphe  pour  des  fuccès  qu'il  n  avoit  point  eus.  Il 
ffvoit  un  génie  foible  i  6l  ceux  cnii  l'avoient  gouverné  étant 
jeune ,  le  gouvernèrent  jufqu'à  la  mort.  Toute  la  conduite 
de  l'état  étoit  abandonnée  à  de  miférables  eunuques ,  qui 
nettoient  en  place  ceux  qui  làvoient  mieux  les  flatter.  Con- 
fiance étoit  outre  cela  fort  inconftant  Sur  les  moindres  ibup- 
çons,  il  exerçoit  les  plus  rigoureux  châtimens ,  &  iês  0Tei]les> 
etoient  toujours  ouvertes  aux  calomniateurs. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  fon  plus  grand  crime  n'ait  été  - 
de  donner  tovire  iîi  confiance  aux  Ariens.  Il  a  prefque  tou-  ^pn? 
jours  ernployé  Ion  autorité  à  perlécuter  les  détenfeurs  de  la  xicns.Satnort. 
fiéirité,  or  à  accréditer  Terreur.  Quand  il  affiftoit  à  quelque:  A"  j^»* 
concile  y  il  vouloit  examiner  la  dédfion  des  évêques ,  s'eta-^ 
biiflànt  farbitie  de  la  foi  ;  ôc  Ton  (ê  fervoit  de  ibn  nom  pour 
exercer  par  -  tout  les  plus  horribles  \'iolences ,  afin  de  faire 
recevoir  les  formules  ariennes.  Il  avoit  une  confiance  fan*; 
bornes  dans  les  plus  zélés  Ariens ,  qui  lui  perfuadoiem  que 
£à  prolpcnte  ic  lucccs  de  ies  armes  étoit  la  récompenfe 
de  la  pureté'  de  ik  foi  ;  car  c'eft  ainfi  qu  ils  parloient  de  leur 
déèeftable  doébine.  Conftance  étoit  occupé  à  laeuerre  con^ 
tre  les  PerTes ,  lorfqu  il  apprit  les  progrès  que  Julien  faifoit 
en  Occident.  Voulant  s'y  oppofcr,  il  s'.n-ança  vers  la  Cap- 
padoce  pour  aller  à  Conftantinoplc  ;  mais  il  fe  fentit  tout- 
ci  un-coup  attaque  d'une  maladie ,  qui  en  peu  de  jours  devint 
mortelle.  Se  voyant  prcs  de  mourir,  il  vouiutrecevoir  le  bap- 
tême qull.  avoir  difiéré  jufques  -  là ,  &  il  le  reçut^  de  la  mam- 
d*EuKoiiiSy'évéque  Aiien»  aela  ville  d*Antioche.  Ainfl  ilmou*' 
rut  dans  rhéré&  ^  sptès  avoir  employé  toute  (on  antôrité  à: 
Ja  Êûre  dominer  paiKoo.* 

lY. 

X. 

Après  h  mort  de  Confiance  »  Julien  fiit  reconnu  empe-  ^"j^*^  »  JJ*^ 
wnt,  S  étoit  »  coBune  je  fai  dit ,  âls-de  Joies* Conibnce ^  poiodt^ 
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Fl.  tom.  IF.  frère  du  grand  Conilantin ,  &  de  Bafdine  forrie  d'une  famille 
/  XV.  n.  I  6-  illustre  }  &  il  avoir  penfé  périr,  aufli-bien  que  Ton  trere  Gal- 
^Tn  6i  »  Tanglante  tragédie  qui  fui  vit  cle  près  la  mort  de 

'   *      '     Conlbntin ,  &:  dans  laquelle  fon  pere  &  fes  proches  pareas 
furent  enveloppés.  Le  fameux  Eulcbe  deNicomédie  lut  char- 
gé de  faire  élever  ces  deux  jeunes  princes ,  &  il  leur  donna 
un  gouverneur ,  qui  ne  fongea  pas  moins  à  former  les  mœurs 
Af.  dt  u      les  élevés ,  qu'à  leur  culnver  lefprit.  Il  s'appliqua  fur-tout 
T"'rtm  cnur  ^  ^^"^  infpirer  de  la  gravité,  de  la  modeltie,  6c  du  mépris 
Juiitn."'^'""'^  pour  les  plaifirs  des  lens.  Dès  l'enfance  de  Julien,  une  curio- 
îité  infatiable  tourna  fon  génie  vif  &  ardent  du  côté  des 
■  '  ^  fciences.  Sa  pénétration  &  la  préfence  d'cf|:rit  étoient  foute- 
*  .    .       nues  par  une  mémoire  prodigieuie.  11  lifoit  continuellement , 
.   ,       s  retenoit  tout  ce  qu'il  liloit ,  tk.  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  avoit 
.        une  fois  appris.  Le  latin  étoit  la  langue  de  l'empire  ;  on  s'en 
fervoit  dans  les  aftes:  mais  depuis  la  fondation  de  Conllan- 
tinople ,  le  grec  le  parloit  même  à  la  cour.  Julien  s'appliqua 
entièrement  à  la  lecture  des  écrivains  de  l'ancienne  Grèce , 
fans  négliger  abfolument  le  latin  cju'il  parloit  avec  aflez  de 
facilité* 

Juhen  alla  à  Athènes  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  &  il 
,  trouva  dans  cette  ville ,  qui  depuis  tant  de  lîecles  étoit  le  cen» 
tre  de  la  httérature  ,  S.  Bafile  &  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
Celui-ci  apperçut  le  dérèglement  de  fon  efprit  dans  la  phy- 
(îonomie  &  dans  fon  maintien.  En  effet,  la  ligure  de  Julien 
&  tout  fon  extérieur  n'étoient  pas  moins  lînguliers  que  fon 
caraètcre.  Il  avoit  une  taille  médiocre  ,  la  démarche  peu 
afliirée  ,  des  épaules  larges  qui  le  haulToient  &  fe  baiffoicnt 
tour-à-tour ,  le  cou  fort  gros  &  panché  ,  la  tête  toujours  en 
mouvement ,  le  regard  d'un  feu  furprenant:  mais  on  y  lifoit 
<Je  rinquièiude  dç  la  légèreté  ;  l'air  railleur ,  une  barbe 
hérilTèe  qui  finilToit  en  pointe  :  il  parloit  &  rioit  avec  excès, 
La  vivacité  lui  faifoit  louvent  faire  des  quelHons  &  des  ré- 
ponfes  hors  de  propos ,  ou  qui  ipaiiquoient  de  jullefle. 

Ceux  qui  n'avoient  pas  les  mêmes  lumières  que  S.  Gré- 
goire ,  ne  faifoient  attention  qu'à  ce  qu'ils  croyoient  voir 
4'ç(hmai)l€  dans  Julien.  Ils  admiroient  fa  pénétration ,  1  ete  i- 

due 
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idne  &  la  variétéde  (és  connoiflànces ,  la  doaceor  de  Con  com- 
merce. Il  n  y  a  gueres  de  prince  dont  les  auteurs  aient  parlé 

Î)Ius  diverfement  i  mais  c  eft  qu'ils  ne  l'ont  pas  regardé  dans 
e  même  point  de  vue ,  tk  que  d'ailleurs  Julien  ctoit  lui-ml- 
■me un  amas  decontradiélions.Ily  avoiten  lui, dit  M.Fleury, 
un  rel  mélange  de  bonnes  &  de  mauvaifci  qualirés,€p'ilétoit 
'iaciie  de  le  louer  (ik  de  le  b'ùmct  ians  altérer  lu  venté.  Piuh 
-fieurs  qui  lie  le  connoiflènt  que  par  ïbn  apoftaltey  en  font  u6 
monftre  femblable  aux  Néroos  &  auxEKnnitiens.  D'autres^ 
éblouis  de  fes  qualités  brillantes ,  voudroient  l'égaler  aux 
Trajans,  aux  Antonins,  5c  aux  Marc-Aureles.  Mais  il  y  a  un 
milieu  entre  ces  deux  jugemens.  Julien  a  eu  fans  doute  dé 
grandes  qualités  -,  mais  il  eut  aufli  de  grands  défauts:  cnforte 
«qu'après  avoir  diftingué  avec  pr\;tiiiou  Tapoilat ,  du  plulofo- 
-phe  &  de  l'empereur,  on  trouve  ({u*il  ne  fut  point  un  grand 
Jiotnine»  mais  un  Homme  iingùlier.  Une  paflloh  déréglée 
•pour  la  gloire  le  porta  ,  avec  une  eipece  de  tanarifme ,  à 
-tout  ce  qui  lui  parut  eltimable  ;  &  par  un  goût  faux ,  il  eftima 
-tout  ce  q^ui  pouvoir  le  lîngularifer.  Exempt  des  vices  gro^« 
iîtrs  qui  numilient  rorgueu ,  il  eut  des  défauts  qui  le  flattent. 
Tandis  qu'il  {ut  dans  l'obfcurité  de  la  vie  privée, ouqu'il  n'oc- 
-cupa  que  le  fécond  rang,  la  crainte  de  Tempereur  Conftancè 
Tégla  en  liâ  les  bonnes  qualités,  &  téptima  les  mauvaiiês; 
mais  f  indépendance  éc  le  pouvoir  fouveram  le  développe- 
-rent  tout  entier. 

Confiance  avoit  eu  foin  de  donner  à  Julien  des  maîtres 
Chrétiens  j  mais  dès  qu'il  fut  libre  ,  il  ufa  de  fa  hbei  té  pour 
•atier  écouter  les  maîtres  les  plus  pernicieux ,  qui  lui  anpri- 
«em  faftrologie  &  toutes  les  iUdfioits  de  la  magie.  U  s  atta* 
•cha  fur>touc  au  phîlofbphe  Maxime ,  qui  flattoit  ion  ambS^ 
^on  en  lui  promenant  1  empire.  Ce  fut  proprement  la  curio» 
iité  déteftable  & facrilege  de  connoitre  l'avenir,  enflammée 
par  le  dcfir  de  dominer,  qui  le  précipita  dans  rapoftafie.  Il 
-étoit  a  AxJiênes ,  quand  il  vint  un  ordre  de  Conltantinoplc 
pour  le  rappeller  en  Italie.  Le  mauvais  état  des  Gaules ,  que 
jes'Bàibaies  favageoient ,  obligea  ce  prince  de  le  déclarer  • 
xéûr,  •&  de  JVeavoyer*  U  7  m  en  peq  de tems  de  grands 
Tom  Ilm  O 
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progrès.  Il  vainquit  pluiîeais  fois  les  Barbares  ,  qui  faifôîenr 
effort  depuis  long-  tems  pour  s*^tablir  fiir  les  terres  de  rem- 

^pire ,  particulièrement  les  François  8f  les  Allemands  :  mais- 
.lientôt  après  on  le  rendit  fufpeft  h  Confiance  »  naturelle- 
ment méfiant  i  enforte  que  pour  faifolblir,  il  lui  envoya  de- 
mander une  partie  confklérable  de  les  troupes ,  fous  pré- 
texte de  ia  guerre  coaire  les  Perfes.  Les  foldats  de  Julien  y. 
qui  aToient  leuTs  femmes^  leius^n&ns-en  Gauk  &  en  Gei^ 
manie  9  croyant  qu  on  voidoit  Jes.feléguer  au  bout  du  moiv- 
xle,  fe  mutinèrent  y  quelque  Julien  les  exhortât  à  obéir,  6c 
le  déclarèrent  emipÊXem  malgré  fa  réfiftance.  Il  étoit  alors  à 
Paris,  où  il  féjournoir  volontiers ,  où  i!  avoît  fait  bâtir  un 
palais  dont  nous  voyons  encore  les  relies  magnifiques. 

L'empereur  Conitance  ,  indigné  de  ce  qui  s'émit  pafTé, 
vouloir  marcher  . contre  Julien  ;  mais  il  mourut  loifqu'ii  fon- 
^eoitauxmqyens4ele  ioanetCfe-Julienayant  appris  fa  mort^ 
aUa^ea  Ofien^,xoàil  for  i«6onna«mpetenr,.comiiM  il:rftvok 
été  en  Dccideiiull  établit  un  ti&unal  extiaordimareÂ-Caké» 
doine  contie-ceux qui ^oiçnten^piusde pouvoir  fous  ConA 
tance.  On  peut  regarder  ce  tribunal  comme  celui  de  la  jufticr 
de  Dicacontre  les  ennemis  de  fcs  ferviteurs.  On  fit  le  procès- 
,au  conful  Taurus,  qui  avoit  mérité  le  confulatpar  les  violen- 
ces qu'il  exerça  au  concile  de  Rimini.  On  excifuta  à  mort 
.l'eunuque  Eufcbe,  ce  Ibuverain  diHnbuteur  des  grâces  fous 
Confiance ,  ce  pmiTant  poteâéur  de  rAriani&ie.,  qui  d'eA 
«lave  deConftance  ,.éioît)devenitfbn  asStte  ,^iiemavoir 
.confèillé  que  du  mal.  Comme  la  mollefTe  &  le  luxe  étoienr 
excein&  à  la  cour  de  ^Confiance,  Julien  voulut  la  réformer» 
.En  entrant  dans  le  palais  à  Conftantinople ,  il  avoit  été  frappé 
de  la  multitude  de  bouches  inutiles  dont  il  étoit  rempli:  OB. 
V  comptoit  mille  officiers  de  cuifine  ,  autant  de  barbiers  , 
rteaucoup  plus  d'échanfonsi  pour  les  eunuques ,  il  n'étoit  pas 
ipç/fîble  de  les  compter.  Julien  les  chaifa  tous,.&  remplit  le 
roalais-de  philosophes  ydaiimgiciem ,  de^dewjoi  âc'de  chaî^ 
latans.  .< 
jaîen         ^  or^îona^ par  miidit  général  d*oimiT  les  temples,  &  lear 
ftice  de  xtoF  i9£^§^^tevttm  «uâà  bifin  ^wsol,  pofU9£e»&>anx:piéâs% 


Digitized  by  Google 


Aat.OÏIV.  EtatiU-t&npreMiHfitùn. 
0il  Vît  auiE-côc  oDièet  de  taiàmpmt»  Je  âng  des  viAsncs  :  |  biîr  ridoU- 
ibn  palais  devint  comme  un  vafte  temple,  auffi-bien  cjuci"** 
les  jardins.  Tous  les  dieux  y  avoierit  îeurs  ftatoes.  On  trou-       •  - 
voit  un  autel  dans  chaque  bolquet.  Julien  exerçoit  en  per- 
fonne  les  tonèlions  du  (acerdoce  païen.  On  le  voyoit  fe  prof- 
tertier  devant  les  idoles,  fendre  le  bois ,  attiièr  le  i^u ,  le  fbti£- .  < 
fltr  a««e:k  IsNmdie  ^u'à  padie  halcm 
finies.  Les  païens  lènfés  avoieot  pane  à  tenir  leocÊrièdi.^ 
Mais  te  pettple  étoic  charmé  de  trouver  dans  le  prince  Ton 
jjffopre  goût  pour  la  fuperllition.  An  refte  Julien  n  obligeoiÊ. 
peribnne  de  prendre  part  à  fes  iàailices.  Les  Galiléens,  dt«; 
îbit-il,  (c'eft  ainfï  cfu'il  appelloit  les  Chrétiens,)  foiît  plus  in-  ' 
feni'és  que  méchans.  il  faut  tâcher  de  les  gagner  pas  la  raiiba 
&  pavWdOMM».  Hs  lie  fimi  déià  Qoe  ticp  nutthcureux  de 
fe  tromper  dan»  la  cMè  diDRioncb  la  phis  edendeUcu  iÛafi 
ils  font  plus  dignes  de  compaifion  que  de  haine. 

La  compaflionin^anfe&  les  railleries  de  l'empereur,  fês  XH. 
C-vhortations ,  fes  carelfes,  &  fes  bienfaits  démafquereiit  une  d'ua^'la^d 
foule  de  prétendus  Chrétiens,  qui  n'ayant  embralié  le  Chril-,  nombre  de 
danifme  que  comme  on  prend  une  mode,  le  quittèrent  ^^^c  conftîn^d 
la  même  focilité.  JoHen  m  accaUl»  dlwiiiicma  &  de  d^ni-  piufiem  «u^ 
tét.  L'apolbfie  conduiibh  à  tout  :  elle  tenottlieii  de  toutiné-  ^ 
riie  :  eue  comrroît  les  fautes  pafFées  ,  &  donnoit  lieu  d'en 
coounettre  die  nouvelles.  La  plûpan  de  ceax  qui  étoàeat  en 
place,  s'accommodèrent  au  tems  :  Catholiques  fous  le  grand 
Conftantin  ,  Ariens  fous  Conftance  ,  adorateurs  des  idoles 
fous  Julien.  Mais  au  milieu  d'ime  prévarication  fi  univerfelle  , 
il  y  eut  dans  tous  les  états  des  Cntéaens  généreux  qui  iîgna- 
terenc  leur  conage.  lovien  &  Vatemmiea  foieot  les  plus 
dllbig^.  Ik  iumdefett  à  Julien  rmapeès  rantre,  &  te* 
tfOureteBC  au  ceacuple ,  même  dans  cette  vie ,  ce  qu'ils 
avoient  perdu  pour  Jefus-Chrift.  Céfaire ,  frère  de  S.  Gré- . 
goire  de  Nazianze  ,  qui ,  outre  fa  profeffion  de  médecin ,  • 
poffédoit  toutes  les  fciences,  &  qui  au  milieu  d'une  cour 
Arienne  &  très-corrompue ,  avoit  confervé  la  pureté  de  la 
foi  fitllnnoceitce  de  fes  mœurs,  fe  )o«a  de  la  v«ne  cyaleâip  . 
que  de  Ju&eA»&  ne  fiicpoitt  ébloui  .(krie&pioin^^ 

O  i; 
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pltir&tiienfes^:  il  s'exila  lui-même»  &  wmèmùtB^ 
mille. 

xnr.      -  Julien  ne  crut  pas  d'abord  devoir  employer  la  vioknce' 
Ra)ions  qui  pour  abolir  Ic  ChrilHanifme ,  fâchant  qu'elle  avoir  contribué 
Julien  d'em-  ^  donuer  a  l  Egliie  une  plus  grande  fécondité.  D'aïUeurs  it. 
ployer  di-  ciaignoît  de  ne  plus  trouver  cette  patience  &n»  bocoe»  qm: 
hoce  'con'tié  enhardilToit  les  anciens  pèiiëcateurs.  Une  loiigùe  paix,  aa»* 
ietChtfàeni.  dehors,  de  cruelles  dîvifions  àu-dedans,  avoient. éteint  oa^ 
aiFoibli  dans  plufieurs  le  véritable  elprit  de  l'Evangile.  Les 
Ariens  qui  avoient  régné  ibus  Confiance,  &  qui  paroiffoient 
le  parti  le  plus  nombreux,  favoient  trop  bien  foire  des  mar- 
tyrs ,  pour  être  4'bumeui  a  le  de  vemr  impunément  j  &  c^uaad 
iMÎrai  a'aiiroitpas  craint  de  comfwomettre  ibn  autoiuéyir, 
efii  été  retenu  par  le  défir  a^Û  avoit  de  paflêr  pour  dénentr» 
U.Êvoît'qae  la'vioiéace  eit  an-moins  un  préjugé  très-puifo 
fànt  contre  le  parti  qui  s*en  ferr ,  parce  qu  il  ne  fied  point  à 
la  vérité  de  contraindre  ,  ni  d'avoir  d'autres  armes  que  la 
,       perfuarion.  Il  eût  voulu  imiter  cette  douceur  &  cet  amour 
-j     '     envers  tous  les  hommes  qui  a  voit  idit  ileunr  i  Evangile  au 
^.         'milieu  des  pctiëcuttoDSi  II  s*yprirdonc  d'une  manière  mointt 
.  odieufe  que  n*a!v6iem  fiiit  us  prédéceflêofs^  &  s'appliqua  kl 
détruire  le  Chriltianîfxne  ibnraement  6c  fans  éclat.  Il  entrai 
prit  de  pervertir  les  Chrétiens  par  les  careffes  &  les  avant*p- 
ges  temporels,  par.des  vezations^coioiées  de  quelque  pré^ 
texte  étranger. 

tous  ceux  qui  avoient  été  exilés  fous  ConilancO 
laperfeaTrion  ^  caufe  de  la  Religion,  fans  diftinéHon  d'hérétiques  &  de* 
4t  Joliea.     Catholiquès,  afin  que  les  différens  partis travaillaflènti  leur: 
.  deArué^ion-mutueliey  eiiséiant  qu'à  la  faveur  de  la  libmé  la: 
oûnfûfion  augmemsrait  ;  que  le  Chnltianiiiae  déchiré  psv. 
Ces  propres  mains ,  tomberoit  dans  le  décri  ;  que  les  nx^urs- 
s'y  corromproient ,  &  qu'on  s*en  dégoûteroit  enfin  pour  re- 
tourner au  paganifme.  Eniuite  il  dépouilla  les  égiifes  de  tous^ 
leurs  revenus ,  pour  en  faire^dcs  largcffes  aux  foldats,  ou  les 
réunir  à  fon  domaine  ^  afin ,  difbit-u,  d'aider  les  Galilccns  k- 
pratiquer  leur  adinitable  loi ,  &  de  leur  faciliter  l'entrée  du: 
ri^aume  des  deur^-dclque  devenant  pauvres,  ils  Ibietit  phifc- 
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iages ,  &  ne  foient  pas  privés  du  royaume  céleile  qu'ils  et- 
perem.  Tel  foc  le  eara^ere  de  la  peiiëciiâcMi  de  Julien  :  b- 
douceur  apparente ,  &  la  dériiton  de  ^£vang^e.  U  révoqua 
cnfuite  tous  les  privilèges  que  les  empereurs  Chrétiens- 
ayoientacccTclés  à  r£gjiilè«  Il  ôta  les  peniionsque  Conibm-- 
tin  avoit  données  pour  nourrir  les  clercs  ,  les  vierges  &  les. 
veuves.  Il  exigea  môme  la  relbtution  du  palTé  avec  une  ex- 
trême rigueur.  Il  fit  aulli  enlever  l'or,  l'argent,  les  vafes  pré- 
cieux, &  les  autres  richeifes  des  églifes fous  prétexte  de 
£ûre  pratiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté  évangélique  j  &• 
farce  cpie  TÉvangile  ordonne  de  ibuifidr  les  injures  &  de 
foir  les  honneurs,  il  défendit  aux  Chrétiens  de  plaider,  deiêi; 
défendre  en  jultice ,  &  d'exercer  les  charges  publi(|ues. 

Julien  fit  plus:  il  défendit  aux  Chrétiens  nenfeigner  les      ?  Xlr.n 
belles- lerîTc;  ,  n'ét.mr  pas  jufte,  difoit-il-,  d'expliquer  aux  dit aînTch"  - 
jeunes  gens  les  anciens  auteurs  en  condamnant  leur  Religion,  tiens  l*<ftuJe  - 
Son  vrai  monf  étoit  d'empêcher  les  grands  avantages  que  les  f"s^GSr^' 
Chrétiens  tiroient  des  livres  pto&nes ,  pour  combattre  le  licé  de  piu-- 
paganifme ,  foit  par  rabfiudité  des  fables  en  elles  -  mêmes ,  ^^"^  piofcf** 
uàx.  par  la  méthode  de  bien  parler  &  de  raifonner  que  Ton; 
apprend  dans  ces  auteurs»  Il  y  entroit  auffî  de  la  jalouiie  coi^ 
tre  plufieurs  Chrétiens  favans ,  tant  Catholiques  qu'Ariens.^ 
La  plûpart  des  profefleurs  Chrétiens  aimcrent  mieux  quittet 
leur  chaire  que  leur  Religion.  On  remarc|ue  fur-tout  V16I0- 
rin  qui  étoit  d'Afrique ,  oL  enfeignoit  à  Rome  la  rhéiorique: 
depuis  long-tems.  Il  avoit  eu  pour  difciples  les  plus  illultres- 
lënateurSy  &  on  lui  avoit  érigé  pour  Ibn  mérite  une  ftatue-- 
dans laplace  de  Trajan.  Il  ne  s'étoit  converri  que  dans  (a: 
vieillefle  ;.  mais  il  penëvéta.,.&  fon  exemple  foc  utde  à  plo^- 
iieurs  autres. 

Dar.s  toutes  les  occafions,  Julien  témoignoit  un  fouveraîa 
mépns  pour  les  Chrériens.  Cependant  il  l'cntoit  Tavantage  ft^rmrr  le  p»*- 
<^iie  leur  donnoitia  pureté  de  leurs  mœurs,  &  l'éclat  de  leurs  ganiime.- 
vertus.  Il  voulut  donc  les  imiter ,  &  profiter  de  leur  exemple 
pouE  réformer  le  paganifme ,  qui  feifoit  peu  de j)rogiès.  Il 
exhorta  les  iàcrificateurs  &  tous  ceux  qui  paroiiioient  zélés* 
pouiLridolâtne,.à  réformer  leurs  mœurs,. à  porter  à-la  vertiP 
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les  enfons  &  tous  ceux  fur  qui  ils  avoicnt  de  rautorité,  à  éta- 
blir des  hôpitaux,  à  avoir  loin  des  pauvres:  il  leur  conleil- 
Joit  de  fuir  les  théâtres  &  les  lieux  de  débauches ,  de  ne  ja- 
mais lire  les  poélîes  capables  de  porter  à  l'impureté ,  de  prier 
fou  vent  les  aie.ux,  même  pendant  la  nuit,  de  méditer  les  rè- 
gles de  la  fagefl'e ,  &  de  purifier  fans  ccfle  leurs  penfées. 
Pour  poufTer  encore  plus  loin  l'imitation  du  Chrillianifine , 
il  vouloit  bâtir  des  lieux  de  retraite,  de  méditation  &  de 
fanélification  pour  les  hommes  &  pour  les  vierges. 
XVII.  Quoique  Julien  afFeftât  une  fi  grande  douceur,  &  qu'il 
Il  emploie  la  youlut  priver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du  martyre ,  il  en 

violence  con-     .         '      i       »  i  r-  i  -i  • 

tre  les  chré-  vmt  cependant  a  les  perlccuter  ouvertement  ,  quand  il  vit 
tien».  Les  j^y^  [çj  autres  moyens  étoient  inutiles.  Il  donnoit  les 

cencTlcur"-  charges  publiques  à  leurs  plus  cruels  ennemis ,  qui  leur  fai- 
gard  Ic5  plui  foicnt  tous  les  maux  noflibles.  Les  ordres  que  l'empereur 
ouïwés!      avoit  donnés  de  rétablir  l'idolâtrie ,  &  de  rebâtir  ou  réparer 
les  temples,  étoient  une  occafion  pour  les  païens  de  remplir 
toutes  les  villes  de  troubles  &  de  léditions.  Il  y  eut  des  mar- 
..^  «jtyrs  dans  la  plupart  des  provinces.  Un  des  plus  célèbres  ell 
S.  Bafile  ,  prêtre  d'Ancyre  ,  qui  avoit  toujours  réfiilé  aux 
Ariens  fous  Confiance ,  &  qui  fous  Julien  confefla  généreu- 
iement  la  toi ,  &  mourut  dans  les  tourmens  avec  un  courage 
admirable.  Dans  la  Phénicie ,  les  paiens  tuèrent  un  diacre 
qui  avoit  brilé  plufieurs  idoles  du  tems  de  Confiantin  ;  ils 
iui  fendirent  le  ventre,  &  mangèrent  de  fon  foie.  La  puni- 
rion  divine  éclata  fur  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à  cette 
inhumanité  :  les  dents  leur  tombèrent  toutes  à  la  fois ,  leur 
langue  fe  corrompit ,  &  ils  perdirent  la  vue.  Dans  la  même 
province,  des  vierges  confacrées  à  Dieu,  qui  ne  fe  laifibient 
voir  à  perfonne ,  turent  produites  en  pubhc ,  dépouillées  & 
expofées  aux  infulçcs  de  tout  le  peuple.  On  leur  ouvrit  le 
ventre,  &  l'on  y  jettcit  de  l'orge,  qu'on  faifoit  manger  à 
des  pourceaux ,  afin  qu'ils  mangcaficnt  en  même  tems  leurs 
entrailles.  En  d'autres  lieux ,  il  le  fit  de  pareilles  inhumani- 
tés ;  enforte  que  le  démon  réunit  dans  la  perfécution  de  Ju- 
lien ,  tous  les  moïens  qu'il  avoit  employés  avant  le  règne  de 
Conlbiutin  pour  éteiiidrfi  le  Chriltiamline  ;  les  plus  horri' 
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Ues  fupplices  pour  abattre  Tes  plus  ferts ,  les  ocheflès,  les- 
dignitÀ ,  pour  iè  rendre  maître  des  foibles  $  tout  ce  que  la 

philoibphie  avoit  de  plus  féduifant  pour  attirer  ceux  qui  (e 
piquoicnc  de  fcience  &  de  fa^efle.  mais  tout  ce  que  fit  Ju- 
ïen  pour  abolir  le  ChnitianiliQe  »  ne  iervit  q^*a  Jl«3  relever 
davantage. 

Il  employa  fa  pnifTance  impériale  pour  rebâtir  le  temple  de  XVIir. 
Jiiruldiera ,  rumc  ptir  1  ue  piu^  de  uuii  cea:>  ans  auparavant.  '""j*. 
jSondeflèm^tokde  convamcrede  &uz  laprédiélionde  Notre-  tempk  d" 
Seigneur,  &  de  détxuîre  le  témoignage  iùbfiftant  que  Tétat  rufaleip.Dieir 
des  JuiÊ  rendoit  à  k  Religion  Clirétieime.  Le  temple  forti  rn^^^-te^,*' 
^e  (es  ruines  contre  le  plan  des  £cntures,  eût  été  le  monu-  un  miracle  6«* 
ment  éternel  d'une  viaoire  remportée  par  l'idolâtrie  fur  les  clatant.- 
deux  Religions  qui  tailbicnr  prok-ffion  de  la  cunibattre:  c'é- 
toit  le  deflem  que  Julien  ic  propoloit.  Mais  il  no  fervit  qu'à 
vér.iier  plus  paitàitement  ia  préditition  de  Jelus-Chrift.  Les 
Juifs  que  Julien  fit  venir  de  tous  cdtés  à  Jéruiàlem  pour  re- 
bâtir  le  temple ,  travaillèrent  avec  zele  à  arracher  les  anciens 
£)ndemens,  dins  refpérance  d'en  creufer  de  nouveaux 
mais  quand  ils  eurent  ôté  jufqu'à  la  dernière  pierre,  &  qu*ils< 
€urent  ainfi  exécuté  ia  prophétie  du  Sau .  eur ,  il  fortit  de  l'en- 
droit même  d'efFroyables  tourbillons  de  flammes,  dont  les- 
ilancemens  redoutables  confumerentles  ouvriers.  La  même 
•chofe  ifrnva  à  diverfes  reprifes  ;  &  l'opiniâtreté  du  feu  reru» 
dant  la  place  inacceflible ,  obligea  d'abandonner  pour  too-- 
.-fours  l'ouvrage.  Il  n  y  a  point  d»is  l'antiquité  de  w  qui  foÂtc 
^lus  .certain. 

L'extin^r'on  du  ChrifHanifme  étoitle giRmd  objet  de  Tein--    x  i  X. 
fereur  Julien  ;  mais  il  vouloit  auparavant  terminer  la  guente 
contre  les  Perfès,  &  réparer  les  pênes  que  les  Romains  aiI'|6|»- 
avo  ent  faites  de  ce  côté  -  là  depuis  le  règne  de  Diociétien. 
Son  naturel  inquiet  ne  lui  permettoit  pas  de  demeurer  en 
repos  i  &  les  vi£^oires  quil  avoit  remportées  en  Gaule  lorf^ 

3u  il  il* étoit  que  céiàr ,  lui  enflèrent  le  cœur ,  &  lui  faifoient 
efîrer  de  pouvoir  ajouter  à  iès  titres  celui  de  vaincjueur  àe^ 
-Perfès.  Les  perfonnes  fages,  &  fur-tout  les^  Chrétiens,  di^ 
fi>icnt  qu'il  te  preifoit  trop },  qu'il  n'étoit  pas  tems  d'attaqoei»* 
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les  Perfes ,  avant  aue  Tempiie  f&t  bien  paiHhle  au  -  dedans» 
lofais  Julien  mépriloit  tous  ces  avis,  &  eoimnuoit  Ces  prépa- 
rati^ ,  parnû  iefouels  étoient  des  facrifices  fans  nombre.  H 
.  n'y  <n  oit  point  ae  ridicule  fuperltition  dans  laquelle  il  ne 
donnât.  Il  s'attiroit  le  mépris  de  tout  le  monde  par  les  baf- 
feflcs  qu'il  faifoit,  dans  le  deflein  de  paficr  pour  populaire 
&  religieux.  Ayant  enfin  pris  la  icrolution  de  marcher  en 
perfonne  contre  les  Perfes ,  dès  la  preiniere  attaque  U  fut 
frappé  d'un  dard  qui  le  blcfl'a  à  mort.  11  témoigna  beaucoup 
,de  joie  de  mourir ,  &  employa  Tes  demiefs  momensè  s'en- 
tretenir avec  le  philofbphe  maxime  de  la  nobibflè  des  ames. 
Il  a  compofé  beaucoup  d'ouvrages  ;  mais  le  plus  ûmeux  eft 
celui  qu'il  fit  contre  la  Religion  Chrétienne.  Les  objections 
les  plus  fpécicufes  que  cet  ouvrage  renferme,  font  celles  qui 
avoient  été  faites  par  CeUe ,  &  réfutées  par  Origene  Eu- 
>febe  de  Céfarée.  Julien  ne  régna  gueres  (ju'uo  an  après 
^ort  de  Çoniiance.  (^m) 

y. 

X  X.        Le  même  jour  que  Julien  mourut,  les  principaux  officieif 

jovien,em-      l'armée  s'afTemblerent  pour  le  choix  d'un  empereur, 

fcrcur.    Son        —,  '     ir  '    \     "t  •  J  •  i 

zdc  pojr  la  prellcs  par  la  nccellite  de  s  éloigner  des  ennemis  qui  les  en- 
Kciigton  fie  vironnoicnt  de  toutes  parts.  On  choifit  Jovien,  le  premier 
poui  a  ou  a       gardes  de  l'empereur ,  fils  du  comte  Varonien ,  nomme 
fi.  lom.  ly,  illullre  &  d'un  grand  mérite.  Il  étoit  extraordmairement 
L  XV.  A.  4p.  grand,  &  gros  à  proportion, <juoiqu'iln*eût aue  trente-deos 
ans.  Il  étoit  naturellement  gai,  populaire,  Don&bienâi«. 
^  ^'    ùat.  Il  avoit  donné  en  plulieurs  occafions  des  preuves  de 
fon  courage  dans  la  guerre ,  &  il  avoit  eu  l'honneur  d'être 
.exilé  po  jr  fa  religion  fous  le  règne  précédent.*  11  commença 
^ar  déclarer  pubhquemeut  qu'il  étoit  Chrétien  ;  &  l'armée 
avant  apjilaudi  à  cette  déclaranon,  il  ne  fongea  qu'à  la  tirer 
A  pays  ennemi  où  Julien  i'avoit  engagée  imprudemment , 

■ 

(m)  f  On  lit  dans  M. Flcury,  un  an,  *in^t  nets  jouit  ;  car  Confiance  nrnu- 
fiu'u  mou  &  vi/igt'trois  jours  :  il  a  fans  rut ,  lelon  M.  Fleury  roéme ,  le  )  No- 
ixKM  toaia  àie,  m  étt,  fift  m»b  vtal»e)«t,0cJii]icttJèatfJiiiii|6t.] 
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aMès  avoir  fait  br^àler  fa  flotte.  Après  quelques  jours  de  mar- 
che >  pendant  laquelle  les  Romains  (è  dérendoiem  vailiam- 
ment»  le  roi  de  reiiè  envoya  leur  offirir  la  paix,  &  Jovien 
f accepta  pour  trente  ans,  quoiquà  des  conditions  fort  défa- 
vantageufes.  Auffi-tôt  qu'il  fut  rentré  fur  les  terres  de  l'em- 

Î>ire,  il  rappelia  tous  les  exilés,  &  ordoima  que  les  églifes 
èroient  rendues  k  ceux  qui  avoient  confervé  la  foi  de  Ni- 
cée  dans  la  pureté  ;  &  comme  il  favou  <^ue  S.  Athanafe  en 
étotc  le  principal  d^fenfeur,  il's*adrefla  à  lui,  &rhonora  d  une 
manière  parnculiere.  Il  n'avoit  point  encore  régné  huit  mois, 
lotfi{u*on  le  trouva  mort ,  ayant  été  étouffé ,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  la  vapeur  du  charbon  cjae  l'on-avoit  mis  dans  ia 
Uhamb^e  pour  «n  fécher  les  murailles. 

V  L 


L'armée  étant  arrivée  à  Nicée ,  capitale  de  Bithynie ,  on  ,  X  x  r. 

•    -*  "  Valentinien 

reuf .  Ses 

es  quai 


élut  empereur  tout  d'une  voix  Valentinien ,  <^ui  étoit  d'une 
famille  peu  confidérable,  mais  dont  le  père  s'etoit  élevé  par  beiiej 
tous  les  dégrés  militaires  jufqu'^  l;i  dignité  de  préfet  du  pré- 
toire.  L'état  de  l'empire  attaqué  de  tous  côtés  par  les  Bar- 
bares ,  le  fit  réfoudre  à  s'alTocier  à  1'  empire  fbn  frère  Valens. 
Celui  d  étoit  Chrétien ,  comme  Valentinien }  mais  il  n'étoit 
pas  encore  bapttfé.  Ils  partagèrent  Tempire ,  les  officiers  & 
les  années  ;  enibrte  néanmoins  que  la  principale  autorité  de- 
neiira  toujours  à  Valentinien,  qui  pnt  l'Occident  pour  lui, 
comme  le  plus  violemment  attaqué  par  les  Barbares ,  ik  Lnlla 
l'Orient  à  Valens.  Ils  f  irent  d'abord  plufîeurs  loix  en  faveur 
du  Chrifbanifme  ,  &  levèrent  la  défenfe  d'mllruire  la  jeu- 
Heffe ,  établie  par  Julien.  Valentinien  fut  toujours  attaché  à 
fa  foi  de  Nicée ,  &  il  a  rendu  ploiiears  iêrvices  împortans  à 
l'Eglife.  Etant  allé  en  Pannonie  pour  réprimer  les  Sarmates 
&  les  Qnades ,  qui  avoient  fait  aes  couriès  fur  les  terres  des 
Romnins,  les  députés  de  ces  peuples  vinrent  le  prier  d'ou- 
blier le  pafle,  &  lui  offrirent  des  conditions  avantageulcs.  Tl 
les  reçut  avec  hauteur,  ibc  dans  un  mouvement  de  colerc.  Il 
commençoit  à  s'adoucir,  quaud  tout- à -coup  il  fut  frappé 
Tom  II.  P 
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cl  apoplexie.  Après  plufîeuis  remèdes  &  différiefls  efibtti  »  îf 
mourut  âgé  de  cinquante-trois  ans,  en  a^ant  régné  près 
douze.  On  l'accufa  a  avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à  la  colère  ^ 
mais  les  païens  mêmes  ont  reconnu  en  lui  de  grandes  ver- 
,  tus ,  la  valeur  &  la  fcience  militaire ,  une  prudence  &  une 
vigilance  infatigable  pour  la  sûreté  de  l'empire  contïe  les 
Barbares ,  le  choix  des  personnes  dignes  pour  les  grandes 
charges.  Nous  avons  dit  ce  qu'il  recommanda  à  S.  Ambroîie 
en  l'envoyant  à  Milan ,  &  la  joie  qu*il  eut  d'apprendre  qu'on 
avoit  juge  digne  de  l'épifcopat  un  de  fes  gouverneurs.  Il  étoit 
de  plus  éloquent,  quoiqu'il  parlât  peu.  Sa  table  étoit  pro- 
pre ,  fans  fupertluité.  On  admiroit  Ton  amour  pour  la  chaff 
teté,  oui  étoit  telle  y  .qui!  retenoit  toute  la  cour  par  fo^ 
exemple. 

VIL 

XXII.       Les  che6  de  l'armée  craignant  les  entreprifes  des  troupes 
'  Gncieo  &  Gauloifcs  qui  vouloient  s'attribuer  la  difpoiition  de  î'en^pire  f 
Il*cmp"rcurs  firent  au/li-tôt  venir  le  jeune  Valentinien ,  fils  du  dernier  emi- 
cn  Occidenc.  percur,  âgé  feulement  de  quatre  ans,  &  le  déclarèrent  em- 
Uen  poui  i*  p^reur.  Ils  n'attendirent  pas  lapermiffion  de  l'empereur  Gra- 
fbi.         tien ,  Ton  frère  ainé,  qui  étoit  demeuré  à  Trêves  par  ordre  dvt 
ihid.  i.  xvJ}.  pere.  Mais  ce  prince  étoit  û  bon,  qu'il  ne  s'en  plaienit  point» 
"axi  ^^""^  ^       toujours  Ton  jeune  frère  comme  s'il  eût  étt  ion  fils.  U 
partagea  avec  lui  l'empire  d'Occident.  Valentinien  eut  l'Ita- 
lie ,  rillyne  &  l'Afrique:  Gratien  eut  les  Gaules ,  TEfpagne 
&  la  Grande-Bretagne  ;  mais  tant  qu'il  vécut ,  il  gouverna 
tout  l'Occident.  Son  pere  l'avoit  déclaré  auguik  ,  iorfqu'U 
n'étoit  âgé  que  de  huit  ans.  Ce  £at  à  Amiens  Fan  367.  Va« 
lentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Sévera,  quil  répudia  enfuite  pour 
époufer  JufHne ,  veuve  du  t>Tan  Magnence ,  dont  il  eut  le 
jeune  Valentinien  &  trois  filk  s.  îl  nous  refle  deux  loix  célè- 
bres de  Gratien  en  faveur  de  i'Egliie.  La  première  eft  con- 
tre les  hérétiques ,  &  renouvelle  les  défcnfes  qui  leur  avoient 
été  faites  de  s'afTembler.  L'autre  regarde  les  jugemens  ec» 
défiafriques ,  &  porte  que  les  caufès  les  plus  légères  &  qui 
regardent  la  Religion,  doivent  être  jugées  finies  lieux  9i 
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tfU  les  conciles  de  chaque  diocéiè.  On  croit  crue  ce  que  la 
loi  appelle  jugement  flir  les  lieux,  eft  celui  de  Févêque  avec 
fon  cletgé*  ou  du  métropolitain  avec  les  évéques  de  la  pro- 
vince. 

Gratien  refufa  l'habit  de  fouverain  pontife  que  les  païens 
lui  prélenterent,  difiint  qu'il  n'étoitpas  permis  à  un  Chrétien 
de  le  porter.  Les  païens  ne  laifTerent  pas  de  lui  en  donner  le 
titre  comme  aux  duuei  empereurs  ,  même  depuis  Conilan- 
<tîn  :  car  les  empereurs  Chnkiens  ne  jugeotenc  pas  à-propos 
<de  réptimer  encore  toutes  leurs  entreprîfès  ;  toutefois  dès  le 
commencement  du  règne  de  Gratien ,  Gracchus ,  préfet  dé 
Rome,  encore  catéchumène,  travailla  puilTamment  à  la  ruine 
de  ridolâtrie.  Il  renverfa  la  caverne  de  Mithra ,  rompit  3t 
brûla  les  idoles  monftrueules  (ju'eUe  renfermoit, 
'    Valens  qui  avoit  l'empire  d  Orient ,  donna  aufli  des  loix  y^J^^' 
contre  l'idolâtrie  :  mais  li  n'étoit  véniabiement  zélé  que  con-  pc«ur"en  S- 
tre  les  Cstthàliques.  Ayant  donné  iâ  confiance  aux  Ariens ,  il  non.  Son  d<. 
fuivoittoos  leuisconfeils,  &fit  des  maux  infinis  à  rEglife-fai  aTh"  sî"'' 
parlé  ailleurs  de  cette  honible  perfécution.  Valens  avoit  mort.  QoaU- 
néanmoins  plufieurs  qualités  eitimabies.  Ce  qu'on  loue  fur-  [j^'^^^'l^^' q'^^. 
tout  en  lui ,  c'eft  le  foin  qu'il  prit  que  les  pro\înces  ne  fulfent  tien.  '    '  * 
ruinées  par  les  impôts.  Il  regardoit  tout  l'empire  comme  s'il    //./V.  1. 
eût  été  la  maiion.  Il  fe  paffa  Ibus  fon  règne  de  granules  affai-     *•  ^  . 
res  en  Orient  :  la  révolte  de  Procope  qui  tut  aéhiit  oc  tué,  Aif>tf4. 
après  avoir  remporté  plufieurs  avantages ,  la  guerre  contre 
les  Goths  qui  iirent  de  grands  maux  aux  Romams ,  la  défaite 
des  Perfes  par  les  Romains,  les  courfès  des  Sarraztns*  Dieu 
fit  éclater  fa  colère  fur  l'Orient  par  des  tremblemens  de  terre, 
la  famine  &  d'autres  fléaux  ;  &  elle  éclata  enfuite  fur  Valens, 
qui  fut  puni  par  les  mêmes  Goths  qu'il  a^'oîr  infe6>és  de  fon 
héréfie.  Leur  ayant  livré  bataille  près  d'Auclnn  pie  ,  fon  ar-  An  ijt. 
mée  tut  défaite,  &:  à  peine  le  tiers  des  troupes  put-il  lé  fau- 
ver.  Valens  y  périt  lui-même ,  &  on  ne  trouva  point  fon 
totps:  il  pafui  pour  confiant  qu'ayant  été  blefl^  a  un  coup 
de  flèche ,  il  fut  porté  "dans  une  cabane,  à  laquelle  les  enne- 
mis mirent  le  feu.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cinquante  ans  ,  & 
en  avpit  régné  ({uatone»  Sa  mort  li  fiuiefte  futre^rdée  conii* 
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me  une  punition  divine  de  la  cruelle  perfécution  qii*il  avoit 
faite  aux  Catholiciues.  Comme  il  ne  laiffa  point  de  fils,  tout 
Tempire  revint  à  les  deux  neveux,  &  Gratien  eut  toute  Tau- 
toritc  ;  car  Valentinien  n'étoit  pas  encore  en  âge  d'agir  piir 
lui-même.  Gratien  fut  toujours  fîacéremeni  aitadic  a  la.  toi 
Catholique  :  étant  ptès  de  marcher  au  iècouis  de  Valens,il 
vctulut  Ce  mam  d*un  préfervatif  contre  la  mauvaifê  doébine 
oui  avoit  cours  en  Orient.  Il  s^adrelTa  à  S.  Ambroife,.&  lui 
demanda  un  traité  qui  établît  la  divinité  de  Jefus  -  Chrift. 
Quand  il  flit  maître  de  tout  l'empire  ,  il  employa  toute  foti 
autorité  pour  le  bien  de  l'Eglife.  Ce  jeune  prince  voyant 
l'empire  attaqué  de  tous  cotés  par  les  Barbares ,  voulut  s  af- 
focter  un  homme  de  mérite  pour  Paider  à  fbutemr  un  û  g^uid 
poids,  n  fit  donc  venir  d*£fpagne  Théodofe,  &  partagea 
avec  lui  l'empire ,  lui  laiiTant  tout  l'Orient  gardant  pour 
lui  &  pour  fon  frère  TOccident. 
XXIV.  Pendant  queGratien  étoitdans  lesGanîes,fai{ant  la  guerre 
l'eïpéreu*  Germams ,  il  fe  forma  un  parti  contre  lui.  Maxmie,  El* 
Giatko.  SoD  pagnol  de  naiffance,  commanaoit  dans  la  Grande-Bretagne» 
ponnin  ^  qH  il.  avoir  fervi  fous  Théodofe ,  dont  il  foufiroit  avec  peine 
J.^*fs!*'^^-  ^^^ACion»  U  profit  de  la  mauvaife  diijïofîtion  des  i^dats 
jg^^  Romains  contre  Gratien,  pour  fe  faire  reconnoitre  empe^ 
rcur,  &  recevou-  d*eux  le  cUadéme.  Gratien  lui  préfenra  ba-f 
taille  près  de  Paris  ;  mais  fes  troupes  le  quittèrent  pour  s'atta- 
cher à  Maxime  :  il  fut  pris  près  de  Lyon ,  &  tué  parla  pertidie 
d'Andragathius.  On  l'invita  à  un  feltin  ;  on  lui  promit  par  un 
ferment  fur  les  évangiles ,  c^u'il  feroit  en  sûreté  -,  mais  au/E-» 
tôt  on  le  fit  mourir,  &  on  lui  refiilà  même  la  fêpulture.  Am6, 
mourut  Fempereur  Gratien  le  1 5  Août  383 ,  &gé  de  vinor 
quatre  ans ,  après  en  avoir  régné  (éae ,  en  partie  avec  m 
pere ,  &  en  partie  avec  fon  frère  &  Théodofe.  Il  étoit  bien 
fait  &  d  une  iigure  avantageufe ,  d'un  excellent  naturel ,  bien 
inftruit  dans  les  belles-lettres,  &  dans  la  Religion,  qu'il  cun- 
ièrva  toujours  très-pure  par  le  moyen  de  S.  Ambroife ,  donc 
il  reeretta  rabfenee  en  mourant ,  &  dont  il  parloir  fouvent» 
Il  n'étoit  adonné  ni  au  H  mmeil ,  ni  au  vin ,  ni  à  aucime  dé» 
J^auche ,  fur-tout  à  l'é^d  des  tomes  j  il  étoit  douX;  mo^ 
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dhAf  6rnéaiiinoîiis  aôif&  vigoureux  à  la  guerre.  Iliê  Hvroit 
extraoïdinairement  aux  exercices  du  corps  «  comme  lachaA 
fe  9  &  il  iè  JaiiToit  un  peu  gouverner  par  ceux  qui  Tappro- 
choienty  qui  travaiUoieiit  à  fomenter  ion  averfion  pour  Un 
^ffairest 

V  I  I  L 

Maxime  affoda  à  rempire  fon  fils  Vidor,  &  établit  ia  ré-  XXV. 
édcnce  à  Trêves ,  poffédant  tout  ce  que  Gratien  s  etoit  ré-  i^h^clZ 
ièrvé ,  les  Gaules ,  l'Efpagae ,  &  la  Bretagie.  Peu  de  tems  i«.^B-cttic« 
s^rès  que  Maxime  fut  entré  dans  Trêves  3*  AmbroîTe  y  ar-  '^'^* 
nva  de  la  part  de  Valenrinicn,  ou  plutôt  de  l'impératrice 
Ju/line  fa  rr.ere.  11  obtint  la  paix  qu*il  defiroit ,  empêcha  Ma?- 
xime  de  pnfl'cr  en  Itiilie ,  &  donna  du  tems  à  Valentinien 
pour  le  mettre  en  sûreté.  Pendant  le  féjour  que  S.  Ambroife 
lit  à  Trêves ,  il  ne  communiqua  point  avec  Maxime  ,  ie  re- 
gardant comme  le  raeurtiier  de  ion  maître». 
.  Maxuae  apnt  appris  la  perfëctttion  cpie  Juiline  fiiiblc 
ibnffiir  aux  Catholiques ,  écrivit  à  Valentinien  pourréxlior^ 
ter  à  la  faire  cefl*er.  Il  lui  reprélênta  que  s'il  n  avoit  pas  de^ 
ièin  de  confèrver  la  paix  avec  lui ,  il  ne  lui  donneroit  pas  un 
tel  avis ,  puifque  cette  divifion  feroit  utile  à  Tes  intérêts.  Il 
lui  fit  voir  le  danger  qu'il  y  avoit  de  changer  la  foi  établie 
depuis  tant  de  fiecles.  Au  refle,  rattachement  de  Maxime  à 
la  foi  Gaiiiolique,.aempéchoitpas  <^e  les  faints  évéques  ne 
Kfiifaflênt  de  commmuqoer  avec  lui.  S.  Martin  fàiibit  même 
d'abord  difficulté  de  manger  à  â  table.  Maxime  aifiiroit  qu'il 
a'avott  point  pris  l'empire  volontairement  ;  que  les  foldats 
Ty  avoient  contraint  ;  que  le  fuccès  incroyable  qui  lui  avoit 
donné  la  viftoire  ,  fembloit  être  une  marque  de  la  volonté 
de  Dieu ,  &  au'aucun  de  fes  ennemis  n  etoit  mort  que  dans 
le  combat.  S.  Martin  fe  rendit  à  fes  prières,  &  l'empereur  en 
eut  une  joie  extrême.  Le  faint  évémie  prédit  à  Maxime  que 
sll  alloit  en  Italie  (aire  la  guerre  à  Valentmien  comme  il  le 
«leiÎToit,  il  fèroit  d'abord  vainqueur,  mais  qu'il  périroit  peu 
de  texDS  aptès.  Maximale  Êulbit  fouvent  venir  au  pal»s.  Hj» 
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ne  s'cntrctenoient  que  de  la  vie  future ,  &  de  la  gloire  des 
faints  dans  le  ciel. 

L'impératrice  appliquée  jour  &  nuit  à  écouter  les  difcours 
du  faint  évêque ,  demeuroit  aflile  à  fes  pieds  fans  le  pouvoir 
quitter.  Elle  le  fervoit  à  table  ;  &  pendant  qu'il  mangeoit  > 
elle  etoit  debout  dans  la  polture  d'une  fervante  modelte ,  & 
elle  confervoit  jufqu'aux  moindres  miettes  qui  étoient  reliées 
de  fon  pain. 

XXVI.  Cependant  Maxime  continuoit  d'amufer  Valentinien  par 
Détiice  de  propofitions  de  paix  &  une  apparence  d'amitié ,  lorf- 
An  "^88     ^'i^  s'avança  fans  bruit  vers  l'Italie ,  paiTa  les  Alpes,  &  alla 

?•        à  Aquilée  pour  le  furprendre  ;  mais  Valentinien  sembar- 
•i^l.'-  •   qua  avec  Juftine  fa  mere ,  &  vint  à  ThelValonique  fe  jetter 
entre  les  bras  de  Théodofe.  Maxime  fc  rendit  aifément  maître 
de  l'Italie ,  &  de  Rome  même.  Il  foumit  aufTi  l'Afrique.  Théo- 

•  'dofe  alla  trouver  Valentinien  à  Tlieflalonique ,  fe  déclara 
pour  lui  contre  Maxime ,  &  fe  prépara  à  la  guerre.  S'étanç 
avancé  promptement  en  Pannonie ,  il  y  défit  en  deux  com- 
bats les  troupes  de  Maxime.  Celui-ci  abandonné  des  fiens , 
fut  amené  les  pieds  nuds  &  les  mains  liées  devant  Théodofe 
&  Valentinien.  Les  foldats  l'emmenèrent,  &  lui  tranchèrent 
la  tête  ;  &  Valentinien  rentra  en  poflefTion  de  fes  états.  Il 
n'avoit  encore  que  vingt  ans,  &  ne  fe  trouvoit  point  alTez  fort 
pour  réfiftcr  à  la  puilmnce  des  païens.  Il  y  en  avoit  encore 
plufieurs  à  Rome  dans  le  fénat ,  entre  autres  le  fameux  Sym- 
maque  j  mais  le  plus  puiflant  de  tous  étoit  le  comte  Arbo- 

*  galle ,  qui  avoir  eu  la  meilleure  part  à  la  défaite  de  Maxime , 
ce  étoit  devenu  très-infolent,  julqu'à  vouloir  maîtrifer  Valen- 
tinien, qui  s'en  plaignit  fouvent  à  Théodofe.  Ce  jeune  prince 
étoit  aimé  de  tout  le  monde ,  excepté  des  païens.  Juftine  fa 

.  mere  étoit  morte  pendant  la  guerre  de  Maxime,  &  les  mau- 
vaifes  imprelTions  qu'il  avoit  reçues  d'elle  ,  étoient  effacées 
jpar  les  inftruéHons  &  les  exemples  de  Théodofe.  Il  avoit 
déjà  beaucoup  de  gravité ,  8c  fa^'oit  fe  vaincre  lui-même. 

XXVII.  On  l'acculoit  d'aimer  les  combats  de  bêtes.  Il  fe  corrigea 
po;uftic  du    bien  de  ce  défaut,  qu'il  ne  faiibit  pas  célébrer  ces  jeux^ 
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J'oVfs  folemiiels ,  &  quil  fit  tuer  toutes      bêtes  jeune  Vat«ft* 

même  tens.  Il  donna  des  exemples  admirables  de  tem-        ^  \ 
pérance,  de  modérarion,  &  de  déllntéreflement.  La  calom-,     *  •  ' 
nie  n'avoit  auprès  de  lui  aucun  accès,  11  défendit  qu'on  ch.ar- 
gtât  les  provinces  de  nouvelles  impoiitions.  Elles  ne  peu-  ' 
vent,  difoit-il,  acquitter  les  anciennes  charges  \  comment  en  •* 
porteront-elles  de  nouvelles  ?  H  avdt  néanmoins  trouve  le 
créibr  épuifi^  Tel  étoit  Vatentinien ,  aimé  des  Romains  »  & 
teîpeâe  des  Baibaies.  U  étoit  en  Gaule  quand  le  fënat  de 
■Rome  députa  vers  lui ,  pour  lui  demander  'encore  une  ifois 
le  rétablinement  des  privilèges  que  (or\  frère  Grarien  avoit 
étés  aux  temples  des  idoles.  Mais  il  le  retufa  ablolument, 
quelques  inûances  que  fiilent  les  païens  qui  l'environnoient. 
Il  apprit  vers  le  même  tems  que  du  côté  de  Tlllyrie  les  Bar- 
bâtes menaçoient  les  Alpes.  Il  voulut  donc  aller  au  (ècouis 
.de  lltalit;  mais  le  feul  bruit  de  fa  marche  fit  retirer  les  Bar- 
JbaKSy  tant  ils  le  reipeâoient.  11  écrivit  à  S.  AmbroiCe  de  le 
•venir  trouver  à  Vienne  dans  les  Gaules ,  z^w  de  lui  donner 
le  baptême:  car  il  avoit  en  Uii  une  grande  contiance  ,  &  il 
le  regardoit  comme  ion  pere  ;  mais  comme  li  le  retiroit  dans  - 
l'enceinte  de  Ton  palais ,  fur  le  bord  du  Rhône ,  Arbogaile 
Je  fit  étrangler  par  quelques-uns  de  iès.gardes.  Valentinien  Ah  jpa; 
n  avoit  guère  que  vingt  ans  quand  U  (iit  tué  ,  &  il  en  avoit 
régné  dix*iêpt.  Arboeafle  ne  pouvant  prendre  lui-même  le 
rirre  d'empereur  à  cauie  de  fa  naiflfance  ,  le  donna  à  un  nom- 
mé Eugène ,  qui  étoit  homme  de  lettres ,  &  très -favorable        "  * 
.aux  païens.  Tnéodofe  lui  fît  la  guerre  j  &  après  avoir  rem- 
porte Tur  lui  une  victoire ,  ou  le  doigt  de  Dieu  étoit  vilîbie-  ' 
ment  marqué ,  il  (è  contenta  de  6ire  mourir  les  deux  che(s> 
Arbp^ade  &  Eugène.  Ce  fut  ainfi  que  Dieu- feumit  tout 
'l'empire  à  Théodoiê ,  dont  il  eft  ^foiopos  de  tii^er  le  po»; 
irait  en  peu  de  mots. 

IX. 

Théodoiê  naquit  &  fut  élevé  en  ETpagne.  11  tiiott  fbtt  Ofi<  ^^j^^ JJ' 
de  Ttajan ,  à  qui  il  leflèinblott  par  tomes  6s  grande»  tmewe»^* 
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Son  cariâete  qualités,  ^iis  avoir &St  définss.  Il  étoit  comme  luîd'nne figure 
&  fou  pot-  ^  jjjjjg  avantagpufe ,  d*un  port  grand  &  majeftueta, 
r-/  ^-  IV  Son  viface,  Tes  ieux,  fa  voix,  marquoient  la  douceur  de  Con 
/.  xw/.  n.  4J  efprit  &  la  tranquillité  de  ion  ame.  11  prenoit  les  exercices 
Stfuiv.  corps  avec  beaucoup  de  modération  ;  il  avoit  un  grand 

A"  génie ,  &  étoit  affez  bien  inftruit  dans  les  letues.  Il  étoit  bien 
aife  de  lire  &  d'apprendte  les  aâions  des  andens  ;  maisîl  jr 
4éteftoit  tout  ce  qu'il  voyoît  de  mauvais ,  &  favoit  fort  bien 
en  Êdie  le  dilcernement.  11  k  diflingua  en  pluiieuts  occafîons 
par  fa  valeur.  Sa  poUtefTe  &  fa  générofîré  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  Il  étoit  d'un  caraâ:ere  tort  vit ,  &  fe  laiffoit  aller 
.  à  quelques  promptitudes  ;  mais  il  revenoit  auffi-tôt,  &  il  étoit 
toujours  prêt  a  pardonner.  Gratien,  oui  connoiflbit  fon  mé- 
rite ,  le  âc  d'abord  général  d*tuie  armée }  mais  fe  voyant  ac- 
'  ciîbLé  par  les  Barbares ,  il  le  fît  aueufte ,  &  enfuite  maître  de 
Fempire  d*Orient.  Quand  Théodofe  é  vit  à  la  tête  de  cet 
empire,  il  fongea  à  reprendre  les  provinces  dont  les  Barba- 
res s'étoient  emparés.  Il  les  chaiFa  à  plufîcurs  reprifes,  &les 
défit  entièrement.  Il  eut  auffi  à  foutenir  une  guerre  contre 
Maxime ,  qui  s  etoit  emparé  des  états  de  Gratien ,  après  l'a- 
<voir  fait  tuer,  &  il  lit  encore  olkligé  d'attaquer  Eugène,  qui 
avoit  îÂt  mowir  le  jeune  Valentinijen.  Dans  toutes  ces  guer- 
res 9  Th éodoiè  iè  conduifit  avec  une  prudence  &  une  valeur 
extraordinaire,  &  il  reçut  des  marques  iîneulicres  de  lapco- 
teftion  de  Dieu,  qui  avoir  fur  lui  de  granos  defTeins* 
XXIX.  Une  éminent€  pieté  relevoit  toutes  Ic^  t^randes  qualités 
p£kfi^  Théodoiê.  Il  eft  k  preniier  qui  ait  travaille  à  bannir  en- 
tièrement Terreur  de  ITEglife.  Tous  les  ennemis  du  dehors 
.  &  du  dedans  furent  (bus  ion  reene  également  confondus.  11 
^t  par-tout  publier  un  édk,  quideclara  qu'on  nedevoif  regar- 
der comme  Catholiques ,  que  ceux  qui  croy oient  une  feule 
divinité  du  Père  &  du  Fils  &  du  S.  Efprit.  Les  hérétiques  fu- 
rent obligés  de  laifTcr  aux  Catholiques  toutes  les  églifes;  & 
il  leur  fut  même  détendu  de  s'aflembler.  Les  diverfes  loix 
que  publia  Théodolé ,  nexceptoient  aucune  héréfie.  &  ne 
-lorem  ftvorables  au'à  ITglife  ;  en^nte  que  la  vérité  leule  fiit 
txi  honneur,  Se  cek  à  proportion  des  huiniliattons  dont  elle 
«voit  été  auparavant  couverte»  Ce 
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Art.  XIV.  Etat  de  t Empire  Romain,         1 1 1 
Cepîeux  empereur  ne  travailla  pas  avec  moins  de  zele  àla  XXX. 
mille  de  l'idolâtrie ^qm  avoit  encore  Tous  fon  règne  de  pulf-  triTïin!?f  ta 
làos  proteâeuis  dans  Fempire  Romain.  U  ne  négligea  rien  ruine  de  l'ido- 
pour  la  détniiie  jufques  dans  les  fondcmcns.  Le  grand  Çon-  vcrfeœcnrde 
ftantin  s'étoit  contenté  de  défendre  de  facrifier  aux  démons,  h  fiîmeufe  i- 
&  d'abattre  quelques  temi^les  les  plus  odieux,  &  d'interdire  ^«Séiin 
i'entrée  des  autres.  Ses  enfans  fuivircnt  fes  traces  :  Julien  s\î- 
força  de  rétablir  l'idolâtrie  ;  Jovien  la  condamna  de  nouveau: 
mais  Valens  ne  fit  la  euerre  qu  aux  Catiioliques ,  &  fous  fon  re- 
fîne on  facriiîok  publiquement  aux  idoles.  Théodofe  ayant 
trouvé  les  choies  en  cet  état,  entrcmitdedétnnre  entièrement 
fidolâirie.  Comme  l'Egypte  étoit  le  pays  où  elle  avoit  jettédé- 
plus  profondes  racines ,  il  voulut  l'y  attaquer&i'y  abolir.  Il  fit 
abattre  un  grand  nombre  de  temples ,      fur  -  tout  celui  de 
Sérapis ,  qui  étoit  fi  refpefté  des  païens ,  qu'ils  regarde ient 
comme  fainte  la  ville  d'Alexandrie  où  il  étoit.  L'idole  de  Sé- 
rapis  étoit  {Tune  fi  énorme  grandeur,  que  de  fes  deux  mains 
étendues,  elle  touchoit  aux  deux  murailles  du  temple ,  qui 
étoit  gnuid  &  magnifique ,  bâti  de  marbre ,  &  foutenu  de 
colonnes  précieufes.  Il  éroit  au  milieu  d'une  inuneniê  cour 
quarrée,  envir-onnée  de  galeries  &  de  bâtimens  pour  le<3 
c  fncicrs  du  temple.  Théodofe  avoit  donné  des  ordres  ablo- 
ius  de  détruire  ce  temple.  Il  vouloit  punir  les  païens  qui 
avoient  tué  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  pour  venger 
leurs  idoles  ^  que  févéque  Théophile  aroit  âît  expoiêr  à  ht 
déxifion  publique.  Cétoit  une  ancienne  opinion ,  que  fi  la 
main  d*un  homme  touchoit  l'idole  de  Sérapis ,  le  monde  re- 
viendroit  à  l'ancien  cahos.  Un  foldat  ayant' pris  une  coignée 
par  ordre  de  l'évêque ,  l'enfonça  de  toute  fa  force  dans  la 
mâchoire  de  Sérapis.  A  ce  premier  coup ,  tout  le  peuple  jetta 
un  ^rand  cri  j  mais  on  ie  raffura  quand  on  vit  le  foldat  redou- 
bler iès  coups  fur  le  genou  de  TvàoXc ,  qui  tomba  &  fut  miie 
en  pièces.  Quand  on  l'abattit»  il  en  forrit  une  grande  quan- 
tité de  rats  j  on  traîna  par  toute  la  ville  les  membres  dilper-    X  X  X  r.  ' 
iSés  de  l'idole ,  &:  on  Ic^  hii^x  !'u  n  après  l'autre,  ^Conveifioi 
On  démolit  enfiiite  le  temple  f  U qu'aux  f  ondeme-is,  ^:  ce  p^:fd?cXW- 
/le  fut  plus  qu'un  monççau    nunes.  Qn  y  trouva  des  ciolx  oàoiç. 
Tome  II.  Q 
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gravées  fiir  quelques  pierres  $  &  dç$  Chrétiens  qui  eonnpif^ 
foient  les  hiérogjiyphes  des  Egyptieiis,  ç^eft-à'^lise,  Véakm 

qu'ils  tenoient  pour  facrée ,  aecouvroient  que  cette  figure 
/ignifîoit  chez  cu\'  la  vie  future.  Ce  fut  une  occaiion  à  un 
grand  nombre  de  païens  d'embralîcrie  Chrilhaiiifme.  Quand 
Théodofe  fut  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Alexandrie,  &:  cjue  le  dé- 
bordement du  Nil ,  que  les  païens  attribuoieiit  à  Serapis,  ô( 

'  qu'ils  cioyoient  devoir  cefif^,  avoit  été  plus  grand  que  ja- 
mais ,  il  leva  les  mains  au  del,  ^  dit ,  tranfponé  de  joie:  Je 
vous  rends  grâces,  6  Jefbs»  de  ce  qu'une  û  atideime  erreur 

"  eft  abolie ,  lans  que  cette  grande  ville  foit  renverfée.  Quel- 
ques années  après,  le  Nil  ie  déborda  plus  tard  cju'à  l'ordi- 
naire, &  les  païens  demandèrent  qu'on  leur  permit  de  facri* 
fier  à  Sérapis;  &  comme  ils  étoient  près  d  en  venir  à  une  fédi- 
tion,  leeouvemeur  en  écrivit  à  Théodofe,  qui  répondit  :  Il 
faut  pré&er  la  Région  aux  eaux  du  Nil ,  &  à  rabondaiice 
qi^elles  ptoduifeiiL  Que  ce  fleuve  ne  cou^  jamais,  s'il Êiut» 
pour  l'attirer^  des  enchantemens  &  des  ikcrifîces  diaîx>E* 
^es.  Peu  de  tems  après ,  le  débordement  fût  plus  grand  gu'il 
n  avoit  encore  été;  Se  ce  fut  une  occafion  à  plulîeurs  païens 
de  fe  convertir.  On  bfitit  deux  églifes  à  la  place  du  temple 
de  Sérapis,  dans  Tune  deî'quelies  on  mit  les  reliques  de  faiiit 
Jean-Baptifte,  qm  avoient  été  apportées  k  S.  Adianafe  du 
tems  de  l'empereur  Julien. 

_AP*«?  <*Û«e!ie  Sérapis,  il  n'y  eut  plus  de  temple  ni 
doUnie»      ^  ^dole  qui  put  tenir  dans  toute  1  £eypte.  Chaque  évéque  en 
procura  la  deftru6Hon  dans  les  villes  &  les  bourgs,  dansJa 
campagne ,  fur  les  bords  du  Nil ,  jufques  dans  Tes  déferts. 

En  ruinant  le?  temples  d'Alexandrie,  on  découvrit  les  cruels 
mylleres  de  Mythra.  On  trouva  dans  les  lieux  fccrets,  des 
têtes  d'enfans  coupées  ;  &c  à  la  vue  de  ces  horreurs ,  les 
païens  fe  convertiflbieut  en  foule.  Il  en  reftoit  peu  qui  fiif- 
lènt  attachés  aux  andennes  fuperftitions.  Les  temples  étoient 
pleins  de  toiles  d'araignées,  dctomboient  en  ruine:  lesidok» 
aenieuroîent  abandonnées  fous  leurs  toits ,  avec  les  hiboux 
&  les  chouettes.  Théodofe  permit  de  conferver  pour  Tome- 
inent  des  \illes ,  les  ftatues  antiques  qui  étoiCDt  les  €hc&* 

d'œuvre  des  pla$  gtdnds  maîucs»  ' 
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Art.XIV.  £/«i?^£i»/^0JS!at»aM.  fi} 
La  condmie  paidcoUere  de  Théodoiè  achèvera  de  nous  ^^^j^^^^/* 
en  donner  une  juile  idée.  Toute  la  vie  de  ce  piînce  étoit  une  particulière 
prière  cominuelle,  félon  le  témoignage  d'un  auteur  païen ,  fJ^Théodofe, 
qui  ne  doit  pas  être  fufneél  d'avoir  voulu  le  flatter.  Il  fe  pré-  pjjtl,"*^ 
paroitàla  guerre  par  des  exercices  de  piété,  parles  jeûnes, 
les  prières,  &  les  veilles.  Il  vilîtoit,  arvec  les  évêques  &  le 
peuple ,  tous  les  lieux  d*oraiibn ,  fe  ptfbibnidk  éemt  h» 
ionubeaiee  des  Martyrs  &  des  Apdtfes  >  implorant  leur  pro^ 
leétion  auprès  de  Diéut  mak  mn  ne  iàk  tniewc  corinoître 
b  piété  de  Théodo(ê  ,  que  la  pénitence  publique  que  lui 
impo4  S.  Ambroife ,  Si  qu'il  accomplit    ec  tant  d'humilité. 
Quand  ce  faint  évêque  lui  eut  permis  d'entrer  dans  Féglife, 
il  ne  fit  pas  fa  prière  à  genoux  j  mais  aj'aiu  uté  fes  habits  im- 
périaux ,  il  demeura  profterné  fur  le  pavé ,  rarroûnt  de  £& 
fanaes,  3&  il  cmêsevs  toute  &  vie  là  douleur  du  maflâcre 
iaic  à  Theflklonîque.  Il  avoit  une  û  haute  idée  de  la  Êdnteté 
des  myûetes ,  qu  il  s'abftint  pendant  quelque  tems  d'y  parti- 
ciper, à  caufe  du  fang  qui  avoit  été  répandu* dans  la^eae. 
Â  juÔe  qu'il  avcHC  dé(sl»ée  à  Eugène» 

X. 

Avant  que  de  teiw^ei'  éé«  awîde ,  îé  rapporterai  un  trait  ^j^^J^JJ 
de  la  vie  deThéodofe,  qui  lui  fait  un  honneur  infini,  ^cpii  Andoche.  S. 
montre  quelle  étoit  la  grandeur  de  (r  piété.  ?*^*5  ^ 

Théodofe  avoit  été  obHgé  d'établir  de  nouveaux  impôts,  **'^^7xhéo- 
pour  fournir  aux  trais  de  diverfcs  guerres  qu'il  avoit  à  ioute-  dofc. 
nir.  La  rigueur  avec  laqudle  on  ievoit  ces  impôts,  mit  le  péu^  n  tom.  tK 
pie  d  Antioche  en  fureut  :  ib  tenverfercnt  éc  traînèrent  par  ^-J^y    •  • 
fc  lUes  les  Ibtues  de  Feiiipercur,  des  princes  fesenfàns,&  an.sS;* 
de  Flaccille  fon  époufe ,  morte  auparavant ,  princelFe  dont  la 
mémoire  étoit  en bénédiâiondans  tout  l'empire,  à  caufe  de 
là  vertu. 

L'émotion  i\it  telle  par  toute  la  ville ,  que  les  magiftratt 
purent  l'empêcher ,  &  n'oferent  même  fe  montrer,  CX3^  ' 


lie  nu 


gnant  pour  leur  propre  vie.  Quand  le  feu  de  la  fédition  ^t 
un  peu  rallçnti ,  le  peuple  paffit  touCHTiiiMoup  <^  eicès  de 
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fureur àla plus  grande  conflemadon.  On  s*attendoît  aux plu^ 
figoureu&s  excrétnités.  En  même  te  m  s  les  magiftrats  de  kl 

vme  qui  commençoient  à  rechercher  les  coupables ,  augmen- 
tèrent par-tout  la  terreur.  Les  uns  abandonnoient  la  ville,  & 
s'enfiiyoient  en  divers  lieux.  Les  autres  fe  cachuient  dans  les 
ïiiaiions.  Perfoune  a'ofoit  paroitre ,  les  rues  &  les  jplaces  p\i» 
l)liqttes  étokiit  délbtes.  Toute  laconToladon  d'Antioche  dans- 
cette  extrême  aifliâioft,  -vint  principalement  de  S.  Flavien 
de  S.  Jean  Chr}'foftome.  Le  ùànt  évêque ,  nuilgiré  (àa 
grand  âge  &  fes  infirmités  ,  rcfolut  d'aller  k  la  cour  pour 
cflayer  d'adoucir  l'empereur.  Il  partit  dans  une  faifon  fort 
incommode ,  car  c'étoit  un  pc"  avant  le  carême ,  laiflant  iâ 
;  iœur  malade  à  l'extrémité.  Pendant  fon  voyage,  S.  Chry* 

ibftome  y  qui  n*éioît  encoce  aue  prêtre»  profiu  de  Tétat  oir. 
il  voyoit  le  peuple,  pour  Fînttnnie  &  le  porter  à  iê  comcer*- 
tir  férieufement  au  Seigneur. 
XXXlt;^      Lorfque  Flavien  fut  admis  à  l'audience  de  Tempereur ,  il 
mirabie  du  "  éloigné,  baiffant  les  ieux,  répandant  des  larmes,  ■& 

faintévéqueà  cachant  fon  vifage  de  honte,  comme  s'il  eût  été  feul  coupa- 
ybéodble.  jLjjg  crime  d'Antioche.  L'empereur  vint  à  lui  le  premier^ 
&  prenant  la  parole  comme  pour  iè  juftiiier  Im-mlme,  îl  hé. 
leprélênta  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  gravité,  les  grâ- 
ces qu'il  avoit  faites  à  la  ville  d'Antiodiey  ajoutant  à  chaque 
bienfait  qu*il  racontoit:  Eft-ce  donc-là  leur  reconnoiflance  î 
Que  leur  ai-je  fait  pour  mériter  de  lenr  part  un  tel  traite- 
ment ?  Mais  quand  je  ferois  coupable  ,  ne  devroient-ils  pas 
au-moins  épargner  les  morts?  IS'ai-jepas  toujours  préféré 
Antîodie  à  toutes  les  autres  villes,  &  même  à  celle  qui  m'a 
donné  la  naiflàncc  ?  A  ces  mots,  le  iaint  évéque  ifoupirant 
amèrement  &  redoublant  iês  latines,  avoua  {ans  détour  le 
crime  de  fes  citoyens,  &  reconnut  que  les  plus  grands  fup- 
plicc^v  n'égaleroient  jamais  l'énormité  de  leur  ingraritucie. 
..  jVlais  [(lus  le  crime  ell  grand,  ajouta-t-il ,  plus  il  vous  {èia 
glorieux  de  pardonner.  Vous  pouvez  en  cette  occafion  or-^ 
lier  votre  téte  d'une  couronne  plus  briUante  mie  celle  que 
vous  portez,  puifque  vous  la  devez  en  partie  àla  généronté 
d*un  autre  $  au  lieu  que  ceUe^ci  téa  le  ùvôt  de  votre  fëuk^ 
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vertu-  On  a  renverfé  vos  flatues  :  mais  vous  pouvez  en  éle- 
.  ver  de  plus  prccieufes  dans  le  cœur  de  vos  mjets  ,  &  avoir 
autant  de  Hatues  vivantes  qu'il  y  aura  gainais  d'hommes  fur 
k  terre.  ' 

Eniinte  il  lui  rapporta  Texemple  de  Conibmm,  qm  étant 
ptdSé  par  fes  çomjùtas  de  fe  venger  de  quelques  féditieux» 

qui  avoicTit  défiguré  une  de  fes  ftatues  à  coups  de  pierres  ^ 
ne  fit  que  palier  la  main  fur  fon  vifage  ,  &  leur  répondit  en 
iburianr ,  qu'il  ne  fe  fentoit  p(>int  blefié.  N'écoutez  pas,  Sei- 
gneur, ajouta  k  faijit  evêque ,  ceux  qui  diront  que  la  grâce 
accordée  à  Andoche,  rcnckales  autres  vîllesplasinrolentes. 
Vous  le  pourriez  craindre',  û  vous  pardonmez  par  impui^ 
ânce  ,  &  il  fe»  forces  ou  fupérieures  ou  é^des  aux  vôtres, 
vous  mettoient  hors  d'état  de  la  punir.  Mais  <ju*avez-vous  à 
craindre  de  gens  qui  font  mons  de  peur,  qui  n'attendent  à 
tour  nnc  nicnr  que  le  fupplice ,  &  qui  n'ont  d'autres  armes 
pour  leur  detenlè  que  les  larmes  oc  les  prières  ?  Quelle 
gloire  pour  vous  quand  un  jour  on  cKra ,  qu'une  û  grande 
ville  étant  coupable,  tous  les  habîtansconftemés,  les  magiP 
trats,  les  gouverneurs,  les  juges , perfbnne  n'ofant  ouvrir  la 
bouche ,  un  feul  vieillard  revêtu  clu  facerdoce  de  Dieu  s'efl: 
niontré  ,  &  a  touché  le  prince  par  fa  leule  préfence,  &  par 
un  diicours  fimple  &  fans  railonnement  !  Car  notre  ville , 
Seigneur ,  ne  vous  feit  pas  peu  d'honneur,  en  me  chargeant 
de  cette  députation,  pui^u'elle  juge  que  vous  £dtes  pkis  de 
cas  des  prétresdttSeigneur»  quelque  mépriiablesqu^iôienr  . 
f»r  eux-mêmes ,  que  de  tous  vos  autses  fujets.  Mais  ce  n*eit 
pas  feulement  le  peuple  d'Antioche  qui  m'a  envoyé  versî 
vous  ;  c'eft  le  maître  des  anges  qui  m'a  commandé  d'y  ve- 
nir pour  vous  dire  de  fa  pan  ,  que  li  vous  pardonnez  aux 
hommes  leur  faute  ,  votre  Pere  célelèe  vous  pardonnera, 
avffi  vos  péchés»  Penfez  dune  à  ce  jour  terrible  oii  les  hoo^ 
jnes  rendront  compte  de  leuis  aâions.  Peniez  que  û  vouar 
avez  quelques  péchés  i  expier,  vous  le  pouvez  fans  aucune 

£eîne ,  en  prononçant  un  arrêt  de  miféricorde  &  de  douceur» 
.es  autres  députés  vous  apportent  de  l'or,  de  l'argent ,  des 
préièns  de  grand  pxix  j  pour  moi  je  ne  vous  o&e  que  k% 
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loix  ùintei  Se  facrées,  vous^eshortantàuniter notré maître; 
m  ne  laâi&  pas  de  noQS  combler  de  iès  Heiis ,  quoique  nous 
loffeniîons  tous  les  jours. 
XXXVI.  Ce  di(cours  de  Flavien  pénétra  le  cœut  tie  Théodofe. 
pa?dom«^  Q*>*1H!Î®  effort  qu'il  fit potir  retenir  fes  larmes,  il  fallut  enfin 
ttdimiix»  les  laiffer  couler  ;  &  il  répondit  au  faint  évêque  en  peu  de 
mots:  Si  le  Fils  de  Dieu ,  attaché  en  croix  par  ceux  qu'il  avoit 
comblés  de  grâces ,  a  bien  voulu  prier  pour  eux,  dois-ie  faire 
difficulté  de  pardonner  à  mes  fujets ,  moi  qui  ae  iuii  qu'un 
homme  mortel  comme  eux  ?  FIsnién»  plein  de  recomoiA 
ûaxe-  &  proilema,  &  lui  foufaaita  toute»  les  profpérités  qu'il 
méritoit  par  cette  a£Hon  de  clémence  ;  &  comme  ce  faim 
évêque  temo^noit  quelque  envie  de  pafTer  la  fête  de  Pâques 
à  Conflandnople ,  Théodofe  le  preffa  de  partir.  Allez ,  lui 
dit-il,  les  confoler  par  votre  préfence.  Je  fai  qu'ils  font  dans 
le  trouble  &c  dans  la  crainte  :  quand  ils  verront  le  pilote  ils 
le  tiendront  afTurés  contre  la  tempête. 

Son  arrivée  à  Andoche  fut  comme  un  triomphe.  Ily  eut 
des  iliùminaaons  par  toute  k  ville  ;  la  place  publique  ra»  or- 
née de  feftoQSf  &  Von  (èma  des  herbes  odoiiférantes  dans 
toutes  les.  rues  par  où  il  devoit  pafTer.  Enfin  il.  eut  la  joie  de 
retrouver  envie  fafœur,  qu'il  avoit  laifTée  malade  à  la  mort. 
Au  rerte,  ce  faint  prélat  ne  s'artribuoit  rien  du  fncccs  de  fa 
négociation  -,  &  quand  on  lui  demandoit  conunent  il  avoit 
Élit  pour  appaifer  l'empereur  :  Je  n'y  ai  contribué  en  rien , 
repundoit  -  il  i  c'elî:  Dit;a  qui  lui  a  attendri  le  cœur ,  il  s'eil 
appoiiSi  de  lui-même ,  avant  qge  j'euflp  ouvert  la  boudw 
pour  lui  parler»  ^  ^ 

XXX  VIT.  Le  trait  nr^mîrable  que  je  \'iens  de  rapporter  de  la  vie  de 
cîand  «Dpe-  '^h^^^^^^'  >  arriva  huit  ans  avant  fa  mort.  Mnis  ie  n'ai  pas  fuivi 


iii:r.  exa^lement  les  années  de  fon  règne  ,  parce  que  je  n'avois 

JiiJ.  n.  j8.  pas  dellein  d'écrire  fa  vie ,  mais  de  marquer  les  principaux 
4m  191»    traits  capables  de  donner  une  idée  de  ce  pieux  empereur.  U 
tetoumoit  à  Gonftantinople  au  commencement  de  l-an  3  9  5  » 
J0rr({^11fiir9ttai^d'une  h^dropiiie  mettelley  çm£kt  parkp 
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fedgues  de  ia  guerre  qu'il  avoit  faite  à  Eugène.  Dès  au'il  fô  ^ 
lèntit  malade ,  il  fe  feuvint  èt  la  prophétie  de  S.  Jean  de  Ly- 
copie ,  qm  avoit  dit  que  Théodoiè  lèrok  vidorieux  d*£a-» 

fcne ,  mais  qu'il  ne  furvivroit  pas  long-tems  à  cette  viftoire. 
'héodoiè  étant  donc  perfuadé  qu'il  ne  releveroit  pas  de  ià 
inaladie,  s'appliqua  à  régler  les  affaires  de  Fcmpire,  dont  iî 
prévoyoit  les  défordics  après  fa  mort.  Il  le  partagea  à  Tes 
deux  fils ,  Arcade  &  Hoiionus ,  &:  les  exhorta  à  avoir  tous 
deux  également  beaucoup  de  zele  pour  la  Religion ,  &  à 
fumier  la  piété  comme  te  ibitcieii  cte  leor  eiwm^ 
Ton  teftament  que  pour  le  bien  des  penplcf ,  &  la  paix  de 
TEgliiê.  Il  connnna  le  pardon  à  ceux  qid  avaient  porté  ks 
armes  contre  lui,  &  dont  les  lettres  n'a  voient  pu  encore  être 
expédiées-,  il  laifla  une  loi  toute  drcfrée  pour  ia  décharge 
d'une  liiipofinon,  qu'il  avoit  prormic.  Ce  grand  empereur 
mourut  a  -Wiiaii  ie  17  de  Janvier  395 ,  après  avoir  régné 
ifize  ans,  &  en  avoir  véca  (bixante. 

S.  AtnÈtoiiê  fit  fim  oraiibn  fimebre  dans  Téglife ,  au  fef- 
vice  que  l'on  fit  le  quarantième  jour  en  préfence  de  l'èmpe-  funèbre  pro- 
reur  Honorius.  Il  exhorta  les  foldats  à  garder  une  fidélité  in-  5°"K^*j£'^ 
violable  à  les  enfans ,  confidérant  non  la  fbiblefTe  de  leur 
âge,  mais  les  obligations  qu'ils  avoient  au  perc.  J'efpere, 
ajouta -t -il,  que  Théodofe  fera  auprès  de  Dieu  un  puillant 
proteâeur  pour  la  jeuneiTe  de  (es  en&ns.  Le  corps  qui  avoir 
été  embaumé ^  fiit  enfiiite  transporté  à  G>nftaittmople,  tC 
reçu  par  reropeveur  Arcade,  qui  le  fit  enterrer  dans  le  tom- 
beau des  empcieois.  Ainfi  fimt  le  règne  de  Théodofe ,  que 
tou<;  les  auteurs  Chrétien? ,  &  même  la  plupart  des  païens , 
ont  relevé  par  les  plus  grandes  louanges ,  &  dont  Dieu  3 
voulu  te  fervir  pour  détrmre  l'héréfie ,  &  faire  pai-tout  triom- 
pher la  vérité. 
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[ARTICLE   XIV*.]    ;  , 

yiucaj^n  du  évé^es  de  Rome ,  [  s-  Jcs  quatre  aiures  gnà£i 
fiffes,  £gitfesd'0çct4tru,J 

ï.       S  Aînt  Marcellin,'[pape,  ]  mourut  fan  304 ,  (n)  aprè^ 
Succefllon  j^^jj  pçntificat.  Se  fon  fieee  vaqua  fi  )l^  ans  &  demi, 

des   cvcflues   _  J         .         /•     1     I       •   I  I     1  •  -î 

de  Rome.  [S.  [  app^rer.uneiit  à  caufe  de  la  violence  de  ia  penecuQon.  J 

E^""'  &  S  ^^^^'^^^  ^^^^  5*^^     "^^^^     Mai,  &  gouverna  e»* 

Miitiidcj  '  viron  vingt  mois.  [  Maxence  qui  régnoit  alors  à  Romey  9aHûk> 
Ft.  tem.  II.  laUfé  ralentir  la  pefiëcadon  :  Marcel  voulut  moêtee  d»  ^ 
i.  y  ni.  .      calme  pour  obliger  ceux  qui  étoient  tombés  dans  cette  per-- 
t^N          féomon ,  à  faire  pénkence  de  leur  crime.  Son  zele  déplut 
*  '     iion-feulement  ?i  qqmx  cpi!  éroicnt  tombés ,  mni<;  \  ccits:  mê- 
mes qui  aiîroionr  du  le  loiitciur.  La  divifîon  le  mit  parmi  les 
fidèles  de  Rome,  &  excita  des  troubles,  dont  Maxence  re^ 
jetta  la  caufe  fur  Marcel ,  qui  en  confcquence  futbanr»ir~à 
moarat  en  ^  10.  Plvfieurs  croient  que  ce  fût  le  i  ^  Janvier, 
jour  auquel  l'Eglife  honore  fa  mémoire.  ] 
n'i.  I.         Son  mcce  fleur  fut  Eufebe ,  qui  ne  vécut  que  quatre  mois 
*A^'         après  Ton  éle6^ion.  [  Il  fut  ordonné  vers  le  milieu  du  mois 
AH  |iOk     ^  Avril  3  î  0  ;  &  les  commencemens  de  fon  épifcopat  femr 
bloient  promettre  la  fin  des  troubles  qui  avoient  divifc  les 
iîdeles  :  mais  il  fut  enlevé  du  inonde  le  2.6  Septembre.  L*£* 
gjiife  honore  (à  mémoire  le  jour  de  ik  mort.  }* 
.  FLtm,  IIL  .  Miltiadç  lui  fliccéd^,  &  tint  le  ikiat  fiege  pendant  deux 
/.  r  r:  •  r.     aus  &  demi.  [  On  croit  qu'il  fixt  ordomié  le  1  Juillet  3 1 1*  U. 
Au  iih     eut  la  douleur  de  voir  les  violences  qu'excrçoit  dans  Rome 
Maxence ,  pmiç^  déb^uçhé .:  .loais  il  $ut  aui&  ia  confolaùpn 

(n)  [M.  Rôcinc  lyanc  terminé  l'jr*  pateles  de  ce  paragraphe,  en  renfcr* 
cicle  Xlll  pîr  i::'  paragraphe  qui  con-  jjaat  encte  crochets  ce  qui  (en  ajouté 
^oit  fommaiieineAt  U  Jiùu  des  papu  ,   ne  ffntmt  de  fupp^éinent ,  comme  on  l'a 
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cle  voir  enfuite  le  triomphe  de  l'Eglife ,  lorfque ,  par  la  dé- 
-faite  de  ce  tyran ,  Conâantin  entra  viâorieux  dans  Rome. 
£n  décution  de$  oïdtes  de  ce  prince,  Mihiade  aflèmbk 
dans  cette  ville  un  concile  où  fe  trouvèrent  quinze  évéques 
d'Italie ,  &  trois  évéques  des  Gaules ,  pour  juger  raiFaire  des 
Donatiftes.  Cécilien ,  évêque  de  Cartnage,  y  fut  abfous  des- 
accufations  intentées  contre  lui.  S.  AueufHn  relevé  avec  de 
grands  éloges,  la  douceur,  l'intégrité,  la  fageffe ,  l'amour  de 
la  paix,  qui  éclatent  dans  le  jugement  prononcé  par  ce  faint 
pape ,  qm  mourut  le  10  Janvier  314.  Leglife  de  Rome  ho- 
iKneikinénicnie  le  loDécetnbre,  que  l'on  croitêtie  le  jour 
<l'une  tranflatîon  de  Ibn  corps.  ] 

AptH  lui  fiit  élu  S.  SylveAre ,  dont  le  pontificat  fut  de  IL' 
vin^-deux  ans  moins  un  mois.  [  Û  fut  élu  le  dernier  jour  du       J  ^ïît 
mois  de  Janvier  3 1 4.  Les  Donatiftes  s'étant  plaints  du  juge-  Mire]  * 
ment  prononcé  à  Rome  par  Miltiade ,  Conftantin ,  pour  ieuf  Fl.  tom.  ni. 
oter  tout  prétexte  de  murmurer,  indiqua  un  concile  plus  nom-  ^  .**  «•  ««  fi» 
breux  à  Arles  dans  les  Gaules  :  Sylveibe  y  envoya  de  fa  part  ^  ^ 
4aix  prènes  &  deux  diacres.  Le  condie  confirma  le  juge- 
.ment  de Mhiade;  les  évéques  y  firent  des  canons  de  oiiP 
.aplme,  <ja*i]s  adrefTerent  au  pape,  en  lui  marquant  qu'ils 
.croyoîent  <|piet  ièlon  Tanden  uu^e,  c'étoit  à  lui  principa-  • 
lement  à  notifier  ces  réglemens  aux  autres  éçlifes.  Conftantin 
ayant  enfuite  convoqué  le  concile  œcuménique  de  Nicée 
pour  juger  l'affaire  d'Arius ,  Sylveftre  devoit  y  préfider  :  mais 
fon  grand  âge  l'ayant  empêché  de  s'y  rendre,  il  envoya  deux 
je  feis  prêtres  pour  y  teoir  là  pUce  >  avec  ofdré  de  confientir  à 
tout  ce  qui  s  y  feroit.  On  croit  qu  Ofius,  évéque  de  Coidouey 
fat  Joint  à  ces  deux  pr^es ,  &  chargé  de  repréfenter  lepap^ 
ètt  ce  concile  :  ilparoiiyr  avoir  préfîdé.  Du  refte  »  les  aérions 
particulières  de  S.  Sylvefh-e  font  demeurées  pour  la  plûpart 
inconnues  à  la  poftérité.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  l'an  3  3 
Sa  mémoire  elt  honorée  dans  l'Eglife  au  jour  de  fa  mort. 

[S.  Sylveflre  J  étant  mort  le  aemier  de  Décembre  335,        /. xj. «. 
Marc  fut  mis  en  fa  place  le  18  de  Janvier  336,  ôc mourut  /J-*^*»-* 
hméme  année ,  [  aprb  un  pomificât  deihiut  mcis  '&  vingt  ^ 
îonrs.  Un  intervalle  û  court  ne  piélême  nicun  événement 
Tome  IL  R 


l  Pontificat 
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f emarqaahte.  Ce  6im  pape  moimit  le  7  Oâobre  :  ibh 
ib  trouve  en  œ  fm  dans  l'ancten  caletidiier  Roinam  éteSè 
dutems  du  pape  Libère  ;  ;ce^£ât  yoir combien  ûm  coke 
t£t  ancien  dans  TEgUiè.  ] 
in.         Son  fuccefleiir  fut  Juîes ,  qtii  gouverna  quinze  ans.  [  Ce 
'^"'ics^lî  po"^*^      devemi  cciebrc  par  le  z.ele  qu'il  fît  paroîtrc  dans 
prend  la  dé-  la  défciile  de  l'Egliic  contre  les  Ariens.  Ilétoit  Romain  de 
AthanlSb*]'^'  naiflknce:  élevé  dans  le. clergé  de  Rome  juf^uau  diaconat, 
FUtm,  )il.    ^  nommé  le  j  8  Janvier  337,  pour  remplir  le  ùmt  liège  ^ 
i.  xf/.        mais  il  ne  fut  ordonné  qne  le  Février*  Eôfebe  deNiconé- 
f""'         die  étant  monté  ûu  le  nege  de  Conflandnople ,  députa  au 
^         pspe  Jules  pour  le  prévenir  contre  S.  Athanaiè:  Jules  en  ii> 
forma  le  iàint  évéque ,  qui  envoya  auffi  quelques  prêtres  à 
■    Rome  pour  y  foutenir  ibn  innocence.  Jules  ordor>na  une 
conférence  publique  entre  les  uns  ëc  les  autres  en  là  prélen- 
ce  :  les  députés  oEufebe  y  furent  confondus ,  mais  néan- 
moins demandèrent  au  pape  un  concile.  Le  pape  y  cuiifen- 
tit ,  &  en  écrivîtsata  éwéques  des  deux  patiis.  S.  Adxaôaiê 
diafTé  d*A]exandiîe«  vint  à  Rome,  ciiiil  fut<tfè&4nen  reçu 
par  le  faint  pspCf  tpÂ  remerdoit  iCKen  puddiquement  de  lui 
avoir  donné  la  ccmnoiflàjice  d*im  H  jgiandliomnie.  Marcel , 
évêque  d^Ancvre,  condamné  par  les  Ariens,  y  \'int  au/Ti  j  & 
Jules  ne  fit  pas  difficulté  de  communiquer  avec  lui,  nonob- 
stant les  foupçons  que  quelques-uns  avoient  eus  fur  la  pureté 
-de  £a.  toi.  Pixilieurs  autres  évêques  perfécutés  par  les  Ariens, 
fe  rendiient  de  même  à  Rome ,  perfuadés  cj^ue  la  dignité  |c 
Ja  prérogative  (dn-'fiege  de  S.  Fiem  donnoit  droit  au  pape 
deprendre  foin  de  tocnes  les  églilês,  poury  maintenir  le  bon 
«rare.  Les  ËnfièbienB  s*é»nt^  long->tems  attendre  en  vaiiiiy 
Jules  tint  fan  concile^  -où  S.  Athanafe  Ôî  Maioel  d'Ancyre 
lurent  déclares  innocens ,  ainfî  que  les  autres  injulèement 

ijerfécutës  par  les  A  ne  ns.  Jules  rétablit  tous  ces  évêques,  fe- 
on  Socraie  ^  Sozomene,  qui ,  bien  que  Grecs,  reconnoil- 
/ent  que  la  prérogative  du  premier  fie^  quilx)ccupou ,  liû 
'donncn>'ioetie<aufoiité.  n  les  renvoya  cnez  feux^avec  des  let- 
tres pleines  d*«ftinie.  écrivît  aott^aoKOtieniaia,  c'eft^ 
Ae.^  4Bit  Bufthfens     lui  jyoiait  écrit  pour  Vœuièr  de 
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irenîr  au  concile  j  mais  ils  n*eurent  aucun,  égard  à  Tes  raifons 
ni  à  Ton  autorité  ^  &  trouvèrent  moyen  d'empêcher  que  ces 
évêques  fécabHs  ne  lemontaflcnt  (ur  leurs  ik^s. 

Jules  ne  s*efiraya  point  du  crédit  des  admâires  de  la  fi»      ^  ^- . . 
çadioliauej  il  commeiiça  de  iôllidter  fortement  la  convo-  h^^nv!^^ 
cation  a  un  concile  qui  pût  avoir  plus  d'efficace  que  celui  tîon  du  con- 
quil  avoit  tenu  à  Rome.  Il  s'adrefla  pour  ce  fujet  à  Tempe-      de  Sardi- 
reur  Conftant,  qui  en  écrivit  à  fon  frère  Confiance ,  &  le  fit  nnuc  de  fou- 
conièiitir  à  cette  convocation.  Le  concile  fut  mdiijué  à  Sar-  SS^'JjJ*/®*  ^* 
dique,  Jules  invité  d'y  venir  avec  les  autres ,  s'en  excu&  fer 
b crainte  que  les  ennemis  de  k  vérité  ne  profitaâènt  de  ion  bfià»,^  * 
ablence  pour  nuire  à  fon  troupeau.  Son  excufe  fiit  reçue  par  An  146. 
le  concile  ;  il  y  envoya  à  fa  place  deux  prêtres  &  un  diacre. 
Ce  flit  encore  Ofius  de  Cordoue  qui  V  préfida.  Les  Orien- 
taux s'etant  retirés  de  ce  concile,  s'afTcmblerent  à  Philippo- 
polis,  où  ils  excommunièrent  fpécialement  le  pape  Jules 
comme  1  auteur  du  mal  dont  ils  le  plaignoient ,  parce  qu'il 
avoit  commnmqué  avec  Athanafe  &  lesautres  que  leur  parti 
avait  condamnés.  S.  Athanalè,  ayant  depuis  été  rappelle  par 
Tempereur  Confiance ,  ne  voulut  point  quitter  1  Occident 
fans  aller  à  Rome  faluer  le  pape  Jules  &  fon  églîfê,  où  il  fiit 
reçu  &  embraffé  Comme  le  principal  défenfeur  de  la  foi  ca- 
tholique ,  &  le  fléau  de  Théréfie.  Le  pape  écrivit  à  l'é^lifè 
d'Alexandrie  une  lettre  pleine  de  tendrefle,  où  il  félicitoit 
les  fiddes  de  leurfermete  danslafei,  Screndoittémoignage 
à  la  charité  que  leur  évêque  avoit  toujours  confèrvée  pour 
eux.  Jules  continua  de  (èrvir  FEg)ife  jufau*à  ce  cpie,  le  11 
Avril  552,  il  fut  appelle  avi  repos  étemeL  L'£gliiê  honore 
ftL  mémoire  !e  ^our  de  fa  mort.  ] 

Libère  lui  l'uccéda ,  tint  le  faint  fiege  quatorze  ans  &  quel-  V. 
ques  mois,  &  mourut  l'an  366.  [  li  était  Romain  de  nailTan-  ^jy^^sJJ 
ce,  &  fin  âa  malgré  ikré(iilaDce1e  14  Maij  5 1.  Les  Orien-  pcnkKta*. 
taux  s'empreflètent  de  le  prévenir  contre  &  Athanaie ,  par  "^'3 
12k  lettre  qlrtls  lui  adrefferent  ;  mais  en  même  tems  il  en  re-  jr^*^,v* 
çut  une  autre  des  évêques  d'Egypte  en  faveur  de  leur  fâint  /«,>. 
patnarche.  Il  aifembla  donc  à  Rome  un  concile ,  où  il  fît  lire  An  |5«« 
ces  deux lettresi  de  Tavis  de  ce  concile,  il  écnvit  aux  OricQ- 
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taux  qu'il  ne  pouvoit  condamner  S.  Athanafe ,  &:  en  mêmï 
tems  députa  vers  Conftance  Vincent  de  Capoue ,  pour  lui 
demander  la  convocation  d'un  concile  de  diverfes  provinces 
à  Aquilée.  Ce  concile  fe  tint  à  Arles,  &  Vincent  de  Capoue 
•  •         '  ,  s'y  trouva  comme  député  du  pape ,  mais  eut  la  foiblefle  de 
confeutir  à  la  condamnation  ae  S.  Athanafe.  Libère  pénétré 
de  douleur ,  accepta  l'offre  que  lui  fit  Lucifer  de  Cagliari , 
'••  •   ^'     de  réparer  la  foiblelTe  de  Vincent.  Il  envoya  donc  Lucifer, 
•         avec  un  prêtre  &  un  diacre  ,  pour  demander  à  l'empereur 
••  la  convocation  d'un  concile  plus  nombreux,  que  les  Orien- 
*      taux  lui  demandoient  auffi,  mais  dans  des  vues  bien  diffé- 
^     rentes.  L'empereur  fit  tenir  ce  concile  à  Milan  en  fa  préfence  ; 
les  Ariens  y  prévalurent  ;  Lucifer  fut  banni ,  &  Libère  l'en 
félicita.  Les  Ariens  perfuaderent  à  l'empereur  d'atta<juer  Li- 
bère même.  11  lui  envoya  un  eunuque  avec  des  prefens  & 
des  lettre*  menaçantes ,  pour  l'obliger  de  condamner  Atha- 
nafe, &  de  communiquer  avec  les  Orientaux:  Libère  refiifà 
l'un  &  l'autre.  L'empereur  le  fit  enlever  de  Rome  j  &  l'ayant 
fait  amener  à  Milan  devant  lui ,  fit  tous  fes  efforts  pour  l'a- 
battre y  Libère  demeura  ferme ,  &  fut  relégué  à  Bérée  en 
Thrace.  L'empereur  &  l'impératrice  lui  envoyèrent  offrir  de 
l'argent  pour  la  dépenfe  j  mais  il  partit  fans  avoir  voulu  rie» 
accejDter  d'aucune  main.  ^ 
VI.         L empereur,  à  la  follicitation  des  Ariens,  entreprit  de 
iiplpe  pen-  "^^^^^^      autre  évêque  à  Rome  en  la  place  de  Libère  ;  & 
danc  l'exU  de  malgré  le  clergé  &  le  peuple  Romain ,  qui  avoient  juré  de 
Libère.  J  reconnoître  point  d'autre  évêque  que  Libère  tant  qu'il 

J^futv  ^'  v^^''^^^»  Ariens  ordonnèrent  le  diacre  Félix,  qui,  félon 
Jiu  j/j.  ^*  Athanafe ,  étoit  digne  des  Ariens.  Comme  les  Catholiques 
avoient  pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  empêcher  les 
Ariens  d'entrer  dans  aucune  églifê ,  on  prépara  le  palais  par 
ordre  de  l'empereur  pour  y  foire  l'ordination  de  Félix.  Trois 
eunuques  y  repréfenterent  l'afTemblée  du  peuple  ,  qui  étoit 
néceflaire  pour  la  cérémonie ,  fuivant  les  canons  ;  &  FéUx  y 
reçut  nmpofltion  des  mains  des  évêques  Ariens  ou  fémi- 
Ariens,  à  la  tête  defquels  étoit  Epiftete ,  évêque  de  Centum- 
celles,  ou  Civita-Vecchia.  Félix,  par  cette  ordination  illégj- 
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time ,  &  par  ik  communication  avec  les  ennemis  de  la  foi  ^ 
fût  WtsBÀ  de  teUe  ibrte ,  que  les  fidèles  de  Rome  ne  vou- 
loient-poîm  entrer  dans  régUTe  lorfqu  il  y  étoit.  tous  les 
eccléfiaAiques  n'eurent  pas  la  confiance  du  peuple  :  pluiîeurs 
d'entre  eux,  pour  s'accommoder  au  tcms,  fe  joignirent  à 
Félix  contre  le  ferment  qu'ils  avoieiu  fait.  Il  y  avoir  près  de 
deux  ans  que  ce  faux  paiteur  tenoit  la  place  du  pape  exilé, 
lorique  Conllance  vint  à  Rome  pour  y  célébrer  la  vingtième 
année  de  fon  règne.  Comme  il  n'avoit  point  encore  vu  cette 
ville,  il  y  fit  fon  entrée  iblemnelle  le  28  Avril  3  5  7,  Les  da- 
nses Roaiainesy  de  concert  avec  leurs  maris ,  prirent  cettef 
cccafion  pour  lui  demander  le  retour  délibère.  II  répondit 
d'abord  que  la  ville  avoir  un  pafteur  en  la  petibnne  de  Félix  : 
mais  lorlqu'il  vit  l'averfion  qu'on  avoir  pour  cet  homme ,  il 
fit  annoncer  au  peuple  que  i\  Libère  vouloit  communiquer 
avec  les  évêques  qui  lui  étoient  attachés ,  il  feroit  rappelle  , 
&  gouverneroit  en  commun  avec  Félix.  Le  peuple  le  moc-, 
qua  de  cette  propofition ,  témoignant  ne  vouloir  reconnoi-^  - 
tre  qu'un  évêque  ^  comme  il  ne  recornioiâôît  qu'un  t)ieu. 

Démophile,  évêque  de  Bérée,petiiiada  à  Libère  deikner    ^'  ^  ^ 
la  fonnule de  Simlium.  Libère  ayant  en  même  tems çontenti  aDnée"deL^ 
de  renoncer  à  la  communion  de  S.  Athaiialé,  &  de  commu-  bere.} 
aiquer  avec  les  Orienta\iy  ,  c'efl-à-dîre ,  avec  les  Ariens, 
écrivit  à  l'empereur  pour  lui  clcinander  Ion  rappel^ l'empe- 
reur  le  fit  venir  devant  lui  à  Sirmium ,  lui  fit  approuver  un 
écrit ,  par  lequel  il  abandonnoit  de  nouvçau  l'expreiîion  de 
eonfiifiamUl  ^ptQtieRiuxt  d^aiUeuis.qu'ii  re/ettoit  cejjx  quidi- 
Icnern  aue  le  Fils  n'écoit  pas  femblab^e  an  Pete  en  nimlan-, 
ce,  c*eKià-dire ,  les  purs  Ariens.  L*ei|ipereur  lui  permit  alocs' 
de  retourner  à  Rome  ;  &  les  évoques  qui  étoientà.Siipimny. 
écrivirent  à  Félix  de  le  recevoir  &  de  gouverner  avec  lui» 
LViitrte  que  Libère  fit  dans  Rome  le  2  Août  358,  eut  tout 
l'appareil  d'un  triomphe.  L'anti  -  pape  Félix  fut  chaïïe  de  la 
vule  :  il  trouva  ie  moyen  d'y  rentier  j  maji  il  eu  tut  cLdié 
wie  féconde  fois*  L'ffmpereur  vouloir  le  mainteinjr  ^  mais  il, 
ht  obligé  de  l'abandonner.  Félix  fe  retira  dans  . une  pedte: 
terre  cpuLavoît,  &  où  il  mourut  huit  ans  aprèSi  libère  ré* 
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tabli  dans  Rome ,  fe  relieva  de  ûi  chûte ,  &  refbik  de  (ôuicrire 
à  la  fonwile  de  RintiiiL  H  eut  beaucoup  à  ibufirir  pour  main* 
tenir  les  orthodoxes  jufipi'à  la  mort  de  Confiance.  Depuis  il 
travailla  pour  réconcilier  ceux  qui  étoient  tombés  à  Rumni^ 
&  condamnant  Texceflive  dureté  de  Lucifer,  il  demeura  uni 
de  fentimens  avec  S.  Athanafe  &  S.  Hilaire.  U  reçut  avec 
chante  les  députés  que  lui  envoyèrent  les  Orientaux  ,  qui  re- 
fulânt  de  s'unir  aux  purs  Ariens  ,  préférèrent  de  s'unir  à  lui  en 
revenant  à  la  foi  de  Nicée.  li  ie  diipofoit  à  poulîér  encore 

I)lus  loin  Tes  travaux ,  pour  samener  tous  les  hérétiques  k 
'Eglife  ;  mais  les  effets  de  ibn  aele  forent  animés  pav  la  moit 
le  23  ou  24  Septembre  366.  J 
^  '  T  !  T .        Après  lut  fut  élu  pape  S.  Damafé ,  dont  le  pontificat  fut  de 
i^SDtmk  ^'^^^       [    ^^^^^  Efpagnol  de  naifTance ,  &  Libère  lui 
Schifmed'Ur'  avoit  confié  le  foin  de  Ton  tronpem  ,  lorfquil  fut  obligé  de 
ljn.3  fe  cacher  pendant  les  troubles  cvcnés  par  la  formule  de  Ri- 

/  «""'T*/^  donc  élu  par  la  plus  grande  &  la  plus  laine^par- 

yi/V?  "  tie  du  clergé  &  du  peuple  Romain ,  &  fiit  ordonné  dès  la 
An  366.  première  ou  feconde  ièmaine  d'Oâobre  3  66,  Peu  de  jours 
après,  Urfin,  l'un  des  principaux  diacres  de  l'églifèRomaiiie, 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  lui  eût  préféré  Libère,  &  forma  un 
parti ,  &  fe  fit  ordonner  évêque  de  Rome.  Le  peuple  fe  di- 
vifaj  il  y  eut  une  fedition  :  Ur(m  fît  chafTé  de  Home.  Tl  ob- 
tint de  l'empereur  Valentinien  la  permiliioii  d'v  rentrer;  mais 
il  en  fiit  chafîe  une  féconde  fois.  Damafe  étant  demeuré  en 
pofTeilîon  de  fâ  dignité ,  affembla  un  concile ,  où  il  fe  déclara 
Contre  les  Aiiens  en  condamnant  Urface  &  Valens ,  leurs 
principaux  che6$  il  en  aflëmblaun  fécond,  où  il  condamna 
Auxence  qui  les  foutenoit  dans  TOcddent.  Mais  il  avoit  ta 
douleur  de  voir  dans  Rome  trois  partis  fchifmatiques  :  celui 
d*Urfin ,  celui  de  Lucifer  de  CagUari,  &  celui  deDonat  de 
Carthagc.  Tî  aïïembla  un  autre  concile ,  où  il  condamna  Thé- 
réfîarque  Apollinaire.  Il  foutint  le  parti  de  Paulin ,  évêque 
d'Antioche ,  par  corrfidération  pour  le^  EuHathiens  unis  à  cet 
évêque  ,  qui  avoient  toujours  témoigné  le  plus  grand  zele 
pour  b  fi»  orthodoxe ,  Se  qui  refiifoient  de  reconnoitre  pour 
Mtf»  &  Mâece ,  parce  qull  avoit  fitccédé  aux  évéquet 
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Ariens  qui  avoient  occupé  ce  fiece  depviis  Texil  de  S.  Eufta- 
tlie.  Damale  neput  revenir  de  fi  préventiôn  contre  S.  Mé- 
lece^  quelque  tSon  que  fiflent  S.  Bafileâr  les  Orientaux  pour 
l'en  guérir  :  ce  âit  ce  qui  -excita  S.  Bafîle  à  fonner.de  vives 
plaintes  ^sontre  lui ,  le  trakant  même  aâèz  dncementi  &uie 
de  le  bien  connoître. 

Depuis  la  mort  de  Vakntinien,  Fantipape  Uriîn  avoir  beau-  ix. 
coup  remué  pour  tâcher  de  hiirc  revivre  fon  parti.  Après  la  ^  j-  •>--^<^^J^ 

J17I         Q  J^,  ^  ^  •        '■    '1     '  rcliilmed'Ur- 

mort  de  Valens,  c-c  peu  de  tcms  avant  que  Grauen  eut  eleve  Hn.  Fin  du 
Théodofe  à  l'enipuc,  S.  Uamaié  unt  à  Rome  un  concile  pour  pontificat  d« 
arrêter  les  nouvelles  entrepiires  deîamipape.  Les  pères  de  ^ 
ce  concile  écrivirent  àGranen  &  au  jeune  Valemioien ,  pour  J^,^ 
les  remercier  de  ce  qifiis  avoiem  fait  pour  réprimer  le  para  an  ijâ^ 
dUrfîn ,  &  les  informer  des  nouvelles  intrigues  de  cet  ufutw 
patcur.  Gratien  conrinna  de  foutenirDamafe,  &:  voulut  que 
Tes  officiers  reconnuliént  les  prélats  catholiques  en  Orient, 
par  leur  union  avec  ce  ponnfc,  ordonnant  que  l'on  rendît  les 
£giiles  à  ceux  qui  commumquoient  avec  Damafe.  De  même 
Tjiéodofe,  dans  la  loi  célèbre  qu  il  publia  en  3S0,  conjoin- 
tement avec  Gratien  6c  Valentinien  II.  marque  qu'il  nV 
Aurok  que  ceux  qui  fuivroient  la  fi>i  enfeignée  par  Damafe 
-qin 'iêroient  réputés  Catholiques.  L*année  fuivante  flit  tenu 
Ae  conciie  d'Aquilée ,  où,  après  la  condamnation  de  l'Aria- 
lîiftne ,  on  examina  de  nouveau  les  accufations  dont  les  fchiir 
jnariq^ies  chargeoicnt  S.  Damal'e ,  ofant  attaquer  la  pureté 
de  fes  met  urs.  Le  fondement  de  leurs  calomnies  éroit ,  que 
Jes  daiDCi  llomaines  avoient  prelque  toutes  pm  ion  para 
•avec  2ele  contre  Vi£n,  .Le  conoile»  apvèi  avoir  juridique- 
mot  examiné  leurs  grie6»  mû  le  dernier  ibeanautémoir 
.-«nage  que  le  public  lendoir'àrrionocence  &  à  la  fainteté  de 
■fiamafe.  11  fe  vit  encore  en  bnttie  à  ia  faaine  des  PriibiUianiP 
tes ,  lorfquc  Prifcillien  ,  accompagné  de  {es  principaux  dit- 
cipits ,  ctnnt  venu  k  Rome  1  [il  refula  de  les  voir.  Les  païens 
4e  regartlcrent  au/Ti  comme  im  daiîgereux  adverlàire ,  lors- 
qu'il s'oppoià  au  rétabiiliement  de  Tautel  de  la  viéloire  dans 
Je  fénat.  S.  jFl^vien  ayant  fiiccédé  à  S.  Mélece  fur  le  fiege 
d'Amsochci^  &  le  icliifiiie  conrinuant  tot^ows  dans  cetie 
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églife ,  Damafe ,  pour  tâcher  d  y  remédier ,  aflembla  à  Rome 
un  concile  de  plufîeurs  provinces  d'Occident.  Les  Oriemau^ 
qui  y  fiirent  invités  par  les  évéques  déjà  affemblés ,  {e  coof 
tentèrent  d'écrire  une  lettre  en  raveur  de  Flavien.MaisDyi'i> 
maiè  &  les  évêqucs  affemblés  avec  lui ,  ne  voulurent  point 
reconnoître  d'autre  évêque  d'Antioche  que  Paulin ,  &  refii- 
'  ferent  leur  communion  àFlavien  &  aux  évêquesqui  i'avoient 
ordonné.  Deux  ans  après,  Damafe  mourut ,  le  1 1  Décembre 
384,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  i  &  l'on  prétend  que  Ùl 
mort  ftit  fuivie  de  quelques  miracles  qui  firent  juger  qu'elle 
avoit  été  ptédeufe  devant  Dieu  :  aum  FEglife  honore<-elle 
ÙL  mémoire  en  ce  même  jour.  ]  Nous  avons  de  ce  pape  pltti> 
fîeurs  poéfies ,  entr'autres  des  épitaphes  :  il  avoit  aum  Êdt  la 
fîenne ,  où  il  marque  fa  foi  fur  la  réfurreâion. 
1t  Son  fuccefleur  tiit  S.  Sirice ,  qui  tint  le  faint  fie^e  près  de 

ie  s°Siri«*  ^P^^^^^^       ^  mourut  l'an  ^98.  [Sirice,  Romain  de  nai^ 
£xcinâiôa?n  iance,  fut  fâcré  dès  le  dimancne  1 5  Décenibre  3  84 ,  quatre 
fchiûM  dfUr-  jours  après  la  mort  de  S.  Damafe.  Le  fchifinanque  Uiifin  yoU" 
,„  lut  alors  rehooveller  (ës  prétendons ,  &  excita  miéme  cfud^ 
/.  xvij.  n.  33  que  tumulte  par  quelques-uns  de  les  partnans:  mais  le  trou- 
é-fuiv.        ble  fiit  appaifé  en  peu  de  jours.  L'éle6lion  de  Sirice  dont  le 
mérite  étoit  univerfellement  reconnu  ,  fut  approuvée  par 
i'empereur  Valentinien  II.  Sirice  fit  connoître  fa  capacité  dès 
ie  commencement  de  fon  épUcopat ,  par  la  célem  réponfe 
tfâfil  fit  aux  confîiltadons  d'Himoius,  évéoue  de  Tarragone. 
u  écrivit  à  rufurpateur  Maxime  qui  avoit  fupphniéGraiien, 
&:  le  preffa  de  mivre  &  défendre  la  vraie  foi  contre  les  er- 
reurs des  Prifcillianilles.  Il  obtint  de  Tliéodofe  le  bannifïe- 
ment  des  Manichéens ,  &  s'appliqua  particulièrement  à  les 
'découvrir,  pour  empêcher  qu'ils  ne  profanalTent  les  fàints 
-^mHjjfé^te  la  réception  fàcrilege  de  la  commnmon  endâh 
rîftiqué.  u  aflembla  un  dbndle  à  Rome ,  oii  la  doârine  de 
^  Jovinien ,  quls'élevoit  contie  le  métite  de  l'abfHnence  &  de 
la  virginité,  fut  condamnée  aVec  fbn  auteur  &  huit  de  fes  fec- 
tateurs.  Il  les  fit  fuivre  à  Milan  où  ils  fe  réfiigierent,  &  les  y  fit 
condamner  de  nouveau  dans  un  concile  où  préfida  S.  Am- 
t)roiie.  Les  évéques  de  ce  concile,  après  avoir  prononcé  con- 
tre 
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Ire  ces  hérétiques  line  iêntence  conferme  à  celle  de  Sirice» 
Im  en  écrivirent  une  lettre  fynodale ,  ok  ils  font  éloge  de  iâ 
vigilance  &  de  fa  follidnide  paftoxale. 

Sirice  ne  s'intérefToir  pas  moins  à  conlerver  l'unité  de  TE-  xr. 
elife  ,  cju'à  maihtenir  la  pureté  de  la  foi.  C  elt  ce  qui  le  ren-  ^^^^ 
dit  Teniible  au  fchirme  de  l'églife  d'Antioche,  qui  continuoit  l'exiio^oa' 
de  divifer  l'Orient  d'avec  l'Occident.  L  évecjue  Paulin  étant  Jj/*'^^ 
mort,  on  loi  avmt  fubilitué  Evagre ,  plutôt  que  de  fe  foumet-  ** 
tre  à  S.  Flavicn.  Quoique  Tordination  d*Evagre  fût  très-dé-  n.  I7 
fèéhieufe,  rOccidentnelaiâàpas  de  le  reconnottre  pour  éré*  Ak  {91. 
que  d'Antioche,  comme  fucceffeur  des  évêques  orthodoxes, 
oc  Sirice  lui  accorda  fa  communion,  de  même  que  Damafe 
l'avoit  accordée  à  Paulin.  Les  évêques  d'Italie  tmrentun  con- 
cile à  Capoue  pour  tâcher  de  remédier  à  cette  divifion.  On 
y  réfolut  d'accorder  la  communion  à  tous  ceux  oui  profef- 
K>ient  la  foi  cadiolique,  &  Ton  renvoya,  aux  évêques  d'E- 
gypte l'examen  du  différend  entre  Evagre  &  Flavien.  Sirice 
prefla  l'empereur  Théodofe  de  réduire  l'évêque  Flavien  î 
celui-ci  (e  montra  difpofé  à  céder  la  prcféance  à  qui  voudroit 
y  prétendre  :  l'enij^erc  ur  touché  de  fon  délintérelTement ,  le 
renvoya  à  fon  égiiie.  Cependant  le  pape  &  les  Occidentaux 
renouvellerent  encore  leurs  plaintes  contre  Flavien  devant 
T  Théodoie,  lorfque  ce  prince  revint  en  Italie  :  màs  il  fo  ren- 
dit lui-même  Tavocat  ae  ce  ptélat  contr'eux ^  ce  qui  les  obli« 
çea  d'abandonner  entièrement  cette  affaire.  Enfin  S.  Chiy- 
loftome  ayant  intercédé  pour  Flavien  ,  la  réunion  fe  fît  par 
fon  cntremife.  Vers  la  fin  du  pontificat  de  Sirice ,  Rufin  d'A- 
quilée  vint  h  Rome,  où  il  commença      répandre  la  verfio» 
iauae  de  lapologie  d'Origene ,  6*.  bxca  -  eut  après  une  tra- 
duâion  de  rouvrage  de  cet  auieof  întttidé-<to  Principes,  n 
lùrpritune  lettre  decoinmumonde  Sirice  >  qui  ne  fo  défiant 
pomt  de  fes  fentipieiis,  la  lui  avoit  facilement  açcordée.  Si- 
rice mourut  peu  de  tems  après  dans  une  grande  vicillclTc ,  le 
2.6  Novembre  398.  Sa  fête  fe  trouve  marquée  e^  ce  jovu" 
dans  les  plus  anciens  martyrologes.]  rp'î^nnficit 

On  élut  auili-tôx  après  [  (à  mort  J  Anaffafe ,  dont  S.  Jérô-  amSu- 
ine  foîc  un  erand  éloge.  11  oçcupoit  le  faint  iiege  au  coromefir  fe. } 

Tome  11  s 
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F!,  lom.  V.  cernent  An  cinquième  fiecle.  [  Anaftafe  ,  Romain  cïe  nail^ 
ï.xx.  n.ja  6»  (ànce,  fut  élu  le  dimanciie  5  Décembre  398.  Ce  fut  par  un 
^'1^'  g      effet  de  Ton  zele  que  l'églife  de  Rome  fut  garantie  du  venin 
de  rOrigénirmc,  dont  le  poifon  avoir  commencé  de  s'y  glii- 
fcr  du  tems  de  fon  prédécefTeur.  Sainte  Marcélle ,  dame  Ro- 
maine ,  fut  la  première  qui  s'oppofa  publiquement  aux  erreurs 
contenues  dans  les  ouvrages  d'Ori^ene.  Les  amis  de  S.  Jé- 
.  .  •  rôme  qui  fe  trouvèrent  à  Rome  ,  le  joignirent  à  elle  pour 
.  ..     • .    déférer  Rufïn  au  pape  Anaftafe;  on  produifit  contre  lui  des 
*         ^.k  témoins ,  q\ii  ayant  été  infeftés  des  erreurs  d'Origene ,  en 
étoient  revenus:  on  préfenta  auffi  fa  traduftion  du  livre  des 
principes.  Le  pape  lui  écrivit  plufîeurs  fois  pour  l'obliger  de 
venir  à  Rome  fe  défendre  en  perfonne  j  mais  il  s'en  excufa 
toujours ,  &  fe  contenta  d'envoyer  au  pape  une  lettre  où  il 
faifoit  fa  profeffion  de  foi.  Anaftafe  n'étant  point  fatisfait  de 
*    fon  apologie ,  le  condamna  \  &  comme  il  avoit  appris  que 
/    •     Théophiled'Alexandrie  avoit  condamnéles  écrits  d'Origene, 
»  i  ^      &  en  défendoit  la  leé^ure ,  il  les  condamna  auifi  à  Rome.  Il 
en  écrivit  à  Jean  de  Jérufalem  \  &  il  paroît  qu'il  avoit  aufli 
écrit  aux  évéques  d'Afrique  une  lettre  ,  où  il  les  exhortoit  à 
ne  point  diflimuler  les  artifices  &  les  violences  des  Donatif^ 
tes.  Il  mounit  le  14  Décembre  401  ,  ou,  félon  d'autres,  le 
27  Avril  401.  La  plûpart  des  martyrologes  marquent  fa  fête  ' 
au  27  Avril.] 

I  L 

XIII.        [  Les  Gaules  n'eurent  pas  beaucoup  à  fouffrir  de  la  perie- 
cfauiM        curion  de  Dioclérien .  parce  qu'elles  etoient  fous  la  domina- 
Saint  Rhétice  rion  de  Conftance-Cnlore  fon  collègue ,  qui  loin  de  pcrfé- 
ConSed'Ar-  ^^^^     Chrétiens ,  les  aimoit  &  les  favorifoit  :  c'eft  pour- 
les.  j         quoi  les  évêques  des  Gaules  furent  choifis  pour  juges  par  les 
Donatiftes ,  comme  étant  exempts  du  crime  que  les  fchif- 
manques  reprochoient  à  quelques  évêques  d'Afrique ,  qui 
étoit  d'avoir  livré  aux  perfécuteurs  les  divines  Ecritures ,  ou 
les  vafes  facrés.  Ceux  que  nomma  Conftanrin  furent  S.  Rhé- 
rice  ,  évêcme  d'Autun ,  S.  Materne  de  Cologne ,  &  Marin 
d'Arles.  S.  Rhétice  eft  loué  par  S.  AuguiHn  comme  un  homme 
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4e  Diea  &  tin  prélat  de  trés-giande  001^^ 
du  Seigneur  ;  oc  par  S.  Jérôme ,  comme  fwa  «les  percs  les 
plus  favans  &  les  plus  éloquens  de  Ton  tenis.  Ces  trois  évé* 

ques  s'étant  rendus  à  Rome ,  y  occupèrent  le  premier  tang 
après  le  pape  Miltiade ,  &  concoururent  avec  lui  à  la  con- 
damnation des  Donadiles.  On  les  voit  encore  au  concile 
di*Arles ,  qui  fut  enfuite  aflêmblé  pour  la  même  aâaire ,  Qc 
cà  iè  trouvèrent  avec  eux  plus  de  trente  autres  évéques, 
dont  le  plus  gnmd  nombre  etoit  des  Gaules.  Quelques  -  uns 
y  envoyèrent  des  prêtres  à  leur  place.  Plufieurs  églifes.des 
Gaules  y  font  marquées ,  entre  autres,  Marfeiiie ,  Vienne, 
Lyon ,  Reims ,  Rouen ,  Bourdeaux.  Marin ,  évéque d'Arles  , 
etoit  accompagné  d'un  prêtre  &  de  quatre  diacres.  On  croit  '  " 
que  ce  fut  lui  qui  pré^da  à  ce  concile,  parce  que  Ton  nom  pa- 
tok  à  k  téte  des  evémies  qm  (bdaivireM 
^éques  de  ce  ^endle  adreflèrem  au  pape  Syhreftre.  Saine 
Rhétice d'Anton,  qui  (k  trouva  à  cesdemccondies,  eftmar^ 
qué  dans  les  martyrologes  de  France  au  1 9  Juillet. 

L'une  des  grandes  lumières  de  1  eglife  des  Gaules  dans  ce    ^  I V*. 
fiecle ,  fut  S.  Hilaire ,  évêque  de  Poitiers ,  qui  fut  placé  fur  de  PÔiciéiî!** 
le  fîege  de  cette  églife  vers  Tan  }  5 1 ,  &  qui  eut  la  gloire  de  Conciles  de 
feuiFrir  pour  la  défenfe  de  |a  vérité  coniie  fei  Ariens.  L'Aria-  f^"  ^  ^ 
tàùae  rat  aiTez  long-temsiàns pénétrer  dans  les  Gaules:  tanp  ^y  ',  ^ 
dis  que  l'Orient  étoit  agjté  6c  cavifé  par  Anus  &  par  Tes  difiâ- 
ples,  réglife  Gallicane  confervpit  la  fi»  dans  ùl  pureté.  Sa- 
turnin ,  evêque  d'Arles,  fut  le  premier  qui  commença  de  fe 
déclarer  pour  les  Ariens  dans  les  Gaviles ,  en  fe  liant  avec 
Uriacc  &  Valens  ,  deux  de  leurs  principaux  chefs  :  mais  la 
plùpan  des  évêques  de  Gaule  fe  réparèrent  de  fk  commu* 
itton.  Satnrmn  ^  ceux  de  ùl  fiiédon  irrités  de  1k  voir  ainfi 
Craités,  firent  enfbrte  que  les  mimes  évéaues  qui  préten- 
doient  fe  féparcr  d'eux ,  fuflent  contraints  de  fe  trouver  «1 
concile  qui  fiit  aflêmblé  à  Béziers  en  3  ^  6.  Mais  S.  Hilaire  y 
dénonça  les  protefteurs  de  l'héréfie,  invitant  les  évêques 
aflemblés  à  en  prendre  connoifTance.  Les  hérénques  qui 
craignoient  de  fe  voir  confondus  publiquement,  ne  voulu* 
rent  point  qu'il  fut  écouté.  Saturnin  envoya  k  l'empereur 
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Conllance  une  faufle  relation  de  ce  qui  fe  palToit  dans  ce 
concile,  &  obtint  le  banniflement  de  S.  Hilaire,  ik  de  Rlio- 
dane ,  évêque  de  Touloul'e  :  les  clercs  de  l'églife  de  Touloufe 
furent  maltraités  en  cette  occafion ,  &  l'évêque  Rliodane 
mourut  dans  Ibn  exil  en  Phrygie. 

Environ  trois  ans  s'étoient  pafles  depuis  l'exil  de  S.  Hi- 
laire ,  fans  qu'il  eût  reçu  aucune  lettre  des  évêques  de  Gaule^ 
quoiqu'il  leur  eût  écrit  plusieurs  fois.  Enfin  il  reçut  de  leurs 
lettres ,  &  connut  que  s'il  n'en  avoit  pas  eu  plutôt ,  ce  n'é- 
toit  que  par  la  dimculté  de  favoir  où  il  étoit.  Il  apprit  avec 
une  extrême  joie  qu'ils  avoient  confervé  la  pureté  entière 
de  la  foi;  qu'ils  avoient  rejette  pendant  ces  trois  ans  la  com- 
munion de  Saturnin  ;  que  depuis  peu ,  comme  on  leur  avoit 
envoyé  de  Sirmium  la  féconde  formule  qui  y  avoit  été  faite, 
non  -  feulement  ils  ne  l'avoieiir  pas  reçue  ,  mais  ils  l'avoient 
nommément  condamnée.  Elle  y  fut  auifi  doélement  réftitée 

Î)ar  S.  Pliébade  évêque  d'Agen.  Les  évéques  des  Gaules  fe 
aifTerent  néanmoins  furprendre  par  la  formule  de  Rimini. 
^  vj/^^  *  Mais  dès  que  S.  Hilaire  fut  revenu  à  Poitiers,  il  s'appliaua  à 
\  .  A\ .  :,  leur  faire  connoître  la  furprife  qui  leur  avoit  été  faite.  Il  aUem- 
1)  bla  à  cet  effet  divers  conciles:  on  ne  connoît  que  celui  qui 
^        .       tenu.à  Paris  vers  l'an  360  ou  361.  Il  relie  de  ce  concile 
^. y,f^    une  épitre.  lynodale ,  qui  paroît  adreffée  aux  évêques  d'O- 
rient. Elle  eft  écrite  au  nom  des  évêques  des  Gaules  }  &  ils 
y  difent  :  «  Reconnoiffant  maintenant  par  vos  lettres  que  Ton 
»»  a  abufc  de  notre  limplicité  touchant  la  fuppreflion  de  ce 
r>  mot  fubjlancey  nous  révoquoiw  U)ut  ce  qui  a  été  fait  mal- 
•    »  à-propos  &  par  ignorance  ;  &  comme  Saturnin  a  réfiflé 
w  avec  une  extrême  impiété  aux  ordonnances  falutaires,  fa- 
>»  chez  qu'il  a  été  excommunié  par  tous  les  évêques  de  Gaule, 
»>  fuivant  les  lettres  que  nos  frères  en  ont  déjà  écrites  par  deux 
>»  fois.  >» 

rs  perfécutipn  que  Julien  excita  bientôt  après  contre  les 

des  GaS"    Chrétiens ,  fe  fit  fentir  dans  les  Gaules ,  où  l'on  remarque  plu- 
fou?  Jul  en.  ]  £eurs  martyrs  &  plufieurs  confeflèurs  de  la  foi,  particuUére- 
-An  36*.     ment  S.  Vi'ftrice,  qui  étoit  alors  foldat.  S'étant  préfenté  de- 
vant le  tribun  un  jour  folemuel  où  les  troupes  étoieni  affem- 
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Hées ,  il  (e  dépouilla  de  (e$  annes ,  &  demanda  Ton  congé* 
Le  tribun  le  fit  frapper  à  coups  de  bâton ,  &  déchirer  avec  ' 
des  técs  de  pors  caii'es  ^  &  il  le  renvoya  au  comte,  qui  le  coif- 
damna  à  perdre  ia  tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au  (ùp- 

plice,  marquoir  de  la  main  l'endroit  où  il  devoir  le  frapper: 
mais  b.  Finibiit  il  perdit  la  vue.  Viftrice  fut  mis  en  prifon  avec 
des  ters  aux  mains,  qu'on  lui  ferra  jufc[u'aux  os  :  il  pria  les 
miniffa-es  de  la  pnlon  de  le  relâcher  un  peu  ;  &  comme  ils  I0 
repèrent,  il  aoreilà  ia  prieie  à  Jefus-Cnriil  j  ôc  ils  virent  les 
chiânes  tmnber  d'dks- mêmes.  Us  n'oièrent  les  remettre  1 
mais  ils  coururent  épouvantés  raconter  cette  merveille  au  , 
comte  ,  qui  fè  convertit ,  &  laiila  Viôrice  en  lib'erté.  Vic- 
trice  fut  depuis  évêque  de  Rouen  vers  l'an  38  5 ,  &  travailla 
puiiTamment  à  la  propagation  de  la  foi  fur  les  côtes  de  l'O- 
céan. 11  mourut  vers  fan  408.  L'églife  de  France  honore  (a 
mémoire  le  7  Août.  On  compte  auffi  entre  les  manyrs  de 
Gaule  fous  Julien,  S.  Eiiphius  de  Toul,  honoré  à  Cologne , 
ion  corps  a  été  tranfporté. 

Alors  vivoitrilluilre  S*  Martin,  qui  eilconfidérénon-iêu-  XVL 
lement  comme  Tinflituiieur  de  la  vie  monaitique  dans  les  foon.'*'^ 

Gaules ,  mais  encore  comme  un  nouvel  apôtre  que  Dieu  Conciles  dr 


fufcita  au  milieu  de  ces  vaftes  provinces  à  la  fin  de  ce  ilccîe.  g^^çjjj^'*? 
Il  fut  placé  fur  le  ùege  de  Tours  vers  Fan  371.  On  a  vu  ail-         ^  *, 

leurs  les  tnn  aux  de  ibn  épifcopnt.  Le  i  l  Juillet  374  fut  tenu 


à  Valence  iui  le  Kliune  un  concile,  où  fe  trouvèrent  vingt- 
■deuz  ou  miême  trente  évêques ,  dont  les  plus  connus  font 
Florentias  de  Vienne,  Fégadius  ou  S.  Pnébade  d'Agen, 
Concorcîius  d'Arles ,  Artémius  d'Embrun ,  Vincent  de  Di- 
gne ,  S.  Euverte  d'Orléans ,  Emilien  de  Valence ,  Evémere 
de  Nantes ,  S.  Paul  de  Trois  -  Châteaux ,  S.  Juit  de  Lyon, 
Britton  de  Trêves ,  Nicétius  de  Maïence ,  &  Conftantiuj 
d'Orange.  11  paroît  que  c'étoit  comme  un  concile  général  des 
Gaules.  Ce  qui  nous  reile  de  ce  concile ,  confiite  en  deux 
•lettres  &  quatre  canons.  La  première  lettre  eft  adrelTée  aux 
évéques  des  Gaules  &  des  cinq  provinces.  On  croit  que  ces 
cinq  provinces  réparées  du  refte,  étoient  celles  qui  avant  H 
conquête  de  Céiar  ,  comppfoient  l'ancienne  province  de 
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Gaule ,  c'eft-à-dire ,  la  Vieftnoife ,  les  deux  Narbon noires , 
&  les  deux  des  Alpes.  La  féconde  lettre  eft  adrciTée  au  clergé 
^  ati  peu])le  de  l  éelife  de  Fréjus  touchant  Acceptus  qu'ils 
demancloicnt  pour  evêque  ,  &  qui  s'étoit  accufé  d'un  crime 
pour  évirer  l'ordinanon.  Les  peres  du  concile  difent  qu'ayant 
réfolu  de  rejctter  ces  ordinaaons,  ils  n'ont  pu  le  dil'pcnfer  de 
la  TCfàe.  «  Et  quoique  nons  n*igitorioiis  pas ,  atoiiteaMls ,  crae 
•  pluneurs  en  ont  ufé  ainfi  par  refpeél  (k  par  crainte  dtt  u- 
I*  cérdoce ,  qui  font  des  marques  de  làinceté,  comefbis,  pour 
ne  donner  fujet  à  perfonne  de  iuger  ou  de  parler  mal  des 
V  cvêqnes,  nous  avons  réfolu  que  fon  ajouteroit  foi  nn  îé- 
»  moignage  que  chacun  rendroit  de  lui-même.  ►>  Dix  ans 
après,  c'ert-à-dire,  vers  l'an  384,  Maxime,  qui  s'étoit  fait 
reconnoitre  emperetir ,  iit  amener  à  Bourdeaux^  A  la  requête 
dlthace ,  ^dcnie  d'Efpagne ,  les  chefs  des  Ptifcillianulesy 
Inftantius  &  Priiallien,  pour  y  être  Jugés  par  un  concile- 
Inibmdus  parut  le  premier  devant  l'aiTemDlée ,  &  fut  déclaré 
indigne  de  l'épifcopat  :  Prifcillien  appella  à  l'empereur,  & 
les  evéques  déférèrent  à  cet  appel  Ùcû.  tout  ce  que  l'on  iàit 
de  ce  concile. 

xyiT.      -  Les  provinces  qui  ont  été  depuis  comprifes  fous  le  nom 
lema' étoient  Une  partie  de  la  Gaule  Belgique  (bus la 
Afre^mnyrt  iHétropole  de  Trêves  ^  les  deox  GernianiqiKs,TunelbusU 
âAusboure  T  mctropoie  de  Cologne,  &  l'autre  fous  celle  de  Maïence ;  les 
/^f"**m  o'  ^^"^  Réries,  jjrovinces  d'Italie  ,  fous  la  même  métropole  de 
Av  }04.  *  Maience  j  Se  le  Norique  ,  fous  la  métropole  de  Lorc  dans 
rillyrie.  L'une  des  plus  célèbres  marty  res  de  ces  provinces 
dans  la  perfécution  de  Dioclétien ,  fut  fainte  Afre ,  qui  fui 
pii^  dans  la  Réde  à  Aueude ,  aujoardlnii  Ansbourg.  Elle 
étoit  connue  pour  avoir  été  abandonnée  k  la  déhanche  pu- 
blique. Le  juge  nommé  Gaïus ,  l'ayant  interrogée,  &1àchant 
qui  elle  étoit,  lui  dit:  Sacrifie  aux  dieux }  il  t*eft  plus  avanta* 
geux  de  vivre ,  que  de  mourir  dans  les  tourmens.  Afre  ré- 
pondit: J*ai  alFez  commis  de  péchés  avant  de  connoître  Uieu: 
je  ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaïus  dir: 
Va  £icriiier  au  capitole.  Afre  répondu  :  Mon  capitole  el\  Je- 
(w-Choft  <}ue  j'ai  devaQt  les  leux }  je  lui  confefle  tons  lef 
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ionts  mes  péàiés }  &  parce  que  je  (bis  indigne  de  lui  offirir 
un  fàcrifice  >  je  defire  de  me  ikcnfier  moi  -  même  pour  Ton 
nom,  afin  que  le  corps  par  lequel  j'ai  péché,  foit  pufifié  par 
les  tourmens.  Gaïus  ait:  J'apprends  que  tu  es  une  temme  pu- 
blique :  facrifie  ,  piiifque  tu  es  étrangère  au  Dieu  des  Chré- 
tiens. Aire  répondu  :  Mon  Seigneur  Jefus-Chrilt  a  dit  qu'il 
étoit  deicendu  du  ciel  pour  ies  peçhemi  :  les  évdi^p;iles  té-' 
moignent  qu'une  femme  perdue  lui  arrofa  les  pieoU  de  ic^ 
lanncs ,  &  reçut  le  pasdon  ;  &  qu'il  n'a  jâsom  mépotê  ni  ^ 
ces  fiemmes,  ni  les  publicains,  à  qui  même  il  a  pennis  de 
man^r  avec  lui.  Le  juge  dit  :  Sacrifie ,  afin  que  tes  amans 
contmuent  à  t'aimer  &  à  t'enrichir.  Afre  répondit:  Je  ne  re- 
cevrai jamais  de  cet  argent  déteftable  :  j'ai  jette  comme  des 
ordures  ce  que  j'en  avois ,  fentant  que  ma  et  uI  cicik  o  en  étoit 
chargée.  Mes  frères ,  les  pauvres,  n'en  voulati^  pas  ;  mais 
je  it^a  ai  obligea  par  nies  prières  à  le  recevoir,  afin  (qu'ils  pridC» 
iènt  pour  mes  péchés.  Gaîus  dit  :  JeTus-Chrill  ne  veut  point 
de  toi:  une  femme  publique  ne  peut  être  nommée  Chré- 
tienne. Afie  répondit  :  Il  eft  vrai  crue  je  ne  mérite  pas  le  nom 
de  Chrétienne:  mais  la  miféricorde  de  EHeu  qui  ne  regarde 
pas  îe  mérite ,  a  bien  voulu  m'admettre  à  ce  nom.  Gaïus  dit  : 
Comment  le  fais-tu  ?  Afre  répondit  :  Je  connois  que  Dieu 
ne  m'a  pas  rejettée  de  devant  (a  face,  en  ce  qu'il  me  permet 
de  venir  à  la  glorieufe  confeJiîon  de  ion  faint  nom ,  par  la- 
quelle j'efpere  recevoir  le  pardon  de  tous  mes  péchâ.  Elle 
peilëvécadans  ces  di&ofitions,  &  fût  brûlée  vive.  Ce  fut  vers 
Tan  305  ou  364.  Sa  rete  fe  trouve  marquée  en  divers  mar- 
tyrologes ,  le  5 ,  6  ou  7  Août 

On  croit  que  S.  Materne,  évêque  de  Cologne,  qui  fe   X  Vin. 
trouva  aux  conciles  de  Rome  &  d'Arles  contre  les  Donarif-  qu^J'^g 
tes ,  eft  le  même  qui  ell  auffi  regardé  comme  e  v  eque  de  Tre-  iogne  ôc  de 
ves  &  de  Tongres ,  fans  que  l'on  puiiTe  néanmoins  en  con-  Trêve».] 
dure  qu'il  ait  poûédé  ces  trois  evéchés  en  même  teins.  On  ^/^s'*^ 
peut  croire  qu'il  fût  élu  cTabord  évêque  de  Trêves  ver»  le  am 
commencement  de  ce  fiede ,  -après  S,  Valere  qui  ayoit  ÛKr 
cédé  à  S.  Euchaire ,  fondateur  oe  cette  églife  ;  qu*il  h  démit 
enfuite  decet  évéché  entre  les  mains  de  S.  Agric^y  pour  aller 
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Srêcher  la  foi  de  leim-Chrift  dai6  le  territoire  c!e  Cologne  } 
c  de  lÀ  dans  celui  de  Tongres,  &  qu'il  jetca  les  fbndemens 
de  ces  deux  égliiès ,  qui  eurent  après  lui  chacune  leur  évé- 
qpie.  Les  trois  égiifes  qui  le  reconnoiflent  pour  leur  évéque, 
honorent  fa  mcmoirc  le  i  4  Septembre.  S.  Agrice,  évéque  de 
Trêves,  fe  trouva  au  concile  ci  Arles  avec  S.  Materne  de 
Cologne  j  ce  qui  prouve  que  dès  -  lors  ces  deux  évêchés 
'An  étoient  féparés.  11  eut  pour  luccefleur  S.  Maximin ,  dont  il  a 
été  parlé  à  Toccafion  de  S.  Athanafe  qu'il  reçut  à  Trêves ,  oii 
il  ht  exilé  en  3  3  <S.  Il  y  reçut  auffi  S.  Paul  de  Conftantinople» 
qui  chaifê  de  ion  fiege ,  vint  y  réclamer  la  prote6tion  de 
1  empereur  Conftant.  Il  montra  un  fi  grand  zele  pour  la  dé- 
feni'e  de  la  vérité ,  que  les  Ariens  le  nvrcnt  au  rang  de  leurs 
principaux  adverlaires,  &rexcomniunierent.  Il  tu  un  voyage 
en  Poitou  i!  mourut  au  ])lûtard  en  349  ,  &l  tut  enterré 
près  de  la  ville  de  Poitiers,  d'où  Ibn  Tucceireur  le  fit  rapporter 
à  Trêves.  Sa  principale  fête  ft  célèbre  le  19  Mai ,  quoique  ce 
ne  foi^  que  le  jour  de  fa  tranilation  de  Poitiers  à  Trêves.  La 
An  {49.  fête  du  )our  de  fa  mort  fe  fait  le  i  z  Septembre.  S.  Paulin  , 
ibn  fuccefleur ,  marcha  fiir  fes  traces ,  &  fiât  comme  lui  l'un 
des  plus  iiluftres  défeiilcurs  de  la  foi  orthodoxe  contre  Tim- 
piéte  Arienne  :  il  eut  même  de  plus  ^a^■aIltage  de  ibuffrir 
l'exil  fous  le  règne  de  Conftance ,  qui  le  relégua  en  Aiie.  Il 
mourut  dans  fon  exil  en  Phrygieian  358  ,  cinq  ans  après 
avoir  été  chafle  de  fon  éelife.  Les  anciens  martyrologes  mar- 
quent fa  féte  au  1 1  Août ,  qui  paiFe  communément  pour  te 
jour  de  fa  mort.  Éntre  (es  ibccefleurs ,  on  compte  S.  FéHx, 
fécond  de  ce  nom ,  qui ,  aux  termes  de  S.  Sulpice  Sévère , 
étoit  un  homme  de  très-fainte  vie ,  très-digne  d'être  élevé  à 
•  l'épifcopat ,  mais  qui  méritoit  d'être  facré  par  d'autres  mains 
'  JiV  $86,  ■&  dans  un  tcms  plus  heureux.  C'eit  qu'il  Fut  facré  en  }S6^ 
fous  le  règne  de  Maxime,  ufurpateur  de  l'empire  d'Occi- 
dent ,  &  par  les  mains  d'une  afTcmblée  d'évèques  ,  dont  la 
. .  nlûpart  étoient  de  la  cabale  de  Tévêque  Ithact ,  dont  ikint 
Martin  de  Tours  6c  les  autres  prélats  de  l'^^hfe  Catholique 
évitoient  la  communion,  à  caufe  de  l'excemve  rigueur  avec 
|a<)uelle  il  pouifuivoit  les  Pxifciliianifles*  Mais  cette  ordina* 
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don  n'en  parut  pas  moins  vafide  ;  &  la  conduite  de  Félix  fit 

juger  que  rEfprit  de  I^ieuy  avoit  préfidé.  Cependant Félir 
eut  ia  mortification  de  pafler  pour  Ithacien  ,  &  de  voir  un 
grand  nombre  de  prélats  Catholiques  fuir  fa  communion, 
Dirpofé  à  toùt  facriher  pour  la  paix  &  lurilité  de  rF.gîifr ,  \\ 
aima  mieux  céder  que  de  (e  roir  confîdéré  comme  un  lujet 
de  trouble  &  de  divifion.  Il  renonça  à  lepifcopat  après  avoir 
couvemé  l'cgiiië  de  Trêves  pendant  douze  ans.  11  ie  ren- 
rerma  dans  la  folitude  cTun  monaftere  qu'il  avoit  établi  à 
Trêves ,  &  y  pailà  le  refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de 
la  piété.  On  croît  qu'il  mounit  vers  Tan  400.  H  fut  enterré 
le  26  Mars,  jour  auquel  TEdife  honore  fa  mémoire.  S.  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  que  S.  Se  vérin ,  évêque  de  Co-  An  4001 
K)gne  ,  qui  vu  >it  alors ,  mena  fur  la  terre  une  vie  qui  étoit 
digne  des  louanges  de  tout  le  monde.  Ilprétend  qu  un  joiar 
de  dimanche  après  les  matines,  ce  fiûnt  raiiânt  la  procemon 
avec  fes  clercs ,  félon  fa  coutume,  eut  révélation  de  la  mort 
de  S.  Martin  de  Tours,  à  l'heure  même  à  laquelle  ce  grand 
faint  pafTa  k  une  meilleure  vie  :  ce  qui  fuppofe  que  ce  mt  l'an 
400 ,  auquel  le  1 1  Novembre,  jour  de  la  mort  de  S.  Martin  , 
le  trouve  être  un  dimanche.  Ufuard  marque  la  féte  de  faint 
^e vérin  de  Cologne  au  z}  Oâobre. 

Onooitquecefiitaucommencementdecefiecle&avanC  xix. 
b  petikution  de  Dioclétien ,  que  fe  tint  en  Efpa^ne  le  fâ-  ^^f^"^^^'^ 
meux  concile  d'Elvire.  L'é^life  d'Efpaene  nous  offre  de  ce-  martyrs  fou» 
lebres  martyrs  dans  la  perfecution  de  Dioclétien.  On  a  vu  a  Diodétien,] 
Sarragoce  le  célèbre  S.  Vincent  diacre,  qui  coniomma  fon  /^v,*^*"* 
facriiîce  le  ii  Janvier  304.  A  Complute,  aujourd'hui  Alcala  ^ 
dans  la  Cailille ,  deux  frères  nommés  Juft  &  Paileur,  l'aîné 
âgé  de  près  de  treize  ans ,  &  l'autre  qui  n'avoit  que  fept  à 
huit  ans,  étoient  aux  écoles  de  la  ville  lorfoifon  publia  dans 
la  place  puUique  les  édics  de  perfécudon.  Ces  en£ins  ayant 
appris  que  le'gouvemeur  Dacien  étoit  arrivé  pour  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  prince ,  fe  fentirent  enflammés  d  une  ar- 
deur fubite  pour  la  gloire  du  martyre.  Ils  forcirent  de  l'école, 
allèrent  droit  à  la  place  ou  l'on  avoit  dreffé  le  tribunal 
pour  ju^er  les  Chrétiens.  Bs  ne  purent  retenir  leur  zele  à  la 
Tome  Ilm  T 
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vue  de  ceux  que  Ton  conduifoit  au  fuppUce  ;  &  l'on  dît  aa 
couvemeur ,  qu'il  y  avoit  parmi  la  multitude  des  Ipeftateurs 
deux  enfans  qui  témoignoient  l'impatience  qu'ils  avoient  de 
confcffer  Jefus-Chriil ,  &  de  mourir  pour  lui.  L  le  les  fit  ame- 
ner ,  &  ils  parurent  devant  lui  avec  beaucoup  de  conlbnce. 
Au  Ùcu  de  les  interroger ,  il  ordonna  qu'on  les  fouenât ,  aflfec- 
tant  de  les  traiter  comme  des  enfans.  Ils  allèrent  avec  joie 
jufqu'au  lieu  des  fupj)lices  ,  où  ils  fouffrirent  la  fuftigation 
avec  la  même  conftance.  On  alla  avertir  Dacien ,  qu'ils  pa- 
roiflbient  invifibles.  Il  ordonna  qu'on  leur  coupât  la  tête;  & 
ce  fut  ainfi  qu'ils  confommerent  leur  martyre  au  mois  d'Août 
de  la  même  année.  L'Eglife  les  honore  le  6  de  ce  mois.  A 
Mcrida ,  capitale  de  l'ancienne  Lufitanie ,  &  comprife  au- 
jourd'hui dans  l'Elbamadoure ,  Eulalie ,  vierge ,  de  famille 
noble ,  fouffrit  le  manyre,  âgée  feulement  de  douze  ans.  Dès 
Tenfànce  ,  elle  avoit  témoigné  fon  amour  pour  la  virginité  , 
en  méprifant  les  ornemens,  &  montrant  une  gravité  au-def^ 
fiis  de  fon  âge.  On  voyoit  aufli  en  elle  une  telle  ardeur  pour 
le  martyie,  que  fes  parens  la  tenoient  cachée  loin  de  la  ville 
dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  elle  s'échappa  de  nuit 
toute  feule ,  vint  à  la  ville  à  pied  ,  à  -  travers  champ ,  &  fe 
préfenta  le  matin  au  tribunal  en  criant  :  Vous  cherchez  les 
Chrétiens  ;  me  voici  :  je  mépril'e  les  idoles,  parce  qu'elles  ne 
font  rien  ;  &  Maximien  ,  parce  qu'il  les  adore.  Le  gouver- 
neur, après  avoir  eflayé  en  vain  de  l'adoucir,  la  menaça  des 
tourmens.  Eulalie  lui  cracha  contre  les  ieux,  renverlk  les 
idoles,  &  foula  aux  pieds  la  farine  qu'on  leur  offroit.  Aufli- 
tôt  deux  bourreaux  lui  déchirèrent  les  côtes  jufqu'aux  os. 
Elle  comptoit  les  coups ,  &  difoit  que  c'étoit  une  écriture  qui 
gravoit  en  elle  la  viéloire  de  Jefus-Chrift.  On  lui  appliqua  les 
flambeaux  ardens;  le  feu  prit  à  fes  cheveux  épars ,  dont  elle 
fe  couvroit  le  fein  par  modelHe  ;  la  flâme  étant  montée  à  fa 
tête,  elle  ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir;  aufii-tôt  elle  en 
fiit  étouffée.  On  vit  pancher  fa  tête  mourante  j  &  en  même 
tems  une  colombe  blanche  comme  neige  parut  fortir  de  fa 
bouche ,  &  s'élever  au  ciel ,  repréfentant  ion  ame  pure  :  les 
bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  Cétoit  au  mois  de  Dé- 
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cembre.  A  rînibuit  il  tomba  fiir  la  place  quaitmé  de  nei^» 
qui  couvrit  le  corps  de  k  aurtfce  y  &  parue  Fenfevelir.  Un 
croit  qu'elle  moiinit  dans  cette  mène  année  304*  Sa  fête  eft 

marquée  au  10  Décembre. 

Tjzxïs  la  même  perlée ution ,  on  ^tparoître  au  nombre  des     x  X. 
confeffcurs  Ofius,  évêgue  de  Cordoue,  qui  fut  depuis  fi  ce-  ^-'^r?''-'  ^ 
lebre  fous  le  règne  de  Confiandn ,  &  qui  rendit  un  fi  éclatant  drLroire  '  ' 
témoignage  à  S  vérité  dans  kdî4>ute  de l^Aitaniime,  mais  <i'£^"e.  3 
qui  eut  le  malheur  de  céder ,  du  moins  pour  im  tems ,  à  la  BÎredoaO 
violence  des  Ariens  à  la  fin  de  Tes  jours»  Le  icandale  que  ^ir  304.' 
cette  foiblefle  put  caufer  en  Efpaçne  ,  y  fut  réparé  par  la 
ferme  réfîftance  de  Grégoire  ,  éveqne  d'Elvire ,  que  l'in- 
térêt commun  de  l'E^lile  Catholique  avoir  lié  avec  tous  les 
défenfeurs  de  la  vérité  &  de  la  penonne  de  S.  Athanale.  Au 
retour  d'Ofius  en  Efpagne ,  Grégoire  s'éleva  fortement  con-  An  }6«. 
tre  le  dangereux  exemple  <pe  cet  évéque  centenaiie  venoit 
de  donner)  il  continua  toujours  depuis  de  s^oppofer  avec  la 
même  fermeté  aux  artifices  &  aux  violences  aes  Ariens.  La 
formule  de  ilimini  ayant  été  portée  en  Elpagne ,  Grégoire 
fîgnala  Ton  zele  en  réfiftant  à  la  prévarication  de  ceux  qui 
avoient  eu  la  foibleffe  d'y  foufcrire.  U  en  écrivit  à  S.  Eufeoe 
deVerceil,  qui  lui  fit  réponiê  du  lieu  de  ibn  exil ,  le  louant  de 
fa  fermeté ,  &  Texhortant  à  petfévérer.  Grégoire  ne  fiit  ni 
cliaiTé  ni  exilé  comme  les  autres  :  mais  les  éloges  que  lui  ont 
donnes  les  fchifrnatiques  Luciférien^ ,  qui  le  regaroerent  mê- 
me comme  leur  chef  après  la  mort  de  Lucifer  de  Cagliari, 
ont  terni  fa  réputation ,  en  donnant  lieu  de  penfer  qn'ilavoit 
pris  part  à  leur  Ichifme.  Cependant  il  n'y  a  aucune  autre  preu- 
ve oe  ce  &it  ;  6c  d'un  autre  côté ,  la  haute  idée  oue  Ton  a 
foufours  eue  de  ibn  zele  pour  la  pureté  de  la  foi  y  ra  même 
fait  mettre  au  nombre  des  Êûnts.  \j»  Ludfêfiens  lui  attri- 
buoient  le  don  des  miracles ,  &  prétendoient  que  c  etoit  ce 
qui  avoit  empêché  qvnl  ne  fut  perfécuté  ;  comme  fi  Ton  eût 
craint  qu*en  1  atranuant  on  ne  fc  fut  attiré  la  colère  de  Dieu.  U 
parvint  jufqu'à  la  cierniere  vieilielîe ,  &:  vivoit  encore  en  3  92  ^ 
lorfque  S.  Jérôme  parloitde  lui  au  rang  des  écrivains  ecclé- 
&dUque$  y  à  canfe  de  quelques  écrits  qnH  avoit  compofés. 

T  ir 
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Dès  le  IX.  fiecle,  Ufuard  fait  mention  de  lui  dans  le  marty- 
rologe ,  en  marquant  fa  fête  au  14  Avril  ;  ce  qui  a  été  fuiyi 
par  la  plupart  des  auteurs  des  mart)Tologes  jufqu'au  Romain 
moderne.  Mais  plufieurs  favans  de  ces  derniers  ficelés  témoi- 
gnent être  peu  touchés  de  ces  autorités  j  de  forte  qu'on  ert: 
aufli  incertain  de  la  fainteté  de  Grégoire ,  que  de  celle  d'O- 
fius.  On  regarde  au  contraire  comme  un  des  plus  faims  hom- 
mes de  ce  liecle,  Pacien,  évêque  de  Barcelone ,  connu  pat 
fes  écrits  dont  il  a  été  parlé. 
X  X  T.        Ce  fut  de  fon  tems  que  s'éleva  dans  TEfpagne  l'héréfie  des 
[Hér^fie  des  PrifcilUanilles.  Le  premier  auteur  de  cette  héréfie  fut  un  nom- 
f«  côHdlc      Marc,  Eg>'ptien  de  Memphis  &  Manichéen,qui  étant  venu 
de  Sarrago-   en  Efpagne ,  eut  pour  difciples ,  premièrement ,  une  femme 
^  de  quelque  confidérarion  nommée  Agape ,  &  ei\fuite  un  rhé- 

teur  nommé  Elpidius ,  attiré  par  cette  femme.  Ils  inllruifirent 
Prifcillien,  dont  la  fe6le  prit  le  nom.  C'étoit  un  homme  noble, 
riche,  d'un  beau  naturel ,  &  d'une  grande  facilité  à  parier; 
défintéreffé,  vivant  de  peu;  mais  ardent ,  inquiet  &  enflé  des 
études  profanes  ,  auxquelles  il  s'étoit  appliqué.  Il  attira  à  fa 
doéhine  plufieurs  perlomies  nobles  &  plufieurs  du  peuple  ; 
les  femmes  fur-tout  accouroient  en  foule  autour  de  lui ,  &  il 
s'attiroit  un  grand  refpeft  par  fon  extérieur  humble  &  fon 
vifage  compofé.  Le  fond  de  leur  do^lrine  étoit  celle  des  Ma- 
nichéens ,  mêlée  des  erreurs  des  Gnoftiques  &  de  plufieurs 
autres.  Ilsdifoientque  les  amesétoientdemême  fubftanceque 
Dieu,  &  qu  elles  defcendoient  des  cieux  pour  combattre  con- 
tre le  mauvais  principe ,  auteur  du  monde.  Ils  ne  confefToient 
la  Trinité ,  qu'en  niant  avec  Sabellius  la  diiHnéHon  réelle  des 
perfonnes.  ils  différoient  des  Manichéens ,  en  ce  qu'ils  ne  rc- 
jettoient  pas  ouvertement  l'ancien  Tellament  ;  mais  ils  l'ex- 
pUquoient  tout  par  des  allégories  ,  &  joignoient  aux  livres 
canoniques  beaucoup  d'écritures  apocryphes.  Ils  s'abfte- 
noient  de  manger  de  la  chair  comme  immonde;  &  en  haine 
de  la  génération  ,  ils  féparoient  les  perfonnes  mariées  :  ils 
commcttoient  beaucoup  d'impuretés ,  qu'ils  couvroient  d'un 
fecret  profond ,  ayantpour  maxime  de  le  parjurer  plutôt  que 
de  trahir  leur  fecret.  déserteurs  &  ces  deréglemens  avoient 
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déjà  înfeâé  une  grande  parde  de  FE^agne  »  &  même  uueL 
qoes  évéques,  emr'autres  InÛandas  êc  Saivien,  lorfqu'Hy. 
gin»  évéque  de  Cordoue,  en  avertit  Idace,  évêaue  de  Mé- 
rida,  qui  entreprit  avec  ardeur  de  poutfiiivre  ces  fiérédqoes. 

Certe  poiirriiite  fut  d'abord  fi  vive  ,  que  loin  de  les  rame- 
ner, elle  ne  fit  que  les  aignr.  Hygin  Te  laifTa  lui-même  cor- 
rompre, &  les  reçut  à  fa  communion.  Enfin  aprèî»  pluiieurs 
diiputes ,  on  tint  un  concile  a  barragoce ,  où  les  évêques  d'A- 
quitaine iè  trouvereta  avec  ceux  oEfpagne ,  l'an  3  80.  Les 
hérétiques  n*ayanto(ë  comparoître  devant  leurs  juges,  fuient 
condamnés  en  leur  abfence  j  favoir ,  les  évêc^ues  Inftantius 
&  Salvien ,  &  les  deux  laïcs  Elpidius  &  PrifciUien.  Ithace^. 
évêque  de  Soflube,  fut  chargé  de  publier  le  décret ,  &  par- 
ticulièrement d'excommunier  Hygin.  Inllantiiis  6s:  Salvien, 
loin  de  fe  foumettre ,  voulurent  fortifier  leur  parti  en  donnant 
le  titre  d'évêque  à  Prifcillien  ;  ils  l'ordonnèrent  dojic  évéque 
d'une  ville ,  que  l'on  croit  être  Avila.  Idace  &  Ithace  croyant 
p<wvoir  arrêter  le  mal  dans  (k  iburce ,  pouflbient  vivement 
les  lêÔateurs  de  Prifcillien ,  &  s'adreflereni  aux  juges  fécit- 
liers  pour  les  faire  chaiTer  des  villes.  Ceux-ci  eurent  aflez  de 
crédit  fous  Grarien  pour  faire  pourfnivre  îthace  même  com- 
me perturbateur  des  églifes.  Mais  Itliace  fe  releva  fous  Ma- 
xime, &  les  pourfuivit  fi  vivement,  quenlin  Prilcillien  & 
quatre  de  (es  complices  furent  condamnés  à  mort  &  exécu- 
tés. La  mort  de  Prifcillien  ne  fit  gu  étendre  fa  fefte  ;  Ithace 
continua  depourfiiivre  ces  hérétiques  jufqu'à  la  déètite  de 
rufurpateur  Maxime.  Alors  Ithace  îox  fëparé  de  la  commu- 
nion de  l'Egliiê  par  les  lettres  du  pape  Sirice,  &  envoyé  en 
exil,  où  il  mourut*  Quelques  évéques  qui  avcnent  fuivi  le  parti 
de  Prifcillien ,  v  renoncèrent  dans  le  premier  concile  de  To- 
lède tenu  i  an  400 ,  6c  turent  reçus  à  la  commumon  j  d'autres 
qui  y  perfévéroient,  furent  condamnés, 

L'églile  de  la  Grande-Bretagne  <jue  nous  nommons  main-  ?^r^."' 
tenant  Andcterrt^  ne  nous  ome  tien  de  remarquable  dans  h  Gra^iidc-*^^ 
ce  Itede.  Comme  cette  province  étoit  Ibus  la  domination  de  Bieugne.} 
Conlhnce-Clilore ,  âniî  que  les  Gaules ,  elle  eut  de  même 
l'avantage  de  n'être  point  expofée  à  la  peifécution  des  em»* 
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pereiits  Diodéden  &  Maxiimeiu  Maïs  on  y  trouve  fi>us  le 
règne  de  Conilantin  deux  évéchés,  Yoïc  &  Londres,  dont 
les  évêques  afiillerent  au  concile  d'Arles  en  314.  Dans  Taf- 
faire  de  rArianiime  qui  occupe  tout  le  reile  de  ce  fîede,  il 
nVl>  prefqiie  point  parlé  de  la  Grande-Bretagne  :  on  voit 
leuicmeni:  quelle  envoya  quelques-uns  de  fes  évêqucs  au 
concile  de  Rumni:  trille  époque  qui  tdir  encore  plus  regret- 
ter de  ne  pas  connoitre  mieux  i  iuiLoiie  de  cette  égliTe  en  ce 

xxnT.       L'Altique  fat  très-«^tée.  L'édit  de  petlScution  donné  par 

[L'Egiife   Dioclétien,  ayant  été  apporté  dans  cette  contrée,  on  abattit 
Ses  martyrs   les  églifes ,  &  Ton  fit  la  recherche  des  livres  faints  9  &;  des 
fou»  Dioclé-  vafes  d'or  &:  d'argent  que  poffédoient  les  églifes.  A  Cirthe, 
"an  <»  .    ^o^^"^^  Romaine,  &  capitale  de  Numidie,  Munarius  Félix 
qui  en  étoitle  premier  magiftrat,  &  facrificateur  des  idoles, 
ailla  avec  fes  officiers  faire  cette  recherche  le  19  Mai  303 , 
dans  la  roaifon  où  les  Chrédens  ^affembloient  depuis  la  dé- 
molidon  des  églifes,  &  où  furent  trouvés  les  vaiès  avec  des 
habits  que  Ton  y  gardoît  pour  les  pauvres  :  de-là  ils  allèrent 
chez  les  leôeurs  qui  avoient  les  livres  j  ils  trouvèrent  peu  de 
rélîilance  :  les  livres  &  les  meubles  furent  livrés.  Il  n  en  ftit 
pas  de  même  dans  la  pente  ville  de  Tibiure ,  qui  étoit  de 
l'Afrique  proconfulaire.  L  edit  y  fut  affiché  le  ç  Juin  j  &  ce 
jour-là  l'évêque  Félix  étoit  allé  à  Carthage.  Mapjntlien ,  cu- 
rateur, c'ell-à-dire,  premier  magiftrat,  ayant  fait  amener  ie 
prêtre  Aper  &deux  leâeurs,  kur  dk:  Avez- vous  les  li- 
vres divins  ?  Aper  dit:  Nous  les  avons.  Donnez-les,  dit  Ma- 
gnilien ,  afin  qu'on  les  brûle.  Aper  dit:  Notre  évêque  les  a 
chez  lui.  MagniUen  le  retint,  &  le  ifit  garder  avec  les  deux 
lecteurs.  Le  lendemain  l'évêque  revint.  Macnilien  l'envoya 
quérir ,  &  lui  demanda  les  livres.  Félix  dit  :  Je  les  ai  ;  mais  je 
ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  dit:  Ce  que  les  empereurs 
commandent,  l'emportera  fur  ce  que  vous  dites:  donnez,  les 
livres  aiin  qu'on  les  brûle.  Félix  dit  :  Il  vaut  mieux  qu'on  me 
brûle  moi-même,  que  ces  Eciitures  divines  j  car  il  &ut  plu- 
tôt obéir  à  Dieu  qu  aux  hommes.  Magnilien  dit  :  Ce  que  les 
«Diipereurs  ont  commandé^  vaut  mieux  que  ce  que  vous  di« 
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tes.  L'Mqoe  réptiqua:  Les  otcbes  de  Diai  valent  mieux 
que  ceux  des  hommes.  Magnilien  dit  :  Penfez-y  bien.  Trois 
jours  après  il  le  fit  amener ,  &  lui  demanda  s'il  y  avoit  bien 

penfé.  Félix  dit:  Ce  que  j'ai  dit  d'abord ,  je  le  d!<;  maintenant, 
&  je  le  dirai  encore  devant  le  proconful.  Magnilien  i  envoya 
en  effet  devant  le  proconful ,  devant  qui  Félix  pedifta  à  dire 
qui!  avoit  les  faintes  Ecritures^  mais  qu'il  ne  les  donneroit 
pas.  Le  proconful  l'envoya  au  préfetdu  prétoire,  qui  ordonna 
qu*il  ièfoit  mené  aux  empereurs.  PaiHout  où  pafla  le  iaânt 
évêque  ,  il  fut  reçu  par  les  Chrétiens  avec  grand  honneur. 
Arrivé  à  Vénufe  dans  la  Pouille ,  le  préfet  qui  s'y  étoit  rendu 
auprès  de  l'empereur,  fit  ôter  les  chaînes  au  faint  évêque,  & 
lui  dit:  Que  ne  donnez-vous  les  Ecritures?  eft-ce  que  vous 
ne  les  avez  pas  ?  11  répondit  ;  Je  les  ai  j  mais  je  ne  les  don- 
nerai pas.  Le  préfet  dit:'  Faites  mourir  Félix  ptfr  le  glaive. 
L'évéque  alors  dit  à  haute  voix  :  Je  vous  rends  grâces ,  Sei- 
gneuF,  d*avoir  bien  voulu  me  délivrer.  Le  30  Août  on  le 
mena  au  lieu  oii  il  devoir  fbufTrir  :  là  il  éleva  les  ieux  au  ciel, 
&  dit  tout  haut  :  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu  ;  j'ai  vécu 
cinquante-fix  ans  en  ce  monde  ,  j'ai  gardé  la  virpnité  ;  j'ai 
confervé  l'Evangile }  j'ai  prêché  la  toi  &  la  vérité.  Seigneur 
Jefus-Chnil,  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre ,  je  baifTe  la  téte  pour 
trous  être  immolé,  à  vous  qui  vivez  éternellement.  U  con* 
fômma  ainfi  fon  martyre  le  30  Août ,  auquel  fa  féte  éSt  mar- 
guée  dans  les  anciens  martyrologes.  11  y  eut  dans  cette  per- 
{eciition  pluiieurs  autres  martyrs  des  faints  livres  ;  ceux  qui 
livrèrent  les  divines  Echtures  ou  les  vafès  iacrés^  furent  nom« 

més  TmJîteurs, 

Lorfque  la  perfécution  fut  celTée,  onze  ou  douze  évêques   X  X I V. 
de  Numîdie  semblèrent  à  Ciidie  pour  élire  un  fuccetteur  ^Z^^*^"  ' 
à  révêque  de  cette  ville  y  qui  étoit  mort;  Ce  fut  le  4  -Mars  Cirçhagf . 
toj.  La  plûiatt  s'avouèrent  tiaditeuis  ;  &  au  lieu  de  fe  met-  Jf ^'^'"5. 
fre  en  pénitence ,  demandèrent  qu  on  laillât  à  Dieu  le  loin 
de  les  juger:  après  quoi  ils  procédèrent  à  l'éleélion  d'un  évê- 
que de  Cirthe.  Quelques  années  après ,  la  tranquillité  étant 
encore  mieux  affermie,  il  y  eut  à  (Jarthage  un  autre  couciie 
pour  réleâ&m  d'univéque  à  la  place  deMeidîinus,  qui  ayanc 
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occupé  iê  iîege  de  cette  ville,  mourut  vers  Tan  )  1 1.  Bocml 
j&  C«Ieufîus  qui  afpiroient  à  cette  chaire  diilineuée,  firent 
•enibrce  que  Ton  n  appellât  que  les  évégues  voi&s,  ùas  at- 
tendre ceux  de  Numidie ,  comme  en  effet  iî  n'étoit  point  né- 
celTaire.  Les  évôques  de  h  province  d'Atnque  s  étant  donc 
alîeinbiés ,  choiiireiu  d'un  commun  confèntement  8^'  avec  le 
fufîrage  de  tout  le  peuple  ,  Cécilien ,  diacre  de  Carthagc , 
Fciix,  évêaue  d'Apionge ,  ville  voifine,  lui  impofa  les  mains^ 
&  il  fut  ainu  ordonné  éyêque.  LorTcfull  fut  affîs  dans  la  chaire 
épifcopale ,  on  lui  remit  le  mémoire  des  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent queMeoTurius,  Ton  prédéceffeur,  avoit  confiés  aux  an- 
c^ns  de  cette  églifè ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  recher- 
che des  perfécuteurs.  On  appella  les  anciens  h  qui  ce  dépôt 
avoit  été  confié  ;  mais  ils  avoieBt  compté  d'en  profiter  ;  & 
plutôt  que  de  le  rendre,  ils  firent  un  parti  contre  CéciHen. 
Botrus  ik  Céleufius  irrités  de  n'avoir  pas  été  élus,  fe  joignirent 
k  eux.  LudlU  s'y  joignit  auffi  ^.c'étoit  une  femme  riche ,  pui£^ 
(k<ite&  faéHeule,  qui  depuis  long-tems  ne  pouvoit  fuppotter 
]a  dycipline.de  l'Eglife ,  &  à  qui  Cécilien  étant  diacre  avoit 
déplu  pour  ce  fujet.  Ces  trois  partis  joints  enfemble ,  en  firent 
un  qui  fe  déclara  contre  Cécilien,  refufant  de  communiquer 
avec  lui ,  Se  voulant  taire  cafTer  fon  ordination.  Le  chef"  de 
ce  j)arti  étoit  un  nommé  Donat,  évêque  des  Cafes-Noires  , 
ûui  dès  le  tems  que  CécHie.n  étoit  diacre ,  avoit  déjà  fait  uii 
ichiiîne  à  Catthage.  Ils  aflêmblerent  V9  condie  de  foizante 
&  dix  évéques ,  irrités  de  n*avoir  pas  été  appellés  à  Tordina- 
tion  de  Cécilien.  Ceux  quis*étoientayoué$tradifeursau  con-- 
cile  de  Cinhe,  étoient  de  ce  nombre.  Tous  ces  évéques  s  ab- 
tinrent  de  communiquer  avec  Cécilien,  &  s'étant  afTemblés 
en  concile  dans  une  maifon  pardcnliere,  ils  le  citèrent  de- 
vant eux.  Sur  fon  refu&de  coniparoître ,  ils  le  condamnèrent 
comme  ayant  été  ordonné  par  un  traditeur  :  après  quoi  ils 
ordonnèrent  pour  évéque  oe  Catthage  un  lefteur  nommé 
Maiotin,  &  écrivirent  des  lettres  de  tous  côtés  en  Afiiqi^ 
pour  détourner  tous  les  fidèles  de  la  communion  de  Ged- 
iien.  Telle  fut  Torigine  du  fchifme  desDonatiftes^  dont  il  a 
^té  parié*  Cépilien  fitf  fuccelCv^ment  juitifié  aux  conciles 
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Rome  &  d'Arles ,  où  Ton  affaire  fui;  canonîquement  exa- 
ttiinée ,  &  devanfConfiantm,  au  trilianal  dacjuel  lesDona*  ' 
liftes  avoient  appellé.  Il  afttfta  au  concile  de  Nicée ,  &  mou-* 
tut  en  poflèffîon  de  ibn  iiege.  M^orin ,  (on  adverf^re^  eut 
pourruccefleur  un  autre  Donat  ^  qui  plus  hardi  &  plus  entre* 
prenant,  ftit  depuis  regardé  comme  îe  principal  chef  du  parti 
<lesDonatilles,  qui  tirèrent  ainli  de  lui  leur  nom. 

Vers  ce  même  tems ,  comme  on  le  croit ,  commencèrent    r'^^^jj^'  j 
chez  les  Donatiftes  les  Circoncellions ,  ainh  nommés  parce  fctiûie  "e»* 
quils  couroientdans  les  campagnes  autour  des  celles  ou  caba-  DootnftM. 
nés  des  payiàns  pour  chercher  a  vivre.  C'étoient  des  troupes  ^^",^-^"5, 
de  furieux  oui  iê  répandoient  dans  les  bourgades  &  les  mar-  Coounence« 
diés  avec  aes  armes,  fe  difant  les  défenfeurs  de  la  juftice ,  ftt/T^ 
mettnnt  en  liberté  les  efclaves ,  décharp^eant  les  gen<;  ohé-  ^ 
rés ,  &  menaçant  de  mort  les  créanciers.  11  n'y  avoit  point  de 
sûreté  fur  les  grands  chemins  ;  perlbnne  n'étoit  afluré  dans  (à 
maifon.  Leurs  propres  évéques  furent  contraints  de  les  aban- 
donner, &  d'écrire  au  comte  Taurin  qui  commandoit  tes 
troiq^es ,  afin  qu'il  les  réprimât.  Il  envoya  contre  eux  des 
foldats,  &:  plu&urs  de  ces  ânanques  furent  tués$  les  Dona- 
riiles  les  honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Lorfque  Tem- 
pereur  Julien  fut  monté  fur  le  trône ,  les  Uonatîfles  lui  de-  Ah  i6ti 
mandèrent  le  rappel  de  leurs  évêqucs  bannis  fous  le  règne  de 
Confiant.  Julien  ordonna  qu'ils  rentrafTent  dans  les  églifes 
d'où  lis  avoient  été  chafTés.  Ils  vinrent  à  main  armée  en  pren- 
dre pofleffion ,  &  commirent  en  divers  lieux  des  meurtres  & 
des  violences  û  atroces ,  que  les  juges  fe  crurent  obligés  d'en 
informer  l'empereur.  Deux  d'entre  eux  firent  même  jetter 
l'euchariftie  aux  chiens  ;  mais  ces  chiens  devenus  enragés ,  . 
jfe  tournèrent  contre  leurs  maîtres  &  les  mirent  en  pièces. 
Vers  la  fin  de  ce  iiecîe ,  les  Donatilles  fe  trouvèrent  fi  multi- 
pliés en  Afirique,  qu'ils  y  avoientplus  de  quatre  cens  évéques,   AM  39}. 
6c  l'Eglifè  Catholique  y  paroifioit  accablée  de  leur  grand 
nombre  :  mais  ib  fe  diviferent.  Après  la  mort  de  Parménien  , 
fiiccefiêur  de  Donat,  les  Donatiftes  ayant  élu  Primien  »  le 
diacre  Maximien  alla  trouver  les  évêc^ues  voifîns ,  &  fit  un 
parti  contre  lui ,  l'accuÊuit  ptindpalement  de  recevoir  à  fa 
Terne  //•  V 
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commumcm  des  perfonnes  indignes }  les  Donatidcs  tinfM 
entre  eux  fur  cela  plu£ettis  conales.  Primien  flit  dépol'é  par 
fes  adverfdires  comme  convaincu  de  plufîeurs  crimes.  M  i xi- 
mien  fut  élu  àià  place.  Ceux  qui  tenoient  pour  Primicii  fu- 
rent appellés  P rimianijles  ;  ceux  qui  L  toient  attachés  à  Ma- 
ximieii,  MaxumaïuJUs»  Pnmien  qui  ie  voyoit  a  la  tête  du 
parti  ie  plus  nombreux ,  aflembla  à  Bagaie  én  Ntunidie  un 
concile  de  trois  cens  dix  évéques ,  oà  Maiâmien  abfent  fut 
condamné  avec  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à  Ton  ordina» 
JlM  J9'»  tion.  Les  Donatiftes  fiirent  profiter  des  troubles  qui  s*clevc- 
rent  en  Afrique  au  tems  de  la  révolte  de  Gildon ,  prince  Afri- 
cain ,  contre  les  Romains.  Optât ,  un  de  leurs  évêques ,  tut 
tellement  attaclté  la  fuite  de  Gildon  ,  qu'on  le  llirnomma  le 
Gildoaien.  Il  nur^^huit  accompagné  d'une  troupe  delbldats^ 
avec  lefqucls  il  comnût  une  ituinité  de  crimes  par  toute  TA* 
Êic{uc  pendant  dix  ans ,  &  iê  leiKËt  terrible  entre  lesDena-^ 
tjloss  xnémes.  Enfin  étant  accufé  comme  complicedeGildony 
il  mourut  en  piifon ,  &  (es  ièâateurs  lui  donnèrent  le  titre 
de  martyr.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  é\  êques  Catho- 
liques tinrent  plu^eiir^  conciles  ,  principalement  à  Carthage , 
fous  les  évêques  Grams  ,  Généihlius  Aurehus.  Celui-ci  eft: 
honoré  au  nombre  des  faints  ;  &  ce  fut  de  fon  tems  que  faint 
AugufHo ,  qui  commençoit  à  fervir  l'Eglife  Catholiqjie  en 
écrivant  contre  les  Donatifies ,  fut  aflbde  aux  travaux  de  Va* 
]$re,  évéque  d'Hippone,  qui  le  fit  ordonner  pour  être  fon  co- 
adjuteur.  Tan  3^5.  On  trouvera  dans  iluftoire  du  (îecle  foi^ 
vanty  ce  qui  concerne  Javie& les  ouvrages  de  ce  faim  doc- 
teur* 

I  I  L 

X  X  V  f .      L*églife  d'Alexandrie  violemment  agitée  au  quatrième  fîe- 
1vé![ucs      parrArianifine ,  qui  prit  naiffance  ^nsfon  teai ,  futiUuf- 
d'Airxin-    trée  au  commencement  de  cefiedeparquatre  fàiiits évéques. 

<3fi*  ]         S.  Pierre  qui  fuccéda  à  S.  Théonas  l'an  300,  foutint  le  plu* 
An  jco.     grand  feu  de  la  perfécurion ,  &  fiir  décapité  le  2  5  Novembre 
311.  L'églifed'Alexandriedemeura  plus  d'un  an  fans  pnffenr; 
Ak  il},    après  quoi  on  élut  S»  Achiiias^dont  S^Athanalè  exprime  en 
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malheur  de  ne  pas  prévoir  le  mal  qu'il  alloit  caufer  contre  (on 
intention ,  en  aonnant  à  Aiius  non  -  feulement  le  facerdoce  , 
mais  encore  la  conduite  d'une  paroifTe  dans  Alexandrie.  Il  ne 
tint  le  fîege  épilcopal  que  lix  mois  ,  ^  mourut  en  v  1  •  Les 
niartyrologes  marquent  ia  tête  au  7  Novembre.  On  ciut  pour  ^ 
lui  luccéder S.  Alexandre, Ibus lepifcopat duquel  Arius  com- 
mença de  répandre  Tes  erreurs.  Alexandre  s  y  oppol'a  aulFi- 
tôty  d'abord  avec  douceur,  mais  enfuite  avec  toute  la  onmeté 
<Iu*exigeoicibnminillere.  Il  excomminta  Arius  &  fês  pcind.- 
paux  cmiciples ,  &  depuis  aflifta  au  concile  de  Nicée ,  où  (on 
jugement  fut  confirmé.  Il  mourut  cinq  mois  après  la  conda* 
iion  de  ce  concile ,  c*eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Janvier  3 
On  ne  célèbre  néanmoins  fa  tête  en  Occidetn  c|u  au  z6  Fé- 
vrier,en  ne  comptant  les  cinq  mois  que  depuis  Ion  retour  dans 
ion.  éelife.  Il  eut  pour  fucceffeur  S.  Athanafè ,  Tune  des  plus  Ax  316. 

fran&s  lumiefcs  de  FEglife,  dont  on  a  vû  ailleuis  les  travaux 
L  les  ibuf&ances.  Les  Aiiens  l'ayant  dépofé  dans  un  condfe 
cju'ils  tinrent  à  Antioche ,  ordonnèrent  à  ù.  place  Grégoire  de 
Cappadoce,  <][ui  fut  mis  par  violence  fur  le  liege  d'Alexandrie 
en  341  ,&  qui  fi.it  tué  vers  le  mois  de  Février  3  49.S.Athanare  Air  }4t« 
rentra  alors  dans  Alexandrie.  Les  Ariens  Fcn  ayant  encore 
chaflé ,  mirent  à  fa  place  George  de  Cappadoce  en  356.  Celui-  An 
ci  iut  maHacré  pai  les  païens  en  3  62 ,  OL  S.  Athanalë  rentra  de 
iKvùveaudans  AlexandiicLesAriens  ordonnèrent  encore  un 
trôifieme  uiurpatearnomméLudus;  mais  ne  purent  le  mettre 
en  pofFeffion  tant  que  vécut  S.  Athanaiê  ,  qui  mourut  en  paix 
.dans  Alexandrie  en  37)  le  aMai,  jo^r  anqueli'Eglife  honore  An  37i« 
ià  mémoire.  Avant  de  motin'r,  il  fe  nomma  pour  fuccefleur 
Pierre  I!  ;  &  ce  choix  hit  fuivi  par  fon  peuple  &  Ton  clergé. 
Mais  les  Ariens  chaflerent  Pierre,  &  in trodui tirent  avec  vio- 
lence Lucius,  qui  fut  eni'uite  chaffé  en  378  :  le  fieee d'Alexan- 
drie fiit  alotsrendu  à  Pierre.  Celuici  mourut  versla  fin  defan  . 
580.  II  eut  pourfttcceflèur  ion  frère  Timothée ,  qui  alfiftaau  Am  jto. 
concile  général  de  Cortflantinople,  &  prcfida  mémeàce  con- 
cile entre  la  ce/fion  de  S.  Grégoire  de  liîazianze ,  &  t'ordina- 
ttoo  de  Neâaire.  Zimothée  mourut  ien  385.  Son  fuccefleor  A.n  )Ss. 
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£at  Théophile ,  qui  acheva  <le  renvedêr  les  monumens  de 
dolâdie  dans  l'Egjpte ,  &  qui  après  avoir  pris  pen^nit  quel- 
que tems  la  défenie  d'ONig^neylecondamna  etifuite.  H  fut  ap- 
pelle à  Conilantinople  pour  ordonner  &  Jean  Chryfbftome 

évèqne  de  cette  ville ,  &  céda  pour  lors  aux  ordres  ae  l'empe- 
reur ,  mais  depuis  s'éleva  contre  ce  prélat.  11  occupa  le  ûege 
d'Alexandrie  tufqu'en  41  2. 

XXVII.  Tyran ,  qui  avoit  fuccédé  à  Cyrille  fur  le  fiege  d'Antio- 
che  vers  Tan  1519,  gouvemoit  le  peuple  lidele  de  cette  ville 
a*ABtioc£cO  lorfque  Diodraen  y  fit  abame  les  égjifts  vers  Tan  ft 

An  af».    se  mourut  que  loc^ue  la  paix  commencoit  à  fuccéder  à  la 

An  31)*  perfécution  en  5 1 3.  Après  {à  mort.  Vital  fut  choifî  pour  lui 
fuccéder.  On  le  trouve  à  In  téte  des  conciles  d'Ancyre  Sz  de 
Néocéfarée ,  &  on  lui  donne  fix  ans  d  épiicopat  :  ainfi  il  mou- 
$19»  î'ut  vers  l'an  3  1  9.  S.  Philogone  qui  lui  iiiccéda,  eut  à  foutenir 
ia  fureur  de  la  periccuuon  de  Licinius:  il  ftit  uni  à  S.  Alexan- 
dre d'Alexandrie  dans  k  défenfe  de  la  vérité  contre  Arius , 
&  mourut  à  la  lin  de  Tan  3  2  3  ,  le  10  Décembre ,  îour  auquel 

An  )m*  rEglife  Honore  fa  mémoire.  Selon  quelques  anciens  auteurs  y 
il  eut  pour  fucceffeur  un  Paulin  >  que  les  Ariens  accderent 
de  maléfices ,  &:  qu'ils  difbient  avoir  été  chafTé  de  î'Eglife, 
apparemment  peu  de  tems  après  fon  éleftion  ;  car  il  eft  in- 
dubitable que  S.  Euftathe  étoit  évêque  d'Antioche  dès  Tan 

An  jij.  32  5  au  concile  de  Nicée.  ii  avoit  été  auparavant  évêque  de 
joérée ,  d'où  il  fîit  transféré  à  Amioche.  Les  Ariens  le  dépo* 
ièrent  en  318 ,  8r  le  firent  exiler.  H  vécut  encore  dix  ans»  & 
mourut  dansibn  exil  vers  l'an  338.  Les  Grecs  honorent  & 

Ax  1 18,  mémoire  le  zx  Février;  &  les  Latins ,  le  1 6  Juillet.  Après  fk 
dépofition  ,  îcs  Ariens  avoient  mis  fur  le  fiege  d'Antioche 
Paulin  de  T)  r,  qui  mourut  fix  mois  après ,  eut  pour  fuc- 
ceireurEulalf. Celui-ci  nefiégcaque  trois  mois  j&'Fuphrone 

gui  lui  fuccédâ ,  mourut  aulu  après  un  an  &  quelques  mois, 
nfin  FlacdUe  fut  ordonné  évêque  d'Antioche  vers  l'an  331, 
&  tint  le  fiege  douze  ans.  Tous  ces  évéques  étoîent  du  parti 
des  Ariens  j  oc  les  Catholiques  qu'ils  nommoient  Ett/latAutu^ 
tenoient  leurs  alTembiécs  à  part.  Flaccille,  comme  évêque 
d'Antioche^  prétida  au  conçue  deTjfe^  oà&  Athanaiefut  oé> 
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|>olSLll  préfidoit  aoffi  an  concile  qiB  fut  t«ita  à  Foccafton  de  k 
^  dédicace  de'régiife  d'Amioche,  oc  oh  les  Ariens  oidonnerent 
Grégoire  de  Cappadoce  pour  Us  {ie^e  d'Alexandrie.  II  mou- 
rut vers  Tan  3  43.  Après  ia  mort^  le  iiege  d'Antioche  fut  (ûc-  Air  141. 

cefîivement  rempli  par  Etienne ,  Léonce  &  EuHoxe  ,  qui 
tous  trois  avoient  été  rejetrcs  comme  l'ui'pefts  par  S.  Eufta- 
the ,  lorfqu'ils  fe  préfenterent  pour  entrer  dans  fon  clergé. 
Etienne  occupoit  ce  (lege  lorfque  les  Ariens  affemblés  à  An* 
lioche  en  ^  4  f  y  y  drefièredt  leur  longue  fbfmiile.  li  viitt  avec 
eux  à  Saroique  ;  &  s*en  étant  redré  avec  eux ,  il  y  fiit  excom* 
nimié.  Il  péfida  alors  au  conciliabule  de  Philippopolis.  Il 
entreprit  de  perdre  de  réputation  deux  députés  du  concile 
de  Milan,  qui  venoient  demander  à  l'empereur  l'exeomon 
du  jugement  du  concile  de  Sardique.  L'intrigue  ftit  décou- 
verte ;  il  fiit  dépofé  &  chaffé  en  3  47  ou  3  48.  Léonce  mis  à  fa  An 
place ,  ufà  d'une  profonde  diilimuladon  pour  ne  pas  éioiener 
de  Im  les  Cattiofiqaes.  Deux  iUuftres  laïcs ,  Diodore  &  Fla- 
vien,  aflêmbloient  idors  les  Cadiolîques  aux  tombeaux  des 
matQrrs ,  &  y  paiToient  les  nuits  avec  eux  à  louer  Dieu.  Léon- 
ce les  pria  de  faire  ce  fervice  dans  l'églife.  Ils  furent  les  pre- 
miers qui  inftituerent  la  pfalmodie  à  deux  chœurs  ;  &  cet 
ufage  ayant  commencé  à  Annoche  ,  s'étendit  de-là  par  toute 
la  terre.  11  y  avoit  toujours  à  Antioche  un  autre  parti  de  Ca- 
ilioliques  qui  refiifà  perfévéramment  de  communiquer  avec 
les  Aiiens  ;  &  ce  fiit  à  ceux-là  que  demeura  le  nom  ^Euf^ 
mdaens*  Saint  Athanafê  paflànt  à  Antioche,  ne  coinmmiic[ua 
point  avec  Léonce ,  &  l'évita  comme  un  hérédque  ;  mais  il 
communiqua  avec  les  Euflarhiens ,  &r  afîîfla  \  leurs  affem- 
blées  qui  le  tenoient  dans  des  mailons  pamcuiieres.  Léonce 
mourut  vers  l'an  3  5  6  ou  357.  Après  fa  mort  ^  Eudoxe,  évê-  An  }/;• 
que  de  Germanicie  ,  un  des  chefs  des  Ariens ,  vint  s'empa- 
rer de  ce  iiege  comme  par  ordre  de  l'empereur ,  &;  iàns  le  * 
confentement  d'aucun  Je  ceux  qui  avoient  droit  à  Féleâion. 
Il  étoit  du  nombre  des  purs  Ariens ,  &  perfécutoit  en  toutes 
manières  ceux  qui  ofoient  lui  réfifter.  il  fut  banni  d'Antio 
cfie ,  &  dépofé  par  le  concile  de  Séleucic ,  qui  ordonna  à  fa 
place  Anien  en  359.  Mais  cette  oxdmatioa  demeura  iàm  A>'  if9< 
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effet,  les  Ariens  ayant  fait  exiler  Anien.  Eudoxe  étant  depnts 
pafle  fiir  le  (iege  de  Conilantinople ,  il  fallut  donner  un  evér 

Ak  )tfx«  que  à  Téglife  d'Antioche.  Les  Èuftathiens  n'en  vouloient 
point  reconnoître  qui  ne  fût  pur  de  tr>\ne  communion  avec 
les  Ariens  ;  tous  les  autres  partis  le  reunirent  en  faveur  de 
Mélece ,  évéque  de  Seballe,  &  l'on  efpéroit  nue  par  fa  dou- 
ceur il  raméneroit  même  les  Euitadiiens.  Les  Ariens  le 
croyoient  attaché  à  leur  parti  ;  mais  il  (k  déclara  pour  les  Ca> 

An  }6t.  thouques ,  &  fiit  exilé.  Les  Ariens  placèrent  alors  furie  fîege 
d*Antioche,  Enzoîus,  qui  avoir  été  Tun  despremtets  diici<- 
ples  d^Arius.  S.  Mélm  exilé  par  Coniknce ,  nit  rappeUé  par 
Julien  :  en  ce  même  tems  Lucifer  de  Cagliari  étant  venu  à 

A»  }6z.  Aijtioche ,  fe  laifla  gagner  par  les  Eull:athiens ,  &:  leur  donna 
pour  évêc^ue  Paulin  ;  enforte  que  legliie  d'Aiitioche  vit  alors 
dans  l'on  leni  trois  cvéques:  S.  Mélece,  Paulin,  &  Euzoïus. 
Mélece  fut  de  nouveau  exilé  par  Julien,  rappelle  par  Jovien, 
St.  encore  exilé  par  Valens.  Enfin  Euzoïus  meurt  ;  mais  les 

An  )7tf-  Atiens  mettent  à  fa  place  Dorothée.  Après  la  mort  de  Va^ 
lens,  S.  Mélece  rentre  dans  Antioche,  &  offire  aux  £ufta<* 
thiens  la  réunion  que  Paulin  refufa,  ne  voulant  point ,  di- 
foit-il,  recevoir  pour  collègue  un  homme  qui  avoir  été  choili 

Î)ar  les  Ariens-  Les  Occidenraux  fourenoient  Paulin  ;  mais 
es  Orientaux  foiitenoicnt  S.  Mélece,  &  il  préfida  au  concile 
général  de  Conllantinople  en  }  8 1  •  H  mourut  peu  de  lems 
après  à  Conitaminople  même.  Tout  TOrient  le  nommoit  le 
divin  Mélece,  &  TOccident  même  Ta  mis  depuis  au  nombre 
Ax  îïr.     des  faints  :  les  Grecs  &  les  Latins  honorent  fa  mémoire  le  i  z 
Février.  Les  évêques  aiTemblés  à  Conftantinople,  élurent  à 
fa  place  Flavien,  qui  fut  reconnu  par  les  Orientaux,  tandis 
que  les  Occidentaux  contmuoienr  de  loutcnir  Paulin  :  Do- 
rothée avoit  été  chafic  par  rempcreurThcodole.  Paulin  mou- 
An  }8p.     rur  vers  l'an  389  j     les  Eullatiucns,  au  lieu  de  fe  foumertrc 
à  Flavien ,  reconnurent  pour  évéque  Evagi  e ,  que  Paulin 
avoit  établi  pour  être  ion  lucceflèur.  Evagre  mourut  environ 
deux  ans  après  j  &:  Flavien  fit  enforte  que  l'on  n'en  mît  pln«; 
/M  }98.    d*autre  à  là  place.  Les  Occidentaux  coniêntîrent  enfin  diie  le 
reconnoître^  mais  les  Euièathiens  continuoient  de  tenir  à  parc 
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lents  aflêfloblées.  Saint  Flavien  mounit  vers  la  fin  de  Tannée 
404.  Les  martyrologes  ne  parient  point  de  ltn$  néanmoins, 
à^canfe  de  fon  xnéiîte  diiHi^aéy  M.  BaiUet  met  ik  mémoire 
an  21  FcYrier. 

On  ne  fait  rien  de  l  epifcopat  rl'Hermon ,  qui  occupa  le  ^2^V'in. 
fîege  de  Jénifalem  depuis  Tan  298  jufques  vers  Tan  3 1 4.  On  ""éqîS 
croit  feulemcnr  que  dans  cet  intervalle  il  y  eutplulieur';  mar-  de  JéniTa- 
tyrs  célèbres  en  i^aielHne.  Macaire,  fuccelTeiir^d'Herinon, 
bat  coa&Ahé  comme  Ton  des  plus  âinis  &  des  plus  illuilres  ^  ^f' 
pf^ts  de  (on  tems:  Artus  le  regardott  comme  un  de  {es  plus 
grands  ennemis*  Macaire  fe  trouva  au  concile  de  Nicce.  Ce 
mt  de  foD  tems  que  fut  trouvée  la  croix  de  Jefus-  Chiift  ^  6c 
ce  fut  lui  qui  propofa  le  moyen  qui  lervit  à  la  difcerner  en- 
tre les  deux  autres.  Il  mourut  vers  Tan  334.  Son  culte  nepa- 
roît  pas  avoir  été  établi  dan<v  l'églife  d'Orient;  &  ce  n'eft  que 
dans  ces  derniers  iiecles ,  que  ics  martyrologes  Ladns  ont 
ùït  mention  de  lui  au  t  o  Mars.  S.  Maxime  qui  lui  fuccéda ,  Aix  m. 
avoit  foufiert  dans  la  perfécudon  du  céiàr  Maximin»  Il  éduip* 

&au  piège  que  lui  tendirent  les  Ariens  afTemblés  au  cond- 
>ule  deTyr  ;  &  depuis  ce  tems ,  il  s*anacha  pour  toujours 
à  la  communion  de  S.  Athanalé.  Il  préfida  au  concile  qui  fur 
tenu  à  Jérufalem  en  faveur  de  ce  laint  évêque ,  &  mourut 
vers  l'an  3<jo.  Son  nom  fe  trouve  avec  eioge  cinns  le  marty- 
rologe Romain  moderne  au  5  MaL  S.  Cyrille  tut  élu  pour  an  jja, 
remplir  ce  fiece ,  &  fe  momra  dès4ors  très-attaché  à  la  mi  de 
Nîcee.  n  fot  dépofé  par  Acace  de  Céiàrée ,  ion  métropoli- 
tain, qui  tenoit  aux  Ariens ,  &  qui  mit  à  ik  place  Eutyaue ,  ijj* 
évéque  d'Ëleuthérople.  Cyrille  fe  trouva  au  concile  de  Seleor 
cie  ,  qui  dépofa  Ac:ice,  Se  rétablit  Cyrille  :  il  paroîr  que  ce- 
lui-ci rentra  mc^e  alors  fur  Ton  f.c^r,  Enrv'cruc  s'é tant  retiré 
dans  fon  premier  évêché.  Mais  les  Ariens  alîem!)l('s  à  Con- 
ilanunopie,  le  dépoferent  de  nouveau,  &  mirent  1  ui place  An 
Irénée  ou  Hérennie.  Cyrille  revint  dans  fon  cgiue ,  oC  re- 
monta iur  fon  (îege  fous  le  règne  de  Idien  :  ce  Bit  aUtfi  fou» 
fes  ieux  ou  arriva  le  prodige  qui  obligea  les  Juifs  de  fe  dé- 
filter  de  >  entreprife  qu'ils  avoient  formée  fous  la  proteâion 
de  JuHen ,  de  rebâtir  le  temple  de  Jéniiàlem.  II  fut  chaiTé  de  An  i7«i» 
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nouveau  {bus  Valens  par  les  Ariens^,  aui  mirent  en  là  place 
Hilaiie  on  Hilaribn.  Théodofè  le  Fétaolit  avec  honneur  iîir 

An  iSOb  Ibn  iîege  \  Cynlie  Te  trouva  au  concile  général  de  Conftan» 
tinople ,  qui  rendit  un  glorieux  témoignage  à  la  pureté  de 
fa  foi.  Il  mourut  huit  ans  après  Ton  rérablilTement ,  c'eil-à- 
dire,  vers  l'an  387.  Sa  faintetc  fut  univerlelieineiit  recon- 

An  J87.  nue  ;  &:  l'Eglife  honore  fa  mémoire  le  1 8  Mars.  Jean  II.  qui 
iui  laccéJa ,  eut  un  différend  avec  famt  Epiphane  toucliant 
Ongene ,  dont  il  prenoit  la  défènfe,  &  toudiant  Paulinien, 
ftece  de  S.  Jérôme,  ordonné  prêtre  par  S.  Emphane  au  pré- 
judice des  droits  de  Jean ,  fous  lequel  vivoit  Paulinien  parmi 
les  moines  de  Bethléhem.  Ce  font  les  feuls  faits  connus  qui 
concernent  dans  ce  fiecle  Tépiicopat  de  Jean ,  lequel  occupa 
ce  fîege  jufqu'cn  417. 

XXIX.       C'eli:  au  commencement  de  ce  fiecle,  &  dans  les  premieis 

C  Succeflion  tems  du  tnomphe  de  l'EgUle  ,  après  les  longues  periccutions 
Se  CodÏÏaS  païens,  que  s'élève  Conftantinople ,  qui  dès  fa  mdflknce 
9opIe.j  devient  une  féconde  Rome ,  partageant  avec  la  première 
l'avantage  d  être  la  capitale  de  Tempire ,  &  déibrmais  le  lieu 
le  plus  ordinaire  de  la  rcfîdence  des  empereurs.  Les  préroga- 
tives de  cette  nouvelle  ville  contribuèrent  \  élev  er  le  fîege 
de  fon  évêque,  fiet^e  qui  bientôt  fut  un  des  premier!;  de  l'O- 
rient ,  &;  dans  la  luite  parvint  jufqua  tenir  le  fecond  ran^ 
après  celui  de  Rome.  C'eft  pourquoi  nous  commencerons 
die  marquer  id  la  (iicceffion  ae  (es  évéques; 

A«  I  >6.  Connantinople  fut  fondée  fur  les  ruines  de  Tandenne  By« 
zance  en  316,  &  dédiée  en  330  fous  l'épifcopat  de  S.  Ale- 
xandre ,  évêque  de  Byzançe,  qui  devint  ainfi  le  premier  évê- 
que de  Conftantinopic.  On  ne  fait  en  quelle  année  il  avoit 
été  placé  fur  le  fiege  de  Byzance  :  on  le  voit  au  concile  de 
Nicée  i  mais  il  ell  incertain  s'il  y  fut  comme  député ,  ou  com- 
me fucceifeur  de  Métrophanes,  auquel  il  fuccéda  du  moins 
vers  ce  tems  -là.  On  prétend  que  des  -lors  il  avoit  déjà  plus 
de  quatre  -  vingts  ans  ;  il  masqua  jufqu'à  la  iîn  de  fes  jours 
me  vigueur  admirable  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi,  & 
rcfufa  conflamment  de  recevoir  Arius  dans  fon  églife.  Ses 
pnere$  jointes  à  celles  de  S.  Jacques  de  Nifîbe»  obtinrent  du 

ciel 
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«ad  ce  coup  éclatant  qui  déKvia  ion  égliiê  par  k  mdft  de  cet 

héréfiarque.  S.  Alexandre  mourut  environ  quatre  ans  après, 
vers  l'an  )  40.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  3  o  Août  i  les  Latins ,  le 
i8.  A  fa  mort  par  fon  confeil,  les  Cathoîicrues  élurent  Paul  ;  An 
les  Ariens  choiiirent  Maccdonius.  Les  Catnoligues  prévalu- 
rent j  Pakd  fut  ordonné,  &:  Macédonius  fervit  ious  lui.  Mais 
les  Ariens  firent  dépofer  Paul,  &  mirent  à  ià  place  Eufehe, 

Sii  d'abord  avoit  «é  évêque  de  Béryte ,  enfiiite  évêque  de 
icomédie ,  d*oii  il  pailà  lur  le  flege  de  Coll^^ntinople.  Ce 
fut  lui  qui  &  dépofer  S.  Athanaiè  dans  le  concile  de  la  dé- 
dicace d'Andocne.  U  ne  furvécut  pas  bng-tems  à  fon  éléva» 
■  rion.  Après  fa  mort ,  le  peuple  Catholique  rétablît  Paul  dans  Av  141. 
l'on  (îe^e  \  mais  les  Ariens  ordonncrcnt  Macédoniu»;  dans  une 
autre  eglife:  Paul  fut  chalTé.  L'empereur  Conlbnt  follicita 
auprès  de  fon  frère  Conftance  le  rétablillement  de  Paul  com- 
me celui  de  S.  Athanalè  $  &  il  paroit  qu'il  l'obtint ,  puifqu'a- 

£rès  ^  mort,  il  y  eut  de  nouveaux  ordies  pour  dudferPkul , 
i  rétablir  Macédonius.  L'intrufîondeMacédonius  fotaccom^ 
pagnée  de  violence ,  &  Paul  dans  fon  exil  fut  étranglé.  L'é- 
cliie  Grecque  l'honore  le  6  Novembre }  &  l'églife  Latine  , 
le  7  Juin,     mort  arriva  vers  le  commencement  de  l'année 
351.  Macédonius  setant  rendu  odieux  par  fes  violences,  fut 
dépofé  &  chafTé  ;  il  devint  chef  de  la  feâe  des  Macédoniens, 
qui  nioient  la  divinité  du  S.  Eibiît.  U  mourut  dans  le  lieu  de 
u  retraite*  Eudoxe  qui  avoit  été  transféré  de  Germanide  à  Ah  |5o] 
Andodie,  fe  mit  alois  Id-niéme  fur  le  ile^e  de  Conftandno*  . 
pie.  Il  officia  pour  la  première  fois  à  la  dédicace  de  l'églife 
de  lâinre  Sopnie  en  360. 11  diffimula  fes  fendmens  fous  Con- 
Aance  ;  maïs  il  les  mamfefta  fous  Valens  ,  &:  îe  prévint  con- 
îre  les  lemi-  Anens  :  ce  fut  de  fa  mam  que  Valens  reçut  le 
baptême.  Il  moimit  en  370.  Les  Ariens  mirent  à  la  place  An  j?*; 
Pemophile,  auparavant  évêque  de  Bérée,  le  même  qui  avoit 
4^  canfe  de  la  cbûte  du  pape  Libère.  Les  Cadioliquesdioi- 
iirent  Evagre ,  &  le  firent  ordonner  ;  mais  Evagre  fîit  exilé.- 
On  croit  qu'il  mourut  dans  £>n  exil  ;  &  l'Egme  honore  fk 
mémoire  le  6  Mars.  Après  la  mort  de  Valens ,  les  Catholi- 
ques élurent  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  avoit  été  nommé 
Tonu  IL  X 
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^vêquede  Sdmie  enCappadoce,  nuttsâns  avoir  pn  en  nrea* 
A»  i79>    dre  poflfiffioo.  Ce  fut  au  plûtard  en  379 ,  qu'il  vint  à  Conf- 
tanonople^  Uy  fut  très-mail  accueilli  par  les  Ariens,  &  obligé 
de  tenir  les  sdfemblées  des  Catholiques  dans  une  maifon  de 

fa  famiile.  Ses  trîivmix  Airenrtraverlés  par  Maxime  le  Cyni- 
que ,  qxii  entrepn:  de  le  fupplanter ,  en  le  tormant  un  parti  y 
èc  fe  faifant  ordonner  fecrétement.  Maxime  fut  chaflé ,  & 
cet  attentat  ne  ht  quaugmenter  raiFe^lion  dupeupie  en- 
vers S.  Grégoire.  Uempereur  Théodofe  chaflaDémophile  , 
&  mit  S.  Gfégoiic  en  pofleffion  de  fégfiiè  de  Conihntîno- 
pie  :  cependant  Û  tefoioit  d'accepter  ce  iîeee ,  parce  qu'il  y 
ftvoit  un  canon  fût  à  Antioclie  ,  qui  défendoit  à  un  évéque 
vacant  d'entrer  en  pcfTc/Tion  d'une  é^life  vacante  fans  Tau- 
torité  d'un  concile  ;  mais  bientôt  après ,  le  concile  général 
aflenil)lé  à  Conftantinople ,  &  prélidé  par  S.  Mélece ,  leva 
cette  diificulté  en  confirmant  cette  éleraon.  S.  Mélece  étant 
inort ,  &  S.  Gr^oire  s'étant  inutilement  oppofé  à  réle6tion 
de  Fbviën ,  qui  ne  lut  paroiflbk  propre  ou  à  perpétuer  les 
Av  )8t*    divifîons  dans  Antioche,  il  prit  le  parti  de  le  retirer.  Sa  cef^ 
flon  ayant  été  acceptée  par  le  concile,  Neélairefîitéln.  Son 
âge  &  fon  mérite  avoient  attiré  l'attention  de  l'empereur  ;  on 
apprit  avec  étonnement qu'il  n'étoitpas  encore  baptifc.  Mal- 
gré cela,  l'empereur  perilfta  dansfbn  choix  ,  les  cveques  y 
déférèrent.  ISvttdïre  hit  baptifé  ;  &  portant  encore  l'habit 
Blanc  de  néophyte ,  il  tut  déclaré  évéque  de  Conllantmople 

d'un  commun  confentement  de  tout  le  concile ,  &  préiîda  an 
Concile  en  cette  qnalité.  On  confirma  dans  ce  concile  les 
prérogatives  .des  fi^es  d'Alexandrie  &  d'Andoche  ;  mais  on 
ajouta  que  l'évécrue  de  Confbuitinople  auroit  la  prérogative 
d'honneur  après  1  evêqne  de  Rome,  parce  que  Conftantino- 
ple étoit  la  nouvelle  Rome.  Théodole  Ht  alors  rapporter  le 
corps  de  S.  Paul  de  Conrtantinople,  &  l'enterra  avec  grand 
hoTineur  dan«>  Téglife  que  Macédonius ,  adverfaire  du  faint 
-évéque ,  avoit  nat  bâtir  :  elle  prit  alors  le  nom  de  &  PauL 
An  197*  Keéraiie  monrot  le  ij  Septembre  5^.  On  délibéra  quel- 
que tems  fur  le  choix  de  fon  fucceiïenr  r  ies  (ùfhrages  fê  réu» 
nirent  enûveiir  de  S.  Jean  Quy£oàom,  qui  étoit  abisprê» 
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tre  dlAnrioche.  Théophile  d'Alexandrie  voulut  ie  refufer  à 
rofidiiiatioii  de  Jean  $  maâs  avant  «nfin  cédé'  anz  ordres  de 
Fempereur,  il  l'ordonna  le  a<^  réviîer  5^  On  vetra  au  iiede 
ibîvant  rhiiloire  de  ce  ûînt ^véqne»  rân  desjto  grands  doc* 
ttucs 


ARTICLE  XV. 

Réflexions  fur  eimd€ŒgUf€pendamUIJK 

L 

N  Ous  avons  vu  l'Eglife  dans  des  états  fort  différent  pen-  t. 
dant  le  cours  du  quatneme  iiecle  ;  &  la  conduite  de  Dieu  '^''p- 
fur  elle  a  dû  nous  paroître  très-étonnante.  Pendant  les  douze  gUfc  dans  le 

Ç'emieres  années ,  elle  tut  expolée  à  des  agitations  terribles,  cçu^s  à»  qua« 
outes  les  puiflànces  de  la  terre  s'armèrent  contre  elle ,  &  ^« 
firent  couler  dans  tont  l'empire  le  iàng  des  Chrédens.  Tout 
fut  nus  en  oeuvre  pour  abolir  le  Chrii&miTme  ;  &  une  peiîS- 
codon  auili  longue  &  auffi  violente  que  celle  de  Dioclétieny 
Tauroit  infoillibiement  fait  périr,  fi  elle  n'eût  point  été  un 
ouvrage  divin.  Lorfcpe  les  maux  furent  montés  à  leur  com- 
ble ,      que  l'Eglife  iembloit  réduite  de  la  part  des  perfécu- 
teurs  à  la  dernière  extrémité ,  Dieu  la  rendit  tout  d  un-coup  « 
vi6lorieufe  de  tous  Tes  emiemis ,  ik.  lui  procura  par  la  con« 
vetfion  de  C6iiibndn ,  un  honneur  &  une jdobe  proportion» 
née  à  la  profonde  hnmilîadon  dans  laquelle  elle  avoit  été  fi 
loi^^cms.  Nous  avons  fait  dfs  réflexions  Aff  ce  g^and  évé» 
nemènt  dans  farode  tEoifieme» 

IL 

■  Mais  qui  fe  feroit  attendu  qu'après  un  triomphe  li  corn-  «  J 
plet  &  fi  éclatant,  l'EgUiê ,  dans  le  cours  du  lïkcflM»  ^Bcley  {Urleregnede 
dût  pàflbr  par  des  éprecivû»^  entraOrdinai^es,  dc  fou^irdes  ConllMwe. 
aunxE-qai  Im'fidfemt-À^pie^tte'âvte^egjreiMr  les  petiicur: 
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tions  des  païens?  Qui  aurost  ou  que  les  emperems  étaftt  de^ 
venus  Chrétiens  ,  emploieroieot  leur  puiilance  contre  Jet 
vrais  intéf^de  l'Egiife ,  en  même  fems  qu'ils  éûibient  profeiP 
fion  de  la  favorifer?  Pouvoit-on  prévoir  qn\m  prince  tel  que 
Conftantin  ,  dont  Dieu  s'étoit  lervi  pour  rendre  la  paix  à 
TEglife  &  abatrre  ridolâtrie,  dût  faire  aulfi  fervir  Ton  autorité 
à  perfécuter  S.  Atlianafe,  le  plus  grand  défenfeur  de  la  foi? 
Conibnce  fe  porta  à  des  excès  dont  Conftantin  auroit  eu 
horreur:  mais  le  fils  avoit  roalheuieofément  pris  fes  ptéven* 
tiens  à  la  cour  de  ùm  père  ^  &  en  exerçant  les  plus  horri* 
Bles  violences  pour  âire  triompher  l'erreur ,  il  pouvoit  (e 
vanter  de  marcner  fur  les  traces  du  grand  Conftantin,  &  de 
ne  faire  que  fuivre  les  engagemcns  d'un  pere  Ci  rcipeélable» 
Cette  trilte  ex]  énence ,  à  laquelle  perfonne  ne  s*attendoit  » 
apprenoit  aux  Chréoens  que  ce  n'eft  point  fur  la  terre  que 
rkglife  doit  jouir  d'une  paix  endere  «  parfeite  -,  que  dans 
les  moniens  mêmes  de  repos  qui  lui  ibnt  accordés ,  elle  doîr 
s'attendre  à  être  troublée  par  Firrécondliable  ennemi;  de  Ik 
tranquillité ,  qui  eilie  démon ,  que  toujours  &  )ufi{u*à  la  fin 
des  necles,  le  peuple  de  Dieu  doit  avoir  les  armes  à  la  main; 

3u'au  défaut  des  ennemis  extérieurs,  on  éprouvera  la  malice 
es  ennemis  du  dedans  ^  que  les  attaques  de  ceux-ci  feront 
infiniment  plus  dangereufes  que  les  atracpics  des  autres.  Dieu 
en  permettant  que  premiers  empcieur^  Ciireuens  perfé- 
cutaflênt  ies  plus  fidèles  iêrviteuts»  voubk  encore  appren- 
dre à  tous  les  fiecles  futurs ,  qu'il  n*apas  beibin  des  grands 
de  la  terre  pour  foutenir  fon  Eglife  j  que  Tépée  dont  us  font 
dépositaires,  peut  bien,  quand  Dieu  le  veut^  protéger  les 
fàmrs  ;  mais  qu'elle  peut  auffi,  par  l'artifice  des  méchans  qui 
environnent  le  trône,  fe  tourner  contre  ies  plus  gens  de  bien, 
&  les  réduire  à  des  épreuves  d  autant  plus  fenlibles  ,  qu'ils 
fe  verront  opprimés  par  des  princes  qiu  auroient  dû  les  pro- 
téger, &  qui  fe  glorifieront  de  poner  la  croix  fur  leur  dia« 
\  ,  d&e.  Quelle  Ibuled'ëtemples  dans  riMoiteecdéfiaftiqfie 
de  ce  genre  de  peifëcution  !  Ne  lèmble-t-il  pas  que  c*dl  pour 
nous  y  préparer,  aue  Dieu  a  permis  que  les  premiers  princes 
ont  mbaM  h  Chiiâmiôie^  (.fw-tout  Conilance  & 
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Valens)  portalTent  le  trouble  par-tout,  ëc  «diumalîent  le  ikn 
de  la  euerre  la  plus  dangereuifi  dans  le  (an  même  de  l*£gli(ê 
dont  Ss  étoient  memfires ,  &c  dont  ils  piécendotent  fofxttnir 

I  I  L 

A  peine  Tefùs-Chrift  commençait-i!  k  régner  dans  l'em*  IH* 
pire  iiomam,  que  plufieursde  ceux  qui  tailoient  profe/Hon  n^^j^rie 
d'être  fes  fujets ,  lui  contefterent  ia  djvmité.  Nous  avons  vu  rcgnedeCon- 
ia  vérité  combattue  &  outragée  par  une  multitude  de  pal- 
feurs:  les  ims,  auteurs  (êcrets  des  troubles ,  vouloir  tout  ren' 
•  veiiW  pour  établir  leur  &uflè  doôrine  :  les  autres ,  trompés 
par  de  vaines  apparences  «  fe  prêter  aux  démarches  qui  fk- 
voiifbient  Terreur  -,  plufieurs  enfin  fe  laifTer  entraîner  au  tor- 
rent, malgré  la  réclamation  de  la  confcience.  De-Ià  vint  l'é- 
trange obfcurciflcment  qui  fuivit  le  concile  de  Rimini.  Quel 
(pecfacle  !  &  quelle  terrible  leçon  pour  la  fuite  des  tems  ! 
N'elUce  pas  dans  ces  conjonâures  extraordinaires  que 
s*accoiimfit  cette  parole  de  FËcriture  :  Si  mon  ennemi  dé- 
claré  m^vmt  outragé ,  ^e  Faurois  ibufEiert,  âns  en  être  iur^ 
pris  i  j'aurois  pu  même  me  mettre  aifëment  à  Técart ,  &  me 
Moibaire  à  fes  pourfuites.  Mais  vous  qui  étiez  mon  chef  & 
mon  condufteur,  qm  preniez  avec  moi  la  même  nourriture, 
avec  qui  je  marchois  avec  tant  d'union  dans  la  maifon  de 
Dieu  !  Un  tel  prodige  caufe  au  prophète  un  fi  grand  éton- 
nement ,  qu'il  interrompt  ici  (on  difcours  &  le  iaiile  en  iul- 
peiUL  Nenotts  inarqae<-il  easkfiirprife  où  feroient  les  gens 
de  bien«  en  voyant  des  paneurs  dcpofitaires  de  Fautôriw  de 
l'Eglife,  remployer  contre  Œglife  elle-même,  &  feire  ufagc, 
pour  ob&urdr  la  vérité  &  opprimer  fiil  défenfeurs ,  de  U 
puifTance  fpiritue!1e  qu'ils  n'avoient  reçue  que  pour  condam- 
ner Terreur  &  fes  pamiàaSy  pour  xépnmer  les  délordres  & 
corriger  les  abus? 

IV.  ,v. 
.  Le  règne  de  Jiilioi  001»  prér<mte  des  événemens  noo*  ^^^^  ^ 
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veanx  j  &  ces  événemens  fi>nt  hattre  à  leur  tour  des  té^ 
xions  nouvelles.  Si  quelqu*un ,  témoin  de  la  convei{ion  des- 
cmpereurs ,  eût  einendtt  prédire  que  dans  peu  d'années  Fem- 
pire  feroit  encore  fournis  à  un  empereur  païen  ,  auroit-il  pu 
croire  qu'un  tel  changement  procureroit  à  l  Eglife  une  efpece 
de  délivrance  &  de  foulagément  ?  C  eft  néanmoins  à  la  let- 
tre ce  qui  arriva.  La  foi  cathoUaue  perfécucée,  elle  &fes  dé- 
fenfeurs ,  fous  le  règne  de  Conliance ,  fe  trouva  tout-à-coup, 
en  liberté  fous  le  règne  de  Julien.  Ce  pcinoe  rappelle  1^ 
tjaïés»  Û  laÛTe  à  1»  vraie  doâiine  le  moyen  de  £e  manifêfter 
4t  de  confondre  Terreur.  Les  conciles  k  tiennent  pour  le^ 
inettte  tout  en  règle.  Ceux  des  payeurs  qui  étaient  tombés  • 
par  furprife  ou  par  foîblefTe ,  fe  rétraftent  &  réparent  leur, 
faute.  Les  liiuibes  délenleurs  de  la  foi  leur  tendent  la  main, 
&  les  relèvent  de  leur  chute.  Les  feiils  partifans  de  l'erreur 
font  déconcerter ,  ayant  peidu  1  appui  de  la  puiiiance  impé- 
riale. Encore  une  (oâs  auroît-on  pu  prévoir  que  F^life  dût 
récueillir  de  tels  avantages ,  au  moment  même  où  elle  ren* 
troit  fous  la  domination  d'un  prince  idolâtre  ?  Quelle  pro- 
fondeur dans  les  confeils  de  Dieu,  &  combien  eft-il  vrai 
gue  fa  feule  proteâion  ^t  tout  le  boniieur  &  la  sûreté  de 
ion  peuple  i 

V.  Mais  ce  uçiéme  règne  de  Julien ,  favorable  fous  une  ^ce. 
Autre  réfle-  préparoitious  Une  autre  une  nouvelle  épreuve  dans  les  coin- 
liicdcJolieii,  ^^^5  Chreaens  eurent  à  louiemr  de  nouveau  contre, 

ridoljtrie.  Le  cuke  des  idoles ,  tout  infênfé  qu'il  étoit ,  fit 
alors  tous  fes  efforts  pour  fe  revêtir  des  apparences  de  la  fa- 
geffe.  On  avoir  eu  le  loiiîr ,  pendant  trois  fîecles,  de  fe  con- 
vaincre de  FabCurdité  de  ce  culte  ,  qui  ne  pouvoit  foutenir 
l'éclat  de  la  lumière  de  l'Evangile.  Julien  formé  à  l'école  des 
Chrétiens ,  avoit  lenu  plus  uu aucun  autre  tout  le  foible  du 
pa^amime.  Il  ne  pouvoît  &  diffimnler  la  vamté  des  dieux  de 
DOIS  &  de  pierre ,  Pextravaramioe  de  leurs  &te$  »  la  diiTolutioti 
des  mœurs  qui  en  étoit  inleparable ,  la  turpitude  &  la  fefie 
des  Éables  qui  iêryoî^nt  de  tpodeme&tà  toute  cetKirdig^ôm 
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Jatién  entreprit  donc  de  fàîre  difpardtre  cette  laideur  du  pa- 

fanifine.  Il  appella  à  fon  iècoiits  la  philofopHe  ;  il  ik  ûTage 
e  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus ^écieux :  ilempninta même 
des  Chrétiens  ce  qui  pouvoir  entrer  dans  le  plan  de  réforme 
qiMÎ  méditoit.  On  vit  dans  toute  fa  conduite  combien  le  dé- 
mon cherche  à  copier  les  œuvres  de  Dieu ,  &  comment  cet 
efprit  de  ténèbres  tâche  de  fe  couvrir  des  plus  belles  appa- 
rences ,  quand  il  ne  peut  plus  fe  montrer  dans  fon  état  na- 
tureL  Cependant  Julien  eut  beau  &ire:  le  voile  donc  il  cou- 
Tioit  lldolfttrie  étoit  tianibarent;  Ton  appercevoit  ajfimerit 
le  ridictile  qu'O  s  efforçoit  de  cacher.  Tel  iêra  toujours  te  fort 
des  œuvres  du  démon  ;  toujours  elles  fe  trahiront  par  quel- 
que endroit.  Au  tems  de  Julien ,  les  plus  fimples  aentre  les 
Chrétiens  furent  en  état  d'infulter  à  l'idolâtrie ,  ornée  de  tour- 
tes les  couleurs  de  la  philofophie  païenne,  La  lumière  de  la 
foi  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  éclat  :  elle  fit  difparoître 
le  culte  des  idoles ,  lui  arracha  le  mafque  de  la  fauiTe  fageiTe, 
&  en  triompha  pour  toiqoars.  Que  l'on  rematooe  bien  cette 
dernière  viôoire  de  la  Religion  Chrétienne  rar  le  pagaïdA 
me,  &  fur  les  philofiiphes  qui  en  fiirent  les  plus  dangereux 
appuis.  Cette  q>oqae  mémorablejeft  fixée  an  regiie'de  Ju-  • 
lien. 

V  L 

Jovien  renveria  en  un  moment  tout  ce  que  Julien  avoit  VI. 
fint.  II  tenouveUa  toutes  les  Icnx  de  Conftanrin  contre  l'ido-  J  jj^^;^"* 
Ifttrie  9  &  en  fit  de  nouvelles  encore  plus  féveres.  Ce  ne  fiit 
|)lus,  comme  fous  Julien  ^  un  fimple  foulagement  que  Dieil 
procura  à  fon  Eglife  ,  accompagné  d'une  perfécution  cou- 
verte ,     d'une  violence  très  -  marquée  en  plufieurs  provin- 
ces, où  Ton  rcpandoit  le  fan  g  des  (Chrétiens.  Ce  fut  une  dé- 
li\  raiice  enriere  ïk.  un  triomphe  complet  fur  l'idolâtrie  &  fur 
i*erreur.  Julien  avoit  rappeilé  iaiis  diiUnction  tous  ceux  que 
Confiance  avoit  poi^oiés  :  les  Donatifles  avoîent  été  con- 
fondus avec  les  Catholiques.  Le  deflèin  de  ce  prince  étoit 
«[ue  les  Chrétiens  s'afToibliiTent  par  leurs  ptôpres  divisons. 
Jovien  au  contraire  n'eft  Êm>rable  qu'à  ceux  qui  avoient  été 
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exUés  pour  la  fi>i.  U  honore  parâcdiérement  le  grand  Adiat- 
nafe ,  qui  en  étoit  regardé  comme  le  chef;  Il  n*a  d*autre  but 
que  de  procaret  à  la  vérité  un  honneur  proportionné  à  fhu- 

jniliation  qu'elle  avoit  éprouvée;  Quelle  confoiation  pour  les 
Clirétiens ,  de  voir  reparoître  un  règne  plus  heureux  encore 
que  celui  de  Conllantin  !  Jovien  avoit  le  zele  de  ce  t,,  and 

I)rince  contre  i'idolâtnc ,  Uns  avoir  les  prévenuons  coutre 
es  défenfeurs  de  la  vraifi  foL  Que  ne  pouvoit-on  pas  ie  pro- 
mettre d'un  empereur  fi  jeune  5c  fi  attaché  à  la  vérité  ?  Mais 
tout-d'un-coup  j>iettrenlevay  ayantà  peine  régné  huit  moisi 
&  par  un  événement  fi  peu  attendu ,  toutes  les  mefures  que 
cet  excellent  prince  avoit  pniès  pour  a&iblir  Tetreur  en 
Client,  furçm  iàns  eâe^r 

VII. 

VII.  Après  la  mort  de  lovien ,  l'empire  fut  partagé  $  FOcct- 
de  VaiJnu"*^  dent  fîit  foumis  à  Vaientinien ,  &  l'Oriem  à  Valens.  On  vit 
pien  at^de'  «^ors  clairement  combien  les  fouverains  peuvent  infhier  dans 

biens  &  dans  les  mauY  de  l'Ep-life.  v  alentinien  étoit  at- 
taché à  la  vraie  foi:  auiîi  ieglife  Latine  jouit -elle  fous  fon 
règne  d'une  profonde  paix.  Les  partilans  de  Terreur  qui  y 
étoient  en  allez  petit  nombre,  avoient  peu  d'autorité ,  Se  Ton 
étoit  attentif  à  empêcher  qu'ils  ne  fiflènt  aucunprogrès.  Mais 
'  le  fi>rt  de  Féglifè  Grecque  fiit  fi>rt  différent,  un  y  éprouva 
combien  le  levain  de  Teneur  qui  y  avoit  été  répandu,  avoit 
d'«ffîcace.  Valens  en  travaillant  à  le  faire  étendre,  replongea 
cette  églife  dans  les  mêmes  malheurs  qui  l'avoient  accablée 
ibus  le  règne  de  Conllance.  On  eut  encore  lieu  de  regretter 
la  domination  des  empereurs  païens  ;  &c  S.  Bafiie  fe  platgnoit 
lie  ce  que  les  ferviteuri  de  Dieu ,  en  louffrant  de  plus  grands 
piaux  que  iôus  les  petfècuteurs  idolâtres ,  n'avoient  point  la 
coniblation  de  porter  le  titre  glorieux  de  martyrs.  L'Eglife 
eut  auffi  la  douleiu-  de  voir  une  foule  de  paileurs  fuccomber 
Il  la  perfécution  «  abandonner  la  caufe  de  la  foi ,  &  préférer 
Jcur  dignité  &  leur  repos  aux  intérêts  de  Dieu  &:  de  fa  vérité. 
Pepufs  1^  mçrt    Conlh^cç ,  i  erreur  oe  fç  doiuigit  point 
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de  mouvement,  &  le  zele  de  fcs  partifans  paroifibit àmord. 
Mais  c'étoit  un  feu  caché  fous  la  cendre.  A  peine  Valens,  à 
la  pcrfiiafion  des  évâques  Ariens ,  eut-il  commencé  à  le  fouf- 
fler,  qu'il  caufa  dans  tout  l'Orient  un  embrafement  épouvan- 
table. Une  perfécution  ii  violente  qui  fuivir  de  li  près  celle 
de  Conltance,  caufa  à  leglife  Grecque  un  ébranlement  ter- 
rible ,  qui  aiiToit  pu  la  réduire  aux  dernières  extrémités ,  ft 
Dieu  par  û.  bonté  n*eût  abrégé  le  règne  de  Valens ,  &  n*eût 
&it  paflèr  remplie  à  Théocfoiê ,  ibus  qui  tout  changea  de 
âce. 

V  I  I  L 

Ce  fut  au  règne  heureux  de  ce  grand  prince  qu'aboutirent  ^.   j  ^  ^• 
tous  les  maux  que  TEglife  avoit  foufferts.  Gratien  avoir  com-  de  GraJcnjc 
meucé  a  condamner  l'erreur,  à  protéger  la  foi,  ck  a  honorer  tleXhtiodofc. 
£ès  dé(ènièurs.Théodofè  mk  biaermere  main  àcec  înmortant 
ouvrage  ;  enibrte  qu'après  toutes  les  alternatives  n  éton- 
nantes que  nous  avons  admirées  juiqulci ,  PEgUiè  à  la  fin  du 
quatrième  (iecle  fe  trouva  dans  un  état  oii  elle  ne  s'étoit  point 
encore  vue  ;  tranquille  &  heureufe  au-dedans ,  qî  ^rieiifc 
triomphante  ni? -dehors.  Théodofe  porta  les  derniers  coups 
à  fidolâti  ic  ,  qui  avoit  encore  fous  fon  règne  de  puifllms  pro- 
tefteurs  dans  l'empire  Romain.  11  prit  tous  les  moyens  pro- 
pres à  ta  détruire  jufciii'aux  fondemens.  Pendant  des  années 
entières,  on  ne  ceffoit  d*al>attre  des  temples  ^  &  de  bfttir  à 
leur  place  des  égliies  &  des  monaileres. 

L'Eglile  ne  triompha  pas  feulement  de  l'idolâtrie  ibus 
Théodojfe  :  elle  hit  aufîi  pleinement  viftorieufe  de  routes  les 
hércfles.  Ce  fut  pour  les  confondre  toutes  ,  &:  faire  rendre 
à  la  vérité  feule  les  huiiunagcs  tiui  lui  font  dûs,  que  Dieu 
fit  donner  parles  empereurs  Gratieii,\aieiiLmien  [le  jeune,] 
&  Théodofe,  Tan  380,  la  loi  célèbre  CunSos  ptsfuhsi  Nous 
voulons,  dîfent  les  empereurs ,  que  tous  les  peuples  de  no-> 
tre  obéiàànce  {uivait  Ja  Religion  que  l'apôtre  S.  Pierre  a 
enfeignée  aux  Romains,  celle  que  Ton  voit  fuivre  au  pontife 
Onmafe,  &  à  Pierre,  cvôquc  d'Alexandrie,  homme  d'une 
liumeté  aportoliquej  enlôrtc  que  ieion  l'iiUtrudion  des  Ap6- 
Tonie,  IL  Y 
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très  &  la  c3o£lrinc  àc  l'Evangile,  nous  croyions  une  feule 
divinité  du  Pere  &  du  Fils  &  du  S.  Efprit ,  fous  une  égale 
majefté  &  une  fainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ce\ix  oui 
fuivront  cette  loi ,  prennent  le  nom  de  Chrétiens  Catholi- 
ques i  &  que  les  autres  que  nous  jugeons  infenfés  ,  portcat 
le  nom  infime  d'hérétiques ,  &  que  leurs  uiiémblées  ne  pren- 
nent point  le  nom  d  egliles ,  réfervantleur  pundoii,  prefiué- 
remem  à  la  vengeance  divine ,  &  enfuite  au  nKWvement 
qui  nous  (fera  inlpiré  du  deL 

Je  ne  pouvois  mieux  terminer  mes  réflexions  que  par  l'ex» 
poiition  de  cette  loi  fi  folemnelle,  qui  fut  envoyée  à  C!onfl:an- 
tinopîe,  &  de-là  dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  Ce  fiit  le 
terme  heureux  de  toutes  les  épreuves  par  lefquelles  l'Eglilé 
avoit  pallé  depuis  quatre-vingts  ans.  Auroit-on  ofé  efpcrer 
<^ue  1  edit  fan^lant  deDioclétien  pour  abolir  la  Religion  Chré- 
tienne» les  Ion  de  Confiance  &  de  Valens,  pour  faire  régner 
l*Ariaiuiinej  celles  de  Julien  pour  rétablir  ndolâtrie,  devien- 
droient  toutes  avant  la  fin  du  même  fiecle ,  robjec  de  Fexé- 
cration  de  tout  le  monde  ?  Dieu  n'accorde  pas  toujours  à  fil 
caufe  une  fi  prompte  vi61(^ire  :  mais  quand  on  la  voit  dans 
ropprcHion  &  dans  l'iiumiliatlon ,  on  doit  être  pleinement 
afluré  qu'elle  triomphera  un  joiir  nvcc  ccîar ,  &  que  tons  ceux 
qui  auront  eu  part  à  fes  opprobres ,  auruiit  dulli  part  a  la  gloire 
&  à  ion  triomphe. 

Après  avoir  coniîdéré  les  grands  traits  des  révolutions  iûr- 
prenantes  qui  partagent  ce  fiede,  il  efl  tems  de  venir  au  ré- 
cit hillorique  des  Sts  qui  ibnt  connoitre  l'état  extérieur  & 
intérieur  de  TEglife. 

IX. 

I X.  Pendant  le  cours  du  quatrième  fiecle,  la  Religion  Chré- 
.  tienne  fit  de  grands  progrès  dans  l'empire  Romain.  D  fe  con- 

glife.  ?ï<*phi  vertit  un  nombre  uinm  de  païens ,  qm  teconnoifloient  l  ab- 
du  chrifHa-  fiirdité  du  paganifme ,  &  la  force  invincible  des  raifbns  fiir 
Ka^ne  Ao-  l^<iuelle$  le  Chtiltianiûne  eft  appuyé.  On  vit  des  villes  éc 
■lia.  des  peuples  entiers  entrer  dans  l'Églife ,  abattre  d'eux-mêmes 
leurs  temples  &  leurs  idoles  »  &  &mander  à  être  Chrétieo& 
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Les  plus  nobles  iënateurs ,  les  Anideos,  ks  Probies ,  les  Pau- 
lins,  lesGracques ,  embialTefent  la  fin  «rec  toute  leur  ÊoniUe» 
Quoique  ndolâtrie  eût  à  Rome  de  puiflâns  défenièurs ,  elle 
ne  put  s'y  fbutenir.  Le  peuple  Romain  couroit  en  foule  au 
Vatican  révérer  les  tombeaux  des  Apôtres ,  ou  à  Latran  re- 
cevoir le  baptême.  11  ne  reftoit  à  la  fin  de  ce  fiecle  que  peu 
de  perfonnes  attachées  aux  anciennes  fuperftitions. 

J'ai  marqué  dans  l'article  de  la  dilcipline ,  le  dénombre- 
ment des  pays  de  toutes  les  provinces  où  l'EgUTe  s  eten- 
doit.  U  en  utile  de  te  rappeller  ce  dénombiement,  qui  eft 
une  efeece  de  idéographie  eccléfiaâiquc ,  qui  ièrt  à  montrer 
letendue  exténeure  de  FEglife  univeneUe ,  &  la ^orcUna- 
tion  des  églifes  particulières. 

La  Religion  Chrétienne  ne  fit  pas  feulement  des  progrès 
dans  Tempire  Romain  où  elle  étoit  dominante  i  elle  pénétra 
au/Ti  pendant  le  cours  de  ce  {iecle  Iiors  de  Tempire  Romain , 
&  s'étendit  dans  de  vaftes  régions ,  où  le  zele  de  plufîeurs 
miffionnaires  porta  la  lumière  de  r£vai^;ile. 

X 

Les  nations  des  environs  du  Rhin ,  les  parties  les  plus  re-  X. 
culées  de  la  Gaule  vers  l'Orient ,  furent  éclairées  de  cette  ^j^^^e ''[•f 
divine  lumière.  Les  Goths  &  les  autres  peuples  voifins  du  ho  *  de  i'cm- 
Danube  le  furent  aufll  Les  incurfions  que  ces  Barbares  F"«  Ronaio. 
avoient  ânes  dans  femptie  Romain  ^  leur  avoîent  procuré  de  7iuS>èu» 
de  ûînts  captifi,  dont  les  infttuiâions  leur  avoient  donné  des  Naaou  bav 
mceursplusdouces,  &  des fentimens plus raifonnables. Leurs  ^"'^ 
vertus  &  leurs  miracles  ks  avoient  touchés,  &  leur  avoient 
fait  defirer  d'embrafler  une  Religion  qni  rendoit  fi  (âges  ceux 
qui  en  fàifoient  profeflion.  Les  Arméniens  avoient  reçu  l'E- 
vangile depuis  long-tems  ;  &  le  commerce  de  l'Ofroëne  avec 
l'Arménie,  l'avoit  fait  pafTer  en  Perfe ,  où  il  y  avoit  des  égli- 
ies  nombreufes.  Le  Cnriitianifme  s'étendit  encore  plus  loin. 

Frumence  qui  avoit  été  mené  fort  jeune  en  Ethiopie ,  & 
6it  captif  par  ces  peuples ,  s'attira  l'aifeâion  du  roi  par  iês 
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grandes  qualités,  &  fat  même  élevé  à  la  dignité  de  imniflre. 

fi  employa  fon  crédit  à  attirer  en  Ethiopie  des  Chrétiens  de 
1  *empire  Romain ,  qui  puiTent  l'aider  à  y  planter  &  à  y  foire 
firuftificr  la  foi.  Ayant  voulu  revenir  à  Tyr  fa  patrie,  il  pafla 
par  Alexandrie  ,  où  il  raconta  à  S.  Athanâle  tout  ce  qu'il  avoit 
fait ,  &  le  pria  d'envoyer  un  évêque  à  tontes  ces  églifes  fon- 
dées dans  les  terres  des  Barbares.  S.  Adianaic  du  à  Jb  r  umehce 
dans  une  aflfemblée  d'évêques,  comme  Phanion  à  Jo^h: 
Quel  autie  pourrons-nous  trouver  qui  ait  Tefodit  de  Dieo 
comme  vous ,  &  qui  puifle  exécuter  de  iî  granaes  chofès  ?  Il 
l'ordonna  évêque,  &  lui  commanda  de  retourner,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  au  pays  d'où  il  venoit.  Fnimence  obéit ,  & 
retourna  dans  cette  partie  de  l'Ethiopie,  qu'on  nomme  l'A- 
byfîinie ,  &  fixa  fon  féjour  à  Au\uine.  Il  fit  un  grand  nombre 
de  miracles,  &  convertit  une  inhiute  de  Batbarej».  il  tut  tou- 
jours très-attaché  à  la  vtaie  foi,  &  continua  fon  œuvre  jufqu'à 
fa  mort ,  malm:é  les  efforts  des  Ariens,  oui  engagèrent  Tem- 
pereur  Conicince  à  écrire  au  roi  des  AoylEns ,  de  livrer  ce 
faint  évéqae  à  George ,  évêque  intrus  d'Alexandrie,  {p)  Tout 
ce  que  fit  cet  empereur  pour  pervertir  ces  nouveaux  Chré* 
tiens ,  fut  inutile. 

La  conveffîon  des  Ibériens,  peuples  voiiîns  du  Pont-Eu- 
xin,  ne  fut  pas  moins  merveille ui'e.  Une  femme  Chrétienne 
étant  captive  chez  eux,  attira  leur  admiration  par  la  pureté 
de  fk  vie ,  &  par  la  lâinteté  de  fès  a£Hons.  Elle  fit  phifieuis 
miracles  qui  touchèrent  ces  peuples  ;  &  la  reine  ayant  été  gué- 
rie d*une  dangeieuiê  malaoie  par  l'attouchement  d'un  cilice 
de  cette  fainte  captive,  exhorta  le  roi  à  fe  faire  Chrétien.  Par 
le  conlèil  de  cette  femme,  il  envoya  une  ambaffade  à  Con- 
flantin  ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  des  évêques  capables 
.d'inllruire  fes  fujets  de  la  Religion  Chrétienne.  Conîlannn 
lui  en  envoya,  &  fentit  plus  de  joie  de  cette  converlion  que 
d'une  grande  conquête^  (/») 

Les  Giecs  honorent  )a  mémoire  ip)  [Le  martyrologe  Romain  profofc 
de  S.  Frumence  le  )o  Novembre  i  let  le  culte  de  cette  faûute  feminc  Icis  Di* 
Ladns  »  le  17  Oâobie.  J  centbte.  J 
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X  L 

Les  Sarrafins ,  qm  devinrent  dans  la  fuite  Ci  fameux  parleur  X 1. 
attachement  à  Mahomet ,  &  par  les  grandes  conquêtes  qu'ils  dwSttafîaïî 
firent  en  Orient  &  en  Occident,  h.îhitoient  dans  le  quatrième 
iîecle  en  divers  endroits  de  TArabie.  Ils  s'étendoicnt  auili 
dans  le  défère  de  la  Méfopotainie  &  de  la  Syrie.  Les  favaiis 
prétendent  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  àarrajîns  ,  parce 
-que  Sarac  en  arabe  iignîfîe  voleur  ;  &  que  ce  nom  expri- 
moit  bien  leur  occupation ,  qui  étoit  de  faire  par  -  tout  des 
coHrfes  ,  de  de  piller  tous  les  pays  où  ils  alloicnt.  Ils  firent 
parler  d'eux  fovis  Marc-Aurele ,  battirent  les  Romains.  Us 
étoient  divilés  en  plufieurs  tribus,  dont  chacune  avait  fon 
prince  ^  &:  ils  fe  donnoient,  les  uns  aux  Romains ,  les  autres 
auxPeiiès ,  ièlon  qu'on  lem-  ûà£ck  un  meilleur  parti.  On  croit 
qu'ils  tiioient  leur  origine  d'Abraham  Se  d'Agar.  Ils  conier- 
voient  de  la  religion  des  Juifs ,  la  circondâon  &  quelques 
cérémonies. 

Plufieurs  d'entre  cuï  touchés  de  la  fainteté  &:  des  miracles 
de  quelques  folitaires,  embraflerent  la  Religion  Chrétienne 
un  peu  avant  le  règne  de  Valens.  S.  Hilarion  en  guérit  un 
grand  nombre  dans  une  ville  noimnée  Elule,  d'où  ils  ne  lui 
permirent  point  de  fortir  qu  après  qu'il  leur  eut  tracé  le  plan 
d'une  églite. 

Un  ioBtaire  nommé  MoyCe  fit  auffi  par  fes  miracles ,  que 
pte(que  tous  les  Sarrafins  du  canton  qui  borne  le  défert  de 
tharan,  embrafTcrent  le  ChriiHanifme.  Il  convertit  même 
leur  prince ,  en  le  délivrant  du  démon  ;  &  ce  prince  i'e  fit 
baptil'er  avec  beaucoup  d'autres  de  fa  nation.  Ils  n'eurent 
néanmoins  aucun  autre  évêque  avant  S.  Mo yfe ,  qu'une  reine 
nommée  Mavie  demanda  pour  condition  de  la  j^aix  que  les 
Romains  lui  propofbient;  sAojCe  étoit  un  ibHtaire ,  Sarraiin 
de  naillance,  qui  demeurent  dans  les  déferts  voifîns  des  pays 
de  cette  reine ,  entre  TEgypte  Se  la  PalefHne ,  où  fes  vertus 
&  fes  miracles  l'avoient  rendu  très-célebre.  Valens  accepta 
volondeis  la  condition  que  Mavie  exigeoit  pour  accorder  la 
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paix»  &  ordonna  qu'on  conduisît  Moyfe  à  Alexandrie ,  pour 
y  être  facré  par  Luce ,  qui  avoit  ufurpé  cette  églife  après  Irï 
mort  de  S.  Athanafe.  Aiuïï-tôt  que  Moyfe  le  vit  venu:  pour 
faire  la  cérémonie ,  il  lui  dit  en  préfence  de  tout  le  monde  , 
ÔL  des  généraux  Romain?  qui  hâtoient  cette  ordination  :  Je 
fuis  incugne  d'un  minillere  li  (àint  &  fi  redoutable  :  mais  fi 
c'eftromre  de  la  Providence  qui  m  y  appelle,  je  prends  à 
témoin  le  Dieu  du  del  &  de  la  terre ,  que  Luce  ne  mettra 

{)oînt  fur  ma  tête  fes  mains  teintes  du  iangdes  confeiTeurs  de 
a  foi:  les  pneres  d'un  tel  homflae  ne  iknt  pas  propres  à  m'at- 
tirer  la  grâce  du  S.  Efprit. 

Luce  qui  ne  s'attendoit  j^oint  à  ces  foudroyantes  paroles , 
répondit  que  Moyfe  ne  devoit  pas  Ci  aifément  condamner 
un  cvcque  dont  il  ignoroit  la  croyance  i  quil  étoit  prêt  à  faire 
ÙL  profeffion  de  foi  j  qu'il  Êilloic  plutôt  le  croiie  lu^même  £m 
fes  déclarations,  que  fur  les  accuiâtions  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  de  le  décner.  Le  fervitcur  de  Dieu  ne  prit  point  le 
change ,  &  fut  peu  touché  d'un  dil'cours  qui  paroifToit  fi  mo- 
déré &  fi  raifonnable.  CelTez ,  dit  Moyfe ,  ccflcz ,  Luce,  de 
vouloir  me  tromper  par  vos  artifices ,  comme  vous  en  avez 
trompé  tant  d'autres.  Je  ne  faurois  ignorer  quelle  ell  votre 
croyance,  i-es  gens  de  bien  condamnés  aux  mines,  les  évc- 
ques  exilés ,  les  prêtres  &  les  diacres  maltraités  ou  relégués , 
en  font  des  preuves  manileftes.  Croirons-nous  plutôt  à  des 
paroles ,  qu'à  ce  que  nous  voyons  de  nos  ieux  ?  Ceux  qui  dé- 
tendent la  vraie  foi ,  ne  fe  portent  point  aux  excès ,  ni  aux  in* 
juftices  &  aux  violences  dont  vous  êtes  coupiible. 

Il  fallut  céder  à  la  crainte  de  rallumer  la  guerre  des  Sarra- 
fiiis.  Moyfe  fut  mené  en  un  lieu  où  étoient  pkificurs  évêques 
eulés ,  qui  lui  impoferent  les  maiai.  li  diia  enluiie  cliez.  les 
Sarraiins ,  dont  il  convertit  un  grand  nombre  par  iès  inl- 
trustions  &  par  &s  miiades.  (  ^  )  Que  l'on  juge  du  bien 
qu'a  dû  ^'re  pArmi  ces  peuples  un  évêque  it  plein  de  foi , 
qui  étoit  entré  dans  Tépiicopat  d'une  naiwere  û  &inte  &  fi 
merveilleufe ,  &  pour  qui  les  Sarrafins  avoient  tant  d'eâime 
&  de  refpe6>. 

il)  L  L'Ëglife  honore  la  nénoin  de  S.  Moyfe  le  j  F^riier.  J 
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Conftance  errv'oya  une  ambafTade  aiir  peuples  que  Fon  ^l^- 
nommoit  alors  Homéritcs,  qui  hr.biroicnt  l'extrémité  de  l'A-  dans^  k*"|n« 
rabie  heureiife  vers  l'Océan.  Un  des  principaux  de  cette  de», 
ambaflade  c  toit  Théophile  llndien,  qui  ayant  été  envoyé  en 
ôtage  très- jeune  au  grand  Codbntin,  par  les  habitans  de 
lIleTXu  fk  patrie ,  avoit  demeuré  ]ong-tein$  chez  les  Ro- 
mains, &  enibraiTé  la  viemonaâiqne  avec  une  grande  tépi^ 
tadon*  A  Toccafion  de  cette  ambaflade ,  les  Ariens  le  firent 
ordonner  cvéqiie  :  car  il  ctoit  de  leur  parti;  &  peut-être  ne 
procurcrcnt-ils  cette  mifTion  que  par  jaloufîc  de  celle  que 
S.  Frumcncc  avoit  faite  de  l'autre  côté  de  la  mer  Roijorc  en 
Etliiupie  ,  &  pour  laquelle  S.  Athanafe  i'avoit  fait  évcquc. 
Ce  qui  eft  certain,  c'ell que  Théophile  étoit  fort  lié  avec 
les  Ariens ,  qui  Télevoient  julqu'au  de! ,  &  lui  attribuoient 
le  don  des  miracles.  Uambaflade  eut  un  grand  (îiccès,  mal- 
gré roppofition  des  Juife  mêlés  parmi  ces  peuples.  Le  prince 
des  Homérites  fe  convertit,  &  fit  bâtir  des  églifes  que  Théo- 
phile dédia.  Il  pafTa  cnfuite  dans  l'île  EHu  fa  patrie ,  &:  de-là 
en  d'autres  parties  des  Indes ,  où  il  réforma  quelques  abus. 

Rappelions  maintetiant  les  principaux  oDjets  propres  à 
nous  faire  coanoîue  i  ttat  intérieur  de  l'EgUlè. 
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H  y  eut  dans  la  perfëcution  de  Dioclétien  beaucoup  plus       ^  ^  ^• 
de  chûtes  que  l'on  n'en  avoit  vû  dans  les  perfécutions  précé-  tisa^W\>^ 
dentés.  Le  grand  nombre  des  apoffats  obligea  le  concile  Rfife.  Ses 
d'Elvire  de  taire  de  rigoureux  canons  contre  ceux  qui  parti- 
ciperoienL  a  lidoiàtne.  Ces  canons  &  les  règles  de  i».  Pierre  cJircden?^' 
d^Aleiandrie,  font  voir  un  affoibliiTement  coniîdérable  dans  perfé- 
beaucoup  de  Chrédens  qui  $*enveloppoient  dans  des  équi-  cklu^oT^'^ 
vocjues ,  ou  qui  inveiitoient  des  moyens  peu  légitimes  pour 
ïè  tirer  d'afiàire  quand  ils  étoient  pris.  Il  falloir  qu'il  y  eût  à 
Rome  un  grand  nombre  de  tombés  j  puifque  la  cuviiîon  qu'il 


ijô  Quatrième  Siècle. 

^         y  eut  au  fujet  de  la  pénitence  fous  le  pontificat  du  pape  Mar- 
cel, alla  julqua  caulerun  Icandale  dont  on  navoit  point  en- 
core vîi  d'exemple.  L'Eglife  eut  la  douleur  de  voir  l  evôque 
de  Laodicée  tomber  dans  lapolbfie ,  &  par  fa  chiite  ébran- 
*      •  1er  toute  fon  églife. 

Nous  avons  vu  un  concile  (  celui  de  Cirthe  )  qui  n  étoit 
compofé  que  d'évêques  coupables  d'avoir  livré  les  livres 
faints.  Ces  évêques ,  loin  de  fe  mettre  en  pénitence ,  ren- 
voyèrent leur  affaire  à  Dieu ,  qui  les  pumt  d'une  manière 
terrible,  en  permettant  qu'ils  devinflent  les  premiers  fauteurs 
du  fchifme  des  Donatilles. 

XIV. 

X I y.  L'Eglife  n'eut  pas  feulement  la  douleur  de  voir  le  démon 
hfScs"*"  ^  enlever  plufieurs  de  fes  encans  par  l'apollafie,  &  vaincre 
leur  patience  par  la  violence  &  la  durée  des  l'upplices  qu'il 
inventoit  ;  elle  gémit  aufli  des  pertes  que  lui  cauferent  les 
Ichifmes  qui  décliiroient  fon  fein ,  &  les  hérélies  qui  cor- 
rompoient  fa  doftrine.  Que  dévoient  penfer  du  Chriftianif- 
me  les  païens  qui  étoient  témoins  de  la  fureur  des  Donarif- 
tes ,  qui  en  fe  vantant  d'être  zélés  défenfeurs  de  la  pureté  de 
la  difcipline ,  commettoient  par-tout  des  violences,  &  fe  por- 
toient  h  des  excès  dont  les  païens  eux-mêmes  n'étoient  pas 
capables?  C'étoit  une  grande  amertume  pour  l'Eglife  de  voir 
que  ces  malheureux  s'étoient  ii  fort  multipliés  en  Afrique, 
qu'ils  y  avoient  plus  de  quatre  cens  évêques,  &  que  l'Eglife 
Catholique  y  paroifToit  accablée  par  leur  grand  nornbre. 
D'autres  fchifmatiques  ,  tels  que  les  Audiens  (r)  répandus 
en  Méfoporamie  ,  étoient  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'en 
combattant  l'unité,  ils  confervoient  toutes  les  apparences  de 
la  piété  &:  de  la  vertu.  L'efprit  fédufteur  avoit  au/fi  laifTé  les 
plus  beaux  dehors  aux  ApolUnarilks  qui  attaquoient  l'incar- 

(r)  [Les  Aodiens  éroienc  ceux  qui    quatorzième  jour  de  la  lune,  flcfcftpi- 
ayam  pour  chef  Audius  de  Méfopota-   roicnt  de  ceux  qui  s'attachèrent  i  la  dé-  ■ 
mie^  s'oblUnoienc  i  célébrer  la  pâque  au    Ctlioa  du  coiicilc  de  Nie  de  fur  ce  poinc] 

nation 
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nation  du  Fils  ilc  Dieu,  &:  aux  Macédoniens  ({ui  combat- 
toient  la  divinité  du  S.  Efpric. 

•  Mais  les  maux  cjue  rEgUfe  éprouva  dans  Ton  propre  corps 
la  parc  des  Anens ,  M  furent  infiniment  plus  lênfibles. 
L'Afianîfine  eft  im  ii  nand  obf et  dans  THîftoire  eccléiiaftt- 
que  du  quatrième  iîede,  qu*il  reparoît  toujours,  quand  ot| 
examine  les  autres  objets,  parla  liaifon  qu*il  a  avec  eux.  Nous 
avons  vn  combien  ce  mal  en  entraîna  d'autres  avec  (bi.  Nous 
avons  conlidéré  dès  Ton  origine  cette  oeuvre  de  rédu6Hon  & 
de  ténèbres.  Nous  en  avons  luivi  les  progrès,  l'étendue,  la 
durée ,  les  diflférentes  époques.  Nous  n'en  parlerons  point 
ici ,  ayant  ^t  ailleurs  auêz  de  réflexions  fur  ce  grand  évér 
ornent. 

y  V, 

Ce  qui  arriva  ïïome  après  îa  mort  du  pape  Libere,mérite      X  V. 
d'être  rapporté  ,&  d'être  mis  au  nombre  des  maux  de  l'Eglilc.  r^^J^'"*^  ^ 

On  éUir  ^  la  place  de  Libère  ,  Damafe,  Efpagnolde  naii- 
iàncc,  dont  le  pere  avoit  été  Tucceflivement  écrivain,  lec- 
teur ,  diacre,  &  enfin  prétxe  de  Tégliie  de  Rome ,  attaché  au 
titre  de  S.  Laurent.  Daroaiè  avoit  accompagné  Ljbere'd^nff 
fbn  exil  étant  alojs  diacre ,  &  avoit  plus  de  foixante  ans  quand 
il  fut  élu  pape.  Urfin ,  auffi  diacre  de  l'églife  de  Rome ,  ne 
pouvant  fouffrir  que  Damafe  lui  eût  été  préféré  ,  fc  fit  or- 
do  Tin  er  par  révêque  de  Tibur,  après  avoir  mis  dans  fon  parti 
une  portion  du  peuple.  Le  préfet  de  Rome  voulant  préve- 
nir la  fédition,  envoya  en  exil  Uiliu  avec  (es  principaux  ad- 
hérens  :  mais  le  peuple  du  parti  d*Ur{in  les  arracha  des  mains 
des  oifiders  qui  Ijes  tnenoient ,  &  les  conduiiît  auffi-tôt  à  la 
bafiliaue  de  Sicine,  oùUrHn  avoit  été  ordonné.  C'eft  aujour- 
d'hui l'églife  de  fainte  Marie  majeure.  Le  peuple  attaché  à 
S.  Damafe  s'afTcmbla  avec  des  épées&  des  bâtons,  &  a/Tié- 
gea  la  baliiique,  où  il  y  eut  un  grand  combat.  On  rompit  les 
portes  de  la  bafiliquc ,  on  y  mit  le  feu  ,  on  en  découvrit  le 
toît,  &  on  y  trouva  les  corps  de  cent  trente -Icpt  perfonnes 
^ées  de  l'un  &  de  Taucce  iexe.  Le  préfet  ne  pouvant  app^î» 


Digitized  by  Google 


I7S  QtJATRI^B  SlECLCé 

fer  la  fédîdony  fût  contraint  de  fe  ledier  à  une  maiibii  <te 

campagne. 

AimnienMaicelUn,  auteur  païen  qm  vivoit  alors,  rap-* 
portant  Cette  même  hiftoire  ,  blâme  egniement  rantmonté 
des  deux  partis ,  &  ajoute  :  Quand  je  conlidere  la  fplendeur 
de  Rome ,  je  conviens  que  ceux  qui  en  veulent  être  évêques, 
ont  quelque  raifon  de  taire  tous  leurs  efforts  pour  y  réu/Tir, 

£arce  que  cette  place  leur  procure  un  étabHttement  sûr>  oh 
s  ^ennchiflènt  des  ofBrandes  des  dames.  Us  ibrtenc  dans  des 
chars  y  ayant  de  beaux  habits  ^  &  onr  une  tabk  qui  furpaile 
celle  des  plus  grands  feignetos.  Ils  pourroient  être  véritable' 
ment  heureux ,  ajoute  Cf  païen ,  fi  méprilant  la  grandeur  de 
Rome ,  ils  imitoient  la  vie  de  pluftenrs  c\  êques  des  provin- 
ces, qui  par  la  frugalité  de  leur  nouirituie,  ia  pauvreté  de 
leurs  habits ,  &;  la  modeftie  de  tout  leur  extérieur  ,  fe  ren- 
dent recommandables  à  toutes  les  perTonnes  fenfées.  Ces 
dernières  paroles  d'Amoûen  méritent  plus  de  créance ,  que^ 
ce  qu'il  dit  des  papes.  Ilâlloit  cependant  qu'ils  enflent  beau- 
coup dégénéré  de  leur- ancienne  (implicite»  &  (jn*ils  fiiffimt 
environnés  d'un  aflez  grand  éclat  extérieur,  pui/qu*au  rap-, 
port  de  S.  Jérôme ,  Prétextât  qui  ctoir  païen ,  &  qui  fut  de- 
puis préfet  de  Rome ,  difoit  en  plaifantant  au  pape  S.  Da- 
mafe  :  Faites-moi  évêque  de  Rome,  &.  auffi-tôt  ;  embrafle-^ 
rai  le  ClmlUanilme. 

XV  t. 

XYi,  Lescoiu-tlfans,  les  politiques,  &  tous  ceux  qui  chcrchoient 
AncKtauix  à  s'avancer ,  montrèrent  combien  Us  tenoicnr  peu  à  la  reli- 
gion. Païens  fous  Diocictien,  Chrétiens  lous  CoriAantin, 
Ariens  fous  Confiance,  la  plupart  renoncèrent  au  Chriltia- 
nifme  pour  plaire  à  Julien,  &  abandonnèrent aufS  aifément 
'  la  foi  oe  Nicée  pour  faire  leur  cour  à  Valens,  étant  toujours . 
diipofés  à  fuivfe  la  volonté  de  fempereur,  &  à  iâcrifier  leur 
religion  &  leur  confcience  à  leur  fortune. 

I  laHcvirs  évéques&  d'autres  perfonnes  du  clergé  fe  relâ- 
chèrent depuis  que  l'Eglife  n  avoit  plus  rien  à  Ibuâni  de  ia 
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psrt  des  païens.  Ibicdierchoient  les  commodités  de  la  vie, 
les  compagnies  d*hommes  8c  de  femmes,  &  des  riches  vei]h 
w,  pour  en  obtenir  des  donations  ou  des  legs.  L'empereur 

Valentin^pn  fm  obligé  de  faire  une  loihonteuTe  pour  le  cler- 
gé ,  en  détendant  aux  uns  &  aux  autres  ce  commerce  in- 
téreffé.  Plufieurs  évêques  en  Orient  vivoient  dans  le  iàilt  & 


des  évoques  di 

pondoit pas  àlaûinteté  de  leur  état ,  au*il  refuToit  à  la  fin  de  & 
vie  de  (e  trouver  dans  leurs  affemblées.  S.  Martin  avoir  la 
même  répugnance ,  fondée  fur  les  mêmes  motifs.  II  gémif- 
ibit  comme  les  autres  Imnts  évéqiies ,  d'en  voir  piufieurs  qui 
étoient  plus  fouvem  à  la  cour  que  dans  leurs  églifes;  &  quel- 
ques-uns animés  d'un  efprit  h  contraire  a  ceiui  de  i  Egmë 
qu'ils  ibllidtoiem  la  mort  des  hérétiques  ,  &  les  pourfin* 
voient  cfimineUement ,  au  lieu  de  travaiUer  à  les  ramener 
pat  leur  douceur,  par  leurs  inftruâions,  &  iUr-tout  par  la 
Jainteté  de  leur  vie.  S.  Jérôme ,  dans  fon  commentaire  fur 
Sophonic  ,  bifimc  f  xtcment  la  conduite  de  plufieurs  clercs 
de  Rome.  Le  concile  de  Sardique  fit  plufieurs  canons  tou- 
chant la  rélîdence  des  évêques ,  &  particulièrement  contre 
leurs  voyages  à  la  cour:  Nouvel  abus,  dit  M.  Fleury ,  in- 
troduit depuis  la  converfion  des  empereurs.  Notre  impor- 
tunité ,  dit  Ofius  en  plein  concile ,  nos  affiduités  &  nos  (bl- 
iidtatioQS  nous  ôtent  le  crédit  &  Tautorité  que  nous  devrions 
avoir:  car  il  y  a  des  évêques  qui  ne  cefTent  point  de  venir 
à  la  conr.  ÎI  fut  défendu  à  tout  évêq\ic  de  s'abfenter  plus  de 
trois  lemames.  0(ius  fe  plaignit  aufll  que  quelques  évêques 
alloient  prêcher  dans  des  villes  dont  les  évêques  étoient  peu 
jéloquens  \  &:  cela  pour  s'attirer  de  la  réputation* 

S.  Bafile  étoit  inconfolable  de  voir  combien  on  étoit  peu 
touché  en  Occident  des  maux  que  caufoit  le  fchifme  d'An- 
•ôoche,  &  il  gémiflbii  du  peu  d«.zele  que  Ton  témoignoit 
pour  y  remédier. 

S.  Grégoire  de  NvfTe  fut  furpris  des  défordres  qui  ré- 
•gi^oiept  4aas  la  Pai^^ime,  ou  ïoa  alloit  en  pélehiiage  de  tou$ 

%  ij 
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les  pays  pour  vifîter  Bediléhem  »  le  Calvairey  k  Êlnt  Sépul« 
«re»  le  mont  des  Olives.  U  nous  appcend  que  les  mœurs  d  nu 

grand  nombre  d'habirans  étoient  corrompues.  Il  ne  confeil- 
loit  pas  CCS  fortes  de  voyages  ;  &  il  y  voyoït  de  grands  in- 
convéniens,  lur-tout  de  trouver  dans  les  hotellenes  &  dans 
les  villes  d  Orient ,  des  objets  capables  de  iaiir  les  ieux  & 
lesoreiUes.  Plofieuts  Chrétiens  prirent  part  à  la  (iklitiond*An* 
tioche.  S.  Chtyibftome  étoit  obligé  de  parler  àvec  force  cou» 
tre  les  juremens.  Quelques-uns  fe  precautionnoient  contre 
le  )eîine  par  de  grands  repas,  &  le  réjouinoient  quand  la 
moitié  du  carême  étoit  paffée.  Tl  éodofe  fut  affligé  de  fe  voir 
dans  la  nécc/Tité  de  pumr  des  Chrétiens  qui  avoient  brûlé 
une  fynap;ogue  de  Juifs ,  &  des  moines  qui  avoient  mis  le 
ieu  à  un  temple  de  Valentiniens,  &  avoient  enlevé  quelques 
^o&andes  précieufes,  parce  que  les  Valentinîem  avoient  dé^ 
xan^é  la  proceffion  de  ces  moines.  Enfin  Ton  voyoit  dans 
pluheurs  égbfes  à  Toccaiion  des  fêtes  des  martyrs,  des  abus 
quelesfàintsévêques  avoient  beaucoup  de  peine  à  détmire. 

Nous  vovons  donc  des  m?nx  déjà  très- grands  &  divcrfi- 
fiés  en  pluiicurs  manières.  Ce  progrès  de  l'iniquité  cfl  ians 
doute  affligeant  ;  mais  il  ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vûe 
les  richefles  fpirituelles  que  i'EgUfe  poflédoit  dans  le  qua- 
trième fiede. 

XVIL 

XVII.       Quelle  force  ne  devoh  point  avoir  TEgUiê  pot»  en&nter 

Si^^u^'n'  ^^^^  niultitude  innombrable  de  martyrs  nu  commencement 
ccdJ  marnfc  du  quatrième  fiecle  ^  Rappelions- nous  l'étendue ,  la  durée, 
ti^i-cumœu-  la  violence  de  la  perfécution  de  Dioclétien,  &  en  môme 
tems  la  patience  invincible  de  tant  de  milliers  de  Chréncns 
qui  fouttrirent  les  tounnens  les  plus  afireuz  avec  les  diipoû« 
tions  les  plus  iàintes* 

La  paocrenduetfiar  Conflantin  donna  lieu  à  un  affoibliA 
fement ,  dont  rEglife  fe  plaignit  par  la  bouche  de  iès  plus 
faints  payeurs  :  mais  elle  eut  encore  affe?  de  vî(nieiir  pour 
fupporrer  la  perfécution  de  Julien,  &  pour  cnvri\  cr  au  Pere 
céleile  un  grand  nombre  de  martyrs.  L'heureux  ûecie  que 
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cèhd  oli  la  wcsàas  du  martyre  eft  fi  coimmine  !  Pour  iniettz 
^nttir  l'ëteiimie  de  ce  premier  bien,  il  efl  bon  de  confidérer 
lesnuntjasquerEglire  produifit  dans  la  Perfc,  depuis  même 
que  les  empereutsKomaiiis  furent  deveons  Chrétiens. 

XVIII, 

La  Reliçon  Ohrétieitne  avoit  £nt  de  it  grands  progrès  x  viii. 
dans  IaPe&,  crue  Ton  voyoit  dans  la  plupart  des  provinces  pé^*^"* 
des  édiies  nomDreufes.  Les  ma^es  engagèrent  le  roi  Sapor 
à  arrêter  ce  procès.  S.  Siméon  etoit  évêque  de  Séleucie  ou 
Salec,  &  de  Ctefiphonte,  les  deux  villes  rovnles  de  Perfe, 
On  l'accufoit  auprès  du  roi  d'être  ami  de  l'empereur  des  Ro- 
mains ,  &  de  lui  découvrir  les  affaires  des  Perles.  Sapor  ajou- 
idiii  toi  a  la  calomnie ,  commença  par  accabler  les  Ciirctien^ 
dlmpofitions  eKeffives  y  pour  les  réduire  à  la  dernière  pau- 
vreté. Quand  on  vit  qu'ils  n*avoient  mie  du  mépris  pour  les 
ncheifes,  on  At  mourir  les  prêtres  &  les  autres  minilhes, 
on  abattit  les  églifes.  Cette  j^erfccution  commença  Tan  343. 
S.  Siméon  fut  pris  &  charge  de  fers.  Un  eunuque  fort  âgé , 
romrrié  Ufthazade ,  qui  avoit  élevé  le  roi,  ne  fut  pas  épar- 
gné. Sapor  lui  fit  couper  la  tête  pour  épouvanter  les  Cnré- 
tiens.  S.  Siméon  eut  Le  même  fort.  Mais  on  fit  mourir  avant 
lui  cent  autres  Chrétiens,  qui  étoient  des  évéqnes ,  des  pré-* 
très  &  des  clercs  de  diveis  ordres. 

L'année  fuivante  on  publia  par  toute  la  Perfë  un  édit  de 
Sapor,  qui  condamnoit  à  mort  tous  ceux  qui  fe  confefleroient 
Chrétiens.  On  dit  qu'il  y  en  eut  alors  une  mulritude  innom» 
brable  qui  rendirent  témoignaee  à  Jefus-Chrili.  Les  mages 
faiioicnt  par-tout  des  rcchercnes.  Ils  préfenterent  à  Sapor 
S.  Sadoth  qui  avoit  fuccédé  à  S.  Siméon ,  avec  fon  clergé , 
des  mo*nes  &  des  vierges  au  nombre  de  cem  vingt- huit  per* 
formes.  On  les  chargea  de  fets ,  &  on  les  mit  dans  une  pri* 
fctï  fort  obicure ,  où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans  de  gran- 
des foufFrances.  On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes,  & 
on  ]cur  ferroit  les  épaule^     les  reins  avec  des  pièces  de  bois 

pour  les  étendie.  £a  les  touimentam  on  leur  aiibit  ;  Adores 
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le  ibieily  dbéifféz  au  roi ,  &  vous  vûrsez.  S.Sacblh  répondit 
pour  tous,  qu'ils  adoroicnt  le  Créateur ,  &  non  le  foleil  qui 

elt  (on  ouvrage.  Enfin  ils  furent  cond  amnés  h  perdre  la  tête. 
On  les  mena  hors  ck  ia  ville,  &  ils  ne  ceilerempoiiit 4e  louer 
Dieu  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  exécutés,  (  f) 

Soui  ce  iiiéiue  règne  il  y  eut  un  trcs-grand  nombre  de 
prêtres,  de  diacres,  de  moiiies,  de  vierges,  &  d'autres  per- 
tonnes  qui  louffrifent  le  martyre.  On  a  confkrvé  les  noms 
de  vingt-trois  évéques ,  dont  Quelques- uns  firent  de  grands 
wiades.  U  ^eut  auiTi  une  foule  de  iimples  Bdeies  qui  fouf- 
frirent  cîc  très  cruels  tourmens  :  car  les  Perfes  étoient  habiles 
-  à  en  inventer  (J"eN:traordinaires.  On  en  avoit  confervé  les 
iioms  de  it^ize  rmiie,  tant  hommes  que  temmes  :  le  refèe  étoit 
en  fi  grand  nombre  ,  que  l'on  n  avoit  jamaiii  le  i^voiti 
c^uoK^u  on  s'en  fut  iiifoiiDé  avec  dam, 

XIX 

XIX.  Tnndis  crue  les  Chrétiens  répandoient  leur  fang  pour  Je- 
fcnfeursde  U  ^^"^^'^^  ^  Perfe  ,  plufieurs  iliullres  confeflcurs  com^ 
fci,  battoient  contre  l'erreur  dans  l'empire  Romain  ,  &:fouîîr  uent 

tout  pour  conferver  le  lacré  dépôt  de  ia  foi.  Quels  évéc^ues 
me  ceux  OTW  Oiea  s'éioitféiètvésjKNir  les  oppo^  à  la  lè« 
euétion  !  Que  l^Egliiè  ^tok  iieiveoie  Savoir  pour  défimlèuff 
de  iâ  foi  des  paiWurs  auffi  fàints,  aufTi  intrépides,  aufli  éclai- 
rés ,  auffi  vigilans  cfue  S.  Athanafô  ,  S,  iùlaire ,  S.  Bafile, 
S.  Eufebe  de  Verceil,  S.  Gré^roire  de  Nazianze,  S.  Mélece, 
S.  Ambroile,  S.  Martin,  &:pïu(ieurs  autres  !  Dans  des  liecleç 
poâérieurs ,  on  fe  croiroit  fort  riche  de  polTéder  un  (cul  des 
iàints  doôcursnui  fixit  en  grand  nombre  dans  celui-cu  L  at» 
tadhfBDieiicdcs  adetes  poorcet  iacomjMtabtes  pdteurs  aAeit 
}dqa'à  éœ  difpofSsà  mounr  plurÂt  que  de  recevoir  un»*- 
tras.  lit  slntéfefibientaux  Maires  de  rEgliiè ,  &  entioient* 
autant  qu'il  convenoit  à  leur  état ,  dans  les  combats  que  leurs 
faints  évéques  f^^urenoient  pour  la  foi.  Ils  fe  bouchaient  les 
preilies  ,  quand  ils  entendoient  prêcher  quelque  nouveau 
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dog^e.  Us  pf  éiêfitoieot  des  requêtes  à  l'empereur ,  quand  ott 
leur  enlèvent  leurs  gpides  &  leun  paileurs.  Ils  fouffroient  la 
perte  de  leurs  biens  pour  conferver  leur  foi.  Combien  U  piété^ 
etoit  -  elle  donc  abondante ,  même  au  m^tCUi  ^im  ^9Vff4(iW 
n'avpit  poiat  encore  eu  d'exfimpki  .  ,  . 

L'œuvré  des  Solitaires-  étoit,  pendaMt  quatrième  ^cdf  p  XX. 
dans  &  plus  grande  ferveur.  Ge»  hommes  {t-édifim^peu*  ^^^^ 

ploient  les  deferts ,  marchent  à  la  fuite  des  martyrs,,  &  pïé-  dans'ft  fis 
ièntent  après  eux  des  merveilles  fans  nombre.  Ils  s'exercoienC'*'*^ 
à  un  nouveau  genre  de  martyre  ,  d'autant  plus  digne  d'ad- 
miration ,  qu'ilétoit  plus  long  &  plus  volontaire  -,  &c  qu'an 
lieu  d'un  Aipplice  de  quelques  jours  ou  de  qyelques  moi$^ 
ils  porcoient  ndélement  leur  croix  pendant  etnqwtnier  9e.  fbî^. 
xanieans.  Quelle  gloire  pour  la  Keligion  Chté|iéD]iod*i^ 
voir  produit  tant  de  juiles  lî  parfaits  !  Ne  femblmenc^I^pa» 
être  d'une  nature  différente  ae  celle  des  autres  hommes  f  Ils 
fe  redroient  du  monde  pour  aller  s'enfevelir  tout  vivans  dan» 
des  antres  &  des  folitudes  alïreufes.  Là  ils  trouvoient  leurs 
délices  à  prier  Dieu ,  à  contempler  fes  grandeurs,  à  méditer 
fes  bienfaits,  à  admirer  la  beauté  defa  loi,  à  puriâerleur  cœur./ 
Bs  iè  cacfaoient  aux  hommes  ancantqir*ils  ponvoienf  ,  ne  chep» 
chant  qu'à  plaire  à  Dieu  &  qu'à  marcher  en  ik  préiènce  »  à 
rjezemple  aÂbraham.  C'étoit  l'édat  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  miracles,  qiii  les  faifoit  connoîrre  malgré  eux.  Ils  fe  fe- 
roient  confumés  comme  des  viftimes  de  la  pénitence  fous 
les  ieux  de  Dieu,  fans  jamais  avoir  été  connus,  s'il  ne  s'étoit 
trouvé  des  curieux ,  comme  Ruftn  6l  Calîien ,  qui  les  aile- 
rent  chercher  dans  le  fond  de  leuts  déferts,  &  les  forcèrent 
de  parler.  Noa-lêidenient  ils  fuyoient  la  compagnie  des  honi« 
mes ,  pour  n'avoir  de  commerce  cja'avec  Dieu  ;  mais  ils  evi-  , 
toient  même  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoir  les  anuiiêr  &  les« 
diilraire,  comme  les  beaux  paylages  &  les  demeures  agréar- 
blcs. 

Dans  des  belbins  extraordinaires,  &  qu^d  la  foi  étoit  en. 


ft4  Quatrième  Siècle. 

péril,  ils  venotent  aa  fecoofs  de  TEglife,  ôc  voiiloîent  pâiti* 
dper  aux  opprobres  &  aux  (bufibnces  des  défèn&uts  de  la 
vérité.  Les  perfécuteuts  étoient  déconcertés  en  voyant  des' 
hommes  fur  qui  leurs  promeiTes  &  leurs  menaces  ne  pou- 
voient  rien.  De  quoi  pouvoient  -  ils  dépouiller  cçux  qui  s*é- 
toienc  eux-mêmes  dépouilles  de  tout,  pour  embrafTer  la  pau- 
vreté la  plus  partuitc  ?  Où  pouvoit-on  exiler  ces  ùùnrs  péni- 
teiiï ,  qui  ne  cherchoient  que  les  lieux  les  plus  iiicoininodes 
à  là  nature  f  Que  pouvoii-ott  gagner  par  les  mauvais  traite^ 
mens,  ûa  ceux  qui  croyoient  ne  jamais  aiTeifoufirir,  &  qui 
n  avoicnt  d  autre  defir  que  de  verièr  leur  ûng  pour  Jefiis- 
Chrift? 

Ils  avoient  fans  cefTe  devant  les  ieux  la  fin  Se  le  but  da 
Chnftianifme ,  qui  el\  de  détacher  les  hommes  de  l'amour 
des  ri<îheffes,  des  honneurs,  &  des  piailirs.  ils  combattoient 
i  avance  par  leur  extrême  pauvreté ,  &  par  leur  fidélité  à  dif- 
tribudf  '^aitt'^uvres  ce; qui  leur  teftoit  chaque  jour  du  prix 
de  leur  travail  $  &  ces  aumônes  étoient  fi  abondantes ,  que 
S»  Auguftin  nous  apprend  dans<un  ouvrage  écrit  à  la  fin'do 
quatrième  fiecle,  que  Ton  en  chargepit  des  vaiffeaux  enders. 
ils  combartoient  la  fenfualité  par  le  jeûne ,  la  mortification, 
&  des  auitérités ,  dont  le  récit  nous  effraye.  Entin  l'orteil 
étoit  réprimé  par  l'obéifTance  &  raiTuiettilTement  h  im  fupé- 
rieur,  par  leur  extérieur  vii  6»:  méprilable ,  qui  leur  attiroit 
les  railferies  des  hommes  fenfuels  oc  des  Chrédens  charnels. 
Hs  oblêrvoient  un  (ilence  rigoureux ,  en  travaillant  à  des  otH 
vtaçes  qui  ne  les  empéchoient  pas  de  méditer  les  divines 
Ecritures  ^  &  d*avoir  toujours  D&u  préfent  à  leur  efprit» 

XXL 


XXI. 
Pureté  éa 


Quelque  grande  aue  fut  la  piété  des  ioiitaires  &  des  moi- 
^fSé.  nés,  il  V  avoir  dans  rEgUfe  un  autre  ordre  de  Chrériens  en- 
core plus  pariait  :  c*étoient  ceux  qui  dans  répii'copat  &  les 
autres  fonctions  du  miniilere,  travailloient  à  leur  uiiétifîca» 
tion  au  milieu  des  plus  grands  périls,  &:  étoient  encore  aflez 
fom  pour  travailler  à  câie  des  autres.  A  fezemple  des  Apd* 

1res, 
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Art.  XV.  Réflexions  fhr  /'cul  de  l*Eglife,  1 8  j 
très  ,  ils  menoient  la  vie  la  plus  iainte ,  quoique  expo  les  au 
nuJîeu  du  monde ,  &  (ans  être  (ôutanispar  le  (ilence ,  la  re- 
traite y  réloignement  des  occaiîons  ^  &  les  exercices  des  (b- 
litaîres.  Il  failoit  qu'ils  fuflênt  Inen  affisrmis  dans  la  vertu  pour 
vivre  ainfi  parmi  les  hommes ,  fans  participer  à  leur  corrup»- 
tion ,  fans  fe  laifTcr  ciffoiblir  par  leurs  difcours  &  par  ieim 
exemples,  &  même  en  s 'efforçant  de  prclerver  de  la  conta- 
gion ceux  qui  étoient  fous  leur  conduite.  L'Eglife  pofledoit 
dans  le  quatrième  {îecle  un  grand  nombre  de  paiteurs  qui 
avoient  une  piété  aifez  éminente  pour  remplir  des  devoir:»  ii 
dtfficfles. 

Auffi  prenok-on  des  précaudons  infimes,  pour  en  avoir 

qtd  flifTent  en  état  de  foutenir  une  charge  (î  pefante.  Quand 
une  églife  avoit  befoin  d'un  évêque,  on  choifUToit  un  ancien 
prêtre ,  ou  im  ancien  diacre  de  la  même  églife ,  qui  y  eût 
reçu  le  baptême,  &  n'en  ftt  point  forti  depuis,  enforte  que 
(à  vie  &  fa  capacité  fuiîent  connues  de  tout  le  monde.  Il  con- 
noiflbit  de  fon  côte  le  troupeau  qu'il  devoit  gouverner,  ayant 
fend  (bus  plvfieurs  évéqoes  de  laite  j  ibns  qui  il  avoit  appris 
la  doâiine  qall  enièie^r,  &  les  canons  (èlon  ]e(quels 
il  devoit  gouverner.  H  ne  faifbit  que  monter  à  la  preroieie 
place,  6c  continuer  ce  qu'il  avoit  £ut  &  vû  faire  toute  fa  vie. 
On  ne  croyoit  pas  que  le  peuple  ou  le  clerfié  d'une  cqîife  pût 
donner  la  confiance  à  un  inconnu ,  m  qu  un  étranger  fut  en 
état  de  conduire  un  troupeau  qu'il  ne  connoifToit  pas.  Le 
choix  fe  failoit  par  les  évêques  les  plus  voulns ,  de  1  avis. du 
clergé  &  du  peuple  de  Teglife  vacante.  Les  évèjues  .ain(î 
choitts  y  vivoient  pauvrement  :  quelques*uns  travaiDoient  de 
leurs  mains.  Le  dtre  de  fervueurdes Jenàteun  de  Dieu^  &  les 
autres  (èmblables ,  n  ont  pafTé  en  fotmide  que  parce  qu'ils 
ont  été  pris  d'abord  très-ferieu(èment.  Le  clergé  &:  les  évê- 
ques nVtoient  p;^s  diftingués  du  peuple  par  leur  commndité 
temporelle ,  mais  par  leur  application  à  inllruire  les  lideies , 
&  à  les  foulager  dans  tous  leurs  befoins  fpirituels  &  corpo- 
rels. Les  prêtres  étoient  le  confeil  de  l'évêque  &  le  ienat 
de  r£gliie ,  étant  él^és  à  ce  rang  par  leur  (cience ,  leur 
geiTe ,  &  leur  ^teté»  Tout  (è  âw>it  de  concert  dans  l'E*- 
Tom  lU  A  a 


gUfe,  parce  qu'on  ne  cherchoit  qa*à  y  faire  régner  la  vérité, 
&  règle ,  la  Totomé  de  Dieu.  Les  évéques  i^voienf  toujouis 
devant  ie»  le  précepte  de  S.  Pierre ,  &  de^efus-Cbrift 
«Qjâme»  de  ne  pas  imiter  la  domination  des  rois  de  la  tene> 
oui  tend  touj  ours  au  de^xmfine.  N*étant  point  préfomptueux  , 
ils  ne  rroyoîcnt  point  connoître  fèuls  la  vérité  j  ils  fc  cfcfioient 
de  leurs  lumieieSy  netoiem  point  jakMix  de  celles  des 
autres* 

X  X  I  L 

XXII.      UEglife  renfèrmoît  dans  (on  fein  une  muldmde  de  fidèles 

qîrê'tolcnc"^  qui  menoient  une TÎe très -pure  &  diçnc  de  leinr  vocadoiu 
«sot  l*£glife.      piété  éloit  en  honneur  dans  tous  les  états  ;  on  voyoit  niâiiie 

les  perfbnnes  les  plus  i  lin  Ares  de  l'empire ,  la  regarder  com- 
me leur  tréfor.  La  modellie  &  la  ré^larité  régnoient  à  ki 
cour  de  Conftantin ,  de  Gratien ,  du  jeune  Videntinien ,  & 
de  Tiieodoic.  Ces  empereurs  étoient  eux-mêmes  des  mo- 
ddes  de  vertu ,  6i  travuUioient  à  inl'pirer  la  craiiite  de  JJieu 
à  tous  tems  iajets*  Plulîeiiis  impératrices  (/)  ÊdfiHentde 
grands  biens  dans  ItE^Hé  ».  6e  tempMiyita^tom  rcmipiBe  dd 
Fodeur  de  leurs  vertus^  ' 

•  La  difdpline  étoit  èn  vigueac;  hs  fàiots  canons  étoient 

obfèrvés,  les  abus  condamnés ,  îes  conciles  très  -  fréquens. 
Les  é^lifes  particulières  entretenoient  une  correfpondance 
mutuelle ,  &  chacun  s'intéreffoit  aux  biens  8f  aux  maux  des 
autres.  Les  fidèles  étoient  inftruits  :  les  pafteurs  leur  rom- 
poient  fans  ceiTe  le  pain  de  la  divineparole:  les  règles  de  la 
pétdtence  ^obièrvoieni!  par-tout  :  piaronnen^en  étoit  diipen^ 
Tout  ce  que  Von  voyoit  dans  les  égUiès  étott  édifiant,  8c 
élevoit  refprit  à  Dieu  :  Tordre  qui  y  régnoit ,  la  gC9wké  dis 
clergé ,  le  recudllement  du  peuple,  la  majefté  des  cérémo- 
nies ,  tout  conrn])uoit  h  rendre  les  aÎTemblées  des  Chrétiens 
vénérables.  Enhn  les  dons  fumaturels  étoient  comiTinns ,  & 
Dieu  faifoit  par  un  grand  nombre  de  fes  fervueurs  une  mii- 
niié  de  miracles. 

'(OC  C'eO-i-dire  »  les  impératrices  Heleoe,  mere  dé  ConibuicÎQ,  &  Flao' 

^in  du  ^uunane  SUclem 
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CINQUIEME  SIECLE. 
ARTICL£  PREMIER. 

S,  Jean  Chryfofiomem 

» 

Aîm  Jean ,  à  qui  Ton  éloquence  a  fait  donner  le  fumom  i. 


de  Chfyibibme»  c'eft-à-dirs ,  bouche  <Por,  naquk  à  Antio-  s»  naijTance 
che  vers  Fan  de  lein-Cfarift  347.  Sa  âmiUe  étoit  Tune  des  ^on!''  ^ 
premietes  de  la  ville*  Son  pere  étant  mort  lorfque  Jean  n  tm.  /r. 
etoit  encore  au  berceau,  ia  mere  Amhufe  prit  elle-même  ?• 

foin  de  fort  cdiication ,  Se  le  formn  h  h  niéte ,  tandis  mie  Tes  ^^^^  yy^ 
maîtres  i  inlhuilbient  dans  les  fciences.  il  y  tît  de  grarids  pro-  des  ss.  'au  mj 
grès  en  peu  de  tems  ;  &  un  génie  auffi  heureux  i[uc  !e  lien , 
cultivé  par  de  bonnes  études  ,  l'auroit  bientôt  conduit  aux 
plus  hautes  dignités,  s*il  neùt  mieux  aimé  travailler  unique- 
ment à  acqnénr  le  deL 

n  s*appliqua  à  Témde  de  l*Ecriture-fâinte ,  &  à  la  prière  ;     1 1-. 
fnlc  un  tiabit  (impie  &  modefte ,  &  montra  par  fa  conduite  f2!5Sri»£ 
qu'il  ne  vouloît  plus  étudier  d'autre  philofophie  que  celle  de 
Jefn^-Chrift.  Il  fe  feroitmémc  dcs-lors  retiré  dans  les  défertsj 
mais  il  ne  put  réfifter  aux  prières  &  aux  larmes  d  une  mere 
à  qui  il  devoir  tout.  Ainfî  il  Ce  contenta  de  mener  dans  fa 
maifon  la  vie  d'un  folitaire  :  il  jeûnoit,  veilloit,  couchait  lur 
la  terre,  &  domptoit    chair  par  plufîeurs  auflérités.  Afin 
d'étouffer  tous  les  mauvais  deiirs ,  u  s'éloignoit  avec  ibin  de 
tous  les  objets  capables  de  les  exciter.  Cell  pour  cela  qu'il 
fe  tenoit  enfermé  dans  la  chambre  ^.fans  Êdre  de  vifite ,  &  . 
fans  avoir  aucun  commerce  avec  le  monde.  Tandis  qu'il  ne 
pcnfoit  qu'à  fe  fanftifier  dans  la  folitude,  il  fc  vit  en  danger 
d'en  être  tiré  pour  être  feit  évêque.  Pour  l'éviter ,  il  prit  la 
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fuite ,  &c  juitiiia  Gl  conduite  par  radmitable  traité  du  Sacer* 

doce. 

Après  avoir  paffé  fix  ou  fept  ans  à  Anrioche  dans  le  genre 
de  vie  dont  je  viens  de  parler ,  il  crut  avoir  befoin  d'execdces 
de  pénitence  plus  rigoureux  pour  dompter  l'ardeur  de  fa  jeu- 
neue.  Il  demeura  donc  pendant  quatre  ans  fur  les  montagnes 
de  Syrie ,  où  il  l'c  mit  fous  la  conduite  d'un  vieillard  rrès-pé- 
nitent  ;  &  cniuite  afin  d'être  plus  inconnu ,  il  ie  tetua  feul 
dans  une  caverne ,  où  il  vécut  deux  ans  fans  fe  coucher  m 
jour  ni  nuit,  occuoé  de  la  prière  &  de  la  méditation  des 
faintes  Ecritures,  aont  il  apprit  par  cœur  \me  bonne  partie. 
De  û  grandes  auftérités  afioiblirent  tellement  fa  fanté ,  qu'il 
fut  obligé  de  revenir  à  Antioche ,  où  S.  Mélece  l'ordonna 
diacre.  Peu  de  tems  après,  S.  Fla\'ien ,  fuccefleur  de  S.  Mé- 
lece ,  réleva  au  ikceraocc  ,  &  le  chargea  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  j  ton6Hon  qui  jufques-là  avoit  été  réfervee  aux 
feuls  évéques.  S.  Chiyibftome  s*en'acauitta  avec  un  zcle  in« 
fàrigable ,  &  un  très-grand  fruit.  U  expliquoic  FEcrituie  avec 
beaucoup  de  netteté  &  de  juflelTe.  Ses  infbuâioDS  étaient 
folides  «  lumineufes  j  fes  exhortations  vives  &  touchantes  ; 
auffi  le  peuple  d' Anrioche  écomoit  -  il  fcs  fermons  avec  une 
acidité  incroyable.  On  l'interrompoit  fouvent  par  des  acck- 
inarions  <  jui  hlefToient  fon  humilité^  car  il  ne  chcrchoit  point 
à  plaire  à  les  auditeurs  ,  mais  à  les  convertir ,  comme  il  le 
leur  diibit  tui-m^me.  L'éloquence  de  lès  difcours  étoit  fou- 
tenue  par  une  vie  très-{àînte>  par  un  défintéreflèment  pat^ 
6it,  &  par  une  charité  fans  bornes.  Il  donna  des. preuves 
éclatantes  de  cette  charité ,  après  la  fédition  d'Anrioche  :  il 
con(bla  par  plufîeurs  difcours  ce  peuple  conltemé ,  &  pro- 
fita de  la  fra}  eur  dont  ils  étoient  tous  faiiis ,  pour  les  porter 
à  la  pénitence.  Il  engagea  les  commiflaires  à  remettre  à  l'em- 
pLieuf  k  jugement  de  ceux  qiu  etoient anités  comme  cou- 
pables i  ce  qui  leur  ikuva  la  vie. 

iii-.,  ,  '        •  IL 

Son  éfuco» 

7ni98*      AprèslamoitdeNeâairey  comme  le  nom  de  S»  Quy« 
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fôftome  étoît  célèbre  dans  l'empire ,  on  le  propofa  pour  lui 
{uccéder  dans  le  fiege  de  Conftantinople.  Tous  les  luffrage* 
fe  réunirent  en  fa  faveur ,  hors  celui  de  Théophile ,  patriar- 
che d'Alexandrie ,  qui  fut  dans  la  fuite  fon  phis  cruel  perfé- 
cuteur.  Rien  n'eft  plus  capable  de  nous  faire  connoître  faint 
Chryfoilome,  aue  de  confidérer  tout  ce  qu'il  a  fait  &  fouf-  ^ 
fert  pour  TE^ite.  Ayant  été  contraint  de  monter  fur  le  pre- 
mier fieg^  abnent ,  il  travailla  à  ûâie  fleuiir  la  piété ,  non* 
feulement  à  Conftantinople,  mais  par  tout  Fempire.  Il  corn* 
mença  donc  à  s'appliquer  au  renouvellement  de  ibn  diocèfè-, 
à  étudier  les  befoins  de  fon  troupeau,  pour  en  guérir  les  ma- 
ladies. Elles  étoient  fans  nombre  &  d'une  cure  très -difficile, 
dans  une  grande  ville  où  la  cour  impériale  faifoit  fon  féjour, 
&qui  avoit  eu  pour  évêque  pendant leize  ans  unhomipe  éga- 
lement delHcué  de  zele  oc  ae  lumière.  Pour  donner  d*abord 
fexemple ,  le  &int  évéque  commença  par  retrancher  de  la 
mâiToii  épâb>pale  toutes  lesdépenfes  fuperHues,  &ièrédui£t 
à  ime  vie  pauvre.  11  ufoit  de  viandes  fîmples  &  légères ,  &  ne 
bûvoit  point  de  vin,  û  ce  n'ell:  dans  les  grandes  chaleurs  :  il 
mangeoit  prefque  toujours  feul  à  caufe  de  fes  fréquentes  ma- 
ladies, &  pour  éviter  l'inconvénient  des  compagnies,  &  les 
frais  des  grands  repas.  Ces  retranchemens  1  enrichirent  en 
peu  de  teins ,  &  lui  donnèrent  le  moyen  de  ibula^er  ceux 
qui  étoient -^dans  le  befbin.  Il  fonda  plufîeurs  hôpitaux  $  il 
affiftoitluirméme  les  pauvres,  fecoutoit  les  malades,  vifitoit 
les  prifonniers,  confoloit  les  affliigés,  &protég^  ceux  qui 
étoient  dans  TopprefTion.  Non  content  d  annoncer  publique- 
ment à  fon  peuple  la  parole  de  Dieu ,  il  invitoit  ceux  qui 
avoient  befoin  cféclaircifTement,  à  venir  le  demander  che» 
lui  i  toujours  prêt  à  répondre  à  tout  le  monde ,  quand  il  s'a- 
giiToit  d'affaires  férieufes  :  mais  fuyant  les  convef&tions  6e 
tes  vifites  inutiles,  &  Te  tenant  dans  la  retraite  autant  que 
{es  fondions  le  pouvoient  permettre* 

Sa  charité  &  fon  application  infatigable  à  remplir  fl^  de-  g^J^'j^  ^ 
Yoirs  ,  lui  gagnèrent  bientôt  l'amour  &  la  confiance  de  fon  ft^o^gan, 
peuple.  On  couroit  en  foule  à  fes  fermons ,  &  Dieu  y  ré- 
jpandoit  une  teWe  bénédi^on  ^  qu'en  peu  de  tems  on  vit 
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Confbntmople  changer  de  Êice.  U  vint  à4xNit  de  comg^ 
plufieuis  dâlordres  ;  il  établit  Toffice  de  la  nuit  dans  les  égli- 
usy  introduifit  le  chant  des  pfeaumes  dans  les  maifons  mê- 
mes des  particuliers ,  en  détourna  plufieurs  de  l'oifiveté  & 

des  fpeftacles,  &  les  rappella  à  une  vie  férieufe  &  occupée. 
Les  moeurs  du  clergé  étoient  fort  relâchées.  Le  faint  évêque 
entreprit  de  les  rétormer,  &  de  faire  vivre  fes  eccléiiafH- 
ques  îeion  les  loix  de  l  EgUie.  11  dépofa  ceux  qui  étaient  d'une 
conduite  fcandaleuTe  ,&Bt  entrer  dans  km  deroé  des  gens- 
d*ime  vie  exemplaire.  La  cour  même  éprouva  Ton  zele  ;  il 
reprit  avec  une  généreufe  liberté,  Tavance,  leÊdle  &  lor- 
gueil  des  grands  -,  &c  il  parla  fouvent  à  Tempereur  &  à  Tim- 
pératrice  de  leurs  obligations ,  &  de  la  nécefRté  de  faire 
pénitence.  Il  faifoit  profclTion  d'ignorer  l'art  des  ménage- 
mens,  fans  lequel  il  n'eft  guerespolîibie  de  plaire  aux  grands 
du  fiecle,  &  il  mettoit  fa  gloire  à  annoncer  la  vérité  Ample- 
ment &  fans  détour.  Ce  tut  ce  qui  hd  atdra  beaucoup  d  en- 
nemis à  la  cour ,  8c  plus  encore  dans  ibn  clergé }  &  il  parut 
bientôt  que  Dieu ,  en  le  tirant  d*Antioche  où  il  n*avok  jamais 
efTuyé  de  cotttta<tiâion,  ne  Tavoit  élevé  fur  le  iîege  de  Con- 
ihuitinople ,  que  pour  achever  de  le  fanélifier  par  les  pctfé- 
curions.  Elles  lui  turent  fufcitées,  non  par  des  païens,  ni  par 
des  hérériques ,  mais  par  des  Catholiques,  par  des  évéqtûss^ 
par  des  prêtres. 

Alaii»  avant  que  de  raconter  toutes  les  perkcutionsau'eut 
à  (buffiir  ce  grand  évêque ,  il  fiiut  dire  quelque  diote  des 
biens  qu'il  fit  dans  toute  l'Égliiè*  Car  il  ne  bomoit  pas  iès 
ibins  à  Ton  diocèfe.  Sa  ibilicitude  paftorale  &  fà-chariK  vrai- 
ment catholique,  embraflbient  tous  les  befoins.  Il  réforma 
les  fix  provinces  de  Thrace,  les  onze  d'Afîe,  8c  celles  du 
Pont.  Il  travailla  à  la  converiion  des  Scythes ,  &  en  ht  en- 
trer un  grand  nombre  dans  l'Eglife.  Il  inftruifit  de  la  vraie 
foi  les  Goths ,  &  donna  un  évêque  catholique  à  ceux  qui 
profitèrent  de  fes  inftruéHons.  Enfin  il  travailla  à  éteindre  le 
Ichifine  d'Antiodie ,  qui  diviicnt  depuis  fi  long-tems  FOrient 
de  l^Ocddent.  Un  évêque  qui  âiioit  de  fi  grands  biens,  ne 
ponvoit  manquer  de  s*attirer  h  contradiâion  des  mauvais 
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évêques  &  des  grands  du  liccle  5  &  c  eft  ce  qui  excita  con- 
tre lui  k  jabufie  &  la  haine  da  âmein  Théophile ,  qui  fyf 
toisjotus  M  implacable  «nnetnL 

1  I  L 

Théophile  avoit  reçu  ordre  de  l'empereur  Arcade,  qui   ^  Y' 
régnoit  en  Orient  depuis  la  mort  du  grand  Théodofe  ion  qiji""vc''" 
pere,  de  venir  à  Conftantiiiople  le  purger  des  accufarions  conuci^i. 
dont  pUiîîevrs  iôlitsâfea  le  àamoiWL  U  y  vint ,  S>c  amena 
des  évéquesde  &  i&âion.  S.  CEfyibftome  le  [M-évînt  par 
honnêtetés ,  &  le  fit  prier  inilamment  de  venir  prendre  un  lo- 
geraent  dans  la  mailbii  épifcopaie.  Mais  Théophite  ne  von*^ 
lut  jamais  ni  lui  parler,  ni  le  voir.  Il  chercha  les  moyens  dô 
le  perdre,  de  concert  avec  ceux  qui  étoient  ennemis  de  la 
réforme  à  laquelle  S.  Chryfoilome  travailloir. 

L'impératrice  Eudoxie  était  irritée  contre  le  faint  évêqwe, 
^  Toccafion  d'un  fermon  dont  on  difoit  que  le  peuple  avoit 
Êût  ràppficadon  à  cette  princefle.  La  conjonéhire  etoit  heu- . 
teufè  pour  Théophile,  oc  il  en  profita  habilement^  de  Cotte 
qu'en  peu  de  jours ,  toutes  chofes  changèrent  à  Ton  égard, 
OC  que  d^accuTé  «pi'il  étoit,  il  fe  vk  euétac  d*étre  le  juge  des 
autres. 

Les  ennemis  de  S.  Chryfbflome,  quoique  sûrs  d'être  fou-  Y 
tenn«;  parla  cour,  n'olcreiit  s'afTembler  à  Conf^antinople.  Us  du  cf"e  f! 
choilirent  un  iieu  proche  de  Calcédoine  appellé  le  Chine ,  où  «ildeS.Cûxy- 
Tbéof^iîle  »  avec  trenteniîx  évlques,  tint  ton  concile  contre 
S.  Chiyibftome.  Pendant  la  tenue  de  ce  condfiabule,  lé 
£ûnt  évéque  continuoit  d'inâniircibn  peuple  à  ConibntâniD* 
pje*  Un  de  iès  ièrmons  commence  ainfi  :  Voici,  mes  frères, 
une  terrible  tempête  ;  mais  nous  ne  craignons  point  d'être 
fuhmergés  :  car  nous  fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  puis- 
je  craindre  en  effet  ?  La  mort?  Mais  Jefus-Chriiî:  efl  ma  vie, 
&  la  mort  m'eft  un  gain.  L'exil  ?  La  terre  eft  au  Seigneur , 
&  tout  ce  qu'elle  contient.  La  confii'cation  ?  Nous  n'avons 
lien  apporte  en  ce  monde ,  &  nous  n'en  emporterons  liem 
Il âit  vo»  enihite  que  TEglifè  eft  myhidble,  que  nen 
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peut  le  réparer  de  l'on  peuple,  dont  il  portera  Taffe^Hon  par- 
tout. Il  le  loue  de  celle  qu'il  lui  témoigne.  Vous  favez,  aiou- 
te-t-il ,  mes  cheis  fireres ,  pourquoi  on  me  veut  dépo£br.  C*dl 
que  je  n'ai  pas  de  tapifTeries  ;  que  je  ne  (Uis  pas  vetu  de  ibie; 
que  je  ne  tiens  pas  de  table  \  faifant  entendre  clairement  que 
la  réforme  qu'il  vouloit  établir  dans  le  clergé ,  étoit  la  prin- 
cipale caufc  de  la  pcrfécurion  qu'on  lui  faifoit  fouffrir.  Ayant 
été  cité  au  concile,  il  répondit  qu'il  étoit  prêt  d'y  compa- 
roître,  pourvû  que  Théophile  &  quelques  autres  qui  étoient 
fes  ennemis  dédarés,  ne  fuflent  point  fes  juges.  On  ne  pro- 
céda pas  moins  à  ià  condamnation.  Il  îox  depofé ,  &  l*em- 
pereur  ordonna  qui!  (èroit  chaifé  de  Ton  églifê,  éc  conduit 
en  exil.  A  cette  nouvelle ,  le  peuple  s'afleml^  autour  de 
l'églife,  &  y  fir  garde  jour  &  nuit,  pour  empêcher  qu'on 
n'enlevât  fon  paiteur.  Mais  le  troifîeme  jour ,  S.  Chryfof- 
tome  trouva  le  moyen  de  I  jrtir  fccrétement  j  &  s  étant  li- 
vré volontairement  à  ceux  qui  avoient  ordre  de  l'arrêter,  il 
mis  vers  le  foir  fur  un  vaiileau  qui  le  coiidaiiit  eu  iiiiiiy  nie, 

I  V. 


V  T I.        II  y  eut  le  lendemain  à  Conibntmople  un  fiuiéiiz  txm^ 

&  fon  iSont,  ^^en^ent  de  terre ,  que  tout  le  monde  regarda  comme  un  effet 
Se»  ennemis  de  la  vengeance  divine.  L'impératrice  elle-même  en  fnt  fi 
?^i«iB  ^^^y^^->  qu  elle  conjura  l'empereur  de  rappeller  le  faint  evê- 
pMte,  ■  Auffi-tôt  les  ordres  furent  expédies  pour  le  faire  reve- 

nir. Quand  on  ftit  qu'il  approchoit,  tout  le  peuple  courut  au- 
devant  de  lui ,  la  plupart  ayant  à  la  main  des  cierges  alluniéSy 
&  chantant  des  hynmes.  Il  fut  conduit  comme  en  tiîomphe 
)ur({u'à  l'églife  des  Apôtres ,  où  le  peuple  impatient  le  con- 
traignit, malgré  fa  réfiflance,  de  fe  placer  fur  le  fiege  épif- 
copal.  Car  il  auroît  fouhaité  ne  pas  reprendre  fes  fondions 
julqu'à  ce  que  la  fentence  injufte  prononcée  dans  le  brigan- 
dage du  Chêne,  eût  é;é  caffée  par  un  concile  plus  nombreux, 
Alon  arnvée  ,  lliéophiIe  &  ceux  de  fon  parti  prirent  k  imte. 
Pour  lui ,  plus  aimé  du.peuple  que  jamais ,  il  s'acquittoit  eit 
^  des  tondons  de  ibn  mmiâ^re  ^  en  attandam  la  tenue  da 
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«oncile  qu'il  follîdtoit,  potir  y  juflifier  llb  innocence  :  mais 
un  incident  changea  la  face  des  afiaires^     replongea  Con 
égitfe  dans  de  nouveaux  malheurs. 

On  avoit  drefle  une  ftatue  de  l'impératrice  dans  une  place 
voifîne  de  !a  t^rande  églife  appellée  fainte  Sophie.  Il  y  eut 
des  danles  &  cles  fpe^-acles  de  farceurs,  dont  te  bruit  trou- 
bla l'office  divin.  î.  Chryiolloaie  paria  contre  ces  délbrdres 
avec  une  iâinte  liberté ,  blâmant  ceux  qui  les  conunettoient 
.  &  ceux  qui  les  coramandoient.  L'impératrice  Eudoxie  outrée 
de  dépit ,  jura  ù.  perte  une  féconde  fois ,  &  fît  revenir  les 
évéques  &s  ennemis.  On  prit  des  mefures  pour  le  condam- 
fif  r  ne  nouveau  dans  un  concile.  Théophile,  quoiqu'abfent, 
conduisît  toute  l'intrigue  ;  &  il  fournit  pour  moyen  de  le  con- 
damner, le  prétendu  crime  d'avoir  repris  fes  fonctions  avant  ^ 
que  d'avoir  été  julliiic  dans  un  concile.  On  s'attacha  à  ce 
moyen,  &  on  lecondamna,  materéfoppoiîrionde  quarante- 
<Ieux  évéques  qui  demeurèrent  fermes  à  prendre  fa  défenfe. 

Le  \am  du  famedi-ikint  on  lui  défendit ,  de  la  part  de  Tem-    V  n  i. 
•  pereur,  l'entrée  de  fon  égliiè.  Le  peuple  ne  voyant  plus  fon  çJ/^JJ/^P* 
pafleur ,  fortit  de  la  grande  églife  ,  &  alla  fous  la  conduite  de  cruauté  Se 
des  prêtres  qui  étoient  fidcles  à  leur  évêque,  célébrer  l'office  violence, 
de  la  veille  de  Pâques  dans  un  lieu  apjDellé  T/wrmes  Con/faa-  -l^^* 
tiennes.  On  envoya  des  troupes  pour  diffiper  cette  affemblée. 
Quatre  cens  fbld^ts  y  entrèrent  l'épée  à  la  main,  pendant 
Œie  Ton  feifi>it  la  cérémonie  du  baptême.  Ploiieurs  prêtres 
furent,  bleffés  f  d'autres  traînés  en  prifon  ;  les  filles  &  les  fem- 
mes qui  Ce  prép>aroient  au  baptême  ,  furent  outragées  ;  les 
eaux  du  baptiftere  teintes  de  lang;  les  vafes  facrés  pillés,  & 
la  fainte  Euchariftie  foulée  aux  pieds.  Les  violences  recom- 
mencèrent le  lendemain  dans  un  autre  lieu ,  oii  les  nouveaux 
baptifés  étoient  affemblés.  Car  les  églifes  étoient  vuides ,  & 
le  peuple  fidèle  s'affembloit  où  il  pouvoit ,  dans  les  campa- 

S:nes  f  dans  les  bois ,  dans  le  fend  des  vallons  ;  &c  les  ennemis 
e  S.  Chtyfoilome  leur  donnoient  le  noin  odieux  de  Joart" 
mies  y  comme  s*ils  eulTent  fait  une  fefte  oppofée  à  l'Eglifê. 

L'empereur  Arcade,  dont  l'autorité  étoit  employée  pour 
ces  violences,  ne  haïflbit  pas  s.  Chiyfoitome^  il  a  voit  même 
Tome  //•  B  b 
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quelque  peine  c{Q*ori  en  fût  venu  à  ces  extrémités  contre  IuL 
^uand  ilfot  qoelHon  de  le  chafler,  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  deux  évêques  de  bien  peiiier  an  confeil  qu'ils  lui  don- 
noient.  A  quoi  ils  répondirent  iaiis  crainte  :  Sei^rneiir  ,  nous 
en  chargeons  volontiers  notre  conlcicnce.  Aii^li  ce  prince, 
devenu  par  ia  roibiciie  i  inibument  à  une  cabale  d'evèques 
&  de  prêtres  Ibiceaés,  fit  enlever  le  faint  évêque.  Le  peuple 
êsâ&>n  garde  aittourde&Biaiibn.  S.  CkiyiôftoEve,  poôr  don- 
ner le  change  y  6t  tenir  un  cheval  prêt  devant  le  grand  pc»r* 
t.iil  de  réglue;  $c  pendant  que  tout  le  monde  Tattendoit  y  il 
fortit  par  un  autre  endroit ,  &  (è  livra  aux  foldats  qui  de- 
voient  le  mener  en  exiL  On  mit  fur  fon  fiege  le  prêtre  Ar- 
lace ,  fon  ennemi  &  fon  accufàteur.  La  plus  grande  partie  du 
peuple  réfuta  de  le  reconnoître ,  &  Ton  exerça  contre  eux 
d'huriibles  cruautés  à  ce  fujet.  De  laïuts  évêques  qui  demeu» 
sckxA  attachés  à  &uit  Chiyibflome»  furent  duira  deleuii 
iieges,  &  l'on  mit  en  leur  place  des  hommes  d*une  irie  fi 
fcandaleuiè  y  que  le  peuple  aimcût  mieux  aBondoimer  les: 
églifes ,  que  de  voir  les  myûetes  pco&nés  par  ces  incBgnee 
iDiiiiihre& 

*  V 


l  X.         Peu  de  tems  après  le  départ  du  faim  évêque,  le  kupiit. 

Martyre  "  ■-■  .     .       ~    ^    .  - 
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tyre  de  n^T  je  uc  fai  quefacddent ,  à  la  grande  é^e  &  à  la  cbara* 
w.  ^.cro^e ,  ^  ^  confeil.  On  ne  manoua  pas  de  refetter  le  crime  de 

mis  "de  iiint  cet  incendie  fur  lesamts  du  iaint  patriarche.  Optât,  gouver- 
Chiyfoftorac.  ^ç^p  yiUc,  eut  ordre  d*en  informer-  U  étoitpsûeo,  &iL 
^tJ^T'^ï'  ^aifit  avec  joie  cette  occaTion  de  faire  fa  coiir,  en  fùivantles 
mouvemens  de  fa  haine  contre  les  fidèles  lervitcurs  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  fit  arrêter  le  prêtre  Tigre  &  le  lefteur  Eutro- 
pe,  iur  qui  tomboit  princioalement  le  fom)çon ,  parce  qu'ils 
etoiôit  regardés  comme  les  plus  zélés  aentre.  les  amis  du 
Ùàsx.  évêque.  Eutrope  fin  appliqué  le  premier  k  la  queilton* 
Optât  le  fit  fouetter  d*abc  rci  >  battre  enfiiite  à  coups  de 
bâtons  &  de  ner^  de  boeuâ.  li  lui  fit  déchirer  les  côtés  avec 
des  ongles  de  fer,  enforte  qu*on  voyoit  fes  os  à  découvert» 
Epfia  on  appliqua  des  torché  atdentesfur  ùm  corps  couvât 
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ide  plaief*  Ao  mifieu  de  ces  totsmens ,  îobi  ame  demeura  in- 
^irnadble  mais  la  foihieflè  de^ônxorps  y  Tooconiba.  II  expira 
fiirle  cfaeralet,  félon  Pidlade^  ou^  £eloa  d'antres ,  après  ^on 
feut  remené  en  prifon. 

Après  lui,  le  gouverneur  fit  amener  S,  Tigre,  qu'il  fit 
fouetter  &  étendre  iur  le  chevalet.  On  lui  tira  les  mains  Se 
les  pieds  avec  tant  de  violence ,  que  tous  fes  os  en  furent 
difloqués  y  il  ne  mourut  pourtant  pai  dans  les  fupplices ,  &: 
il  fiit  renvoyé.  Mais  dans  k  £iite  a^nitfefufé  de  communi- 
oner  avec  Aifaoe ,  on  l'envoya  en  exil  en  Métbpocaime,  où 
il  mourut.  UEgHiè  Ta  aiTocié  à  S.  Eutrope  comme  mutyt^ 
oeefiiadée^'il  mérite  ce  titre  glorieux ,  après  avoir  fouffert 
les  tonrmens  &  l'exil  pour  la  cauiè  d'un  faincévéque»  dont 
tout  le  chme  étoit  da.voir  dit  ia  vènté  (a}. 

VL 

fbr  les  confins  de  la  Cilicie.  Il  y  fiit  conduit  par  des  (bldats  j^c^°rt5'''^ 
éc  un  captaine,  qui  le  Soient  marcher  jour  &  nuit  (ans  lui  çtwomei  H 
donner  ae  repos.  La  fatigue  &  l'infomnie  lui  caufèrent  une  ûwfencei» 
fièvre  tierce,  dont  les  accès  étoient  très-violens.  II  étoit  fort 
mal  quand  il  arriva  à  Célârée  en  Cappadoce.  Ses  gardes  lui 
pemurent  dV  faire  quelque  féjour,  6c  il  y  fiit  (ècouru  par  la 
chanté  des  ndeles.  L'éveque  de  cette  ville  avoit  témoigné 
«m  grand  defir  d'embnfo  MnAte  eiîlé  $  ina»  k  ci^^ 
Ce  mettre  mal  à  k  cour  loi  fit  bientôt  changer  de  diipofidon* 
U  fouleva  une  troupe  de  moines  qui  vinrent  autour  du  logis 
de  S.  Chryibftome,  menaçant  d'y  mettre  le  feu  s'il  ne  fortoit. 
Le  govivemenr  ne  put  obtenir  de  l'évêque  aucun  délai.  Les 
moines  étoient  li  furieux,  que  les  gardes  du  faint  évêque  en 
furent  effrayés,  &  le  firent  partir  malgré  {a  fièvre.  Enfin  après 
iôixante  &  dix  jours  de  marche,  dont  il  pafia  plus  de  trente 
dans  une  fièvre  violente,  il  anivaà  Oocme.  Dy  fut  reçu  avec 
beaucoup  d*a£feétion  par  rév64^dufieu.Unnommedequj^ 
lité  nommé  Di^oie,  le  logea  dans  k  maiion,  &luifitao- 
(«)  TL'Egli&lioiioiehiiiteoiKdeccidciixnaimBtei»  Janv'i^^^ 

Bbij 
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iCommoder  exprès  un  appartement ,  poiir  le  garantir  du  froid 
auquel  il  étoit  fort  iènuble.  Ainfi  ceueu,  quoique  défert  &  à 

'  l'extrémité  de  l'empire ,  lui  fiit  agréable  par  !e  repos  8:  !e3 

fbulnc<^rnP"5  qu'U  y  trouva.  Mais  Ton  repos  ne  fut  pas  inu- 
tile. ]i  inllruUoit  les  peuples  du  pays,  affilioit  les  pauvres, 
rachetoit  les  captifs ,  confoioit  éc  encourageoit  par  lettres 
ceux  oui  fbufiroient  pour  ùl  défeufe,  prenoit  foin  des  e^lifes 
nouvellement  fondées,  &  anirooit  les  ouvriers  évangélique» 
par  Tes  exhortations  &  par  les  fecours  qu'il  leur  envoyoit. 
X I.         Cependant  le  pape  innocent  L  informé  de  Finjuite  perfe* 
^Ckridraît^'  cutionquefouf&oient  S.  Chryfoftome  &  fes  défenfeurs,  leur 
prenncnî  fa  conferva  fa  communion  &  celle  des  cgiifes  d'Occident ,  & 
«dénie,       travailla  même  ^  fiirc  ceiïer  ces  fcandales.  Les  cv  (jqiies  d'I- 
talie s'alleniblereiit ,  &  ii  fut  réfolu  qu'on  foiliciterou  la  tenue 
'  .        d'un  concile  général ,  pour  examiner  cette  grande  affaire. 
Uempereur  nbnoritis  écrivit  fm  ce  fujet  une  tertre  à  Arcade 
ion  frère.  Le  pape ,  les  évêques  de  Milan ,  d'Aquilée ,  &  plu* 
éeurs  autres  y  joigniremle^eurs  en  éiveur  ae'fàint  Cmy- 
foflome. 

Ses  ennemis  qui  ne  craignoient  rien  tant  que  le  jugement 
d'un  concile  général ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  en  empê- 
cher la  convocation ,  &:  il«î  en  vinrent  à-bout.  Ils  maltraitè- 
rent même  les  deputéi  d  Honorius ,  &:  leur  arrachèrent  les 
lettres  qu'il  portoient.  Enfin  ces  lâches  &  cruels  petfécuteun 
s*enn uy ant  de  voir  le  ùànt  évêque  vivre  trop  long-tems ,  & 
ne  pouvant  fouffiâr  la  gloire  que  Ton  exil  lui  procuroit ,  obtin- 
rent un  ordre  pour  le  faire  tranfporter  à  Pityonte ,  ville  dé- 
fene  8c  hi  dernière  de  l'empire  ,  fur  le  bord  orienrnî  du  Pont- 
£uxin.  On  le  confia  à  deux  gardes,  à  qui  on  i-iminit  de  les 
avancer ,  «^'il  pouvoir  mourir  en  chemin.  L'un  de^-deux  étoit 
fi  brutal ,  qu'il  s'ofFenloit  iiicme  des  honnêtetés  au'on  lui  fai- 
Ûàt^  pour  obtenir  de  lui  au'il  épargnât  le  fàint  évéque*  Die 
Êûfoit  partir  par  la  plus  rorte  pluie ,  &  Texpefoit  aux  plus 
grandes  ardeurs  du  foleil^  ûchant  qu'il  en  étoit  incommodé , 
farce  qu'il  avoit  la  tête  chauve.  U  alioit  loger  dans  de  oié- 
.  chans  villages  où  tout  manquoit» 
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S.  Chryfoftome  alla  ainfi  jul'qu'^ï  Comane  dans  le  Pont,  XII. 
CTiî'on  lui  nt  traverièr  pour  le  mener  à  deux  iieues  de  -  là  loger  °°hti2 
dans  les  bârimens  du  martyr  S.  Bafilifque ,  évêque  de  Coma-  Sogef 
ne.  Ce  faint  martyr  apparut  ia  nuit  à  S.  Ciiryloilome ,  &  lui  Am  407. 
dit:  Courage  y  mon  kttt  Jean  )  demain  nous  ferons  enièmble. 
Le  lendemain  le  iàint  évéqoe  s'appuyant  iiir  cene  tévéla- 
don ,  pria  Tes  gardes  d'attendre  à  partir  à  onze  heures  dn  ma^ 
tin  :  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Bs  mâicherent  environ  une  lieue 
&  demie  :  après  quoi  ils  furent  contraints  de  revenir  à  l'égliTe 
d'où  ils  étoient  partis ,  tant  l'illullre  pcrfécuté  fc  trouvoit  maL 
Etant  arrivé ,  il  prit  un  habit  blanc  ;  &  après  avoir  dirtribuc 
aux  afliftans  le  peu  qui  lui  relloit ,  il  reçut  à  jeun  la  fainte 
EucliariHie  j  il  prononça  ik  dernière  prière,  ajoutant  ces  mots 

Su  il  avoit  fouvent  dans  la  bouche:  bien  é>it  loué  de  tout.  H 
t  enfuite  le  figne  de  la  croix ,  &  en  difânt  Amen  if  rendit 
refprit.  Ce  foc  quatorzième  dé  Septembre  de  l'an  407,  la 
'fiùiantieme  année  de  fa  vie  ,  après  neuf  ans  &  demi  d'épif- 
copat ,  dont  il  en  avoit  pafle  plus  de  trois  dans  Ton  exil.  Il  y 
.eut  un  concours  extraordinaire  à  fes  funérailles ,& fbn corp$ 
filt  inhumé  auprès  de  celui  de  S.  Balîlifque. 

On  refuia  en  Occident  de  communiquer  avec  ceux  des 
.Orientauxquifefuièroieiitde  rétablir  la  mémoire  de  ce  grand 
&  admirable  évéque.  Pfaifieurs  mirent  foa  nom  dans  la  lifte 
des é  véques  Catholiques.  Atdcus  de  Conâandftople  les  imita, 
&  iè  rendit  au  defîr  que  le  peuple  &  la  cour  même  entémoi- 
gnoient.  Enfin  Théodofe  le  jeune  fit  apporter  Ton  corps  de 
Comane.  La  cérémonie  k  fit  avec  une  grande  pompe.  Tout 
k  peuple  alla  au-devant.  Le  détroit  fut  tout  couvert  de  bar- 
ques &  éclaire  de  llambeuux,  comme  quand  le  faim  évêque 
avoit  été  raq>pdlé  de  (on  premier  ezîL  A  Tarrivée  dn  corp»^ 
l'empeteur ,  les i'eux  &  le  vi&gebaiflesriur  la  châflè,  demanda 
humolement  pardon  pour  ion  pere  &  ik  mere,  des  péchés 
qu'ils  avoient  commis  par  ignorance  contre  ce  iàint  &  zélé 
paileur.  Cette  tranilatioaiê  fit  le  27  Janvier  de  Tan  4}8« 
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Sa  mort  ne  fît  donc  qu'augmenter  fa  gloire  $  Tk  k  lame 
Bc  les  perfécurions  de  fcs  ennemis,  ne  fervirent  qu*à donner 
plus  declat  à  fk  mémoire  &  à  iâ  réputation.  Quelle  fiireur 
dans  ces  lâches  ennemis ,  d*avoîr  perfécuté  juiau'à  la  mort 
un  homme  fi  plein  de  douceur ,  qui  ctoit  fi  digne  d'être 
aimé  de  tout  le  monde  !  L'Eglile  le  regretta  comme  l'un  de 
{es  dofteurs  les  plus  éclairés ,  comme  i  une  de  Ces  plus  ter- 
mes coiomnei.  S.  AuguiHn  le  met  parmi  les  PP.  de  i  Eghlè 
la  plus  lefpeâables  :  u  dit  que  iàgloire  bfiHe  de  toutes  parts^ 
<inll  avoit  la  foi  la  plus  pure ,  YtSpnt  le  plus  ékvé>  laiaence 
ia plus  profonde ,  Se  la  repotadon  la  plus  étendue.  Il  fiit  l'hon* 
neur  de  l'épifcopat ,  &  rempUt  la  terre  de  la  lumière  de  (k 
doftrine.  Si  fa  voix  n'a  pu  le  faire  entendre  qu'à  quelques 
endroits ,  il  n*y  en  a  point,  dit  le  pape  Céleftin ,  qu'il  nxnC- 
truife  par  Tes  ouvrages  ^  &  il  prêche  par-tout,  puUqu'on  les 
lit  parrtout. 

V  1 1  L 

XII  I.  Les  écrits  de  ce  faint  doâeur  font  des  homélies  ou  dîA 
Set  éaitf.  cours  (uT  les  livres  de  Moïlê ,  fur  les  livres  des  Rois ,  fur  les 
•ilSf^  pfeaumes ,  fur  les  proplietes,  fur  S.  Matthieu ,  fur  S.  Jean ,  fur 
les  aéles  des  Apôrres,  fur  les  épitres  de  S.  Paui.  ii  a  fait  auilÀ 
un  grand  nombre  d'homélies  fur  divers  endroits  détachés, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teltament,  &  liir  ditiérens 
points  de  morale }  fur  les  fêtes  de  la  Naiflànce  de  Jefus-Chrifl, 
de icm Baptême,  defkPaffion,  de  iâRéfiirreâum,  de£>ti> 
iUceniîott ,  iur  celle  de  la  Pentecôte  ;  un  grand  nombre  dîe 
-panégyriques  des  martyrs  ;  iîx  livres  du  iacerdoce$  divers 
traités  de  controverfe  contre  les  Anoméens  [nu  pur^  Ariens], 
contre  les  Juifs,  contre  les  Gentils,  &  contre  ceux  qui  par- 
loient  mal  de  l'état  monaftique  ;  plufieurs  homélies  fur  la 
pénitence,  fur  les  ftatues,  fur  le  baptême,  fur  l'aumône,  & 
d'autres  vertus  morales.  Nous  avons  aufli  de  lui  plufieurs  let- 
tres. H  nous  a  donné  une  fynopfe ,  qui  eft  comme  une  table 
des  livres  âetés  de  TandenTeftanient,  &  qui  repréftnie  en 
X I  y.    abrégé  ce  qu'ils  contienneat. 

ds      Chryioûome  nous  appfW  que  les  Sfrîens ,  lesEgjp^ 
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tiens  9  ks  Indiens ,  les  Perfès,  les  Ethiopiens ,  &  pMeurs  s  CT  ryTofto. 
autres  peuples ,  avoienr  fait  traduire  en  leur  langue  les  iàints  fi»  i'Ecri» 
Evangiles  &  les  Epures  de  S.  Paul.  L'Ecnrure  ,  dit  ce  faint 
docteur,  fert  à  tonner  nos  moeurs,  entretient  dans  notre  ame 
le  fouvew  des  dons  de  Dieu  ,  tourne  nos  peiil'ecs  vers  les 
biens  éteraels»  nous  Goanokre  juiqu'oii  sétead  U  Provi- 
deqiçe  divine  envets  ks  hommes ,  k  grandeuir  du  courage 
des  juftes ,  la  bonté  de  Dieu,  la  oaagniScevce  de  6»  sécoav 
penfes.  Les  livres  ikints  ont  été  compofés  par  des  homme» 
fans  lettres,  afin  que  les  plus  fimplc*?  ne  piiffent  allcn;ucr  pottr 
fe  dîfpenfer  de  les  lire ,  la  difficulté  de  les  entendre.  Que  (î 
malgré  une  grande  afllduité  à  les  lire ,  vous  ne  pouvez  dé- 
couvrir le  (èns  de  quelques  endroits,  adreilez-vous  à  quel- 
Guun  plus  habile  que  vous,  témoignant  un  extrême  delir 
d'en  êtte  inibiiit  Ne  négligeons  donc  pas  notre  lâliu,  ajoute 
S.  Ch]yfi)llome  ;  chacim  de  nous  trouve  dans  TEciitiife  kf 
remèdes  convenables  à  fes  manz.  Cette  kâuie  ùk  à  Famé 
ce  que  les  alimens  font  au  corps ,  dont  ils  réparent  &  aug- 
mentent les  forces.  C'eft  rifquer  fon  falut  que  de  négliger  oe 
lire  les  divins  li^Tes.  C'eil  ce  qui  a  produit  les  héreiies ,  qui  a 
caufé  la  corruption  des  mœurs  &  des  maux  làns  nombre» 
|i*étant pasjpomble  qu  un  homme  qui  lit  aiEdûment  &:  atten- 
tiveroeittrï.€ricure,n*«firetifedegrandsavantases.Cepere 
juge  cette  k^hire  fi  néce&ire  aux  fidèles,  qu'il  n  en  difpenff 
pas  même  ceux  qui  iè  trouvent  chargés  d*aiÈ|ires  &  engagés 
dans  le  commerce  du  mondes  &  il  réfute  les  excufes  frivoles 
de  ceux  qui  la  négligent  fous  prétexte  qu'ils  font  accablés 
^'aâaires.  Je  vondrois  bien ,  dit-il ,  demander  aux  pauvres 
qui  (è  croient  hors  d'état  de  fe  procurer  l'Ecriture-fainte ,  fi 
leur  pauvreté  les  empêche  d  avoir  tous  les  outils  de  leur  mé* 
tîer  :  d*oii  vient  donc  qu'ils  peuvent  avoir  tout  ce  qui  eft  né* 
cefliûre  pour  leur  art ,  &  qu'ils  n'allepocnt  leur  pauviété  que 
quand  il  s*agit  d'acbeier  les  lincs  qm  ibi«t  fi  wes  pour  k  fa» 
lut  de  kttis  ames^ 

XL  XV. 

U  park  de  l*Eachaxiâk  d'une  manière  adcurabk.  l.es  me. 
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myileriesttmbies&iàitttairesY  dit-U.  que  nouscélélwoosdaii» 
toutes  nos  aflèmblées»  sappeUent  Eucha/i^,  c*eft-à-direy 

aéHon  de  grâces ,  parce  qu'ils  font  le  monument  des  bien- 
faits fans  nombre  dont  Dieu  nous  a  comblés,  &  du  principal 
&  du  plus  grand  des  dons  de  ia  chanté,  &  qu'ils  nous  obli- 
gent à  renouvclier  lans  celfe  notre  reconnoifTance  envers 
Dieu.  Après  avoir  rapporté  les  parolci  de  î  inilitution»de 
l'Eucharilbe ,  il  ajoute:  Croyons  Dieu  en  toutes  chofes ,  & 
ne  le  contrediions  point ,  quoique  ce  qu  il  nous  dit  (êmble 
contraire  à  notre  rai(bn  &  à  notre  intelligence  :  que  ià  parole 
ÊtiTe  pluâ  d*imixeifion  for  nous  que  nos  raifbnnemens;  car 
elle  ne  peut  nous  tromper.  Puis  donc  que  cette  parole  nous 
aflîire  que  c'eH  Ton  corps,  fo  vons-en  peri'uadés  ;  croyons-le. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  dilcnt  ;  Je  voudrois  bien  voir  notre 
Seigneur  revêtu  de  ce  même  corps ,  dans  lequel  il  eil  venu 
fur  k  terre  ?  Et  moi  je  vous  dis  que  c*eft  lui-même  que  vous 
voyez ,  que  c*eft  lui<4nême  que  vous  touchez ,  que  c'eft  lui* 
même  que  vous  mangez,  veillez  donc  fans  ceffe  fur  vos 
a£Hons  ;  prenez  garde  de  vous  rendre  coupable  de  la  profà* 
nation  de  Ton  Corps  &:  de  Ton  Sang.  Jefus-Chrifl  ne  s'ell:  pas 
contente  de  fe  faire  homme  &  d  être  crucifié  pour  nous  j  il 
(è  méie  lui-même  en  nous  6t  nous  rend  fon  propre  Corps  , 
non -feulement  par  la  foi,  mais  d'une  manière  très -réelle. 
Quelle  doit  donc  être  la  fainteté  de  celui  qui  participe  à  un 
td  iâciifice  î  Les  rayons  du  foléil  n'approchent  pas  de  la  pu- 
reté que  doit  avoir  la  main  qui  touche  cette  chair,  la  bouche 
qui  reçoit  ce  feu  fpîrituel ,  la  langue  qui  eft  teinte  de  ce  iàng 
redoutable.  Repréfentez-vous  Inonneur  que  vous  recevez, 
&  à  quelle  table  vous  êtes  a/Ils,  Celui  que  les  anges  ne  regar- 
dent qu  en  tremblant,  ou  plutôt  qu'ils  n'ofentregarder,àcaufe 
de  l'éclat  de  fa  majefté  qui  les  éblouit ,  c eft  celui-là  même 
qui  nous  lert  de  aourriturc,  qui  s'unit  à  nous,  6l  avec  qui 
nous  ne  fiions  plus  qu  une  même  chair  &  un  même  cor^ 
Qui  fera  capable  de  parler  afièz  dienemeiit  de  la  toute-puK^ 
fance  du  Seigneur  »  &  de  publier  les  louanges  qui  lui  ^bnt 
dues  ?  (j^elcft  le  parte ur  qui  ait  jamais  donné  fonikng  pour 
)a  nourriture  de  ies  brebis  ï  Jefus  -  ChhA  nous  nourrit  lui- 
même 
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tnême  de  Ton  propre  Sang ,  &  nous  incorpore  avec  lui.  Que 
notre  unique  douleur  (bit  de  nous  voir  privés  de  cette  nour* 
nture  céldb. 

Approchons-nous  de  cette  table  (koée  avec  une  ferveur 

'&  avec  une  charité  ardenre ,  de  peur  que  nous  n'attirions 
fur  nous  U  févérité  des  chitimens  de  Dieu.  Que  perfonne 
ne  s'en  approche  avec  dégoût ,  avec  négligence ,  &  avec 
froideur  ;  que  tous  au  contraire  y  participent  avec  ardeur 
&  avec  amour,  imitant  Timpétuonté  &  l'avidité  avec  laquelle 
les  en£u»  fe  jettent  au  ièin  de  leurs  nourrices ,  6c*en  iucent 
le  lait.  Suçons ,  pour  ainfi  dire ,  le  lait  fpirituel  de  ces  ma- 
melles divines.  Ce  myllere  exige  de  ceux  qui  s'en  appro- 
chent ,  qu'ils  foient  entièrement  purs.  Lorfque  le  miniftre 
de  l'autel  dit  à  haute  voix  ces  paroles:  Les  chofes  faintes  font 
pour  Us  faims  j  c  ell  comme  s'il  dilbit  :  Si  quelqu'un  n'eft  pas 
faint,  qu'il  ne  s'approche  pas  de  cette  table.  Il  ne  dit  pas 
feulement  :  Si  quelqu'un  n'efi:  pas  purifié  de  fespéchés^  mais 
^  n'eft  pas  ikint.  Car  ce  n*e(l  pas  la  (impie  rémiffion  des 
péchés  (rai  rend  un  homme  faint  $  c'eftla  présence  du  fàint^ 
Efprit,  oC  une  abondance  de  bonnes-œuvres.  Plusieurs  ne 
s'approchent  du  facrement  de  l'Autel  qu'une  fois  l'année ,  les 
autre?  deux  fois  feulement ,  &  d'autres  plufieurs  fois.  C'eft 
à  toutes  ces  fortes  de  perfonnes ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  que 
mon  difcours  s'adrelTe,  non  -  feulement  à  ceux  qui  font  pré- 
fens  en  ce  lieu ,  mais  à  ceux  -  là  même  qui  demeurant  aans 
les  délèrts ,  ne  communient  «pie  deux  fois  pendant  toute 
l'année,  ou  même  qu'une  fois.  Leiquels  eftunerons-nous 
davantage ,  ou  ceux  qui  ne  communient  qu'une  fois ,  ou  ceux 
<jui  communient  fouvent ,  ou  ceux  qui  communient  rare^ 
ment.''  Nons  n'elTimons  ni  ceuY  qui  communient (buvent , 
ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement;  mais  ceux  qui 
communient  avec  une  confcience  fincere,  un  cœur  pur ,  & 
.une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qiu  iuat  dans  cette  dif^ 
|)ofition  s'en  approchent  toujours  ;  &  que  ceux  qui  n'y  font 
|MS  ne  s'en  approchent  jamais ,  parce  quîls  ne  foroient  qu'at* 
drer  fSir  eux  les  jugemens  de  Dieu,  &  fo  rendre  ctigoes  des 
^u&^nds  fuDpli^ 
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XVI.        Les  livres  que  S.  Chryf^^f^otnf  a  écrits  fur  le  facerdoce, 
^Suncfccer-  qj^j  toujours  été  regardés  comme  ion  chef-d'œuvre.  Ils  font 
en  forme  de  dialogue.  Pour  montrer  combien  il  avoir  eu  rai- 
Ion  de  fuir  l'épifcopat,  li  ea  tait  une  peuiture  t|ui  prouve  que 
très-peu  font  dignes  de  cette  dignité.  Le  iàcerdoce ,  dit -il, 
s*exerce  fur  la  terre  ;  mais  il  dre  Ion  otigpne  da  cieL  Ceft  le 
S.  ETprit  qui  a  fait  l'honneiir  aux  hommes  de  les  élever  à  un 
roiiimere  (i  fublime.  Ceft  pourquoi  un  évêque  doit  être  auffi 
pur  que  s'il  étoit  déjà  placé  parmi  les  efprits  bienheureux. 
Peut-on  en  effet  fe  figurer  que  l'on  eû  parmi  les  hommes  & 
fur  la  terre ,  lorfqu'on  voit  le  Seigneur  immolé ,  &  le  prêtre 
appliqué  à  cet  augufte  {kcrifice?  ÎTa-t-on  pas  fujet  de  croire 
qu  on  eft  tranfporté  dans  le  ciel ,  &  qu'on  voit  tout  ce  qui 
^  paific  ?  O  merveille  !  6  piodifl»  de  la  bonté  de  Dieu! 
Celui  qui  eH  afTis  à  la  droite  de  Dieu,  eft  en  même  tems 
dans  les  mains  de  iês  créatures.  Le  (àint  doâenr  entre  dans 
le  .détail  des  vertus  que  doit  avoir  un  pafteur ,  pour  en  con- 
clure que  ne  les  ayant  pas ,  il  avoit  eu  raifon  de  fuir  un  far- 
deau Il  redoutable.  Il  le  plaint  de  ce  que  dans  le  choix  des 
évêques  ,  au  lieu  d'avoir  uniquement  égard  à  ces  qualités 
effentieiles ,  on  coniidéroit  queiquetois  la  auiffance  6».  d  au- 
tres qualités  humâmes.  U  ne  iùffit  pas  qu'un  homme  ah  de  la 
piété  pour  éoe  un  bon  évêque  :  il  faut  qu*il  y  joigne  une  fin- 
guHeie  prudence ,  Se  une  grande  capacité  pour  la  conduite 
des  ames.  On  ne  doit  point  fe  raâiirer  fur  la  canonidté  dt 
.    ia  vocation.  Quand  tout  le  monde  voudroit  nous  forcer  à 
accepter  un  emploi ,  nous  ne  ferions  jjas  moins  obligés  de 
confidérer  noti-e  capacité,  nos  forces,  nos  talens.  Le  talent 
de  la  parole  eft  nccclidiie  à  un  pafteur ,  de  même  qu'une 
connoiffîmce  pn^nde  de  tous  les  dogmes  de  la  Refigion* 
n  doit  être  en  état  de  co&bndre  les  hérétiques,  &  de  d&ou* 
vrir  leurs  rufi»  &  la  fubtilifé  de  leurs  vams  raifennemens. 
H  montre  avec  cpielle  rigueur  les  prêtres  ieront  punis  pour 
les  péchés  du  peuple ,  ùtas  qu^ds  pui&tt  s'excufer  fur  leur 
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Art.  I.  Ecrits  deS,JêanChyfoftomeM 
incapacité ,  ou  fur  la  violence  aa*on  leur  a  âke  pour  les  chai^ 

ger  au  miniilere.  U  fait  voir  aum  avec  auelle  pureté  &  quelle 
précaution  les  évêques  &  les  prêtres  doivent  vivre ,  pour  fe 
préferver  de  la  contagion  du  fieclc ,  pour  ronferver  la  beauté 
mirituelle  de  leurs  ames;  avec  combien  de  zele,  de  dii^ité, 
oexactitude  &  de  vigilance  ils  doivent  s'acquitter  de  leurs 
fonctions ,  eux  qui  font  les  aniballadeurs  de  Ùieu  pour  tous 
les  hommes ,  eux  qui  tîeiiiieiit  û  fouvent  entre  leurs  mains 
le  maître  &  le  îà^Mnu  de  Funivers  »  qui  offient  ce  facriftce 
û  cligne  de  vénération»  &  dont  on  ne  doit  approcher  qu'en 
tremblant.. 

Quand  on  compnre  ce  qiie  dît  ici  S.  Chry^foftome  ,  avec 
la  conduite  d'un  li  grand  nombre  de  prêtre-  qui  offrent  le 
faint  facrifice  avec  une  indécence  &  une  précipitation  fcan- 
daleufes  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d  être  effrayé ,  s'il  reffe 
encoee  une  étincelle  de  foi.  Cependant  quelque  fublime  que 
ibit  la  doârine  de  cet  illuftre  pere  fur  le  ûcerdoce ,  elle  eSt 
encore  fert  au-deflbits  de  la  majeilé  de  nos  myfteres.  Le 
icandale  dont  nous  venons  de  parier,  &  que  nous  avons  dé- 
ploré ailleurs,  pour  être  commun  ,  n'en  eff  pas  moins  affli-  TomI,nn 
géant;  &  il  elt  inconcevable  qu'il  ne  jfoit  point  l'objet  de 
î  attention  des  prenûers  paileurs. 

XI. 

S.  Chyfoftome  a  compofé  un  livre  pour  prouver  que  Je-    x  y  1 1. 
fus-Chriit  eil  Dieu,  ainii  que  le  titre  le  porte*  U  emploie  nitéde'leil^ 

3uatre  fortes  de  preuves,  u  tire  la  première  de  la  création  cfuin  ,  qu-ij 
u  ciel  &  de  la  terre ,  montrant  que  tout  a  été  fait  par  lui  ;  fj^^ç  f  "^Ycl* 
la  féconde  ,  des  miracles  qu'il  a  opérés  ;  la  troifieme,  de  la  iince  <te  a 
relui  rection  gcnci  aie  des  morts  qui  arrivera  à  la  fin  du  mon-  S^»ce» 
de;  la  quatrième  enlln ,  de  rétabliiTement  de  fk  religion  par 
toute  la  terre.  Le  Êunt  doéteur  ne  croit  pas  devoir  s  étendre 
iur  les  trois  pfemieres  preuves,  ayant  à  combattre  les  païens 
qui  ne  reconnoiflènt  point  les  vérités  qui  devroient  fervir  de 
fondement  à  ces  preuves.  Il  s'attache  cfonc  à  la  dernière,  qui 
iuppoiè  un  ùxi  dont  les  païens  mêmes  ne  pouvoient  dilcon- 
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vemr.  Il  emploie  aaffi  contre  les  Juifs  la  preuve  <le  faccom* 

pliffementdes,prophéties.  Mais  attaquant  d'abord  les  païens,, 
il  développe  contre  eux  la  preuve  invincible,  cfui  confîlèe 

dans  ce  raifonnement.  Celai  qui  el\  tout-puiflant ,  eft  Dieu. 
Or  Jelus-Chrift  ci}  tout-puiftant  :  donc  il  eft  Dieu.  Voici  de- 
quelle  manière  il  clL*montre  la  leconde  propofition.  Il  fànf 
être  tout-puiftani  potir  convertir  tous  les  peuples,  fans  armes, 
&ns  iccours  humain,  malgré  toutes  fortes  aobftacles  j  pour 
peiiiiader  aux  hommes  d'embtaflêr  une  dodrine  Goncraîre  à 
leurs  pallions,  à.des  coutiime&  anciennes ,  &  pour  leur  âbe 
mener  une  vie  conforme  à  cette  doârine.  Or  c*eft  ce  que 
Jcfiis-Chrift  a  fait  en  établiffant  par-tout  fa  religion  :  donc  il 
eft  Dieu.  11  eft  évident  que  S.  Chryfoftome  ne  trouve  pas 
moins  décifive  la  preuve  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
fe  tire  de  la  toute-poiflance  qu  il  a  iait  éclater  en  changeant 
la  volonté  des  hommes,  que  celle  quiiè  tire  de  la  toute-puif- 
(ànce  qu'il  a  £ùt  paroitte ,  foit  en  créant  le  ciel  &  la  tene,. 
(bit  en  reiluiatant  les  morts.  Ainfi  la  converdon  des  Gentils 
prouve  la  toute-puiiTance  de  Jefus-Chnil ,  &  ùl  tonte-pnif-' 
lance  prouve  (a  divinité. 

S.  (Jhryfoftome  emploie  anfti  dans  Tes  homcHes  h  preuve 
tirée  de  la  toute  -  puiiîance  de  la  grâce  ,  pour  démontrer  la 
toute  -  puiflance  de  Jeùis-  Chrift.  Cela  eft  d'autant  plus  re- 
marquable, que  ce  pere  navoit  point  de  Pélagiens  à  com- 
battre; qu'an  contraire  il  étpit  obligé  d'attaquer  les  Maid' 
chéens,  &  d'autres  hérétiques  ennemis-de  la  nature  &  dttfi- 
bre-arbkre.  Auffi  eft  -  il  iâns  cefiè  occupé  dans  Ces  homélies 
ù  parler  contre  le  dcftin  ;  ce  qui  fait  voir  que  cette  impiété 
avoir  cours  dans  les  grandes  \  illes ,  telles  que  Conftantino- 
ple  &  Antioche ,  où  le  faint  dotleur  prononçoit  Tes  dilcours. 
On  le  voit  toujours  en  garde  contre  les  hérétiques  qui  nioient 
le  libre-arbitre  :  c*eiè  pour  cela  qu'à  parle  ibuvent  de  fon  ac-  ' 
tivité,  du  domaine  que  nous  exerçons  fur  nos.  aftions ,  du- 
droit  qu'ont  aux  réeompenfès  ceux  qui  font  bien,  &:  de  la  1 
juftice  des  chûtimens  à  l'égard  de  ceux  qui  font  maL  Cette» 
fituation  de  S.  Chryfoftome  doit  rendre  infuiimcnr  précieux: 
ks  témoignages  qu'il  rond  aux  vérités  de  la  grâce.. 
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Art.  I.  Emts  de  S .  Jean  Chryfojiome,         20 f 

On  peut  dire  que  ce  faint  douleur  méritoit  à  plus  julle  ti- 
tre  qu'aucun  autre ,  par  Télégance  &par  la  beauté  de  fes  dif- 
cours ,  le  nom  de  Chryroilome  qm  lui  a  été  donné.  Son  ftyle 
eft  chdr,  élevé,  pur,  (impie,  coulant,  naturel,  exempt  de 
I  tous  ces  omemens  inutiles  que  le  mauvais  goût  a  introduits. 

Je  crois  pouvoir  joindre  à  Tarricle  de  S.  C^hryloftome ,  la 
vie  cVune  illuflre  veuve,  qui  a  eu  avec  le  iaint  doâeur  une 
ikiiiô/i  très-étroite» 

X  I  r. 

Olympiade ,  née  vers  Tan  3  68 ,  étoit  d*un c  flimitte  des  plus  ^ 
Confidérables  de  l'empire,  & parfanobleOe&par  fcsini-  pude!âfe'!l 
menfcs  richeffes.  Elle  perdit  Ion  pere  &  fa  mcrc  étant  en-  irc  ï  l'cmpe- 
core  fort  jeune }  mais  Théodolie  ,  Ibeur  de  S.  Amphiloque,  j^i^Théodo- 
lui  en  tint  Heu ,  en  lui  donnant  une  éducation  très-chrétienne,   pi  ^ 
Olympiade  profita  beaucoup  de  fes  foins  &  de  fes  inftruc-  /.  x*/.  «.  4©* 
tions.  Elle  avoit  Tame  grande  &  élevée,  Teiprit  jufte&  pé-  ^fi^* 
nétrant,  &  un  courage  aurdeflùs  de  (bn  iéxe.  Au  lieu  de  sV 
muier  aux  baisatelles  &  aux  niaiferics ,  qui  ont  coutume  d*oc* 
cuper  les  perSnnesdcfon  fexe  &  de  fonrang,  elle  s'appliqua 
à  1  étude  des  fciences ,  &  fur-tout  de  rEcritiire-faintc.  Proco- 
pe,  gouverneur  de  Conftanrinople ,  qui  étoit  ion  oncle  &:  (on 
tuteur,  la  maria  àNébride,  qui  avoit  été  préfet  de  Conltan- 
linople.  Nébride  mourut  après  vingt  mois  de  manage.  Olym- 
piade ,  veuve  à  dix-fept  ans,  recommandable  par  toutes  les 
qualités  de  l-Viprit  &  du  cœur,,  fut  bientôt  recherchée  par 
les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour.  L'empereur  Théodore 
voulut  lui  faire  époufer  u»  de  fes  coufins ,  nommé  Elpide , 
&  lui  fit  de  grandes  inlknces.  Mais  elle  répondit  :  Si  Dieu 
avoit  voulu  que  je  vécufle  dans  le  mariage ,  il  ne  nVaurnit 
pas  ôté  mon  mari:  il  ne  m'a  pas  jugée  propre  à  cet  engage- 
ment ,  puifqu'il  m*a  remife  en  liberté.  L'empereur  piqué  de 
ibn  refus,  ordonna  que  tous  fes  biens  fuflent  en  la  garde  du 
préfet  de  Conâamînople ,  jufqu'â  ce  qu'elle  eût  trente  ans*. 
Le préfetqui  vouloit  la  faire  confentir  à  un  nouveau  mariage 
M  m  petmettoit  pas  de  voir  les  évéques ,  ni  d*aUer  à  rég&e.. 
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io6  Cinquième  Siècle. 

Olympiade  rendit  grâces  à  Dieu  de  Favoir  déchargée  de  fes 

richefles*  &  elle  en  remerciA  retnpereur  en  ces  termes  : 

Vous  avez  fait  paroître  envers  moi,  Teigneur,  une  bonté  di- 
'  gne  d'un  empereur  &  d'un  évêque ,  en  me  déchargeant  du 
pelaiu  fardeau  de  mes  biens  dont  j'érois  embarrafTée  ;  vous 
ferez  encore  mieux ,  Ci  vous  les  faites  dillnbuer  aux  égUles 
&  aux  pauvres.  Gu:  il  y  a  long-tems  que  j'appréhen£  ks 
mouvemens  de  vanité  que  peut  caufer  cette  dinribution  »  6c 
que  je  crains  que  Tembairas  de  ces  biens  temporels  ne  m'em- 
pêche de  rechercher»  autant  que  je  le  dois,  les  véritables 
richelTes. 

XIX,  Théodofe  touché  de  cette  réponfc,  &:  informé  de  la  vie 
Ses  giaiidcs  fainte  tk  pénitente  de  cette  jeune  veuve ,  la  rétablit  dans 
charité  fcs  ^^^^  fes  biens,  &  la  1  nfLi  \ivrc  eu  liberté.  Olympiade  nefe 
aumônes  im-  fervit  âc  fk  liberté  que  pour  avancer  à  grande  pas  dans  la 
pei&étion  chrétienne.  Qu^^e  d'une  complexion  foible  & 
délicate ,  elle  pratiqua  les  exercices  de  la  pénitence  la  plus 
auftere.  La  vie  dure  qu'elle  mena,  lui  cauik  des  maladies  qui 
la  faifoient  vivre  dans  des  douleurs  continuelles.  Elle  n  in- 
terrompoit  jamais  fes  jeûnes  &  fes  veilles,  &  elle  joignoit 
aux  plus  étonnantes  rigueurs  de  la  pénitence  ,  une  humilité 
c^ui  iui  cachoit  a  eue-nicme  toutes  fes  vertus.  Ses  habits 
etoient  û  pauvres,  qu*à  peine  les  mendians  le$  aurotent  vouk 
nunaflèr.  Sa  prière  étoît  fi  continuelle,  qu  ellen'étmt  p  j^lus 
niterrompue  la  nuit  que  le  jour.  Son  cœur  étoît  pénétré  de 
componaion ,  &  fes  ieux  étoient  une  fource  intariffable  de 
larmes.  Elle  avoit  la  douceur  &  la  {implicite  d'un  enfant: 
elle  ne  parloit  jamais  au  defavantage  du  prochain  :  elle  s'ab- 
bailToit  avec  un  profond  refpect  devant  les  faints  évêques , 
lionoroit  les  prêtres,  chérifToit  les  foiitaires ,  aimoit  les  vier- 
ges ,  fecouroit  les  veuves ,  affiftdt  les  orphelins  &  les  vieil- 
lards,  vifitoit  les  malades,  pleuroit  avec  les  pécheurs,  tâ- 
choit  de  contribuer  à  la  converfîon  de  ceux  quis*éloignoient 
de  Dieu.  Elle  avoit  ime  compafUon  tendre  pour  tous  les  in- 
digens:  elle  inllruifoit  dans  la  foi  plufîeurs  femmes  mariées 
à  des  infidèles,  &  leur  fournifToir  de  quoi  vivre.  Elle  affran- 
chit un  très-grand  nombre  defclaves;  elle  omoit  les  égiiies 
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A&T.  L  Smme  Olympiade,  %qj 

de  tout  ce  qui  étoît  néceflàîie  pour  le  iervice  des  autels  :  elle 
donnoit  aux  monafteces»  aux  hômtaux,  aux  priibiimersy  de 
inr-tout  aux  exilés:  elle  fournilloit  aux  dépeniès  que  Ton 
âifcit  pour  la  converfion  des  infidèles  :  elle  envoyoit  de 
grandes  fommes  aux  évéqnes  qtn  blniïbient  de  nouvelles 
Cgliles.  Ceux  de  Perfe  même  s'en  rellci  rirent.  Elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  toute  la  terre,  dans  les  \  îlles,  dans  les 
campagnes ,  dans  les  îles ,  dans  les  déferts.  Sa  charité  étoit 
ikns  bornes  i  &  S.  Chryfoftome  crut  devoir  favertir  de  ré- 
gler (e&  largeÛè»  Tur  les  befoins  réels  de  ceux  qui  lui  de- 
inandoient  :  confeil  qui  attira  au  faint  évéque  la  haine  de 
plufieurs  de  (on  clergé. 

Neébure ,  prédéceffeur  de  S.  Chryfoftome  fur  le  ficge  de  ^^^^ 
Conftantînople ,  avoit  fait  Olympiade  diaconelTe  de  Ton 

mcnr  à  faine 

égUle ,  &  la  confultoit  même  lur  les  affaires  eccléfiaftiques.  Chrytoftome 
S.  Ampliiloque,  S.  Grée:oire  de  Nyffe,  S.  Pierre  de  Sebalte,  ^ErW 
S.  Epiphane ,  d  autres  grands  évêques ,  éttnent  fort  fiés  mon. 
avec  cette  veuve  incomparable.  Mais  aucun  n*eut  avec  elle 
une  liaih>n  fî  étroite  que  S.  Chryfoftome,  qui  fut  toujours 
£)n  guide  &  fon  pafteur.  Elle  le  dédiaigeoit  du  foin  de /à 
nourriture.  Il  ne  prenoit  rien  du  revenu  de  l'Eglife ,  qu'il 
laiflbit  aux  pauvres  ;  &  il  recevoit  d'elle  le  peu  qu'il  lui 
îalloit  chaque  jour  pour  vivre  ,  afin  d'être  uniquement  oc- 
cupé de  fon  miniftere-  Pendant  qu'on  exécutoit  l'ordre  qui 
exiloit  le  famt  évêque ,  il  s'eieva  dans  l'Eglife  une  grande 
flamme,  qui  jen  un  moment  embrafa  le  dedans  &  le  dehors 
avec  tous  les  bâtimens  qui  Fenvironnoient.  Le  feu  pouifê  par 
un  grand  vent ,  prit  au  palais ,  &  le  confuma  tout  entier  en 
«ois  heures.  Ce  terrible  embrafement  fut  accompagné  de 
cicconîbnces ,  qui  le  firent  regarder  comme  un  effet  de  la 
vèngeance  dîvii^e.  Le<^  ennemis  dii  faint  paileur  exilé ,  ac-  • 
cuferent  ic^  anus  d  avoir  mis  le  feu  à  l'égHfe,  &:  fous  ce  pré- 
texte en  tourmentèrent  cruellement jpiuiieurs ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  eu  parlant  de  S.  Tigre  &  de  S.  Eutrone.  Sainte 
Olympiade  6k  enveloppéedanscette  perrécution.Mais  corn* 
me  elie  fit  voir  Tinîuface  «fune  fi  atroce  accufàtion,  on  l'a- 
bandonna, &  OQ  ië  borna  à  la  prefler  de  communiquer  avec 
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révéque  intrus.  Elle  lépondit  :  Quelque  chofe  quil  êûilc 
ibufirir,  je  nembralTerai  jamais  Ùl  commumon*  On  la  con* 
damna  à  une  amende  de  deux  cens  livres  pefans  d'or.  Mais 
rien  ne  put  lui  faire  abandonner  fon  faint  pafteur  injuftement 
perfécuté.  Elle  fut  obligée  de  changer  fouvent  de  demeure, 
parce  qu'on  la  recherchoit  par-tout  en  haine  de  iaint  Chry- 
foftome ,  à  qui  elle  fiit  toujours  unie.  Dans  toutes  ces  traver- 
iès ,  après  Dieu  elle  n*avoit  pas  de  plus  douce  confolatioo  , 

Îie  celle  qu'elle  recevoit  des  lettres  du  faine  évêque  eiîlé* 
nous  en  reftedix-rept  cjui  lui  font  adrelTées.  On  y  voit  que 
cuelque  ^andc  que  fut  1  afBiétion  de  cette  faintc  veuve,  de 
fe  voir  amfi  obligée  de  mener  une  vie  errante  &  privée  de 
la  préfence  de  fon  guide,  elle  étok  encore  plus  touchée  des 
maux  de  PEglife ,  &  du  fcandale  que  caufoit  par- tout  cette 
conduite  des  évêques.  Sainte  Olympiade  furvécut  à  S.  Chry- 
{bftome  i  mais  on  ne  ùk  pas  le  tems  qui  mit  fin  à  pÀû- 
tence  &  à  lès  fbuffiances ,  &  qui  couronna  tés  mérites.  (  ^  ) 


ARTICLE  IL 

S.  Jirâme. 


Sa  nliflânce  T 

4k  foQ^édua-  J  Erôme  naquît  à  Stridon  en  Dalmade  vers  fan  3  40 ,  (  c  ) 
«on.  de  parens  Chrériens  &  riches.  Sonpere,  nommé  Éufebe» 
c/^yll'  '  ^  perluadé  que  la  bonne  éducation  qu'otl  donne  à  fes  ensuis 
^ B^Utt  Km      l'héritage  le  plus  précieux  qu'on  puilTe  leur  laifler ,  s'ap- 

JesSS.Ljo  pliqua  lui-même  à  former  Jérôme  k  la  piété.  Voyant  qu'il 
S<ptcmbre.     a\'oit  d'heurcufes  difpofitions  pour  les  Iciences  ,  il  l'envoya 
à  Rome  ,  où  Jérôme  fît  de  grands  progrès  dans  les  lettres 
fuiv  'J'  **  ^    humaines  &  dans  l'éloquence.  Mais  comme  il  n'étudioit  point 
Am  140.    par  efprit  de  {»été  &  de  religion ,  Dieu  permit ,  pour  rhani^ 

(0  [Les  Grecs  honorent  fa  mémoire      (c)  [Ou,  félon  M,  Ficurr, 
le  15  Juillet.  Le  marcyrologe  Romaia   Selon  U.Ceiller,  ))(.  Selon  M.  Bail- 
nodezAc  attiqoe  &  fête  ao  17'Déc*  ]     lec  »  |  j  t.  Le»  Icttancas  foac  (•ragé!>.] 

lier  y 
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Art.  II.  S.  Jérôme,  îô^ 

lier ,  qu  il  tombât  dans  des  fautes  confidérables.  Il  amafia  à 
Rome  une  bibliothèque  dioifie  avec  beaucoup  de  foin  & 
de  travail ,  &  il  vint  eniùîte  dans  les  Gaules ,  oii  il  vit  tous 
ceux  oue  leur  fdence  &  leur  piété  rendoient  recommanda- 
bles.  te  fut  dans  ce  voj^age  que  Dieu  lui  fit  connoître  la 
néceflîré  de  joindre  la  piété  à  la  fcicnce  ;  la  féconde  fans  la 
première  n'étant  capable  que  de  taire  tomber  dans  toutes 
lones  d'égaremens.  Jérôme  docile  )\  la  voix  de  Dieu,  fitfer- 
vir  fes  talens  à  la  gloire  de  celui  de  qui  il  les  avoit  reçus. 

HfetoumaàRome^oùilfûtbaptifédansunâgemûr,  &  c^Jl' 
après  avoir  connu  toute  l'étendue  des  devoirs  d'un  Chrétien,  nw.  L  pLû 
Kome  ne  fut  plu^  pour  lui  une  ville  de  diffipation&une  oc- 
casion de  chûte.  il  fut  folitaire  au  milieu  du  monde ,  &  in- 
nocent  au  milieu  de  la  corruption.  Tous  les  dimanches  il 
alloit  vifiter  les  reliques  des  martyrs  :  il  demandoit  à  Dieu, 
par  leur  interceffion,  refpnt  de  foi  &  de  vérité  dont  ils 
avoient  été  animés,  tniuite  il  alla  à  Aquiiee ,  &  fe  rerira 
dans  la  maiibn  des  eccléfîaitiques ,  mit  vivoient  dans  une 
piété  éminente  Ibus  la  conduite  de  S.  Valétîen*  Il  en  ibrdt , 
parcourut  plufieurs  provinces ,  &  fè  letiiaTan  374  dans  le 
défert  de  Chakide  en  Syrie. 

C*étoit  une  vafle  folitudc  brûlée  par  les  ardeurs  du  folell ,  .  ^  ^  ^-  . 
&  qui  étoit  néanmoins  habitée  par  quelques  folitaires  ,  que  s<^au(iJf|J2' 
rameur  de  la  pénitence  y  avoit  conduits.  Jérôme  effrayé  des  U  eftélevétii 
jugemens  de  I>ieu,  chercha  dans  cette  afïreufè  retraite  à  pré- 
venir  les  rigueurs  de  la  juftice  divine.  Livté  aux  jeûnes  & 
aux  veilles,  il  croyoit  entendre  le  fon  de  la  trompette  qui 
doit  faire  forrir  les  morts  de  leurs  tombeaux }  &  cette  ieule 
penfée  le  (aififfoit  d'ef&oi.  Son  imagination  vive  &  les  tenta- 
tions qu*il  éprouvoit,  ne  fervoient  pas  peu  à  augmenter  fon 
trouble.  Il  redoubloit  fes  jeûnes ,  &  adrcflbit  à  Dieu  de  fré- 
quentes pneres:  il  ajouta  à  fes  mortifications  Ténide  de  l'hé- 
breiK^  qu'il  regardoit  comme  très-capable  de  l'humilier  par 
les  difficultés  qu'il  y  trouvoit.  La  perfécudon  que  quelques 
moines  ichifmadques  excitèrent  contre  lui,  le  fit  errer  de  fo- 
Etnde  en  ibiitude,  vifîtant  tous  ceux  qu  une  grande  vertu 
avoit  rendus  recommandables.  Etant  à  Antiocne  l'an  377 , 
T9m  IL  Dd 
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Paalm  rordoana  prêtre  malgré  lui  -,  mais  Jérôme  ne  voulut 
demeurer  attaché  à  avcune  edife ,  &  fon  humilité  ne  lui  a 
jamais  permis  (Texercer  les  tonélibns  du  facerdoce.  Etant 
venu  à  Conftantinople ,  il  étudia  fous  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  TEcriture-lainte ,  qui  faifoit  de  plus  en  plus  fes  char- 
tes délices.  Il  alla  à  Rome  en  382,  &:  le  pape  iJamafe  le  re- 
tint auprès  de  luL  II  étoit  principalement  occupé  à  répondre 
â  ceux  ({ui  le  confûltoient  inr  fEctiture ,  ou  iûr  quelque 
oueiBoii  de  morale  ;  &  c*eft  ce  qui  a  produit  la  plûpart  de 
tes  lettres. 

I V.         Après  la  mort  du  pape  Damafe ,  S.  Jérôme  ne  refta  point 
V  Je  fixe  i  à  Rome.  La  réputation  de  fa  doftrine  avoit  excité  la  jaloufie 
InvenurSa      plufieurs  du  clcreé  i  &  fa  liberté  à  reprendre  leurs  vices, 
non.     *     lui  avoit  attiré  leur  naine.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  retourner 
en  Paleitine,  oîi  il  avoit  déjà  fait  quelque  féjour.  Il  emmena 
avec  lui  Paulinien  fim  fiere,  encore  jeune ,  &  quelques  au- 
tres moines  %  &  ayant  vifité  les  monalleres  d'Egypte ,  & 
écouté  à  Alexandrie  les  leçons  que  Didyme  l'aveugle  y  don* 
noit  fur  l'Ecriture-fainte,  il  alla  à  Jéniudem,  &  fna  fa  de* 
meure  à  Bethléhem.  Il  conduifoit  les  monaf^eres  que  fainte 
Paule  Y  avoit  fait  bâtir.  II  inftruifoit  auffi  de  jeunes  enfans 
qu'on  lui  avoit  donnés  à  élever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  fut 
cnfuite  éprouvé  par  diverfes  contradi61ions ,  &:  purifie  par  de 

Srandes  maladies.  Il  en  fut  fur-tout  attaqué  violemment  les 
emieres  années  de  fk  vie;  &  il  les  accepta  avec  le  même 
e(prit  de  pénitence  &  de  foi ,  qui  Tavoit  (ôutenu  dans  toutes 
fes  autres  afflictions.  Souffrons ,  difoit-il^"  tant  qu'il  plaira  au 
Sei^euc  ;  trop  heureux,  s*il  fait  fervir  mes  {bum-ances  à  l'ex- 
piation de  mes  péchés.  Ses  amis  &  fes  difciples  étant  venus 
peu  de  tems  avant  fa  mort  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
il  les  reçut  avec  un  vil'age  fcrein ,  &  leur  dit  :  Venez-vous, 
mes  amis ,  m'annoncer  qu'il  faut  partir.^  Que  cette  nouvelle 
m'eil  agréable  !  Voici  donc  le  moment  précieux  qui  vs  me 
rendre  ubre  pour  touiours.  1^  mort  n'en  afieuiè  mie  pour 
les  mécfaàns  :  depuis  que  Jefiis-Chrift  a  voulu  la  ^umir,  elle 
plaît  même  au  milieu  des  tourmens.  Voulez-vous  k  trouver 
telle  que  je  la  dépeins  ï  Faites  pénitence»  moftifies  vos  iêns» 
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Jiajfiez-votis  vous-mêmes,  détadiezrToas  de Mt;  n'auM 
que  JeTus-Chnily  éc  voni  épfouTcrez  un  jour  combien  il 
eiï  doux  de  mourir,  quand  on  a  fu  bien  vme«  Teb  furent 

les  fentimens  dans  lefquels  S.  Jérôme  remit  fon       àDklt  - 
l'an  420  y  éuat  âge  de  ({uatre-vingts  ans.  (d) 

II- 

O£nmdo6teiiraétéliaîdiirattûviépar!eshérédque$,  y 

par  les  moines ,  &  par  ]es  ecdéfiailiques  déréglés ,  parce 
qu'il  coiiibattoic  les  erreurs  des  uns ,  &  les  vices  des  autres} 

il  a  au  contraire  été  aimé  &  admiré  par  les  faints  qui  ont 
honoré  Ùl  vertu,  &  qui  ont  applaudi  aux  ouvrages  qu'il  fit 
pour  Futilité  de  l'Eglile.  Ils  ont  cotuiiiué  de  le  louer  après  ia 
mort ,  6l  l  Egliie  a  eu  pour  lui  tout  le  re/peô  qu'elle  rend  à 
les  éûQseimët  à.  fes  peies  1  au  Eeù  que  beaucoup  d'héré- 

S'  les  de  ces  derniers  tems  en  mft  fmé  arec  un  extrême 
pris.  Ufaut  au  refte  avouer  quil  a  eu  même  des  nerÙM» 
nés  de  piété  pour  adveriâires ,  oc  que  ce  qulb  ont  oit  con- 
tre lui  n'a  pas  été  abfolument  fans  fondement ,  à  caufe  de 
quelques  défauts  mclcs  parmi  Tes  grandes  vertus.  Ayant  une 
imagination  vive,  un  génie  grand,  élevé,  plein  de  feu  ,  plu- 
tôt d'un  orateur  que  a  un  hiilorien  ou  d'un  cntique,  li  a  été 
quelquefois  peu  exa6è  à  rapporter  les  chofes  comme  elles 
ccoîent,  finvant  plutôt  lldee  qu'il  en  avoit  conçue ,  que  la 
iîmple  vérité.  Il  le  laifTe  encore  alTez  fouvent  aller  à  fk  cha« 
leur  &  à  &  promptitude  naturelle.  Il  n'a  point  évité  le  mal« 
heur  commun  à  prefque  tous  les  hommes ,  de  f%  laifTer  pré- 
venir par  ceux  en  qui  il  avoit  de  la  confiance ,  ce  qui  l'a  en- 
gagé a  parler  de  S.  Chryfoftome  autrement  qu'il  ne  devoir. 
A  Fégard  des  méchans  mêmes ,  il  n'a  pas  toujours  montré  la 
même  équité  que  S.  Auguftin,  à  difcemer  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  en  eux  9  de  ce  ma  étoit  blâmable.  Q^^^coii^c  I'^  ^ 
fK>tir  adveiiâire ,  a  prefque  touioun  été  le  dernier  des  hom- 

(J)  [  Ou ,  £eion  M.  Flemy ,  cuatre-  la  40  ^epcerohre ,  ^ut  eil  le  jour  auauel 
vingcs  dti  ans,  félon  que  l*on  place  fa  rEglife  boDoie  f»  ménoiie.  Béiutt^ 
Mwkacc  en  I  ]0  M  M  140.  Il  aomtn  Fia  da  SMUtt  w  7  o  Stpimhxt»  ] 

Dd  4 


•111  CiirQUiEME  Siècle. 

meSf  n  ayoît  dans  fon  caraâere  quelque  àiofe  d^aîgre  &  de 
du^^ ,  qui  ^oit  peine  à  Tes  meilleurs  amis.  Au  tâe ,  plus 
on  exagérera  les  déniuts  de  S.  Jérôme ,  plus  on  prouvera  qu  il 

a  eu  de  grandes  vertus ,  puifqu'elles  doivent  avoir  couvert 
ëc  effacé  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de  défcftueux.  Les  fer- 
vices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife  par  fes  ouvrages,  ne  font  pas 
précifément  des  vertus ,  &  ce  n'ell  pas  ce  qu'on  doit  prin- 
cipalement oppo(êr  à  ceuxqm  o(ènt  juger  ce  grand  homme 
avec  trop  de  lëv^té.  Aquila»  Syminaaue  &  Théodoûon 
cm  traduit  l'Ecriture  comme  lui,  &  ces  demi- Juifs  n'ont  pas 
laiffé  d'être  réprouvés ,  parce  qu'ils  n'ont  aimé  que  l'écorce 
de  l'Ecriture ,  fans  y  apprendre  la  vraie  foi  &  la  vraie  piété. 
Mais  les  mortifications  incroyables  qu  il  a  pratiquées  ,  fon 
amour  pour  la  retraité  &  pour  la  pauvreté  ,  loriqu'il  avoit 
pour  lui  toute  la  faveur  du  pape  Damafe,  &  qu'il  pouvoit 
idifoolèr  des  richeiTes  de  làime  Marcelle  &  de  âxnte  Paule, 
•  le  loin  qu'il  a  en  de  fiiîr  oiux  oui  rhonoroiem  le  plus ,  l*hu- 
mîlité  i»ofonde  qm  l'a  toute  ia  vie  éloigné  de  l'autel ,  font 
des  vertus  qui  ne  (é  rencontrent  gueres  que  dans  les  ùints. 
Son  zele  pour  la  vérité  paroît  très-grand,  &  doit  être  regardé 
comme  leffet  d'une  ardente  chanté.  S.  AugufHn  l'appelloit 
un  faint  homme  Se  un  homme  admirable ,  dont  le  cœur  lui 
paroiffoit  fi  rempli  d'amour  &  de  zele  pour  la  gloire  de  Je- 
fus-Chtill^  qu'il  ne  craint  point  de  le  comparer  à  celui  de 
S.PauL  . 

II  L 


VI.         S.  Jérômêfût  fdaté  de  Dieu  pour  travailler  fur  l'Ecriture  , 
fotSScure  ^  P^"^  ^"  renouveller  par  toute  l'Eglife  le  goût  &  l'intelli- 
faintc.  Il  cor-  gt?"ce.  Lcs  Catholioues  jouilîant  d'une  profonde  paix  à  la  fin 
rigelavcrfu  n  du  règne  de  Théodofe ,  il  étoit  naturel  qu'ils  fon^ealTent  à 
den  Te£"  nicttre  leurs  titres  en  ordre,  &:  à  les  rendre  aulii  clairs  &  aulïi 
aenc.  ^  intellt^lesqa11ét<ntpofIible.AdmironscommetttDienavdr 
permis  que  des  écrits  dont  il  eft  lui-  même  Tauteur ,  fùflènt 
dans  Fétat  oii  les  trouva  S.  Jérôme ,  quand  il  commença  à 
s*appfiquer  à  cet  important  travail  On  iè  ièrvoit  de  la  [ver- 
fionj  italique*»  qui  étok  ime  aflèz  mauvailè  traduâioii  des 
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Art.  il  Ecrits  de  S.  Jérôme,  li  j 

Septante ,  dont  la  verfion  ,  quoique  infiniment  refpeftable , 
s'éloigne  de  i  liebreu  en  plufieurs  endroits.  On  s'étoit  accou- 
tumé à  lIcaEciucI  :  &  des  perfbimes  d'ailleurs  îon  éclairées , 
cherchoient  oes  iens  mymques  dans  des  parblès  où  ils  ti'en 
auroient  point  trouvé ,  s'ils  edlènt  connu  le  texte  originai. 
S.  Jérôme  commença  par  fentir  la  néceffité  de  bien  poSëder 
la  langue  hébraïque.  Il  s'informci  par-tout  qui  il  pourroit 
l'apprendre ,  &  il  fiit  étonné  de  ne  trouver  perfonnc  dans 
l'égiife  qui  la  connût  aflez  pour  la  lui  pouvoir  enfeigner.  II 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  un  Juit ,  &  de  fe  rendre  fon  dis- 
ciple. Il  tiavaîlla  enfaite  inÊitigablement  à  éclaircir  les  diffi- 
cultés de  rEcriture ,  &  à  en  in^iirer  Tamour  par  -  tout  où  il 
alloit.  Il  fit  à  Rome  des  conférences  qui  forent  trés-goûtées. 
Des  dames  illuilres  témoignèrent  beaucoup  de  zâe  pour 
encourager  S.  Jcrôme  dans  ce  travail ,  &  lui  propofercnt 
beaucoup  de  difficultés,  qui  obligèrent  ce  grand  homme  de 
s'y  confacrer  enriérement.  Le  pape  Damafe  prit  aufli  à  cœur 
cette  bonne  œuvre ,  6c  empêcha  aue  S.  Jérôme  ne  l'aban- 
doimât ,  étant  rebuté  par  les  contraoiâions  qu'une  £  louable 
entreprifè  lui  avoit  attirées.  Dieu  la  bénit  fî  vifiblement,  que 
ceux  mêmes  qui  Tavoient  d'abord  blâmée,  à  la  fin  y  applau- 
dirent,  &  profitèrent  des,  travaux  de  S.  Jérôme. 

Avant  que  de  traduire  l'Ecriture  -  fainte  fur  l'hébreu  ,  !e 
iàint  doéleur  avoit  long-tcms  auparavant  donné  en  latin  une 
ver/îon  corrigée  avec  foin  fur  les  Septante,  non  de  l'édition 
c  n^iiiiune  qui  étoit  pleine  de  fautes,  mais  de  celle  qu  Ori- 
gene  avoit  mife  dans  fes  héxaples ,  qui  étoit  beaucoup  plus 
correôe  y  6c  dont  on  fe  fervoit  dans  le  chant  des  offices  di- 
vins des  églifes  de  Paleftine.  On  ne  fait  point  s'il  renferma 
dans  fa  vetfion  ladne  tous  les  livres  de  l'ancien Tellament.  y||^ 

Quelques  foins  que  S.  Jérôme  fe  fut  donnes  pour  corriger  II  donne  une 
la  Bible  latine  fur  le  erec  des  Septante,  tel  qu'il  fe  trouvoit  '"•auvelle  cra- 
dans  ics  hexaples  d  Origene,  a  crut  devoir  taire  plus,  cCre-  ne  de  l'ancien 
courir  à  Id  f  )urce.  En  effet,  la  verfion  des  Septante  nefe  trou-  TcftaineBr , 
Toitprefaue plus garmiles Grecs  diis toute» pureté, &  telle  J^g^fion  utiJ* 
^iie  ces  nabiles  traduâeuis  favoiem  fiûce.  Comme  il  y  en  du  aouveau. 
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avoît  autant  d*exemplsuresdii£6feii5  .qœ  de  provmcef  duré* 
deimès,  cette  veifion  ancienne  âc.coibmane  autrefois  à  toii* 
tes  les  é^es ,  s'y  trouvoit  vinblemeht  cofiompue  &  altétée» 
Les  exemplaires  de  la  Bible  n'étoient  pas  moins  différons  en- 
tre eux  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  ;  enforte  que  les 
plus  fàvans  d'entre  eux  fouhaitoient  ardemment  une  nou- 
velle traduftion,  S.  Jérôme  ne  s'affujettit  point  dans  la  ver- 
fion  qu'il  donna ,  à  l'ordre  aue  les  livres  laints  tiennent  dans 
nos  âibles ,  nLaa  tems  qii'ils  ont  .été  écrits }  mais  il  ie  régla 
dans  ce  travail  Cm  le  denr  de  iès  amis.  Il  les  commença  par 
les  livres  des  Rois ,  &  les  finit  par  les  cinq  livres  de  Moy(èf 
Jofué,  les  Juges ,  Huth*  11  n'y  avoit  pas  moins  de  différence 
dans  les  rraduftions  latines  du  nouveau  TcfLiment,  que  dans 
celles  de  l'ancien ,  &  on  pouvoir  dire  qu'il  y  avoit  prefque 
aut^t  de  verlîons  différentes  ,  que  de  manulcrits  répandus 
dans  TEglife.  Oji  avoit  même  confondu  tous  les  évangéiif- 
tes,  en  n en  fàifant  qu'un  des  quatre,  &  en  rapportant  à  l'un 
ce  que  diiôlent  les  autres.  Le  pape  Damafe  engagea  donc 
>  S.  Jérôme  à  revoir  le  nouveau  Teflament  fur  le  grec ,  pour 
en  ôter  toutes  les  fautes  qui  s'étoient  gUlTées  dans  les  verlions 
ladnes.  Outre  l'autorité  fi  refpe6bable  qui  lui  avoit  impofé  ce 
travail,  il  fentoit  que  la  vérité  ne  peut  gueres  fubfifler  avec 
tant  de  variations  Se  de  diveriités  clans  le»;  textes.  Car ,  difoit- 
il,  s'il  faut  nécefiairement  fe  déterminer  entre  les  exemplai- 
res latins,  lequel  choifirons-nous ,  pom  en  faire  la  règle  de 
notre  foi ,  puifqu'il  s'en  trouve  aujourd'hui  tant  de  differens^ 
Pourquoi  en  recourant  au  texte  grec ,  qui  eft  Tori^al ,  ne 
pourroit-on  pas  tétablir  ce  que  1  ignorance  ou  la  négligence 
des  copifles  ont  fi  fort  altéré  ?  S.  Jérôme  fe  borna  à  revoir  fur 
le  grec  les  évangiles  de  S.  Matthieu ,  de  S.  Marc,  de  S.  Luc 
&  de  S  Jean,  les  feuls  qu'il reconnoilToit  comme  nous  nour 
aiitbcjuicjues.  Tl  les  corrigea  fur  les  plus  anciens  manuicrits 
grecs ,  auxc[uel>  il  le  conforma  tellement  en  tout,  qu'il  ne 
ciiangea  que  ce  qui  lui  parut  en  aheier  ie  fens.  11  adrefîa  fbn 
ouvrage  au  pape  Damafè,  en  joignant  à  l'exemplaire  qu'il 
lui  ptlfentay  m  tables  qa'Aaimooius  d'ÂIexandne  f  ôck 
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fon  exemple  EuieLe  cie  Céfarée,  avoient  faites  en  grec,  pour 
trouver  tout-d'mKoup  le  rapport  ou  la  différence  qu'il  y  a 
«nttv  tes  évangélilles. 

S.  Jétâme ,  en  tiavaiUant  d  atOeinent  pour  FEglîiè,  trou-  V  n  i. 
voitbeaucoi^  d'oppofîtion  de  la  pan  de  (es  envieux  6c  de  Ces  ^"^^^  V 
ennemis ,  qm  toutefois  cédant  aux  remofds  de  leur  confcien-  Uibml  fw^' 
ce,  lilbient  en  fecret  fès  traductions,  tandis  qu'ils  les  déchi-  l'ancim  Teii 
roient  en  public.  C'eft  ce  qui  obligeoit  ce  pere  de  s'écrier 
avec  le  prophète  :  Seigneur ,  défendez-moi  contre  la  médi-  i»/.  cmIm,  4. 
fknce  &  i  in)uftice.  H  le  plaint  fouvem  des  calomnies  dont  on 
le  chargeoit,  pour  avoir  ou  traduit  ou  revu  les  textes  de 
fEcnture.  S.  Auguitin  qui  avoit  prévû  ces  contrariétés ,  lui  . 
avoit  coniêUlé  en  ami  de  difcontinuer  les  tradu6dons  qu'il 
avoit  commencées  fur  l'hébreu,  &  de  fe  contenter  de  revoir 
les  livres  de  l'Ecriture  fur  la  verfîon  des  Septante  :  mais  lorfi 
qu'il  eut  vû  les  raifons  qu'en  avoit  eues  S.  Jérôme  ,  il  chan- 
gea de  lenoment ,  &  trouva  que  fes  tradiiftions  fur  l'hébreu 
ne  pouvoient  qu'être  utiles ,  puifqu'il  v  corno;enit  divers  en- 
droits corrompus  par  les  Juiti ,  ëi.  qii  û  y  en  mettoir  d'autres 
qu'ils  avoient  maucieufenient  fupprimés.  S.  Aujguilm  ne  fut 
pas  le  feul  qui  reconnut  l'utilité  des  verfions  die  S,  Jérôme 
ibr  ITïébreu.  D'autres  perf  fines  très-refeeâables  les  reçu* 
tent  avec  joie.  Les  églifes  d'Efpagne  voulurent  les  avoir,  fit 
Lucinius  de  Bétique ,  pour  s'en  procurer  plutôt  des  excm^ 
plaires ,  &  en  plus  grand  nombre,  lui  envoya  fîy  copiées; 
cnforte  que  dès  l'iin  304  on  avoit  en  Efpagne  tout  lancicn 
Tellameiu  traduit  de  l'hébreu,  excepté  l'Ortarouque,  [c'eft- 
àrdiie ,  les  huit  premiers  livres,  ]  dont  S.  J  erôme  n'avoit  pas 
«ticore  achevé  la  traduâion ,  loriqae  Lndmiis  lui  envoya  des 
cofnûes ,  &  <jui  ne  lut  achevé  que  vers  Tan  4^4.  Dans  une 
ktcre  écrite  lan  403  ,  S.  Augoftin  témoigne  qu'un  évéque 
d'Afrique  faifoit  lire  publiquement  dans  réglife  la  verhon 
que  S.  Jcrr^me  nvoit  feite  lur  l'hébreu.  Ce  qu'en  dit  Gen- 
nacle  (h-  Mdrleille,  qui  écnvoit  dans  le  cinquième  ficelé,  ne 
nous  oermet  pas  de  douter  mrelle  ne  fût  dès-lors  en  ufage 
dans  les  égli/es  de  France.  Dans  le  fiecle  fuivant ,  elle  croit 
auifi  commime  à  Rome  que  l'ancienne  vulgate,  1^  mdichoit 
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de  pair  avec  elle.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  S.  Gré-' 

Soire  le  grand,  qui  vivoit  à  la  fin  du  fixieme  ficelé.  La  veHioo 
e  S.  Jérôme  prit  bientôt  le  deffus ,  &  elle  futiaiêule  dont 

on  fe  fervit  dans  toutes  les  églifes  du  monde ,  parce  qu'elle 
pafToi't  pour  la  plus  exafte  ik  la  plus  claire.  Oeil  ce  cjiie  ré- 
moimie  S.  Ifidore  de  Séville,  qui  ccrivoit  au  commencement 
du  leptieme  lîecle. 
IX.  Mais  à  mefurc  que  les  exemplaires  de  cette  verfion  fe  font 

ue  DMre  *^  multipliés ,  il  Y  eft  (ùrvenu  divers  changemens  par  la  nédi- 
▼eri^n^voi-  gence  &  par  la  Êinte  des  copftes.  On  travailla  Ibus  Chsâe- 
gace  de  l'an-  niagnc  à  fendre  à  cette  veruon  fa  première  pureté  j  &  quoi- 
^  '  qu*on  y  ait  plufieurs  fois  travaillé  depuis ,  on  doit  dire  que 
les  exemplaires  dont  on  fe  fert  aujourd'hvd  dans  I'Eglife  fous 
le  nom  de  Vu/gate ,  ne  font  pas  entièrement  conformes  à  la 
'  verfion  originale  de  S.  Jérôme,  quoique  ce  foit  h  même, 
aux  petits  cnangemens  près  qui  s'y  font  giiiïes  par  Li-luccef- 
ûon.  des  tems.  Les  livres  où  Ton  trouve  plus  de  différence 
entre  notre  vulgate  6c  la  verfion  originale  de  faint  Jérôme  » 
font  les  livres  des  Rois  &  des  Proverbes,  oii  il  eft  refté  quel- 
que choie  de  Tancienne  vu^ate.  Il  faut  auifi  remarquer  que 
les  livres  de  Tancien  Teflament,  tels  que  nous  les  liions  dans 
notre  vulgate ,  ne  font  pns  tous  de  la  traduélion  que  S.  Jé- 
rôme en  avoit  faire  fur  1  he'irc  u:  les  pfeaumes  y  font  fuivant 
l  fancienne  ]  vulgate  que  ce  pere  avoit  revue  ex'aftement , 
&  réformée  fur  le  grec  des  héxaplcs  d'Origene  ;  ie^  livres  de 
Tobie  &  de  Judith ,  quoique  non  compris  dans  le  canon  des 
Hébreux ,  [mais  écrits  en  chaldéen,  ]  ibnt  de  la  veriîon  de 
S.  Jérôme.  Les  additions  au  livre  d'Efther  &  de  Daniel ,  les 
livres  de  Barucli ,  de  la  Sagefle ,  de  TEccléfiailique  ,  6c  des 
Machahées ,  [écrits  en  grec,] font  de  Tancienne  verfion  vul- 
gate. Tout  lé  rcfle  de  i'ancien  Teflamem  ell  de  la  Yeçfion 
que  S.  Jérôme  a  faite  fur  l'hébreu. 
Succès  des  vcrfion  quc  fit  ce  pere  des  quatre  Evangiles  (e) 

travaux  de  par  ordre  du  pape  Damafe ,  n  eut  pas  moins  de  fuccès.  Saint 
polfveau  Tei^  ^"6^^  tendît  de  très-gtandes  actions  de  grâces  à  Dieu  de 
^c^r  c«~  ice  que  S.  Jérôme  dvoit  entreplis  une  choie  it  udle  ^  jugeant 

(<)  [Ou  plmc&t  »  U  lérifioa  çfil  fie  de  Ja  verfion  hdiieiiir  le  texte  grec.] 

qa'il 
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i^iTii  âvoSt  oMbien  téufli  dans  ce  ttavatl,  puiTqii*!!  n'y  avoit  9»  M  ^ 
prefque  aucon  endroit  où  Ton  ne  vit  qu'il  fuivoit  le  grec  ÎSStl^î^" 
Que s'ily  en  a  eu  quelques-uns,  ajoute-t-il,  où  S.  Jérôme  n  uveaaXefr 
{c  (oït  eflfeétivement  trompé  ;  cjiii  peut  être  affez  déraifonna- 
ble  pour  ne  pas  pardonner  ailemenr  quelques  défauts  à  un 
ouvrage  fi  utile ,  &  qu'on  ne  ûuroit  aiïez  louer  ?  U  afTure 
eu  il  a  voit  lui-même  confironté  cette  verfion  fur  le  grec,  & 
tondent  que  ceux  qui  voudront  l'attamiery  &  convaincront 
aifâment  par  eux-mêmes  de  fa  fidélité  &  de  fk  pureté ,  s'ils 
veulent  preiidie  la  peine  de  la  comparer  a[vec  le  texte  ori- 
ginaL  Ce  que  ce  pere  avoit  hk  fur  le  nouveau  Te^ment , 
Sit  mieux  reçu  que  fa  verfion  de  l'ancien  Teftament  fur  l'hé' 
breu  i  &  S.  Jérôme  trouva  moins  de  cenfeurs  qu'il  n'avoit 
cru.  Ce  fut  apparemment  parce  que  le  grec  étant  une  langue 
entendue  duu  grand  nombre  de  perfonnes  »  il  étoit  aifé  de 
vérifier  Jes  changemens  que  S.  Jérôme  avoît  âits  en  revoyant 
les  verrons  latines  (iir  le  ^rec  :  ce  qu'on  ne  ponvoit  pas  raite 
fi  Paiement  à  Fégard  de  les  verfions  fur  Thebieu  »  ny  ayant 
gueres  alors  que  les  Juifs  qui  entendiflènt  cette  langue.  On 
continua  néanmoins  de  lire  le  nouveau  Teftament ,  fuivant 
l'ancienne  vulgate;  mais  infenfiblement  elle  fut  réformée 
ÇùT  l'édition  de  S.  Jérôme,  qui  devint  la  plus  commune,  & 
qui  eii:  aujourdhui  la  feule  en  uiage  dans  l  Egliie  CathoU- 

eue. 

I  V. 

S  Jérôme  ne  fe  contenta  pas  d'emidiir  l'Ëglife  de  cette 
nouvelle  verfion  de  l'Ecriture ,  il  fit  encore  des  traités  pour  s.  Jérôme  fur 
en  applanir  les  difficultés,  &  en  faciliter  l'intelligence.  Dans  l'Ecritutc  em 
celui  des  noms  heureux,  ce  pere  expliqua  les  étymoiogies  de  ^ 
tous  les  noms  propres  qui  fe  trouvent  dans  l'ancien  oc  dans 
le  nouveau  Tclbiment.  Il  profita  de  ce  que  I%iIon  fie  Ori- 
gene  avoîent  déjà  f^t  ^  il  y  ajouta  du  fien ,  &  changea  les 
mots  altérés  par  les  cbpilles ,  ou  mal  expliqués  par  Tes  ait* 
teurs.  Ce  diéhonnaire  étymologique  eft  termmé  par  une  let» 
tre  de  S.  Jérôme  à  fainte  MaY^lIe ,  où  il  donne  l'inrerprcra- 
tion  des  dix  noms  donnés  k  Dié&par  Les  Hébreux.  Le  livre 
Tom  IL    *  Ec 
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Sk  Jérôme  na      que  le  traduire  du  grec  en  latin ,  en  fe  don* 
nant  néanmoins  la  liberté  d'en  retrancher  &  dV  ajouter  ce 
qu'd  voudroit.  On  y  apprend  la  géo^rapluc  t  icr-e  ,  nécef- 
faire  pour  l'intelligerce  de  l'Ecriture-iainre  ;  ^  l  on  doit  d  au- 
tant plus  aifémem  ajouter  ïoi  a  ce  qu  Euicbe  &  S.  Jérôme 
difem  de  la  Bxaàùà  éts  lim ,  ijvCzviat  -vécit  tous  deux  dans 
la  Md^e,  ilsétoient  inen  idbrtnés  dece  tpt'ilsciiomécritt 
L'ouvrage  intitulé ,  Queftions  héhraicfues  fur  La  Gem^^ 
£^me  les  fennmeos  de  quelques  Juifs  &  de  plafieurs  ancien» 
interpretesGrecs&Latins,furr1iver«;  endroits  de  ce  li\Te-Son 
bvit  dans  cet  écrit  eft  de  taire  voir  ia  pureté  du  texte  hébreu, 
de  rétuter  ceux  qui  le  croyoient  corrompu  ,  &:  d'y  donner 
les  étymologies  des  chofes ,  des  noms  6l  des  pays  marqués 
dans  la  Genefe  félon  lliébreu.  U  promettoit  de  faire  ia  même 
chofe inr  les «nttcs  lims de  Taftcicn TcAammt;  mais fln'a 
point  remjpli  cet  engagcnieot» 
X 1 L        Nous  avons  plufieurs  commentaires  de  S.  Jérôme  ;  un  fur 
tSd!*s"jf^  l'Etcléfiafle ,  qui  eft  fait  avec  beaucoup  de  précifion  &  de 
rômefuri'ap-  netteté ,  oii  l'auteut  explique  le  fens  fpirituel  &  le  littéml  ; 
ocn&ienou-  un  iurle  prophète  Ifaie,  qu'il  adreffa'à  iâinte  Euftoquie.  il 
wiu  Telit-  ^-^  ^g^^  ]^  préface,  qu'il  ne  contiderc  pas  îfaïe  feulement 
comme  un  {^phete ,  mais  comme  un  évan^éklie  &  un  apô- 
tre, ajoutant  qu'il  renferme  dans  fes  prophéties  tous  les  myf- 
teres  du  Sauveur»  ik  naiiTanoe  d*une  vierge ,  les  merveilles 
de  fa  vie ,  Tignominie  de  fa  mort,  la  gloire  de  fa  réfuriec* 
lion,  rétendue  de  ion  églifè  {NUr  toute  la  terre.  Ifàïe,  <tic-en- 
eore  S.Jérôme,  parle  avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  cho- 
fes  ,  qu'il  fembîe  plutôt  compofer  une  hiftoire  d'événemons 
pâlies ,  qu'une  prediftion  de  l'avenir.  Ce  père  combat  l'opi- 
mon  de  Montan  ,  qui  s'im.ipinoit  que  le^  prophètes  avoient 
parlé  dans  i  aliénation  de  i  eibrit  j  enfbrte  qu  iis  ne  favoient 
ce  quik  aimonçoieiit  $  &  il  loudent  que  devant  enfeigner 
les  amres  ^  ils  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu'ils 
avoient  à  leur  dire.  • 

S.  Jérôme  y  après  avoir  achevé  en  410  Texplication  dl- 
>  s*étoît  pcopofé  de  donaer  de.  fuite  celle  d*£zéchiel  »  que 
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dée.  Mais  à  peine  avoir-il  commencé  àlailié^,  qu'il  apprît 
la  mort  de  pluHeurs  de  Tes  amis,  &  Ja  nouvelle  de  la  priîe 
de  Rome.  Sa  douleur  le  retint  long-tems  dans  le  fîlence, 
croyant  que  c*étoit  plutôt  le  tems  de  pleurer  ,  que  d'écrire. 
Cédant  néanmoins  aux  inftances  d'Eurtoquie ,  il  continua  ce 
u'il  avoit  commencé  fur  Ezéchiel.  Il  paroît  par  divers  en- 
roits  de  ce  commentaire ,  que  S.  Jérôme  fut  obligé  tie  i  in- 
ternnnpfe  Ibovent»  6c  même  de  mncfer  prefque  «ntîéfeiiieiit 
Tétude  de  l*EcntaT€-^te,  à  eaule  du  grand  nonàne  de  per- 
iônnes  qui  fajroiem  de  Rome  pour  fe  réfugier  à  Bethléhen^, 
oh  Ton  voyoït  tous  les  jours  aborder  des  hommes  &  des 
femmes ,  qui  autrefois  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de 
biens  &  de  commodités  ,  le  trouvoient  alors  réduits  à  l'ai^- 
mône.  Comme  il  n'avoit  pas  le  moyen  de  les  foulager  tous, 
il  mêloit  fes  larmes  aux  leurs ,  6l  leur  rendoit  tous  les  de- 
voirs de  charité  qui  dépendoient  de  M  ^  lâchant  de  fédidtç 
en  pratique  les  paroles  de  l'Ecriture  ,  àt  s*6ccapant  non -à 
écrire  fur  la  Religion ,  mais  à  faire  de  hocmes- oeuvres.  Le 
commentaire  fur  Daniel  ett  fort  court ,  excepté  les  deux 
dernières  vifions  du  prophète  ,  fir  lefquelles  S.Jérôme  s'é- 
tend davantage  à  caufe  de  leur  obfcurité.  Il  avertit  dans  !a 
préface ,  qu'aucun  des  prophètes  n'a  parlé  fi  clairement  de 
Jefus-Chrill  i  que  Daniel  a  marqué  le  tems  précis  auquel 
il  devoir  venir,  la  fuite  des  rois  qui  précéderoient  fk  venue, 
le  nombre  exad  de»  années ,  &  les  (knes  très-évidens  par 
lesquels  on  pouffoit  le  reeonnotire.  S.  Jérôme  (fit  encore 
dans  fa  préoce,  que  les  égUIbs  Ufoient  les  prophéties  de 
Daniel ,  non  ièlon  les  Septante  ,  mais  félon  la  verfion  de 
Théo<Ar>tion.  Saint  Augurtin  trouvoit  ce  commentaire  écrit 
avec  beaucoupde  foin  &  d'érudition,  &  y  renvoyoit  ceurqui 
voudroient  s'afTurer  que  les  anciens  ont  eu  raifon  d'expliquer 
les  quatre  niunat  chies  de  Daniel  par  les  quatre  empires  des 
i^Fj^ens ,  des  Perfês ,  des  Macédoniens ,  &  de»  Romain». 
S.  Jérôme  ne  fuivit  pointdans  .iès  commentaires  fur  les  douze 
petits  prophètes  f  ordre  qtt*iU  ont  dans  no»  Bibles;  mais  il  y 
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.travailla  à  vpkCure  que  fes  amis  l'en  prioient.  Us   

€11  vingt  Uvi«s.  (f)  Jérémie  fut  le  dernier  des  prophètes  oue 

S.  Jérôme  entreprit  d'expliquer:  il  ne  put  rachever,  &  nen 
expliqua  que  les  trente-deux  premiers  chapitres.  11  dit  en  gé- 
néral du  prophète  Jérémie ,  qu'autant  il  paroît  aifé  &  Timple 
dans  Tes  paroles,  autant  il  eli  profond  par  iafublimité  des  lens 
Welles  renfiefmeiit  S.  JMme  tiavaiua  anfll  fur  le  nouveau 
Teifamient  :  il  fit  le  coinmencaice  fur  S*  Matthieu ,  divifè  en 
quatre  livres,  cjm  n*ontquune  feule  pré&ce. II répondit auffià 
plufieurs  queftionsqa'ctti  lui  faifwt  fur  un  grand  nombre  d'en- 
droirs  difficile*;  nouveau  Teftament;  oc  nous  avons  de  ce 
favant  docteur  trois  livres  fur  Fépitre  aux  Galates ,  trois  fur 
celle  aux  Ephéfiens»  un  fur  Tépitre  à  Philémon  ^  6c  un  iiiE 
celle  à  Tite. 

y* 

XIII.       s..  Jérôme  a  écrit  un  très  -  grand  nombre  d  e  lettres ,  dans 
w*deT  ï*fiïuelles  on  trouve  plufieurs  difEcultés  de  rEcriture-fainte 
Jérfmc.  Son  approfondies  &  réfotues ,  &  beaucoup  de  queiHons  fur  la 
«leconttc    morale ,  décidées  avec  autant  de  fageiie  que  de  f(>lidité.  Il 
"^^^  compofa  l'an  392  le  catalogue  des  Auteurs  eccléliailiques , 
pour  lequel  l'iiilloire  d'Eufebe  lui  a  beaucoup  fervi.  Il  eil  le 
premier  qui  ait  entrepris  cet  ouvrage.  D  y  comprit  quelques 
Jui&  &  quelques  hérétiques ,  dont  il  marqua  les  ouvrages , 
iànsparlçr  de  leurs  errcvirs.  Ce  catalogue  comprend  cent 
trenteKânq  chapitres.  Dans  te  dernier  ^  &  Jérôme  parle  de 
fes  propres  cents.  Nous  avons  encore  de  ce  {àint  dofteur 
une  traduè^ion  de  la  chronique  d'Eufebe ,  avec  la  continua- 
tion depuis  l'an  31^  jufqu'en  378.  Il  nous  a  auffi  donné  les 
vies  de  S.  Paal  hermite,  de  S.  Hilarion,  &  de  plulieurs  per- 
ibmies  d'une  grande  ûinteté  avec  qui  il  avoit  été  lié.  Enfin 
tl a  écrit  contre  plufieurs  hérétiques  ;  contre  Jovinien ,  moine 
de  Milan ,  qui  enfeignoit  cj^ue  Tétat  du  mariage  étoit  auffi 
patfdit  que  celui  de  £1  virg^niiéf  que  c'était  une  dévotion 

(/}  [  Ce  ftieoc  les  pimTeit  oum-  Sût»  te$  coflunennùtct  fur  Daaid ,  fus 


Digitized  by  Google 


AftT.lL  EefitideS*Jéféme*  xxi 

mal  entendue  que  de  jeûner  &  de  s'abftemr  de  certaines 

vîandesjpar  principede  pénitence^quc  tous  les  péchés écoient 
égaux,  n  combattit  Vigilance ,  pmre  de  Barcelone ,  qui  at- 
■ta<|[aoit  la  vénération  des  reliques,  Tinvocadon  des  (aintSy  & 
qui  enfeignoit  d'autres  erreurs^ui  lui  étoient  communes  avec 
Jovinien.  Le  dialogue  contre  les  Lucifénens  fut  compofé  à 
Toccafion  d'une  diipute  élevée  à  Antioche  entre  un  Lucifé- 
rien  &  un  Catiioiiaue.  S.  Jérôme  iait  comme  s'il  ne  rappor- 
toit  que  les  aôes  ae  cette  di^ute  ;  mais  oh  ne  peut  douter 
qall  n'y  ait  mis  du  fien.  Il  fait  lliiftoire  du  condle  de  Riroini , 
OL  loue  très-fort  la  conduite  de  S.  Athanafe  &  du  concile  d'A- 
lezandrie*  où  Ton  reçut  les  évéques  qui  s'étoient  lailTé  fur- 
prendre  par  une  artincieufe  formule  de  foi.  Lucifer  de  Ca- 
gliari  qui  avoit  mieux  aimé  faire  un  Ichifme  que  d'ul'er  de 
cette  lage  condefcendance ,  à  l'imitation  des  autres  confef- 
ièurs  de  la  foi ,  avoit  donné  dans  un  moindre  excès  que  piu- 
fieurs  de  fes  feâateurs ,  qui  joignirent  i*héréiîe  au  fchiime , 
en  fi>utenant  qa*il  Êdlott  rebaptdêr  ks  Ariens.  Ceft  ce  que 
S.  Jérôme  nous  apprend  dans  ce  dialogue.  Ce  faint  doôeur 
couronna  tous  fes  travaux  pour  TEglile  par  le  zele  qull  fît 
paroître  contre  l'erreur  de  Pelage.  Il  compofa  contre  cet 
héréfîarqiie  un  dialogue ,  qu'il  divifa  en  trois  livres.  Il  y  fait 
parler  un  Catholique  &  un  Pélagien  ;  il  y  réfute  plus  au  long 

?ii'il  n'avoit  f  lit  clans  fa  lettre  à  Cteiiphon ,  les  erreurs  de 
éldge.  Il  y  marque  en  pafFant ,  que  lesévêqueb,  les  urètres 
&  les  diacres pprtoientaes  habits  blancs  dans  la  célébration 
du  iàintâcrifice.  A  la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel,  âc 
emploie  le  paifage  de  S.  Cyprien.  H  lé  iièrt  par-tout  des  mê- 
mes preuves^e  S.  Auguftin,  &  le  cite  en  ces  termes:  Le  faint 
&  éloquent  evéque  Auguftin  a  écrit  il  y  a  long  tems  à  Mar- 
cellin ,  deux  livres  du  baptême  des  enfans  contre  verre  hé- 
rélie.  On  dit  qu'il  en  compofe  encore  aftuellement  d  aurres 
contre  vous:  c'ell  pourquoi  je  fuis  d'avis  de  ceiîer  ce  tra- 
vail ,  car  je  rediiois  inutilement  les  mêmes  chofe«}  ou  (î  j'en 
vouiois  (ure  de  nouvelles,  cet  excellent  e(piit  m*a  prévena 
en  en  diiknt  de  meilleures.  Telle  étoit  la  Hncéiité  6e  lliumt» 
Itni  de  &létôme  en  ibn  extrême  vieiliefZè» 
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XIV.  s.  Auguftin  ,  en  Hfant  le  commentaire  de  S.  Jérôme  fut 
Sa  difpute  l'Epitrc  aii\  Galatcs  ,  fut  furpris  de  voir  que  iorfque  S.  Paul 
a  repris  S.  Pierre  ,  c  etoit  une  dillimui.iiion  ,  oc  que  S.  Paul 
ne  croyoït  pas  pour  cela  S.  Pierre  repréheulible.  S.  AugulHn 
écnvit  à  S.  Jérôme ,  pour  lui  répréfenter  combien  cette  opi- 
niun  étôit  dangereute ,  &  coaibien  il  étoit  à  craindre  qu  on 
n'en  abusât  pour  ruiner  toute  Fautorité  des  Ecritures,  n*y 
ayant  rien  cp'on  ne  pût  leur  attribuer,  s'il  étoit  une  fois  per- 
mis de  leur  dire  le  contraire  de  ce  qui  y  eù.  formelle- 
menr.  Il  le  pria  en  même  tems  de  corriger  cet  endroit,  & 
accompagna  ce  charitable  avis  de  tous  les  témoignages  de 
Tamitié  la  plus  lincere.  Cerre  lettre  ne  fut  pas  rendue  à  faint 
Jérôme ,  oc  S.  Aueuihii  lui  écrivit  une  leconde  fois  à  ce  fu- 
jet.  Cette  féconde  lettre  eut  encore  un  fort  plus  malheureux 
que  la  première.  Celui  qui  s'en  étoit  chargé ,  ne  s'embarqua 
point  i  &  au  lieu  de  rendre  à  S.  Augufnn  fa  lettre ,  il  en 
laiila  prendre  des  copies  «  enibrte  qu'elle  fe  répandit  à  Rome 
&  en  Italie.  S.  Jérôme  croyant  que  S.  Auguftin  avoit  écrit 
contre  lui,  s'en  plaignit  fortement,  &  lui  manda  qu'il  ne 
devoit  pas  s'amufcr  à  provoquer  un  vieillard  comme  lui, 
ni  imiter  les  jeunes  gens  qui  tàchoient  de  fe  rendre  illuflires, 
en  acculant  de  grands  hommes.  S.  Auguibn  lui  répondit  par 
une  lettre,  cru'on  peut  appeller  un  che^d'oeuvre  de  charité 
&  dliumilité.  Il  ait  que  puifque  $.  Jérôme  s'eft  trouvé  of- 
fènfé ,  il  lui  demande  pardon.  Quelque  deiîr  que  ]'aie ,  ajoiite 
S.  Auguftin,  d'examiner  avec  vous  diverfes  difficultés  avec 
«ne  liberté  vraiment  chrétienne  ,  pour  approuver  re  qni  peut 
me  paroître  f^îide ,  &  vous  propofer  avec  (implicité  mes 
objeftions  j  li  ccl  i  ne  fe  peut  pas  faire  fans  que  Tamitié  en 
foit  ble(rée ,  laiiions-là  toutes  nos  quefHons,  pour  conferver 
ce  qui  fait  la  vie  &  la  famé  de  l'ame  ^  donnons  moins  à  la 
Icience  qui  enfle ,  de  peur  de  bleflèr  la  charité  oui  édjfie.  La 
*  difpute  oe  S.  Jérôme  contre  Rufîn  faifôit  trembler  S.  Augus- 
tin y  qui  yoyoit  à  quelles  extrémités  pouvoient  iê  porter  des  ' 
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peiibtmesqoi  avoient  été  les  plus  unies.  C*e(l  ce  qui  Ten^' 
gea  à  deman^r  à  Jérôme  de  terminer  leur  difpute.  En 
effet  elle  n'eut  pointde  Tuitc ,  8:  S.  Jérôme  ne  paroîc  pas  avoir 
eu  deiTein  de  la  continuer  :  il  lemble  même  qu*il  a  reconna 
depuis  que  S*  Auguitin  avoit  raiibu. 

V  I  L 

S.lérdae  âe  Rdm  avoient  été  amis  îiuimes  pendant  plus  ^ 
de  vinffl<inc[  ans  j  nais  les  livres  d*Oxigene  furent  l'occa-  ^^^^^^ 
Hon  d  une  divifion  qui  dura  jufqu'à  leur  mort.  Rufin  publia 
à  Rome  ime  traduétion  latine  oe  l'apologie  d'Origene ,  at- 
tribuée au  martyr  S.  Parm^hile ,  avec  une  lettre  pour  mon- 
trer que  les  ouvrages  d'Origene  ont  été  fallifiés.  Il  traduifit 
eniuite  le  livre  des  Principes  avec  une  préface,  où  il  dit  :  Je 
ûîs  que  piufieufs  de  nos  neresontdefité  qu'Origene  fit 
duit  en  latin  par  quelques  fkvans  hovunes:  &  en  €&t  notre 
confiere  (il  entera  St  Jérôme)  ayant  traduit  deux  homélies 
fur  le  Cantique , à lapciere  de  l'évéque  Damalè,  y  a  mis 
une  préface  fi  magnim'^iie  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  il  ne 
donne  envie  de  lire  Ongene ,  &  il  promet  de  traduire  plu- 
fieurs  autres  de  fes  ouvrages.  Je  veux  donc  faire  connoître 
cet  homme  que  (Jérôme)  appciie  le  iecond  douleur  de  l'E- 
gUTe  après  les  Apôtres,  &  dont  il  a  traduit  plus  de  foixante 
&  dix  nomélies.  Je  iiiivrai  auffi  ia  méthode ,  en  Tupprimant 
ce  qw  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu*il  a  dit  ailleurs  touchant 
la  foi  catholique.  S.  Jérôme  fiit  d'autant  plus  piqué  des  louan- 
ges que  lui  donnoit  Rufin,  qu'il  voyoit  que  fa  rradu61ion  du 
Uvre  des  Principes  étoit  fort  improuvée  à  Rome.  11  déclara 
que  quand  il  avoit  parlé  avantageufement  d'Origene,  il 
n  avoit  prétendu  louer  que  ion  elprit,  fon  érudition ,  fes  tra- 
vaux pour  l'Eglife  j  qu'il  s'en  ëtoit  fervi,  comme  S.  Cyprien 
de  Tertulfien ,  fans  approuver  &s  erreurs.  CroyezHmoi ,  ajour 
toit-îl  en  écrivant  à  les  amis  $  f ai  lûen  étudié  les  livres  d*0* 
figene>  &  je  fais  mieux  que  peHbnne  combien  eft  dange- 
reux le  poiibn  dont  ils  font  infeftés.  S.  Jérôme  traduisît  en 
même  tems  le  Evre  des  pancipes  d'Origene ,  iàns  eu  nen 
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retrancher,  comme  avoit  ùàt  Rufin $  mais  j  lalilànt  toutes 
les  erreurs  qui  y  étoient,  afin  d*en  inipirer  plus  dliorreiif*  ~ 
Nous  n'avons  plus  cène  traduâioii  de  S.  Jmme,  quiîirita 
fert  Rufin» 

Le  pape  S.  Anaftafe  s*éleva  avec  zele  contre  celle  de  Ru- 
fin ,  comme  étant  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  dans 
l'Eglife ,  &  d'infefter  les  fidèles  d*une  roauvaife  doftrine. 
Runn  qui  s  etoit  retiré  à  Aquilee ,  envoya  à  Rome  la  protef- 
fion  de  foi ,  que  S.  Jérôme  trouva  inibffi&me.  Rufin  fit  (oa 
apologie ,  dans  làmieUe  il  s*éleve  avec  force  contre  S.  Jérô- 
me,  qui  ne  i^ponmt  pas  avec  moins  de  vivacité*  S.  Au^ufHn, 
à  qui  S*  Jérôme  avoit  envoyé  ion  dernier  écrit  contre  Ruiîn> 
lui  répondit  en  des  termes  qui  nous  apprennent  ce  que  nous 
devons  penlôr  de  cette  difpnte.  J'ai  !û  avec  douleur  votre 
écrit ,  en  voyant  deux  perfonnes  autrefois  ii  unies ,  être  main- 
tenant fi  divifées.  En  le  lifant,  j'ai  fenti  mon  cœur  faifi  de  dou- 
leur 6c  de  crainte.  Que  feroit-ce  donc  Ci  je  voyois  ce  que  l'au- 
tre a  écrit  qontre  vous  ?  Combien  doit-oh  peu  compter  iûr 
les  amidés  humaines ,  en  voyant  ce  qui  eft  arrivé  entre  deux 
liommes,  en  qui  Ton  adnûroit  une  union  û  chrétienne  ?  Sî 
|e  pouvois  vous  trouver  quelque  part  Tun  &  l'autre,  je  me 
jetterois  à  vos  pieds ,  dans  le  tranfport  de  ma  douleur ,  je  les 
arroferois  de  mes  larmes ,  &  je  vous  conjurerois  avec  tout  ce 
que  j*ai  de  tendreffe  &  de  charité  pour  vous ,  de  ne  pas  ré- 
pandre l'un  contre  l'autre  des  écrits  qu'on  ne  pourra  plus 
lupprimer ,  &  qui  par  cela  feul  feront  un  obftacle  étemel  à 
votre  réunion.  Je  voustepréiênterois  ce  que  chacun  de  veut 
(è  doit  à  lui-même ,  ce  que  vous  vous  devez  Tun  à  l'autre ,  & 
ce  que  vous  devez  à  tous  les  fidèles ,  &  fur-tout  aux  foibles 
pour  qui  Jefus-Chrift  efl  mort,  &  à  qui  vous  donnez  fur  le 
théâtre  de  cette  vie  un  fpe6lac!e  fi  digne  de  larmes.  Soit 
qu'une  lettre  fi  fage  eût  fait  imprelfion  fur  l'efprit  de  S.  Jérô- 
me ,  foit  qu'il  eût  réfolu  lui-même  de  s*en  tenir  à  fà  dernière 
réplique ,  il  n'écrivit  plus  rien  dans  la  fuite  contre  Rufin, 

S.  Jérôme  a  pu  Élire  des  ùmtes  dans  la  manière  donr  il  s'eft 
conduit  dans  cette  diipute  :  inais  fi>n  zele  contre  les  erreurs 
|ép4n4ues  dans  les  Jivi^  d'Oiigene»  dft  très-4igne  de  louan- 
ges. 
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ges.  Le  Pélagianifme  oui  v  a  fa  fource ,  &  qui  parut  dans  l'é- 
l^avamltmortde&iérdme,  ne  juitinecj^^  . 
«e  ce  grand  hommew 

V  1 1  L 

Nous  trouvons  dans  les  lettres  de  S.Jérôme  les  vies  de  XVI. 
plufieurs  perfonnes  recommandables  par  leur  piété,  avec  Viesdepln- 
qui  cet  illultre  docteur  avou  été  étroitement  lie.  J  en  rap-  écrites  par  s. 
fiorterai  ici  quelques  traits»  •  Jérôme  Sain- 

Samte  Mafcelle,*  ûiiite  AfèUe  fa  fœur ,  &  faînte  Albîne  t  ^^uj!'^ 
leur  mere ,  étoient  autant  iliuftres  par  leur  piété  que  par  leur  //.  mh.  /f« 
noblefle.  Elles  méditoient  fans  cefle  les  laintes  Ecritures,  A «•*/•»•«•• 
&  confultoient  S.  Jérôme  fur  les  endroits  les  plus  difficiles, 
Marcelle  demeura  veuve  le  feptieme  mois  après  fes  nôces, 
&  ne  voulut  pas  s'engager  dans  un  nouveau  mariage,  quoi- 
qu'on lui  proposât  les  partis  les  plus  avantageux.  Pendant  fa 
longue  vidiiité ,  elle  (e  conduiut  toujours  aune  manière  ir- 
réprochable. Elle  &  retira  dans  une  maiibn  de  campagne 
près  de  Rome ,  où  elle  pntt^aa  long-tems  la  vie  monaitique 
avec  là  fille  la  vierge  Frinopia,  &  leur  exemple  produiHt 
à  Rome  un  grand  nombre  de  monaileres  d*hommes  &  de 
filles.  C'étoit  S.  Athanafe  qui  pendant  fon  féjour  à  Rome , 
avoit  infpiré  le  goût  de  la  piété  à  Marcelle ,  alors  encore  fort 
jeune,  qui  y  fit  toujours  depuis  de  nouveaux  progrès,  {g) 

Sainte Paule ,  amie  de  lainte  Marcelle,  étoit  d'une  des  o*^p'*u 
plus  iUiiftKS  nuàôns  dé  Rome.  Sa  mere  delcendoit  des  Sci-  &  rl^famiûe. 
pions  &  des  Giacques.  Elle  eut  qaacic  filles,  dont  la  pre-  m4,m,ên 
miere  fut  BléfiUa ,  qui  demeota  veuve  à  ving^  ans ,  qui  étu- 
dia TEcriture  ibus  ^Jérôme ,  &  mourut  fort  jeune.  La  fé- 
conde fut  Pauline ,  oui  époufà  Pammachius,  couHn  de  fainte 
Marcelle,  de  la  famille  Furia ,  qui  comptoit  plufieurs  confuls 
entre  fes  ancêtres.  Pauline  mourut  avant  lui  j  &  Pamma- 
(iiius  fe  pouvant  veuf  fans  enfans,  fe  coniacra  tout  entier  au 

*  *  • 

(e)  f^On  croie  qu'elle  mourut  le  )0  fit  de  fon  corps  cio]  mois  après  f»  mort , 
AoQc 4(0  :  fa  téce ell  remife  au  j i  Jan-  pour  le  meccte  dins  un  lieu  pUu  d6r 
lier  àroocafion  datan^oR  fiie  cear.] 
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fervtce  'de  Dieu  &  aux  bonnes  œuvres,  embrafla  la  vlè 
nafiîque ,  &  employa  tout  ibn  bien  à  fecouiir  les  pauvres 
dans  un  hôi:ital  qu'il  établit  près  de  Rome.  La  troifieme  fille 
de  faînce  Paulc  tut  £ufto(j[uie ,  qui  ne  la  quitta  jamais ,  ÔC 
demeura  vierge.  La  miatneme  fut  Rufine ,  qui  époufa  Alé- 
thius ,  du  rang  des  Clariilimes.  Le  fils  de  fainte  Paule,  qui 
tut  le  dernier  de  Tes  enfans,  s'appelloit  Toxotius  comme  ïon 
pere.  11  époufa  Lcta ,  iiïlc  d'Aibin,  païen  &  pontife  des  ido- 
les, v^sà^  qui  Ce  convertit  dans  ù.  vieiUefl'e ,  ayant  été  îitftniîr 
par  &  fille  &  par  fon  gendre.  Du  mariage  de  Toxotius  &  df 
Léta  naquit  la  jeune  Faule ,  au  fujet  de  laquelle  S.  Jérôme 
écrivit  à  Léta  une  inftruéHon  iùr  la  manière  de  Téleverclv^ 
tiennement.  Telle  fut  la  famille  de  fainte  Paule. 

XVIII.       Elle  quitta  Rome  pour  aller  vifiter  les  plus  faints  monafte- 
£noliettV°^  res.  Elle  étoit  montée  fur  un  âne ,  au  lieu  d'être  portée  par 
^      fes  eunuques  comme  autrefois.  Elle  travcria  ia  Syrie  &  vint 
.  «.  j,.  ^  ^j^^Qj^.  elle  entra  à  Sarepta  dans  la  petite  tour  d'Elie.  A 
Céiàrée  ^  elle  vit  U  maifim  du  centemer  ComeîUe  changée 
en  églîiè.  Le  gouverneur  de  Paleftine  qui  connoiâbit  1k 
mille ,  envoya  des  officiers  pour  lui  préparer  un  palais  ;  mais 
elle  airaa  mieux  une  pauvre  cellule.  £Ue  vifita  tous  les  ùiats 
lieux  avec  tant  de  |)ieté ,  qu'elle  ne  pouvoir  quitter  les  pre-» 
miers ,  que  par  i'empreflement  de  voir  les  autres.  Profter- 
née  devant  la  croix ,  elle  y  adoroit  le  Sauveur  comme  (î 
elle  l'y  eût  vu  attaché.  Entrant  dans  le  fépulcre,  elle  baifoit 
-    la  pierre  que  l'ange  avoit  ôtée  pour  l'ouvrir,  &  fur-tout  le 
lieu  oùie  coips  du  Sauveîir  avott  été  mis  :  au  mont  de  Sion« 

\  .  on  lui  montra  la  colonme  où  il  avoit  été  attaché  pendant  la 
flagellation,  encore  teinte  de  ion  <àng,  &  foutenant  alof» 
la  galerie  d'une  églife.  On  la  mena  dans  l'endroit  oii  le  faint- 
Efpritdefcendit  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  Aprè«; 
avoir  difiribué  des  aumônes  à  Jérufalem,  elle  prit  le  chemm 
de  Béthlébem ,  &  \  it  en  pafTant  le  fépulcre  de  Rachel.  Etant 
entrée  dans  ia  caverne  oii  ie  Sauveur  étoit  ne  ,  elle  croyoit 
y  voir  Yenhnt  leibs  adoré  par  les  mages  &  par  les  pafteurs. 
ËUe  vit  à  Bethphagé  le  fépulcre  de  Lazare ,  6c  la  mailbn  de 
Marthe  &  de  Mane.  Elk  entra  à  Sidiar  dans  Vé^k  bâtie 
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Art.  II.  Sdinic  Paule.  iVf 

fur  le  puits  de  Jacob,  où  le  Sauveur  parla  à  la  Samaritaine. 
Elle  vit  à  Samarie  le  fépulcre  de  S.  Jean-Baptifte ,  où  elle 
iut  épouvantée  de  la  tyrannie  que  le  démon  exerçoît  fur  les 
|>o(fl)Klés  qu'on  y  amenolt  pour  être  délivrés. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Euiloquie  &  de  ^ 
pluiîeurs  autres  vierges ,  paflk  enfuite  en  Egypte.  Elle  alla  icsfoM»|i«, 
au  défert  de  Nitrie,  où  Ifidore ,  évéque  o  Hcrmo}X)le  &  ^    '"«•''e  * 
confefleur ,  vint  au-devant  d'elle  avec  une  multitude  ïn-  ^SJ*^*^* 
Jiombrable  de  moines  :  elle  vifîta  les  plus  célèbres  folitai- 
res ,  entra  dans  leurs  cellules ,  le  prouerna  à  leurs  pieds  ; 

elle  feroic  volontiers  demeurée  dans  ce  dcfert  avec  l'es 
iîltes,  fi  famour  des  iàints  lieux  ife  Ten  eût  rappetlée.  Elle  , 
tevint  donc  en  Paleftine,  &  s'établit  à  Bethléhem ,  oii  elle 
demeura  trois  a!\s  dans  un  petit  logement  jufqu  à  ce  qu'elle 
fît  bâtir  des  colltîle'; ,  des  monafleres  &  des  mailbns  d'hof- 
pitalité  prc?  du  chemin ,  pour  recevoir  les  étrangers.  Ce 
iut-Ià  quelle  palTa  le  refte  de  Tes  jours  appliquée  à  l'é- 
tude des  faintes  Ecritures ,  6c  a  toutes  lurtes  de  bonnes  œu- 
vres. (Ji) 

Saint  Jérôme  nous  a  encore  Êdt  connoître  deux  iOuftres     X  x. 
neuves,  Lea  &  FaHole ,  &  fainte  Afelle  vierge.  Lea  gou-  ^c^'t^-ntg^! 
vemoit  un  monaflere  de  vierges ,  qu'elle  formoit  plus  par  feite. 

Ion  exemple  que  par  (es  paroles.  Son  habit  étoit  pauvre ,  fa  fI-  tom.  ip, 
nourriture  étoit  (impie ,  &  les  prières  û  continuelles,  qu'elle 
paiToit  fouvent  les  nuits  dans  ce  laint  exercice.  Sa  profonde 
fiumilité  la  faifoit  paroître  la  fervante  de  toutes,  elle  quiavoit 
€u  autrefois  un  grand  nombre  d'efclaves.  (i) 

AlèUe  avoit  été  conâcréé  à  Dieu  dè»  l'âge  de  dix  ans.  A 
douze,  elle  Renferma  dans  une  cellule,  couchant  Cm  la  tene 
nue ,  ne  vivant  que  de  pain  &  d'eau,  jeânant  toute  l'année,' 

pafTant  fouvent  deun:  ou  trois  ]omb  fans  manger^  &eii  ca- 
rême ,  les  femaînes  entières.  A  l'âge  de  cinquante  ans ,  fes 
auiléhtés  n'avoicnt  point  encore  aii^ré  fa  iànté.  Elle  travail-  . 

•  (*)  f  EOeoioaniten  404  le  atf  jm-  '*  (<)  [Elle  noiirat  ytn  Vin  )8 1  :  ce 

vier ,  jour  auquel  l'î  p'ifc  honore  f»  n'eft  que  depuis  le  fei/remefieclc  qu'on 

iB^moire  :  fie  comme  ce  iuc  au  loir,  quel*  a  inféré  fon  nom  dans  let  mar ^tologet^ 

<gu»'iiiisQiK4i02iéià£BiC'a»i7iJ    '  cUe<*]rcnniveiB«iMar$.) 
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lok  de  iês  moins  »  &  ne  fortoît  que  pour  aller  à  Téglifè.  Elîe 
n'avoit  îamaîs  perlé  à  aucun  homme ,  &  à  peine  &  iaenr 
fâinte  Marcelle  la  voyoit-elle.  Sa  vie  étoit  fîmple  &  unifoiw 
me,  &  elle  gardoit  au  milieu  de  Rome  la  plus  paiâite  ib^ 

tude.  (/■) 

XXL  Fabiole  éioit  de  i'iUuftre  famille  Fabia.  Elle  avoit  époafé 
un  liomme  fi  corrompu,  qu'elle  fe  crut  obligée  de  le  quitter. 
Mais  fe  trouvant  encore  jeune,  eiie  ula  de  la  liberté  t^ue  lui 
donnoieot  les  toix  civiles»  &  iè  remaria  à  un  aune.  Après  la 
mort  de  ce  iècond  mari ,  elle  rentra  en  elle-même,  &  fit 
une  pénitence  publioue  de  cette  feute.  La  veille  de  Pâques^ 
elle  fe  préfenta  à  la  bafilique  de  Latran  avec  les  pénitens , 
les  cheveux  épars ,  &  dans  le  trifte  état  des  autres,  tirant  les 
larmes  des  ieux  de  Févêque,  des  prêtres ,  &  de  tout  le  peu- 
ple :  elle  demeura  hors  de  Téglife  jdqu'à  ce  que  Tevêque  l'y 
rappellât ,  comme  il  l'en  avoit  ciiailee  ;  enluite  elle  vendit 
tout  fon  Uen  •  &  fut  la  première  c{«i  établit  à  Rome  un.  hd^ 
pitd  de  malades  ^  oii  elk  ks  fërvoit  de  fès  propres  mains*  (it) 

XXII.        Je  crois  pouvoir  joindre  à. ces  iiluikes  fainfes ,  la  célèbre 
ntc  Mé-  Mclanie ,  à  qui  S.  Jérôme ,  S.  Au£uitin  &  S.  Paulin  om  don-' 

lame  0Cua«     -,       i  ^ 
aiiiie.         ne  les  plus  grands  éloges. 

Fi.  tom.  IF,  Mélanic  étoit  petite-fiUe  de  Marcellin ,  qui  avoit  été  con" 
^  xry.  n,  4.  iiiL  Elle  perdit  en  un  an  deux  de  fès  enâns  oc  fon  mari.  £Ue^ 
n'avoit  alors  que  vin^-deux  ans.  Elle  fbuffiit  ces  pertes  avec 
une  foi  fi  vive,  qo'dle  ne  répandit  pas  une  ièule  larme.  Se 
voyant  Ubre ,  elle  quitta  le  fus  unique  qui  lui  reftoit  encorô 
enrant,  Se  qui  fut  depuis  préteur  de  Rome,  &  s'embarqua 
pour  pafîer  en  Egypte.  Quand  elle  fut  arrivée  à  Alexan- 
drie ,  elle  V  trouva  S.  Ifidore ,  prêtre,  qui  gouveinoit  Thô- 
■   ^       pital,  6l  qui  étoit  tiés-connu  à  Rome  depuis  le  voyage  quii 

(;")  [  Elle  viTOÎr  encore  en  404  '    (A)  [On  croit  qu'elle  nriovinir  vrrs 

mou,  uc  avant  416.  Le  nanyioiogcRo»  Tan  400  ;  elle  ne  fe  trouve  dans  aucun 

iB&in  moderne  £ûi  nouioB  d'dlc  lu  6  martyrologe-  M.  Baillrt  6k  nenttctt 

Diccinbie.J  4'cUe  par  Jappkneat  au  17  Dteoabil 
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y  avoit  fût  avec  S.  Athanalêr  Comme  il  avoit  axKîeùAi  de- 
meuré an  mont  de  NitÂe ,  il  parla  à  Mélftme  des  veftas  dë 

ceux  qm  habitoient  ce  défert.  Elle  defira  d*y  a&er ,  &  faint 
Ifîdore  Vy  conduiik.  £Ue  s'appM^  de  tout  Ton  pouvoir  à 
ibulager  les  faints  confefleurs  qui  avoient  été  bannis  après 
la  mort  de  S.  Athanafe.  Elle  employa  à  taire  fubfifter  tous 
les  exilés ,  Tes  richcffes  qui  étoient  immenfes.  Elle  en  nour- 
rit jurqua  cinq  nuUe  pendant  trois  jours.  Elle  les  recevoit. 
dans  leur  fuite ,  &  les  accompasnoit  quand  ils  étoient  pri% 
Elle  imvit  ceux  qui  âuem  relégués  en  Paldtine  )ufqu*aa  nomi^ 
hn  de  cent  douze,  leur  fotirniflant  tout  ce  qui  leur  ^oit  né- 
ceffinre;  comme  on  les  gatdoit  étroitement  fans  permet* 
tre  de  les  vifîter,  elle  prenoit  un  habit  d*efclave ,  8c  venoit 
le  foir  leur  apporter  les  chofes  néceiïinres  à  la  vie.  Le  con- 
fulaire  de  PalelHne  le  fiit,  &  la  fit  mettre  en  pnlbn.  Elle 
lui  envoya  dire  qui  elle  étoic ,  ajoutant  qu^elle  préféroit  à 
tous  fès  titres ,  celui  de  fervante  de  Jefus-L^hrifL  Le  gouver- 
iiear  vim  anffi-tôt  lui  âire  des  eicufes ,  lui  ren<fit  les  hon<* 
iieurs  dûs  à  fa  naifTance ,  êi  Itd  permit  de  voir  les  exilés  autant 
qu'elle  voudroit.  Elle  demeura  enfuite  à  Jérufalem  vingr-ièpt 
(/)  ans,  afliftant  les  étrangers  qtii  y  venoiem  de  toutes  parts ^ 
&  faifant  touro  forte  de  bonnes  œuvres.  Elle  n*avoit  pour 
habit  q^.urie  éiofîe  grofTiere  ,  pour  lit  qu'un  cilice ,  &  une 
grofle  ceuverture  étendue  fur  la  terre.  Elle  paiToit  une  par- 
tie de  la  nuit  à  prier  &  à  lire  ITcriture-rainte.  Cependant  foif 
fis  Publicola  étoit  devenu  un  des  grands  hommes  de  (on  fie» 
de  par  ik  ioence  &  par  les  belles  qualités ,  qui  Téleverenc 
éax  plus  grands  honneurs.  11  époufa  une  femme  d'une  naiiV 
fance  très-illuftre ,  nommée  Albine ,  dont  il  eut  deux  enfans , 
un  fils ,  &  une  fille  cjui  fiit  fainte  Mélanie  la  jeune.  Elle  fut 
mariée  fort  jeune  à  Pmien ,  fils  de  Sévère ,  qui  avoir  été  pré- 
fet de  Rome.  Ils  eurent  deux  enfans ,  qui  moururent  auITi- 
tAt  après  leur  naiilance.  Mélanie  oui  n  étoir  entrée  dans  le 
mariage  que  maloé  éie,  voulut  w  retirer  pour  vivre  dan# 
la  contineiice  &  dans  la  retraite  :  mais  comme  ibn  mari  n*^ 
toulut  pas  coniêntiTy  on  lui  fit  comprendre  que  ibû  devoïc 


1)0  CfNaviBMe  Siecis. 

^ic  de  rdler  avec  luL  Elle  meoa  dans  lé  SMubge  iise  vie 

très-auflcre  &  très-fkinte  ;  &  par  fes  piîeres  elle  oJbditf  pour 
Ton  mari  la  difpotition  ou  eUe  étoit  elle -même  de  renoncer 
à  toutes  les  chofes  de  U  terre  f  pour  ne  s'occuper  que  de  ia 

grande  affaire  du  f  a  hit. 

Il  y  avoit  trente  -  lent  ans  que  Mclanie  rancîenne  avoit 
<[uirtc  Rome,  lodqu'elle  apprit  les  laintes  diipoûrions  dePi- 
nien  &  de  Mélaiûe  fa  peme-iille.  £Ue  réfolut  d'y  retourner 
pour  les  affermir  dam  la  (ûété.  Elle  fut  accompagnée  depuis 
Haples  jufqu'à  Rome^  par  tout  ce  au  il  y  avoit  de  plus  coo» 
fiderable  dans  Tempire.  On  voyoit  rkumbleMélaiiie  anmi- 
lieu  d*une  multitude  de  perfonnes  qui  avoicnt  un  train  ma» 
gnifîque.  On  pouvoit  regarder  cette  marche  comme  le  triom- 
phe de  la  pauvreté  &  de  rinimiiité  chrétienne.  Les  perfon- 
nes riches  &  poiflantes  parées  des  habits  les  phi^  précieux, 
s'eftimoiem  heureufes  de  baifer  les  haiUuns  de  ia  lérvaixte  de 
Jeiiis-Chiift.  Mélanîe  fit  à  Rome  un  iïjoùr  de  piès  de  quatre 
ans»  qui  ne  fiit  mterrempu  que  par  un  voyage  qn*cOe  fit  en 
Afiiquey  où  elle  apprît  la  mort  de  foa  nls  Fublicola.  £Ue 
donna  quelques  larmes  à  fa  tendreiTe  ^  mais  elle  fe  ^umit 
P^irfaitemcnt  à  la  volonté  Dien.  Cette  femme  vraiment 
courageufe,  travailla  avec  tant  de  zele  c!v  de  bénédiftionà 
étendre  le  royaume  de  Jefus  -  Chnil ,  qu'elle  gagna  à  Dieu 
prefque  toute  la  tainiile.  Les  Romains  étonnés  cie  ces  con- 
verfions  éclatantes ,  ne  fe  lalToient  pomt  d'admirer  la  vertu 
de  Mélanie.  Pour  éviter  les  vîfites  &  les  complimens  impor- 
tuns ,  elle  vendit  tout  ce  qui  Im  reftoit  de  bien,  &  Ce  retira 
à  Jérufalem ,  où  elle  mourut  d'environ  68  ans.  (m)  Al» 
bine ,  Mélanip  la  jeune ,  &  Pmien  ,  vendirent  auffi  tous  les 
biens  qu'ils  avoient  en  Italie  ,  en  Sicile  en  Afrique ,  pour 
être  en  état  de  faire  plus  de  bonnes  œuvres.  Ils  affranchirent 
huit  nulle  efclaves,  Se  fe  retirèrent  dans  la  folitude,  oh  ils 
menoiem  une  vie  admirable.  Pinien  avoit  aliembié  trente 
jlblîtaises,  avec  qui  il  pcioit»  lifint  r£ciàsne,&tnvaâIlok»i 

(m)  f  On  croit  que  ce  ftit  vers  l'an-  Lstins,  M.  Baillet  fàî:  raeailon  d'cUa 
iiée4t4  0U4Ti.  Sa.fôce  feuouTcauf  au  )i  Décembre,  i  Tgcc^kfioa  Je  I4 
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)aiSn.  Méfade  ks  ruipaflbtf  en  ferveur  &  en  auâénté$.  EUe 
aHoit  avec  fon  aiari  vifîter  les  pauvres  malades^  &  leur  renr 
dre  les  Services  les  pkis  bas.  Ils  exerçoient  Tho^falité  envers 
les  étrangers  avec  tout  l'accueil  poiïïble.  La  gratidet^nta* 

tion  de  S.  Aiiguilin  les  porta  à  rafler  voir  à  Hippone.  Lé  peu- 
ple (b  jetta  lur  Pinien  ,  6c  vouioit  forcer  S.  AuguiKn  à  l'or- 
donner prêtre.  Pinien  eut  peine  à  fe  tirer  de  leurs  mains.  Il 

t)artit  d'Afrique  avec  MeUme ,  &  ils  pailerent  tous  les  deux 
e  refte  de  leur  vie  dans  la  vetiaite ,  la  pauvreté  &  la  morti* 
fication.  Mélamè  iiir- tout ,  iê  livra  à  des  auâéfîtés  prèiqiis 
jncroyables.  Elle  ne  mangeoit  qu'une  fois  la  iètnaiae^  &  ne 
pcenoit  qu'us  peu  de  pain  &  d^'eau.  Elle  s'occiqx>it  à  tranA 
crire  des  livres  ,  k  lire  &:  à  méditer  l'Ecriture  -  fainte.  Elle 
ne  dormoit  que  deux  heures  couchée  pnr  terre,  &  pafToit  le 
relie  de  la  nuit  en  prières.  Albme  mouruli'ân  4331  Pinien^ 
l'an  43  5  ;  Meianie,  l  an  434. 

ARTICLE  III. 

.  ;  S,  Augujiin* 

t 

J  E  n'ai  garde  d'entreprendre  l'éloge  de  S.  Augulhn.  Plus 

il  eft  éminent  en  fidnteté,  plus  il  faut  que  les  louanges  qu'on  Jdée^gé! 

M  donne  ibient  grandes ,  pour  ètre  dignes  de  lui.  L'aoon-  nérde  de  s« 

£hce  méine  des  choiês  qu'on  en  peut  dire,  en  rend  le  choix  Auguftiiu 

jilus  difHcilel  II  (éftîmpofîîble  de  dire  tout,  &  1'^  ne  fait  ce 

que  l'on  petit  omettre.  Que  fi  les  éloges  des  fanits  ne  font 

pas  pour  eux,  pir'fqiie  toute  leur  gloire  eft  en  Dieu  feul, 

mais  pour  animer  les  hommes  à  les  imiter  ;  le  fîmpic  rccit 

des  principales  actions  de  S.  Auguiiin  fuffiroit  pour  faire  ion 

'  («>  [Oa>fiIon  M.  Bailler , 4 ;S. Lc«  martyrologe  Romain  moderne ,  où  roii 

Grées  onc  marqué  la  fére  de  ûinte  Mé>.  io^c  à  fOQ  ilo^js  celui  duiiienlieBieux 

Unie  la  |euae  au      Décembre ,  au-  FîÂieii  fiMoim,  "BmUtt,  FîadtsSS, 

^jul  OB  a  snS  iafim  ibii  non  dwirle  «v  ji  Diftuén^ 


«Stable  éloge.  Maïs  dans  un  abrégé  comme  celui-ci,  il  cft 
impoffililede  montrer  comme  il  hut  un  û  grand  objet.  Je 
me  contenterai  donc  de  donner  très-fommairement  une  idée 
générale  de  fa  vie,  de  fes  ouvrages  &  de  Ce*;  travaux  contre 
les  fchifmatiques  &  les  hereuqvus.  J'ai  cru  leulement  devoir 
m'aJrrêter  un  peu  aux  principales  arconûances  de  fa  conver- 
fion,  parce  quelles  font  très r  édiEantes ,  &  très -propres  à 
6it«  knpfeffion  fin  Iespédi6t|ts  quî  ont  quelque  defîr  de  re- 
tourner k  Dieu.  Au  refte ,  S.  Augultin  n  a  pas  beibin  d'Itre 
tcievë  par  des  paroles ,  puifqu'il  l!cft  par  la  vénération  de 
tous  les  en&DS  ae  FËei^,  ôc  de  fes  ennemis  mêmes.  Tout 
.  ce  que  j*en  pourrois  dire ,  n*égaleroit  jamais  l'idée  que  fon 
feul  nom  forme  dans  pus  çeux  qui  aiment  véntablemeat 
•     .  rEgiifc/ 

11.        il  paroit  viiibiement  que  S.  AuguiHn  était  particulièrement 
a^écî"êccité  .^"^cité  de  Dieu  pour  développer  tout  ce  que  la  Religjui^ti 
4e  Dieu'pi^r  CHrédemie  a  de  plus  iidilime,  &  embiafler  toutes  les  véri» 
rnfcigncr     fifés  qu'elle  «iileigne.  Avant  lui,  les  yjérités  n*avoient  été 
mf^jii"^  développées  qu*à  mefinc  que  les  nottvelles  héféfies  don-  . 
noient  occaiion  de  les  mettre  dans  un  nouveau  jour.  Aucun 
des  pères  &  des  faints'do61-eurs  n'avoit  encore  entrepns  de 
donner  un  corps  entier  de  Religion  ;  &  il  faut  avouer  qu'il 
leur  eût  éré  difficile  de  rien  faire  de  femblable  ,  fe  trouvant 
dans  des  conjonftures  pénibles  qui  ne  leur  iaiHbient  aucua 
loilir.  Maïs  TEglife  étant  affei  tramnnlle  da  tesns  de-S.  An- 
çoftin ,  Dieu  fuiata  cet  incomparable  do  Aenr  pour  éinbiaf 
ier  toutes  les  vérités  de  la  Religion ,  &  faire  connoîttjp  av^C 
Chrétiens  les  inuQenfes  richettes  qu'ils  poifcdoient ,  peùt)- 
être  fans  en  connoître  a/Tez  le  prix.  S.  Auguftin  fut  par  ex- 
cellence l'homme  de  Dieu  fur  la  terre.  Ce  qui  avoir  ité  par- 
tagé dans  les  autres  pères ,  fe  trouva  réuni  en  lui  dans  un 
dégré  éminent.  U  défendit  i  muté  iiidivilibic  de  Dieu  contre 
les  païens  :  la  bonté  de  fes  œuvres,  la  pureté  de  ik  loi,  la 
<  fainteté  de  la'  Reli^on ,  la  vérité  des  ointes  Écritures,  k 

féalûé  de  Tincarnation  du  Verbe,  &  plufieurs  autres  vérités 
cçrntre  les  Manichéens  :  la  divinité  de  Jefus-Chrift  contrôles 
^npn$i  Tuoité  de  TE^e  cpntre  1^  Doi^at^ile^  &  tous  les 
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icinfiiialîqtiés  ma  pomroiént  s'âever  dans  la  fuite  :  la  néceC" 
ûcéf  Tefficacite  &  la  gratuité  de  la  grâce  du  Rédempteur, 
contre  les  Péiagiens.  Udétruiâtiiiéine  par  avance  les  erreurs 
oui  dévoient  naître  après  fa  mort ,  en  étabiiflant  folidement 
I  unité  de  perfonne,  la  diitinétion  des  deux  natures  8z  des 
deux  volontés  en  Jeius-Chrift.  Il  donna  des  armes  iiivnici- 
bles  à  tous  les  doéleurs  qui  le  dévoient  fuivre,  pour  com- 
battre toutes  les  erreurs  qui  s'éleveroient  dans  la  fuite  des 
fiedes. 

I  L 

Saint  AuguiKn  naquît  à  Tagafte ,  ville  de  Numidie  en 

!Afiique,  le  13  de  Novembre  de  l'an  3  5  4.  Ses  parens  étoient  Soî'édw^ 

de  condidon  honnête  :  fon  pere  lé  nommoit  Patrice ,  &  tion. 

fa  mere  Monique.  Né  avec  les  qualités  les  plus  eftima-  CeUi.t.xi, 

Lies  de  i'elprit  oc  du  cœur,  il  avoit  un  eiprit  juUe ,  foiide  &  ^'^'l,^^  ^ 

élevé;  une  pénétradon  vive  &  aifie,  une  mémoire  prodi-  dJss.^^ 

flîeufe,  une  équité  naturelle  »  &  un  amour  extrême  pour  la 
•  •  *  ■  ...  -         -  -       -  -  - 


vérité  \  beaucoup  de  politeflè  \  une  humeur  douce  &  bien-  ^ 
£ûfànte  ,  qui  lui  g^gnoit  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il  fit  i-zaï*"* 
de  grands  progrès  dans  l'crude  du  grec  &:  cîu  latin  ;  s'appli-  Am  ||4> 
cpia  enfuite  à  l  éloquence  &  à  toutes  les  parties  de  la  philo*- 
iophie,  &  pénétra  en  peu  de  tems  tout  ce  qu'ii  etudioit.  Sa 
jnere ,  f^te  Monique,  ne  ceflbit  de  demander  à  Dieu  qu'3 
Je  fit  croitfe  dans  la  piété  à  mefine  ^11  avançoic  dans' le» 
iciences. 

Dieu  lut  lonjg^temsiàns  Fexaaeer ,  &  permît  qu*AuguïHn ,     i  ^ 
cui  devoir  un  jour  employer  toure  la  force  de  fon  efprit  à  men"iiS^£ 
défendre  la  grâce  divine  ,  fôt  livré ,  pendant  un  grand  nom-  vre  ux  »• 
bre  d'années,  aux  erreurs  des  Manichéens,  qui  éroicnt  les 
plus  grands  ennemis  de  la  grâce,  puiiqu'en  détruiiant  la  vé- 
rité de  llncamation,  ils  rumoient  la  grâce  chrétienne  dans 
ià  ibutcè  j8E%<i^  IJon  principe.  Dieu' permit  en  même  tems  , 
<nie  ibn  cœur ,  qui  dêvoit  être  un  des  plus  précieux  vaiès . 
-an  Ûint  amour ,  fut  près  de  la  moiné  de  fa  vie  livré  à  l'ii- 
mour  impur.  II  falloir  qiie  S.  AugAifHn ,  le  douleur  de  la  gra- 
Sù  >  connut  par  fa  propcB  expéùçucfi^  comme  S.  Paul ,  Tapô^ 
T9m  JI%  G  g 
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tre  de  kgnéé  »f  avoit  Êut  avant  lui ,  le  befoin  infiin  «ifotte  lék: 

pécheurs  de  çette  grâce  divine  potir  convertir  à  Diéa  y  dt 
la  force  tou^ui{rame<ia*ctte  a  lor  les  oanospcfitr  les  imifiiar 

4u  côté  qu'il  lui  p'aît. 
_  V,  Monique,  qui  ne  cefToit  de  pleurer  les  ép;arcmen.s  de  loa 

Siiate  Mo-  confolation  de  voir  la  con^^eriioa  de  fon  mari  ^ 

de  à  Dieu  fa  qui  mourut  peu  de  tems  après  ioo  baptême.  Cette  lamte  nnere 
converfion.    etantenfuite  uniquement  occupéedu  ÊJutde  ibnfils,  s'adrefla. 

à  un  bon  ëvêque ,  &c  le  pria  de  parler  à  AugulBn.  Il  eibenooie 
trop  enâé  de  ià  iaence  &  trop  indocile ,  lui  dit  Uévéque  r 
laiflez-le,  &  contentez  -  vous  de  prier  pour  lui.  Comme- 
JMonique  continuoir  de  le  prefler  de  parler  à  fbn  fîls ,  & 
qu'elle  pleiimit  amèrement ,  Févêque  lui  dir  qu'il  étoit  im- 
p(  flible  cjuc  Dieu  UiiHt  péni  un  fils  pour  qui  elle  répandoit 
iânt  de  iai  ines. 

AuguiHn  demeura  neuf  ans  Manichéen^  depuis  l'âge  de 
V I.     dix-neuf  ans  jufuni*à  viagt-fauiu  Aymtva.  occanon  alon  dé 
Il  d^nne  remarquer  k  hMe  de  Faufie ,  leor  phs  ùmm  doârar, 
des  Mani-    il  commença  à  fe  dégoûter  d*eux.  Ce  fut  par  le  crédit  de  ceS; 
c1i6eiM.  ilvt  hérétiques,  qu'il  obtint  la  chaire  de  rhétorique  de  Milan, 
gnçrlarhétf      'î       1  an  384  ,  étant  âge  de  trente  ans.  S.  Ambroîfe  a\h 
ïi^uc         £11  étoit  évéque,  le  reçut  avec  une  home  paternelle  qui  lui 
gagna  le  Cœur.  Aoguâiii  écomoit  airidûmenties  fcraions  de 
S.  AinbroUe ,  6l  trouvoit  que  fbn  dilcours  écoit  in£niinem 
filiis  ibfide  que  celai  de  Fauue  :  il  en  étoik  toodié ,  &  conve- 
noit  que  b  doôiîne  Catholione  étoit  dtMnoins  fi>iaBixble. 
r      Sainte  Morâqu«  éeoit  veant  ie!  trouver.  àMinv  avec  une- 
ferme  confiance  que  Dieu  convertiroit  fim£b.  Quand  il  hot 
.  "  eut  dit  qii'il  n'étoit  plus  JMbnichéen  ,  niais  qu'il  n'étoit  pnf 
encore  Catholique,  elle  n'en  fut  point  littuprife ,  6k:  lui  ré- 
pondit tranquiiiement  qu'elle  s'afTuroit  de  le  VOtf  éidele  Ca- 
tholique avant  qu'elle  Ibrtît  de  cette  vie. 
▼lï.        Cependant  eue  continuoit  fêsj^rieres,  &  écoutoitlef  dif- 
ftioce"Moni-        4e  Si  Ambi«ife^  qt^eUeannoit'  commo-on  ange  de 
Çieu ,  fâchant  que  c*éicnt  hiî  qm  avoit  amené  An  fils  à  cet: 


fpe.         x/ieu ,  lacnant  que  c  eicnt  toi  qm 

itat  àe  doute  eUele  no^oit  Comme  elle  avdc  coutume 
m  ilAique  d«  porta  aux  éîjîS»  des  mut^^  d»  pun ,  dns 
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lan  j  mais  le  porder  de  FégUTe  len  empêcha ,  &  lui  <iyt^qiié 
ievêque  l'avoit  défendu.  Elle  obéit  auflitôt,  iàns  être  atta» 
chée  à  cette  dévotion.  S.  Ambroife  avoit  aboli  ces  repas  dans 
les  égliies ,  parce  qu'au  lieu  des  anciens  agapes  fobres  &  mo* 
deiles ,  c'étoit  fouvent  alors  une  occafion  de  débauche.  Ce 
iâint  évêmie  de  ion  côté  eiHmoit  fort  S^e.  Monique ,  k  cauTe 
4e  iâ  ^te  &  de  &S  bonnes  onimi}  6t  iôiivem  il  féficitoit 
JtiigBma  d'avoir  une  û  ùàxas  mae.  Elle  wob  été  toute  fii 
>k  igemieiiiè^  Elle  étok  née  dans  une  famille  chrétienne ,  où 
die  avoit  eu  une  bonne  éducation.  Elle  avoit  été  par^dte* 
ment  foimiife  à  Ton  mari ,  fouffrant  fes  débauches  &  les  em^ 
portemens  avec  une  patience  qui  fervoit  d'exemple  aux  au*- 
très  femmes  ;  &  elle  le  gagna  à  Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie. 
£lle  avoit  un  talent  particulier  pour  réunir  les  perfbnnes  di« 
tUScs»  Depuis  qu'elle  foi  veuve  f  eMe  le  cormciu  tonte  en* 
tiere  aux  œnvies  de  piété  :  eUe  âifoit  de  gtanck»  àuind^ 
fèryoît  les  pauvres ,  ne  manquoit  aucun  jour  à  robktion  dit 
iàint  autel ,  &  alloit  à  1  eeliiè  le  matin  &  le  foir  pour  enten-^ 
dre  la  parole  de  Dieu ,  &  vaquer  à  la  prière  qui  feifoit  fes 
délices.  Elle  trouvoit  un  plaifir  infini  à  lire  les  faintes  Ecri- 
tures. Dieu  fe  communiquoit  à  elle  par  des  vifions  &  des 
révélations ,  &  elle  favoit  les  diâinguer  des  fonges  &  des 
pcdSe»  natatetten.  Ccfir  S.  Ai^°iiiiii-  qù-aoys^dorine  cette 
idée^de  h^vcMidff  âttOGe  MMii^ 

IIU 

Atigiiftin  avoit  aveclui  deux  amis  intimes,  Alipe  ô^Nébride.  q^JJ^^'^^ 
AIij>e  étoit  né  comme  lui  à  Tagafte ,  où  fes  parens  tenoient  tuent  do  Ja 
le  pttmet  rang;  Il  étoh  plus  jeune  qu'Augumn  dont  il  avoit  coarofionde 
été  difiâpfe.  îâbiid»  éMit dTâttpràA  de  Cànfeage,  &  îFavoié  ^* 
<fnmé  Ibn  pays'^  une  Mie  terre  qu^  pofiëdotr ,  pourvem^ 
à  Milan  vivre  avec  Aogâftintv  ;&chercher  la  vérité;  Cétott lè 
plus  eiaiiddeiir  de  ieé^itoisâiiii&iAAiçaftin  s^adreflkàu|>rélcré 
SinifScien ,  qœ  deptiis  fà  jéimeflfe ,  ju(qu*à  un  âge  avcTncé  y 
avair  yflmt  ttoai  une  fiBiittfrrrtf  piétés  lidvoit  inf^cuit  S.  Am« 

Ggij 
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limCt^  tpà  Vsàmoit  cooime  Ton  pere* 'AugoAu  Im  iaconiaC 
tout  le  cours  de  fes  «leurs,  &  lui  dit  qu'il  avoit  lu  quelcpes 
livres  des  Platoniciens.  Simplicien  l'en  félicita,  &  cnfuite  lui 
raconta  la  converfion  d'un  célèbre  rhéteur  nommé  Viè'torin, 
à  laquelle  il  avoit  eu  lui-même  beaucoup  de  part.  AugufBn 
en  fut  lénfiblement  touché ,  &  defiroit  cfe  l'imiter ,  non-feu- 
lement en  recevant  le  baptême ,  mais  en  lenonçant  comme 
Ivd  à  la  profeffion  de  la  rhétorique. 
I X.         Il  ell  bon  d'entendre  S.  Auguftin  lui  -  même  raconter  ce 
m1l"^%tt  ^  ^  paflbit  alors  en  lui.  Je  foupirois ,  dit  -  il,  après  le  bon* 
tnrte  état  au-  heur  qu'avoit  eu  Viftorin  :  mais  j'étois  enchaîné ,  non  d'une 
ïaifès"abîtu'  ^'^'^'"^  extérieure ,  mais  par  ma  volonté  même ,  qui  m'étoit 
des  l'avoient        chaîne  plus  dure  que  le  fer.  Le  démon  s'en  étoit  renda 
léduit.        le  maître ,      en  avoii  fait  une  chaîne  dont  il  me  tenoit  lié- 
.Car  cette  volonté  en  le  déréglant ,  étoit  devenue  paffîon  f 
&  à.  force  d'avoir  fiuvi  cette  j^ffion ,  elle  ^étoit  tournée  en 
l^bitudei  &  faute  de  réfifler  à  cette  habitude  9  elle  étoît 
dèvenue  néceffiié  j  &  c'étaient  comme  autant  d*anneauK 
engagés  les  uns  dans  les  autres ,  dont  l'ennemi  avoit  com- 
pole  cette  chaîne ,  par  où  il  me  tenoit  dans  une  cruelle  & 
nonteufe  fervitude.  Cependant  il  s'étoit  déjà  formé  une  vo- 
lonté nouvelle ,  qui  commençoit  à  me  faire  defircr  de  vous 
fervir  de  ce  culte  pur  que  vous  demandez ,  &:  dejomr  de 
vous  ,  ô  mon  E^siif,  en  qui  iêul  on  tiotive  un  plaiur  folîde 
6c  dtvable.  Mis  comme  cette  nouvelle  volonté  ne  faifoit , 
pour  ainfi  dite ,  que  de  naître ,  elle  n'étoit  pas  encof  e  aflez. 
•  forte  pour  vaincre  l'autre  >  qui  avoit  toute  la  force  qu'une 
longue  habitude  peut  donner.  Cependant  ces  deux  volon- 
tés ,  l'une  ancienne  &  l'autre  nouvelle ,  Tune  charnelle  & 
l'autre  Ipirituelle ,  fe  combattoient  dans  mon  cœur  ;  &  cha- 
cune le  tirant  de  fon  côté ,  elles  le  mettoient  en  pièces.  C'efl: 
-  ainfi  que  ma  propre  expériencejmeretadoiifennble  la  véfinfe. 
Céi,p,i7.      cette  parolç  ae  votre  Apôtre  :  La  chair  firme  des  i^rt 
çamnùns  à  ceux  de  CefprU  y  &  t/fprit  en  fonne<jtk  amtnires  âi 
'ciaix  de  la  chair.  Au  refle  ^  quokpie  j'eufie  bien  voulu  ne  pa» 
être  dans  la  fervitude  où  je  me  troirvois ,  c'étoit  volontaire- 
peut  que  je  m'y  étois      Ainû  jjg  i^ci^  aucun .âijet  de 
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m*en  plaîndfe,  pini^e  ce  n'étoit  qu*une  fuite  &  une  jolie 

punition  de  mon  péché. 

.  Un  jour  qu'il  étoit  à  fon  logis  avec  Alipe ,  un  Africain , 
nommé  Pontiden ,  qui  avoit  une  charge  confîdérable  à  la  grlnd^oBvra- 
cour ,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent  alîis  pour  s'en-  ge  de  fa  con- 
trer e  ni  r  ,  Ponutien  appcrçut  un  livre  qni  étoit  fur  la  table  ^^^^^o» 
devant  eux  j  il  i  ouvrit ,  vS:  trouva,  que  c  ctt>it  S.  Paul.  li  fut 
ûïtpns  de  trouver-U  ce  feul  Uvre,  au  lieu  de  quelque  ouvrage 
de  belles -lettres.  Il  regarda  Auguftin  avec  un  fouris  mêlé 
dTadmîtatkïn  &  de  joie  :  car  il  étoit  Chrétien,  (èrvoit  Dieu 
fidèlement,  &  aimoit  fort  la  prière^  à  laquelle  il  donnoît 
beaucoup  de  tems ,  proftemé  clans  1  eglife  devant  la  majellé 
de  Dieu.  Auguiiin  lui  ayant  dit  qu'il  $*appliquoit  fort  alors 
à  ces  fortes  de  le8:ures,  la  converfation  tomoa  inr  S.  Antoine, 
dont  Pontinen  raconta  la  vie  comme  trei-connue  dei  fidèles. 
Auguflin    Alipe  fi*en  avoîent  îamais  oiû  pailer  :  3s  ésoienc 
iîiinm  dVippieiulte  des  merveOies  fi  gran^ 
&:  Pontitien  n'étoit  pas  moins  étonné  qu'ils  les  eulTent  igno-r 
rées  jufqu'alors.  Il  leur  parla  de  la  multitude  des  monaitere» 
qui  remplifToient.les  déferts,  &  dont  ils  n'avoient  aucune 
connoiilance.  Ils  ne  favoient  pas  même  qu'à  Milan ,  oîi  ils 
étoient ,  il  y  en  avoit  un  hors  des  murs  de  la  ville  fons  la 
conduite  de  S.  Ambroii'e.  Enfin  Pontitien  leur  raconta  la  con- 
veifion  de  drâx  offidcfs  de  Fempereur ,  qui  fe  promenant 
avec  lui  à  Trêves ,  &  ayant  trouvé  chez  des  moines  h  vie 
de  S.  Antoine,  en  furent  tellement  touchés ,  qu'ils  embraâe^ 
rem  fur  le  champ  la  vie  monaftique. 

AugufHn  fut  profondément  touché  de  ce  difcours.lî  y  avoit 
douze  ans  que  i'Hortenlé  de  Cicéron  l'avoit  excité  à  i  étude 
de  la  fa8;efle.  Il  avoit  cherché  la  vérité  ;  il  l'avoit  trouvée:  il 
n  étoit  plus  retenu  ciue  par  ia.  tyrannie  de  I "mipureté.  Ponti- 
tien s^étaoc  retiré ,  Auguftin  &  levé  i  &  s*adrdËtnt  à  Alipe  ^ 
hn  dit  avec  émotion  oé  d'un  ton  de  voîk  exttSNirdmaire  qui 
faifoit  aflez  conntntre  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  Ibn  cœurr 
Qu*eft-ce  donc  que  ceci?  Qu'cft-cc  que  nous  venons  d'en- 
tendre ?  Quoi ,  des  ignorans  viennent  à-hom  de  ra^nr  le  ciel; 

^  nous  ave&toute  Aotre  iaence.  nous 
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bles  &  afkz  lâches  pQiir  dem^tiror  abim^  dans  la  chair  8c 

dans  le  lang  î  Ne  de^'rions-nous  pas  mourir  de  honte  de 

voir  pas  le  courage  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait  ? 

XL         J'etois  tout-à-fait  hors  de  moi,  dit  S.  Aug[uflin ,  &  ie  fré* 
Violent       -n-  ■         1-  -     A  ^  .  '  „ 

conb4»^il  niiilois  d m dignauon  contre  moi-même,  de  ce  que  je  refù- 

iftame,      fois  encore  de  me  donner  tout  entier  à  vous ,  ô  mon  Dieu; 

quoique  tontes  les  puïiTances  de  mon  ame  nie  criaflênt ,  qu'il 
n'y  avoir  de  bon  pard  que  celui  de  Être  une  démarche  fi 
heureufe  &  fi  falutaire.  Ilnefidloit  pour  la  faire»  ni  vaifTeaux^ 
ni  chariots ,  ni  chevaux.  Car  pour  aller  à  vous ,  ô  mon  Dieu, 
&  même  pour  y  arriver ,  il  ne  faut  autre  chofe  que  le  vou- 
loir :  mais  d'une  volonté  pleme  &  entière ,  &  non  pas  d'une 
demi-volonté,  qui  ne  tait  que  fe  débattre  &  lutter  contre  elle- 
même  par  les  divers  raouvemens  qui  ia  partagent.  Dans  les 
CnieUes  agttadons  que  me  fetTois  foqftir  la  contraritté  de 
vobmés  que  j'épr ouvois ,  je  n»  condamiioîs  moi  -  même  » 
me  roulant  &  me  débattant  dans  mes  liens  pour  tâcher  dtt 
le^  rompre  :  car  ils  ét<»eiitpiC!jR]iMtrédt^  à  un  fîlet  ;  maii 
c*étoit  encore  aflez  pour  me  retenir.  Je  me  difois  au-dedans 
de  moi-même  :  C'eit  dans  ce  moment  qu'i^^fautme  donner  à 
Dieu.  Il  ne  s'en  falloit  prefque  rien  que  ces  paroles  n'euflent 
leur  effet.  Elles  ne  la  voient  pourtant  pas  :  mais  aulTi  je  ne  re- 
tombois  plus  dans  TaUffle  oe  mes  anciennes  habitudes.  Les 
faiSoQs.  Mb  &  homenfiss ,  wacq^Ma  mon  cœur  s'étoû 
Kyré  dès  ma  premiete  îeuoeflè  »  ymnaat  dcniore  moi  mt 
dire  tout  bas  :  Quoi ,  vous  nous  quittez  ?  de  ce  moment  »  telle 
&  telle  chofe  vous  fera  interdite  pour  jamais  ^  £tqu*éiok-ce» 
O  mon  Dieu,  que  ces  chofes  dont  elles  me  rappeîîoient  les 
idées  ?  Quelles  ordures ,  quelles  infamies  î  Pkiic  à  votre 
miféricprde  de  ne  pas  permettre  qu'il  m'en  refte  le  moindre 
lbuve«if».Cc$>roalheureufe$  paflions  n  olbient  plus  m'attaquer 
de  fioQt  :  «Ues  ne  fàifi>ieiit  phis  <fm  mMtmnrer  d'une  voix 
feurée;  &  Tentant  que  je  leur  échappais  »  dUcs.iroiiaicat'0»!»- 
^  xne  à  la  dérobée  me  toer  par  derrière ,  pM.imD&ii'toiiiiia. 
rois  la  têre  ;  &  elles  me  difoictt  :  Cto}«3t¥»vousdaiiC:pfiavoîf 
XI t     ^^'^''^  pii&r  de  nos  plailîrs  ? 
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JBonrafSie)  Iftaî  n^avokprefque  pins  aucun  ékt  Car  du  cèié  piocber  fe 
où  )*avoîs  déjà  tourné  tous  mes  regards ,  quoique  je  cratghiife  convettioL 
encofe  un  peu  de  m'y  langet,  je  voyois  iacontmeoce  qui  fe 

]f>rcfGnroit  à  moi  avec  une  rtujeilc  fans  pareille,  &  qui,  d'uh 
air  gai  &  cnrclTant  ,  accompugné  d'une  doûcc  gravité  & 
■d'une  fainte  modelUe,  m'exhortoit  à  ne  plus  différer  daller 
à  elle,  &  me  tendoit  les  bras  pour  me  recevoir.  C'eft  à  quoi 
eUe  m'encourageoit  par  les  exemples  d'une  muldtude  de 
âints  qu'elle  àroic  autour  d*elle,  &  où  je  voyois  des  petfi>sr 
fies  de  tout  âge ,  des  enfàtts,  de  jeunes  hommes  ^  des  iiMes^ 
-&  des  personnes  de  tout  état  qui  avoient  vieilli  dans  la  dialf- 
teté.  Elle  me  difoit  donc  avec  un  air  infiniment  propre  à  me 
mettre  au-de(lus  de  mes  lâchetés  Se  de  mes  foiblefîcs  :  Quoi  f 
vous  ne  pourrez  pas  ce  qui  ei\  pofllble  à  tant  d'autres  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe?  Eft-ce  par  eux-mêmes  qu'ils  le  pe\i\  ent? 
Sl  n'elè-ce  pas  par  la  force  toute-puiflante  de  ieur  Seigneur 
^  de  leur  Dieu  f  Car  c'eft  Dieu  qui  me  donne  à  eux.  Pour- 
quoi vous  appuyez'vous  donc  fur  vous-mémef  StntYoyezF^ 
vous  pas  que  c'eil  être  fans  fouden ,  que  de  n'en  avok  poinr 
d'autre  que  foi^même  ?  Dieu  vous  tend  les  bras  :  jettez^vous- 
dans  fon  fein  j  il  ne  lé  retirera  pas ,  &  ne  vous  laifTera  pas  tom- 
ber. Jenez-votis-v  donc  hardiment:  il  vous  recevra,  &  vous- 
guérira  de  toutes  vos  foiblellcs.  N'écoutez  plus  la  voix  de 
Votre  chair  de  pécht ,  6c  par-la  tous  les  meuvemens  s'étein* 
'dxom.  Elte  vous  étale  des  douceurs  ;  mais  fonc^ce  des  doit* 
«CUIS  comparables  à  celles  que  vous  trouverez  dans  la  bi- 
*de  votre  Seigneur  &  de  votre  Dieu?  Voilà  ce  qui  iè  paiToit 
•éaas  mon- coeur,  &  ce  n'étoit  antre  ohofe  qu'un  eenmatde 
aïoî-méme  contre  mot-même. 

Alipe  étonné  du  changement  qu'il  voyoit  dans  fon  ami ,  XilT- 
le  foivit  pas  -  à  -  pas  dans  le  jardin ,  oh  l'emporta  le  mou-  ^^1^^  *^ 
vement  qui  Tagitoit ,  ne  fâchant  pas  que  Tagonie  où  étoit  mène  de  i» 
AuguiHn ,  allott  bientôt  lui  donner  entrée  dans  la  véritable 
vîe.  Us  s'affirent  le  plus  loin  qu'ils  purent  dé  la  màiion»  Au^ 
guftin  frémiifoit  d'indignanm  de  ne  pouvcnr  fe  réfoudre  k 
-<e  qmfcmbiioit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  :  il  s'arrachoit: 
hs  chcOTi  y  il  fe  fe^Ott  Ift  front,,  il  s^fmhiuffoir  le  gçnom 
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avec  les  nuum  jointes,  Alipe  ne  le  quînoit  point»  Bc  atcen^ 

doit  en  filencerévénement  de  cette  agitation  ezuaocdinaire* 
Auguitin  fe  fentantprefTé  de  répandre  fa  douleur  par  des  cris 
&  par  des  pleurs ,  ie  leva  pour  s'éloigner  de  lui  ;  8^  îc  laif- 
/ant  au  lieu  où  il  étoit  aflîs ,  alla  fe  coucher  fous  un  hgmer ,  où 
ne  fe  retenant  plus,  il  verloit  des  torrens  de  larmes,  &crioît: 
Jufquà  quand.  Seigneur?  cjuaiid  iiiiira  votre  colère?  Pour- 
'  quoi  demain  ?  Pourquoi  non  maintenant  ?  Alors  il  entendit 
comme  d'une  maiibn  voiiîne,  une  voix  qui  lépétoit  iôuvent 
ces  deux  mots  ladns,  ToUe,  lege\  c*eft-à-dire ,  Prenez,  li- 
iez. Il  changea  de  vifâge,  &  crut  que  Dieu  lui  commandoit 
d*oiivnr  le  uvre  qu*il  avoir  laifTé  auprès  d'Alipe,  &  de  lire  le 
-  premier  article  qti'il  trouveroit,  fe  fou\  enant  que  S.  Antoine 
avoir  été  converti  à  la  leélure  de  VEa  ancrile.  Il  revint  donc 
promptement  au  lieu  où  Alipe  étoit  demeuié  j  li  pnt  le  livre 
de  S.  Paul  qu'il  y  avoit  laifTe,  Touvrit,  &  tomba  &r  ces  p»* 
te.  «9.  rôles  qu'il  lut  tout  Ikisc  Ncvive^^  pas  dems  Us ^fins  &  dms 
tf»  St  94»     tivroffime ,  ni  dans  Ut  impudicués  &  Us  débauches ,  ni  dans 
les  contentions  &  les  envies  ;  mais  revàeif^ousdenMnSeienair 
Jefus-Chriff ,  &  ne  ch::rLJi^-^  pas  à  contenter  votre  chair  en  Jes  dé- 
fis, Auguilm  n'en  lut  pas  davantage  ;  &  aufTitôt  toutes  fes 
incertitudes  fe  di/îiperent.  Il  ferma  le  livre ,  après  avoir  mar- 
qué l'endroit  :  &  d'un  vilàge  tranquille ,  il  dit  à  AJipe  ce  qui 
venoitde  fe  paiTer.  Alipe  voulut  lire  lui-mâme  les  paroles  qui 
-avoient  touché  î<m  ami ,  &  il  lui  fit  remarquer  celles-ci  qoL 
fœvoient ,  Reetvei  celui  qui  efl foibU  dans  la  foi,  s'appliquant 
k  lui-même  ces  derniers  mots.  Ils  rentrèrent,  &  vinrent  dire 
cette  heiireiife  nouvelle  à  Monique ,  qui  en  fut  tranfporrée 
de  joie,  fur-tout  lorfqu'eîîe  en  apprit  les  circonflances.  Elle 
pe  pouvoit,  dit  S.  Au^ullm  en  parlant  à  Dieu,  fe  laller  de 
vous  bénir ,  ô  mon  Dieu ,  qui  favcz  faire  au-delà  de  tout  ce 
que  nous  ibimnes  capables  de  demander  &  de  comprendre. 
XIV*       Grâces  à  votre  nôiihicorde,  Seigneur,  ajoute  ce  grand 
lîbéoitD    hommc  fî  touché,  de  ce  qu'après  ra'avoir  mit  naître  d*ane 
de'^^'l^iKw^  ^  VOS  olus  ficelés  Servantes ,  veus  m'avez  jnis  moi-  mém« 
il^  au  nomiDre  de  ceux  qm  ne  veulent  vivre  que  pour  vous  fer- 

II  ell  bien  )uâe  qii'en  reconnoillànce  de  ce  que  vous 
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âvez  briré  mes  liens,  je  vous  offre  unilicrifice  de  louange. 
Que  mon  cœur  &  ma  langue  ne  ceffeiit  donc  jamais  de  vous 
louer ,  &  que  toutes  les  puilTaiices  de  mon  aine  s'écrient  : 
Seigneur ,  qu  y  a-t-il  de  (emUaUe  à  vous  ?  Qu  etois  -  je ,  & 
combien  y  avoit-il  en  moi  de  corruption  &  d'iniquité  ?  Com- 
bien y  en  avott-il  dans  mes  aÔions ,  dans  mes  paroles  &  dans 
ma  volonté  Mais  vous  avez  eu  pitié  de  moi;  &  par  un  effet 
de  votre  bonté ,  de  votre  miféricorde ,  &  de  votre  tourc- 
puiflance  ,  vous  m'avez  tiré  de  l'abîme  de  mort  où  j  etois 
plongé  ,  &  vous  avez  purifié  mon  coeur  de  ce  cloaque  d'im- 
pureté dont  il  étoit  rempli.  Et  par  où  avez-vous  fait  en  moi  cet 
neureux  changement ,  iînon  en  voulant  que  je  ceiMê  de 
vouloir  ce  que  je  voulois ,  &  que  je  commençafiè  de  vouloir 
ce  que  vous  vouliez  ?  Mais  où  étoit  donc  mon  libre-arbitre 
durant  tant  d'années ,  Jefus-Chrift  mon  Sauveur ,  mon  Ré- 
dempteur &:  mon  fouricn  ;  &"  quelle  ert:  cette  profondeur  où 
il  ctoit  comme  enicveli ,  &  d'où  vous  l'avez  rappelle  &  re- 
tiré dans\in  moment ,  pour  me  faire  lubir  votre  joug  li  doux 
&  fi  aimable ,  &  me  faire  porter  votre  fardeau  û  heureux  &  fî 
iéger  ?  Mon  e^rit  étoit  enfin  afianchi  des  inquiétudes  aux- 
quelles ibnc  jexpoiiës  ceux  qui  cherchent  des  biens  ou  des 
honneurs  »  ou  qui  plongés  dans  la  boue  de  la  volupté ,  ne 
fongent  qu'à  contenter Tardeur  de  cette  infâme  pamon  ; 
tout  mon  plaifîr  étoit  de  m'entretenir  avec  vous ,  ô  mon 
pieu ,  en  qui  je  trouvois  délbrmais  joa  gloùre ,  mes  riche^ 
{çs  y  mes  délices  ^     Q)on  faluc 

Quand  Auguftin  fut  libre ,  il  fe  retira  à  la  campagne  avec     X  V, 
fainte  Monique,  fon  ami  Alipe,  &  trois  autres.  Après  les  ^f°5,^JÎ5JjI 
vacances,  il  manda  aux  citoyens  de  Milan  de  fe  pourvoir  teenAfriqtte. 
d'un  autre  profeflêur  d'éloquence.  11  écrivit  auili  à  S.  Am-   An  387. 
broife ,  pour  lui  faire  counoître  fes  égaremcns  palFés,  &  les 
diipofitions  préfentes  que  Dieu  avoit  mifes  dans  Ibn  cœur, 
en  le  priant  de  lui  indiquer  cç  au*il  devoit  lire  des  laintes 
f  ciitures.  S.  Ambrdfe  lui  confeiOade  lixe  le  prophète  Uaie; 
Tomfi  IL  H  h 
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•  &  quand  le  teins  fut  venu  oik  Auguftm  dev(Ht  doifner  fbif 
nom  avec  ceux  qm  fè  préparoient  au  ba]>tême ,  il  quitta  la 
campagne,  &  retourna  à  Milan  vers  le  carême  de  Tan  387. 
Alipe  le  dilpcfoit  auiH  au  baptême  par  une  fîncere  humilité 
&  une  mortification  extraordinaire.  Ils  furent  tons  deux  bap- 
tifés  la  veille  de  Pâques  par  S.  AmbroiTe.  S.  Augultin  voulut 
retourner  aulTitot  après  en  Atrique.  Sa  mere ,  lainte  Moni- 
que ,  mourut  à  Oilie  \  &  S.  Ausuftin ,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs ,  contintia  ion  voyage.  A  ion  retour  en 
Afrique ,  il  iè  rerisa  à  la  campagne  avec  quelques-uns  de  iès 
anus  qui  fervoient  Dieu  comme  lui*  H  y  demeura  environ 
•  trois  ans  >  dégagé  de  tout  foin  temporel ,  ne  -vivant  que  pour 

Dieu ,  dans  fes  jeônc^ ,  les  prières  &  les  bonnes  œuvres.  Il 
méditoit  la  loi  du  Seigneur  ie  jour  &  la  nuit,  6c  inibruifoit- 
les  autres  par  Tes  diicours  &  par  fes  écrits. 
XVI.         Quoiqu'il  eût  été  lavé  de  tous  les  péchés  dans  les  eaux 
Il  eii  élevé  f^cfées  du  baptême,  il  ne  fongéoit  qu'àfë  puiifîér  toute 
par  ré\é^  Vie  par  les  travaux  de  la  pemtence.  Mais  il  fut  contramt  de 
d'Hippooe,  fc  codacrer aufervice  de  rEglifc  ;  &  Valere ,  é vêque  d'Hip- 
Ah  )9*»    pone  ,  Tordonna  prêtre  malgré  fa  réfillancc  &  fes  larmes. 

X)ieu  vouloir  en  faire  un  modèle  nchevé  pour  tout  l'ordre 
facerdotal ,  par  la  pureté  de  i"a  vocanon  ,  par  la  haute  eftime 
&■  le  profond  refpeft  qu'il  lui  nvoit  inlbiré  pour  le  minilterc 
facre,  par  i  innocence  baptilmale  qu'il  y  apportoit ,  par  la 
Êinte  frayeur  avec  laquelle  il  la  toujours  regardé,  oar  le 
vifièntiment  de  fa  propre  indignité*  Après  avoir  été  oroonné 
prêtre ,  il  efpcroit  pafler  le  refte  de  fts  jours  dans  la  retraite 
&  dans  le  iaint  exercice  de  la  prière  \  mais  révéque  l'obH- 

fea  d'annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  ;  &  forcé  d'o- 
éir ,  il  fe  prépara  à  ce  laint  miniilere  par  i'etude  des  faintes 
écritures  ,  par  la  retraite ,  la  pénitence  &  la  prière.  Chargé 
de  cet  important  emploi  par  un  privilège  fin^ulier  &  inconnu 
dan^TAinque  avant  lui,  il  travailla  de  tout  ion  pouvoir  à  en- 
gendrer des  enâns  à  Dieu  par  la  parole  de  la  vérité  \  &  non- 
leulement  des  enfàns,  mais  encore  des  miniib-es  fàges  & 
fidèles  ,  qui  rendirent  enfuite  à  TEglife  de  très-importans 
fervices.  car  Dieu  lui  idpira  le  deflein  d'établir  dans  Téglife 
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«THippone  <k  ailleurs ,  de  lâintes  ibciétés  d'hommes  &  de 
^es,  &:d€sfémiiiairesq[ui  forent  une  fource  de  bénédiéHon 
pour  toute  Téglilè  d*Àfnqae.  La  règle  qu'il  -leur  donna  & 
qu*il  y  fît  obferver ,  eil  tout-À*lsdt propre  à  nous  faire  coiuioi- 
tre  leiprit  du  iàint  fondateur  ,  fon  dérmtéreiTement ,  ion 
amour  pour  la  pamTcfé  ,  fa^'hîreflc,  f'i  charité,  Hi  prudence, 
^  fur-tout  ion  ardent  ainour  pour  i'£glilè ,  qui  Tavoit  porté 
k  iaxt^  des  étabMçmens  fi  udles. 

V. 

Quand  &  Augdlin  netoit  point  employé  aux  fon6tions   ,x VIT. 
|iubliques ,  il  s'occupoit  dans  la  retraite  à  compoièr  des  ou-  pM.°seï' tS^ 

vrages ,  foit  pour  combattre  les  héréfies ,  foit  pour  inflruire  vaux  pour  fon 
les  ndeles  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  plaire  à  Dieu.  Les  ^^îl^^  P»."'- 

»  ,  ,  .         t        •       •  »  1  r       •       1   /•     '       •  '  culierc.  Ses 

hérétiques  le  craignoient,  parce  on  ils  lentoient  la  tupenonte  vertus  ,  foo 
de  ion  geiue ,  6«l  la  torce  des  raiions  6l  des  autontés  dont  il  ^de. 
4k  ièrvcnt  pour  ks  coaànimt,  Fortnnat,  le  héros  des  Mam- 
chéens ,  en  (ut  tenaffé  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  ' 
£6  faint  doéleur.  Les  'évéques  dTAfiique  aiTemblés  à  Hip> 
pone  Tan  391 ,  pour  un  concile  convoqué  j)ar  Aurele ,  évô- 
^ue  de  Cartnage ,  admirèrent  aufTi  la  force  &  la  folidité  de 
(es  paroles ,  dans  un  difcours  qu  ils  lui  firent  faire  dans  cette 
aflTemblée  fur  la  foi  &c  fur  le  fvmbole.  La  grande  réputation 
de  S.  AugulHn  lit  craindre  a  Tcvéque  Valere  que  queii^ue 
4églife  dépourvue  de  pafteor ,  ne  lui  enlevât  un  fi  précieux 
«éibr.  Pour  l'empêcher,  il  le  demanda  pour  ion  coadjuteuri 
Jk,  l'ayant  obtenu ,  il  fit  aflèmbler  les  évéques  de  fa  province, 
,  &  S.  Auguftin  y  fut  facré  évéque  coadjuceur  de  celui  d'Hip^ 
pone,  malgré  les  remontrances  qu'il  fît  pour  empêcher  cette 
ordination.  C'étoit  l'an  395  ,  &  il  étoit  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  fon  âge.  S.  Auguflin  fenat  toute  fa  vie  le 
poids  de  la  charge  épilcopaie.  £n  même  tems,  difoit-il  à  fon 
peuple ,  que  nous  «^ous  parlons  d'un  lieu  énûnent ,  comme 
'élevés  au-oeiTus  de  vous ,  notre  crainte  nom  met  fbus  vos 
pieds ,  parce  que  nous  favons  que  nous  (bmmes  expoies  à 
nm  grand  /danger ,  à  çaufe  du  compte  qu'il  nous  faudra  reti* 
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dre.  n  ne  fut  donc  ni  éUoui  par  Téclat  de  Ik  dignité ,  ni  amolli 
par  l'amour  des  commodités  de  layie^  qu'elle  pouvoit  lui 
procurer.  Il  n*eut  jamais  d'autre  règle  que  la  néceifité  &  Ta-t 

mour  de  la  pauvreté.  Ses  habits  Se  Tes  meubles  ctoient  d'au- 
tant plus  dignes  d'un  évêque  ,  que  la  limjDlicitc  en  taifoit  le 
plus  Del  ornement.  Les  légumes  étoient  les  feuls  délices  de 
îà  table  ;  &  ce  qui  s'y  fervoit  de  plus» ,  étoit  pour  les  hôtes. 
On  y  hlbit  l  Ecriture-fainte ,  ou  [  l'on  y  tenoit  J  des  difcours 
dejûété,  &  la  médi&nce  en  étoit  févérement  bannie. 

Dans  toute  fa  maiibn,  on  ne  voyoit  ni  une  propreté  re- 
cherchée ,  ni  une  pauvreté  affeâée.  Tout  le  tems  que  lui 
laiflbient  fes  occupations ,  étoit  employé  à  la  leélure ,  à  la 
méditation  des  faintes  Ecritures ,  &  à  la  prière.  Il  travailloit 
infatigablement  à  conlerver  ou  à  faire  revivre  parmi  fon  peu- 
ple fclpiit  de  charité  ,  en  acconiniudant  les  différends  & 
terminant  les  procès,  jufqu'à  négUger  les  befoinsde  fon  corps 
pendant  des  journées  entieresl  Mais  autant  il  étoit  dur  pour 
lui-niême ,  autant  il  étoit  tendre  &  compatifTant  pour  les 
autres,  pour  ceux  fur-tout  quiiê  trouvoientiâns  appui  &  fans 
fecours.  Sa  charité  pour  eux  étoit  fans  bornes  -y  oc  quand  il 
ne  pouvoit  plus  rien  prendre  fur  lui-même  pour  les  afllfler, 
il  V  faifoit  fervir  les  vafes  facrés.  Il  étoit  vraimeru  le  pere  des 
affligés ,  des  pauvres  &:  des  orphelins ,  &  il  leur  avoit  fait 
bâtir  un  hôpital  à  Hippone.  Souvent  en  mipoiam  lc5  nuuns 
iiu-  les  malades ,  il  leur  rendoit  la  ûnté ,  &  il  courait  à  eux 
quand  ils  lui  demandoient  ce  iècouts.11  a&uvent  fotcé  Teiprit 
malin  par  fes  prières ,  par  fes  laimes ,  par  la  vertu  &  l'autorité 
iàcerdotaie»  ae  fe  retirer  de  ceux  dont  il  s'étoit  rendu  maître. 
Mais  il  s'appliquoitfurtout  à  guérir  les  maladies  fpirituelles  de 
fon  troupeau.  Il  s'employoit  tout  entier  à  l'inlhiiftion  de  l'on 
peuple  ,  jufqu'à  prêcher  cinq  ou  fix  jours  de  fuite  ,  &  cela 
deux  ou  trois  fois  chaque  jour,  ûnaccouroit  ex^  ioule  à  ies 
dilcours ,  &  Ton  amenoit  des  écrivains  pour  les  conièrver* 
Souvent  il  voyoit  interrompu  par  des  acclamations  &  des 
battemens  de  mains  j  mais  il  ne  cefToit  de  parler ,  jufqu'à  ce 
qu*il  vît  fon  auditoire  fondre  en  larmes.  Il  fupportoit  les  £»- 
blés,  inAruifoit  les  ig^orans ,  anîmoit  les  lÂcAes,  foucenoit 
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les  bons ,  fouifroit  les  méchans ,  metcoit  en  pénkence  ceux 
qui  avoient  commis  des  Êttites  confidérables  »  &  chi^it  les 
iacofrigibles.  Jamais  il  ne  vouloit  rien  Êdre  de  Im-  même  ^ 

mais  ilj)renoit  toujours  confeil  de  fon  deieé  &  de  fon  églife , 
les  initruifoit  même  fouvent  des  conteitadoiis  ({u'ii  avoit 
avec  les  hérétiques ,  les  conl'ultoit  fur  l'ordination  des  minis- 
tres ,  &  vouloit  toujours  avoir  leur  confentement ,  quand  il 
formoir  quelque  entreprife.  Il  demandoir  quelquefois  com- 
me une  gruce  aux  fidèles,  d'admettre  a  ia  conimuiiion  ceux 
qui  eii  aboient  été  iëparés ,  &  oui  avoient  donné  des  preu- 
ves d^one  véritable  convcrfion.  La  tendiefiè  que  S.  AttgufBn 
témoignoit  à  fon  peuple ,  n*étoit  point  en  lui  un  effet  de  la 
foibk&  dn  caraâere.  Il  favoit  montrer  de  la  vigueur  &  du 
courage  quand  il  le  falloit  ;  &  fa  fermeté  étoit  inflexible  , 
lorfqu  on  vouloit  donner  quelque  atteinte  à  ia  difcipline  ec-* 
cléûaltique. 

VL 

Le  ^nt  évêqne  ne  homA  pas  (es  ibiiis  à  ion  égliie  pard-  X  VI  ir. 

culiere.  L'amour  qu'il  avoit  pour  toute  l'Eglifè  »  le  rendoit  ^f^'  [4*^^"* 
(ênilble  à  Tes  intérêts ,  &  le  portoit  à  âire  tout  ce  qui  étoit  uoiveifeic/ 
en  lui  pour  fon  utilité.  Il  ne  \ivoit  que  pour  elle  j  &:  il  n'a- 
voit  nuit  jour  dans  le  cœur  que  la  fainte  paHion  d'^  faire 
régner  la  charité  par  la  fanétificarion  de  fes  cnfans ,  d  en  ré- 
parer l'unité  en  y  rappellant  ceux  que  ie  fchifxne  en  avoit  lé- 
parés ,  &  d'y  faire  triompher  la  vérité  par  la  converilon  des 
néréti<]oes.  Sa  fcience  &  ion  étude  protonde  de  la  diéolo^d 
le  fsà&at  regarder  comme  la  (^us  grande  lumière  qui  eût  en- 
core paru  £ns  l'Eglife  ,  &  comme  le  doâeur  de  toutes  les 
égliles  du  monde.  Les  plus  faims  &  les  plus  favans  évêques 
lui  écrivoient  fouvent,  &  lui  faifoient  aes  quellions  fur  les 
endroits  difficiles  de  l'Ecriture ,  lui  propofaient  leurs  doutes^ 
&  lui  demandoient  des  avis  pour  le  gouvernement  de  leur 
troupeau ,  ou  pour  leur  propre  conduite.  Il  leur  répondoit 
iimpSctte  &  avec  nomîUté  ^  mais  toutes  iès  réponiês 
portoient  un  caraôere  de  vérité  &  de  iàgeflè ,  qui  di/Iîpoif 
tous  les  doutes  ^  &  âiibit  ibuvent  revenir  ceux  c[ui  én»ent 
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un  peu  trop  attachés  à  leur  kiidment  j  comme  dans  la  dif- 

Sute  qu*il  eut  avec  S.  Jérôme ,  où  il  fît  parokre  tant  de  mo- 
éiatîon  &  de  charité.  Il  n'y  avoit  que  les  hétédques  qui 
demeuroleiit  quelquefois  dans  leur  ooftinatlOll  9  quo^iiiJi 
ne  puiTent  rien  réplicp^.  AufTi  étoit-ce  contre  eux  ({oe  ice 
faint  do^^eur  réuniiToit  to«8  fes  efforts.  Voyoos  ce  <|U*U  ût 
contre  les  Ppnati^eSt 

V  I  L 

sellai  aux  ^  Auguftin  ,  dés  le  commencement  de  ûm  épîicopat, 
i»a(K}eii3<#  prouva  invinciblement  contre  les  Donatiiles  la  néceffité  d'é< 
nui^  tre  dans  l'Eglife  Catholique ,  dans  laquelle  (exile  on  peut  re» 
cevoîr  la  vie ,  &  rendre  à  Dieu  le  cuke  cjui  lui  eft  aû.  Cé- 
toit  fapper  par  les  fondemens  toutes  les  hcréfie*;  Se:  les  fchif^ 
mes.  Mais  il  fut  obligé  enfuite  d'entreprendre  de  grands  tra» 
vaux  pour  s'oppofcr  aux  progrès  des  Donatiftes,  6^  pour  les 
réunir  à  l'Eglife.  li  les  combatat  avec  beaucoup  de  force , 
d'éloquence  &  de  âgeflè  $  &  il  ftK  famé  de  cette  conférence 
célèbre ,  dans  laquelle  il  fit  publiquement  triompher  la  vé-* 
ritéy  &  défendit  la  caufe  de  1  Egîife  avec  une  Tupérioritéqui 
le  rendoit  l'admiration  de  tous  les  évêques  Catholiques ,  & 
la  terreur  des  fchifmatiques.  Cette  conférence  eft  un  événe- 
ment (i  célèbre  &  il  remarquable  ^  que  je  crois  devoir  m*y 
arrêter  nn  peu. 

^  .  Les  Donatiiles  s'étoicnt  fi  fort  ^lultipUés en  Atriuuc ,  qu'ils 
Convocation        1  I  .  .  •    /  I    V»  TV  '  •     *  »•» 

de  la  conté-  iemoloient  y  avoir  oppnme  \es  Catholiques.  Depuis  qu  ils 
rence  dcOw-  étoient  vcnus  à-bout  ax>btemr  une  loi  qui  leur  donnoit  toate 

^Friom  F.  ^''^^» ''s  ^'f^Çoisnt  par-tout  des  violences  infuppoftables. 
/.  xxii.  m,  %6  hommes  qui  faifoient  proièffion  de  ne  vouloir  commu- 
fffaMf,  niquer  qu'avec  cîes  fliints ,  étoient  la  plupart  coupables  des 
plus  grands  excès  ;  ^  leurs  circoncellions  étoient  fi  furieux  i 
qu'on  auroit  peine  à  croire  tous  les  crimes  qu'ils  commet- 
toient ,  il  l'on  ne  favoit  que  i'efprit  de  fchiime  rend  capables 
de  tout,  ceux  qui  en  font  polTédés.  Us  pilloient  les  maifons , 
btûloient  les  bâtimens,  portoient  par -tout  la  déToladon* 
Qvaa4  îl^  troiHroîe^t  4lps        Catholicjues ,  non  çon^on 
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'Ât  les  couvrir  de  plaies ,  ils  leor  mettoient  dans  les  ieux  de 
la  chaux  &  du  vinaigre.  S.  Auguftin  apprit  un  jour  qu'en  une- 
feule  occafion  ils  avoient  rebapdfé  quarante-huit  jperfonneSy 
^ui  n'avoknt  point  eu  la  force  de  fbutenir  ces  cruautés.  Pour 
remédier  aux  maux  que  ces  forcenés  faifoient  par-tout,  les 
cvêuues  Catholiques  saflemblcrcnt  a  Carthage  Tan  410,  âc 
rélolurent  d'envoyer  des  députés  à  l'empereur  Honorius, 
qui  régnoit  en  Occident  depuis  la  mort  du  grand  Théodofe 
ion  pere.  Ces  députés  obtinrent  ce  «voient  eu  ordre 
de  aemander;  ûvoir,  qu*il  fôt  ordonné  aux  Doitatiftes  de 
.Venir  à  une  conférence  publique.  S.  AugufHn  qui  avoir  fait 
prendre  ce  pard  aux  évéques,  croyoit  que  c*étok  le  meilleur 
moyen  de  défabufer  les  peuples.  Marcellin ,  tribun  &  no- 
taire, (dignité  alors  confidérable ,)  fut  établi  juge  de  la  confé- 
rence ,  pour  y  maintenir  la  tranquillité.  Les  Donatifies  cu- 
rent ordre  de  s'affembler  à  Carthage  y  afin  que  les  évéques 
choifis  d'entre  les  Catholiques  &  les  Dooatiftes ,  puflent  con- 
férer enfemble.  On  leur  promit  toute  liberté  »  &  une  sûreté 
entière* 

Les  évéquesDonatiftes  fe  rendirent  à  Carthage»  au  nom-    X  X  T. 

bre  de  deux  cens  foixante  &  dix.  Us  y  entrèrent  en  procef-  ..î"P*"Ji?? 

r        o        '  1  i  '  P  •       1    ne  cette  ccle- 

lion  ,  &  attirèrent  par  leur  exténeur  compoie  1  attcnnon  de  brecooftieo^ 
toute  la  ville.  Les  évéques  Cathohques  entrèrent  iiinple- 
ment  iarib  éclat ,  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingts-  ^'** 
itx.  Quand  ils  forent  tons  arrivés ,  Marcellin  publia  au  nom 
de  rempereur  une  ordonnance ,  où  il  avertit  les  évéques  d'en 
choifir  lept  de  chaque  côté  pour  conférer,  fept  autres  pour 
leur  fervir  de  confeil ,  qui  gi^deroient  le  iSlence  pendant  que 
les  autres  parleroient.  Il  y  aura,  portoit  encore  l'ordonnance , 
quatre  notaires  eccléfîamques  de  chaque  côté  j  &  pour  plus 
grande  sûreté ,  quatre  éve^es  de  chaque  côté  pour  veiller 
lur  les  écrivains  lv  les  notaires.  Aucun  du  peupie ,  m  même 
aucun  antre  évéoue  n*y  viendra ,  pour  éviter  le  tumulte*  Mais 
avant  le  jour  de  Ja  conférence ,  tous  les  évéques  de  Fun  &  de 
l'autre  parti  promettront  par  leurs  lettres ,  avec  leurs  foufcrip- 
tions ,  de  ratifier  tout  ce  qm  aura  été  fait  par  leurs  fept  dépu- 
sés.  Ain£  il  ne  devoit  y  avoir  en  tout  que  tiente^iz  évéques 
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à  la  conférence ,  dix-huit  de  chaque  côté ,  fept  poUf  Cônfé* 
'  rer ,  lept  pow  leur  donnçr  çonfeil  y  (piatre  pour  garder  ki 

b^Au  ùhin         évêques  Donatiftes  donnèrent  leur  déclaratioti ,  par 
pcrf  adf"aùx  laQuclie  ils  témoignoicnt  avoir  obéi  à  lordonnance  de  Mar- 
évcq^cs  d'A-  ceîlin  ;  mais  ils  clemanderent  à  être  tons  admis  h  la  coiifé- 
orVrle^rdl-  ^^^^c^'  ^es  évêques  Catholiques  fatislirent  aulTi  de  Jeur  côté 
gmté  aux  in-  à  rordonnance  de  Marcellin  ,  promctraiu  de  s'y  conformer 
térées  de  TE-      tout.  Ik  ajoutèrent  ;  Si  ceux  avec  qui  nous  avons  affaire, 
^  *  ^        nous  peuvent  montrer  que  TE^Iife  n  eft  demeurée  aue  dans 
lefeul  patd  de  Donat,  nous  céderons  itionneur  de  Tépiico- 
pat^  &  nous  nous  mettrons  ibus  leur  conduite.  Mais  iî  au  ccm- 
traire  nous  leur  ûdfons  voir  que  TEglife  répandue  par  toute 
la  terre ,  n'a  pu  périr  par  les  péchés  de  qui  que  ce  (bit,  & 
qu'ils  ont  eu  tort  de  s'en  fépnrcr,  nous  çonfcntons  qu'en  fe 
réunifiant  à  nous,  ils  conlcr^Tiit  l'honneur  de  i'épiicopatt 
ceux  de  nous  qui  auront  un  collègue,  pourront  prélîder  cha- 
cun à  fen  tour  j  &  l'un  des  deux  venant  à  mourir ,  il  n'y  en 
aura  plus  qu'u  n  à  la  fois  dans  la  (iiite  «  félon  r^ndenne  cou* 
tume*  Peut-on  s*empécher  d'admirer  ici  la  douceur  &  la  mo- 
dération de  tant  d'évéques  ?  Quelle  gloire  pour  Sw  Auguilin 
•w      de  la  leur  avoir  infpirée ,  lui  qui  dirieeoit  toute  cette  grande 
a£Hon  !  Mais  ce  qui  fuit  eft:  encore  Bien  plus  admirable  j  & 
l'on  peut  dire  que  ce  trait  eft  unique  dans  toute  l'Hiftoire 
Eccléllaftique.  Que  fi ,  ajoutent  les  deux  cens  quatre-vingts- 
ûx  évêques  Catholiques  ,  les  fidèles  ont  de  ia  peine  de  voir 
en(èmble  deuxéyéqiMS  dans  une  même  ég|ife  contre  fufage 
4)rdinaire ,  nous  nous  rerireroiis,  6c  nous  laiderons  nos  fîeges 
à  ceux  qui  fe  feront  réunis  à  l'Eglife.  Il  nous  fûffit  pour  notre 
làiut  d'éore  Chrétiens  &  fidèles  à  Dieu.  Ceft:  pour  le  peuple 
que  l'on  nous  ordonne  évêques  ;  &  s'il  eft  utile  aux  fidèles 
que  nous  renoncions  à  notre  dignité ,  nous  y  confentons  de 
tout  notre  cœur.  Quelle  charité  dans  un  fi  grand  nombre  d'é- 
véques !  quel  défintéreflement  !  quel  amour  pour  l'Eglife  & 
pour  Tnnité  !  Quelles  louantes  ne  mérite  point  un  aÔe  de 
généroiité  û  héroïque  !  Mais^que  ne  méiite  point  celui  qui 
jiypit  fu  le  perfûader  ?  Comme  d.  Augsiftin  s'entretenoit  avec 
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les  plus  forts  d'entre  Tes  con6:erês  fur  ceue  obligation  où  Us 
iê  troiivoieiity  dTètre  pfêtt  à  <|ainer  F^iftopat  pour  procu<- 
m  ]e  bien  de  FEgliiê  $  en  confidérant  tous  teufs  collègues , 
Ils  ciaieiioieiit  de  n'en  pas  trouver  beaucoup  qiii  fuiïent  ca« 
pables  dHuie  telle  réfolution ,  &  de  faire  à  Dieu  le  iàciifice 
de  leur  dignité.  îîs  difoient  entre  eux:  Un  tel  évêcjiie  pourra' 
le  feire ,  tel  autre  ne  le  h;ra  pas:  ceKii-ci  ei\  aifez  tort  ;  celui- 
là  ne  Teft  pas.  Mais  Dieu  bénit  fi  vifiblement  le  zele  de  faint 
AuguiHxi  f  que  quand  la  choie  fut  propoiëe  en  pleine  aiTem- 
blée ,  tous  les  évoques  fiirent  charmés  de  la  propofition ,  éi 
dédareteat  qu'âs  quitteroient  répifcopat  pour  procuiei  U 
pafat  de  rSg^  9  &  le  âlut  de«evic  qui  s'en  étoient  réparés. 
Il  n'y  en  eut  que  deux  qui  en  parurent  d'abord  attriflés,  mais 
qui  auflitôt  cnancerent  de  vifagc ,  &  téfOoigperent le  nêilie 
zele  que  leurs  illulères  colkïgues.  » 

Les  évêques  Catholiques  exhortèrent  les  peuples  à  de-  xxiir. 
tneurer  tranquilles ,  comme  MarcelHn  l'avoit  demandé.  Saint  Au""ma 
Auguflineipo&daiDsvniêfmoncra^ftt  avuchfco^ 
Ja  conférence ,  les  avantages  de  ia  paix  &  oe  Tunîté ,  8c  la  finoee^ 
néceffité  d'«rapk>yer  la  douceur  pour  tamener  les  Donadfles. 
Que  pcrfonne ,  ak  -  il ,  n'entreprenne  même  de  défendre  (à 
foi,  ae  penr  de  leur  donner  Toccafion  qu'ils  cherchent.  Si 
vous  entendez  dire  des  injures  contre  vous  &  contre  nous, 
fouifrez ,  &  ne  répliquez  rien.  Souvenez  -  vous  que  c'eft  un 
malade  qu'il  hut  guérir.  Mais ,  dires-vous,  je  ne  puis  enten« 
•die  blafphémer  coniie  IXgliiê.  L^diiè  vous  pvie  de  le  feu^' 


irir.  U  calomme  mon  évéque.  hùmsAe  ékCf  &  taifez-vous* 
Ceft  obliger  votre  évéque ,  que  de  ne  point  pnaàie  fon 

parti  dans  les  circonftances  oà  nous  nous  trouvons.  Appli- 
quez-vous à  la  prière.  Ne  parlez  point  h  celui  qui  vous  ou- 
trage ;  mais  parlez  beaucoup  àOien  poui  lui.  Dites  pcuiîble- 
ment  à  celui  qui  vous  atcac^ue  6l  qui  vous  charge  d  mjures  : 
Quelque  dioieque  VOUS  puiffiefi  niedive  8e  me  Site ,  je  vous 
aime,  parce  que  vous  êtes  mon  fiefe*  P^ies  avec  ferveur  daiU 
ces  je(Mies  folemnels  que  itouscélébrons  après  la  Pentecte^ 
(c'étoit  ceux  des  quatre  -  tems ,  )  6c  que  nous  obfèrveiions  ^ 
quand  même  nous  a'amioiis  pas  jette  nouvelle  ralibn  tlè 
f^om/I.  Il 


Cl.Vl2V(fi»E  Sl£CXE« 
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pitalité.  Dans  un  fécond  ièrmon ,  S.  Auguftin  déclara  ^ua 
les  évé(|ues  CathoUqfues  émieot  di^xïfës  à  céder  leurs  chai-* 
res ,  &  il  ajouta:  Que  peribnne  de  vous  ,  mes  frère»; ,  n'aille 
au  lieu  de  la  contierence^  évitez  même  de  palier  par  cet  en- 
droit, pour  ne  point  donner  occafîon  de  cjuerellc  à  ceux  qui 
la  défirent.  Priez  pour  nous,  tandis  que  nous  diibuteions 
pour  VOUS9  Ôc  foucenez  vos  prières  par  les  feCkaesSc  lesao* 
mônes.  fîous  vous  ^oaaoïis  pour  votte  pai^sige  la  pottioa  1| 
pkis  utile. 

XXIV.      $.jM)guftiii  non-feulement  fiit  un  des  &|M  dioéfisjpoîlr 

s.  Attjuftin  foutenir  E  cauTe  de  l'Eglife ,  mais  les  dx  autres  fe  rep<^(ereflf 
conféicnce.  *      ^"'5  perfuadés  que  l'EgUle  ne  pouvoit  point  avoir  un  plus 
Points  de  do-  habile  défenfeur.  Les  Donarilies  donnèrent  à  leurs  députés 
nbîîf  *cô'ntrê       procuration  qui  ne  contenou  que  ces  mois  :  Nous  vous 
le».  Douait-  Commettons  la  cauiè  de  l'Eglife ,  &  nous  vous  chapons 
IF**         de  6s  iutéréts  coaitt  les  «aditears  qui  nous  petiëcHIQiifi 
Nous  approuverons  tout  ce  que  vous  ferez  pour  le  bien  dit 
la  iante  Eglife.  Ils  voulurent  étie  «do»  tons  à.  la  conféren* 
ce  i  mais  les  Catholiques  n'y  allèrent  qu  au  nombre  de  dix- 
huit  ;  &  enfuite  les  Donarifles  demandant  que  tousses  Ca* 
tlioliqucs  ic  prcfentaffenr  pour  conilatcr  leurs  foufcnptions  , 
on  eut  égard  a  leur  demande.  Tout  fe  palTa  avec  beaucoup 
d'ordre ,  ôc  avec  des  précautioiis  itilniics  de  ia  part  de  Mar- 
çellin ,  des  oflkieis  laks,  &  des  évéques  Catho^^ 
y  traita  la  qoeflion  de  droit  &  la  queition  de  Êdt.LesDaK 
naàùcs  alléguèrent  iiir  la  |»eiiiieie  pluiaeurs  paflkges  de 
cnture-faiitte,4)our  montrer  que  TEglife  elï  pure  &  fane 
tacbe ,  &  qu'elle  rejette  de  fon  ièin  tous  les  médians.  Saint 
Augiiftm  en  allégua  d'autres,  en  difant  que  les  paiTa^es  rap- 
portés de  part  &  d'autre,  étant  d'une  égale  autonté,  cfe- 
voient  être  conciliés  par  quelque  diftinétion ,  puiique  la  pa- 
role de  Dieu  ne  peutiê  contredire.  Il  faut  diâin£uer  les  deus 
ibatsde'fEgliié)  cebd  de  la  vie  pré&nte,  os  «keft  mêlée 
^  bons  &  de  méchans  j  &  celui  de  la  vie  tottei  oii  eUe 
ferafansancynmélaajge  deiTtal.  UmoiiCiaaiifficofliiBeiKOit 
inft  obligé  en       yMS|||fe  jl^iam 
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AitT.IIL  S.  AuguJ&u  ii^f 
cemitmnlqmiit  pdntà  Ifuis  péchés,  maisnonpa^enlèiifpa* 
ram  enéncutement  j  &  il  développa  cette  importante  diftinc- 
tion ,  en  prouvant  combien  la  fépaiation  de  (enr i  m  e  i  is  eil  di^ 
férenre  de  la  [féparation  de]  communion.  Il  feut  être  dans  le 
iêin  de  i  eglife  Catholique  ;  fans  cela  il  n*y  a  poin  t  de  fa  !  ut  à  e  A 
pérer,  parce  que  la  charité  ne  fe  tranfporte  point  hors  de  cette 
£gliiè  unique.  Qmu^d  on  a  le  bonheur  d'y  être,  \\  ne  peut  y 
avoir  aucun  £ijet  lémtime  de  $'ea  fè^am  $  &  c'eil  un  crime 
bocriblie  de  rooiprè  juicoMMiui^  Les  vices ,  teiicaiidalesy 
les  erreurs ,  ne  peuvent  autorifer  perfjiuie  à  fe  (épater  de 
Tunité,  &  à  faire  bande àpart.  L'EgUièfiirUtefxeàbiQâée 
4e  boas  &  de  méchans.  Un  doit  fe  féparerde  ceux-ci ,  mm% 
de  coeur  &  d'incUnation  ;  c'eft-  à  -  dire  ,  qu'il  fout  penlér  & 
agir  autrement  qu'eux  ,  &:  dilluiguer  toujours  Tunite  de  fenti- 
ment,  de  i'unite  de  coiiimuniou.  La  véritable  EgiUé,  quieft 
b  Me  légitime  ^poufe,  doit étra^ieloii les  p{Oiiieflès,té- 
pandue  par  tome  la  tene,  &  non  pas  lennnoé^  dans  «n 
coin  de  l'Afrique. 

Tels  étoient  les  points  de  doôrine  que  S.  Auguftin  prou-    x  x  V. 
voit  contre  lesDonatiftes,  qui  n'entroient  pas  volontiers  dans  j-Jj'^  ^^acSn" 
cette  quedion  de  droit.  Se  dans  ce  fond  de  doôrine.  Quand  daos^eware- 
ils  ne  pouvoient  reculer.  Us  diioient  fans  détour ,  qu'il  ne  leur  "?"Çhement. 
etoit  pas  periiiis  d  exercer  aucun  acte  exteneur  de  religion  féieace. 
av«c  ceux  m  B'étoîM  pas  juAes    âmts»  Ccfl  pour  cda. 
qu'ils  Mgwdûient  coraïue  iiuis  tous  k»  ftcreroens  qui  n'é- 
toiem  pas  conférés  par  des  iDÎnHtoea  inéfifochables.  Saint  . 
Augufbn  combattit  avec  force  cette  erreur  capitale,  en  Êdr 
fant  voir  qu'elle  tendoit  à  rcnverfer  tout  le  culte  extérieur 
de  la  Religion,  puifquon  pourroit  faire  des  difficultés  (ans 
fin  fur  la  (aimeté  des  miruitres.  Comme  les  Donatiftes  n'é- 
Ipiem  enues  qu'avec  peine  dans  k  qudriun  de  droit,  ils  ui- 
èthttoit  beaucoup  (br  celle  de  ùk^  èc  iiir  la  pteniece  canfr 
de  km  Igpiratiim  »  pfétaadiiBt  quHIs  •yeteut  en  laifim  deiê 
£ip9tt»i  de  Cécilien ,  ordonné  évéque  de  Cartilage  par  des  > 
rsaditcur».  Ou  aunnt  pu  éviter  d'entrer  dans  cette  quenion  de; 
fait  ;  mais  on  les  pounuivit  jufques  dans  leur  retranchement, 
cnri^f^stattieaaâfisdç  uuitce<)ù&'étQitpairé  da^       '  . 


cçnciles  tenus  Un  fiecie  aimatavant  S.  Auguitin  iùt<lé1îtwn!^ 
1er  9vec  vne  grande  pén«ration  toutes  tes  fubcibtés  de  cei. 
liommes  qui  polfédoiem  parfaitement  Tart  de  chicaner  ,  qui 
«voient  le  malheureux  talent  de  tout  obfcufcir ,  &  qui  rai- 

foîent  naître  h  chaque  inftant  de  Bouveaux  incidens»  ils  fti-^ 
rent  confondus  par  les  pièces  les  plus  authenticjues ,  par  les 
aôesdu  concile  de  RoîTie ,  oii  Cécilien  avoit  été  abfôus,  par 
ie  jugement  du  grand  Conilantii^,  auquel  eux-mêmes  eft. 
«voient  aippdié;  Toa»  ce»  édaifctfbineiis  ouvrifient  les  km 
aux  évêqaes  qm  conièryoient  quelqoe  amour-poor  la  vérité 
&  lés  peuples  qui  Ibrenît  w£omé&  de  tout  ce  qà  ^éioit  Êûé 
dans  cette  célèbre  conférence,  adhûrerent  comment ntf. 
(chiline  qui  n'étoit  appuyé  que  fiir  dfe-  (î  frivoles  prétexte»,' 
avoit  pu  faire  de  il  grands  progrès.  La  contërence  fiit  termi- 
née en  trois  journées,  qui  Rirent  les  premier,  fécond  &  troi- 
fieme  jour  de  Juin  de  Tan  41 1  .  Quand  le  tribun  Marcellin- 
TIC  àla  fin  de  la  troifième  journée^  que  les  Donatifles  ne  pou-- 
voient  plus  rien  oppofer  aux  laiions  invincibles  qa'attégjiioll^ 
S*  Augmtin,  &  quus  ne  fiûfoient  que  isépéter  les  méfties  chi- 
canes qui  avoient  été  plufieurs  fois  mifés  en  poudre ,  il  pria 
les  uns  &  les  autres  de  fbrrir,  afin  que  Ton  pût  prononcer  la 
fentence.  On  ie  retira  donc  :  la  {entence  fut  drelTée    &  Ic^ 
parties  étant  rentrées,  on  leur  en  fit  la  le6hire.  Il  étoit  deja 
nuit}  &  cette  action  finit  aux  flftmbeaux ,  quoiqu'elle  eût- 
conunencé  dès  la  point» jour >  &  qu*ôn  f&t  au  milieu  dr 
Tité.  Auffi  les  aâes  en  étokat  très-longs-,  &  oomcnoieiir 
cinq  cens  quatre* vîi^-iqirartides.  Il  nous  en  reAe>  deux- 
cens  quatre  -  vingts  -  un.  On  a  perdu  le  refle,  qui  contenoit^ 
plufieurs  aftes  importans  &:  curieux  ;  mais  S.  AugufHn  nous* 
en* a  conlervé  la  lubflance  ,  &:  nous  avons  la  taBle  endere 
des  arricles,  dreiTée  par  un  des  oj^dçts.  dje  l!empereur  qui 
XXVI;    accompagnoit  Marcellin» 

SéoceBce  .  tafentence  du  tribun  MarcdH^poitMtque  CédHen  avoit* 
Domi  JZ  jvdlifié }  &  que  quand  les  crkneS'dont  on  Tavoît  chngé* 
Un  grand    auToient  été  prouvés,  ils  n*avoient  pu  porter  aucun  ps^u-; 

îfr         ^  FEglifc  iiniverfelle  ;  mi'ainfi  tous  les  Donatifles  -qui  ne» 
'  ittudcjoient  pas  fc  téuau^i  lEglifê ,  CstoktA.ùmùs à  tçutest 
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Im  pemespçrtées  par  les  loii^  Il  étok  ordonné  aux  iiiaeillrat&  ■ 
dTempécher  par-tott  les  afTemblées  desDooaiîiles.  L^mpe» 
fleur  Honoriiis^  à«qtii:les  Donadiles  avoient.appeUé  de  cette 

ientence,  la  confirma  en  rappellent  toutes  les  anciennes  loix 
faites  contre  eux.  Cette  conterence  fut  le  coup  mortel  du 
fcliifme  des  Donaailes  depuis  ce  teins  -  là  ik  vinrenfen 
foule  fe  réunir  à  l'Eslife >.  les  éviques  avec  leors  peuples*^ 
Ceil  ainTi  <^ue  Dieu  oàût  le  zele  &  les  travaux  de  S.  Augd^ 
'  tm>  qui  avoir  fend  que  c!étoitpU.]c  ièid  temede  cpi  pût  gué- 
sir  un  n  grand  mal  £n  eflEct,  ilin'eût  ièrvi  de  nen  de  con- 
damner ces  fchifmatigues  ,  même  dans  un-condle.  général», 
puifqu'ils  ain-'-^- '  affilier.  La  fentence  <jui  les  an- 

roit  retranches  de  1  Lglile,  n'eût  été  d  aucune  utilité  pour  des 
hommes  dont  le  plus  grand  crime  étoit  de  s'en  retrancher 
eux-mêmes,  &  de  vouloir  iaire  une  égide  a  parL  II  n étoit 
donc  quefHon  aue  de  moacrer  la  Imniere  ^.ixMirdiffiper  un . 
idufine  qui  ne  sëok-feftifié  qu'à  ia  âvenrdes  tiéiieEifes-«'Le»' 
die6  desClonatiftes  recflàunandoient  à  leurs  évêques  dé  ne  - 
le  ttovrer  jaaais  à  aucun  concile  .d*éyâçiue&  CaahoHaueSï 
Comoient  donc  ceux  d'entre  eux  qm  a  voient  quelq^ie  droi- 
ture de  cœur,  auroient-ik  pu  reconnoître  leur  aveuglement  l 
Les  peuples  qu'ils  féduifoient,  avoient  perdu  de  vue  tout  ce- 
qui  î>' étoit  fait  fous  Coiiûantin.  Une  coniérence  purement  ; 
chile^dans  laquelle  les  tomdes  ichifimttqueafùflkntmîs- 
un  évidence ttoit  donc  le  Teul  moyea  qù  pûtéteîndre  un . 
feu  qui  avoit  embrafé  toute  TAfrique. 

Le  zele  que  le  tribun  Marcellin  fk  paroitre  dans  cette  oc-  ^^^^ 
cafion  contre  les  Donatiftes^  lui  attira  la  haine  du  comte  bun°'Ma"rcd-^ 
Marin ,  qui  le  fit  mourir  comme*  ayant  eu  part  à  la  révolte  l»n»j3feji*^ 
d'Heraciien;  ce  qui  étoit  une  pure  calomnie.  La  cour  fut  Jj^*""»"»»' 
perTuadée  de  Vinnocence  de  Marcellin ,  dont  la  mort  aJffligea 
Smfiblement'S.  Augufliii,  quia  Jôtiba  éloge  dans  une  de. 

Nous  verrons  dam  Tartick  iuivant-  tout  ce  qu'a  fait  fâlnt  Dcnuess»^ 
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avions  de  S.  AugufBii  pw  défendre  b  foi  contre  les  Pélagiens.  Le  âmt 
Auguain.  Sa  dooeuT voyam de  près  de  foixante  & douzc atts> vou* 
hit  pourvoir  à  fon  fucceueur.  U  alTembk  donc  fon  peuple 
dans  la  grande  éeltfe  d'Hippone  le  26  de  Septembre  416,  8r 
lui  parla  ninfi  :  Nous  Ib rames  tous  mortels  :  dans  la  jeuneiîe 
on  elpere  un  âge  plus  avamré  \  mais  après  la  vieilleife  il  n'y 
a  phis  d'autre  âge  a  elpérer.  Je  fais  combien  les  églifcs  font 
ordinairement  troublées  après  la  mort  de  leurs  évêques  ;  & 
je  dois ,  autant  que  je  puis ,  empêcher  aœ  ce  mal  n'arrÎTe 
ponni  vous.  Afin  donc  que  pedbmie  ne  le  phuone  de  moi, 
je  vous  déclare  ma  volonté,  que  je  crois  être  celle  de  Dieu: 
je  fouhaite  que  le  prêtre  Héraclius  foit  mon  fucceflcur.  Tous 
applaudirent  à  ce  choix  ;  &  dès  ce  moment  S.  Aî.igufHn  Ce 
déchargea  fur-lai  du  poids  de  l'es  occupations.  Mais  il  l'affif^ 
toit  de  ici  coniciis,  &  Te  prêtoit  encore  aux  affaires  qui  le 
deinandoieut  abfolument.  Il  employa  le  refte  de  (à  vie  a  mé^ 
ditér  iEatmt''ÛM»f  à  pncr;  oc  à.c6mp6(êr  eiicpati^nÉl^ 

r\'<iKÊVtàiges  pour  défendre  la  fui  de  l'Eglife,  acHamm 
egles  pour  les  mœuts*  Eolia  pemiant  que  les  Vandales 
ailiégeoienua  ville  d'Hippone,  il  fut  attaquée  une  fièvre  vio- 
lente qui  le  condtiifit  au  tombeau-  Pendant  fà  maladie,  il  fir 
attacher  contre  le  mur ,  près  de  fon  Ht ,  les  pièaumes  péni- 
tentiaux ,  &  il  demandoit  fuis  ceiïe  à  Dieu  avec  larmes  de 
pénétrer  ion  cct  ur  des  ifentimens  t^uils  renferment.  De  peur 

cc-  pisux  csDBVCicOy  il  dléfendit^  Miviron 
dix  foors  avant  fa  moit ,  quVm  hdffit  entier  peifenne  dant 
fa  chambre ,  eiccpté  à  oe  ceitamcs  hetetts  qu*ii  marqua. 
Aiofi  tlifsfloit  font  ce  tems  en  fuieres  &  en^éfleiieiia.  H 
confer^'a  une  entière  cormoiflànce  jufcpi'à  fa  mort ,  qui  arriva 
ie  28  d'Août  de  Tan  430.  Il  avoit  vécufbixante  &  ieize  ans, 
dont  il  avoit  pallé  environ  quarante  dans  la  cléncature.  A 
iès  funérailles,  on  offrit  à  Dieu  ie  faint  iacriflce  en  préfence 
des  évéques.  Il  ne  fit  point  de  teflament,  parçe  qu  il  étoit  Ci 
pauvre  y  qu  il  n'avoit  pas  de  cpiei  m  âire  ^  mais  il  recomman- 
-  doit  toujours  de  conferveravec.grand  foin  la  ÛbItothe(pie& 
tous  les  livres  de  fon  églife.  Nousapprcnons  ces  pàrdcuhui- 
tés <le.FçAdnif  9-  «ui «rKOtr  vécu  «vec  hé  près  dir  «pMmnie 

mf  -  '  ■  - 
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ARTICLE  IV. 

Héréju  de  Pcl&giU  Travaux  de  S,  Augujîin  pour  la  f<ùr6 
taidamner  par  touu  fÉffifc, 

I. 

L 'Eglife  mîtà  peke  ttiomphé  de  lliécéfie  des  Donattf'  i- 

tes,  qu'il  s'en  éleva  une  autte  dans  te  ièm^dfkiitantplus  cctwno^i^i. 
dangneniby  qo^eUe attaqaok,  non  le  coips  de k  ibciété  chré-  it  hcr^fic  c 
tienne ,  comme  avoîent  î:iit  les  Donatilleç ,  mais  Famé  même  ci^"*"" 
tJe  cette  fociété ,  c'ell  -  à  -  d  i  re ,  la  grâce  du  Sauveur ,  f>ar  ia- 
iqueile  nous  iommes  Chrétiens. 

Pelage,  auieur  de  cette  héréfie,  étoit  né  dans  la  Grande-    pJJ'^  . 
Sre4:agne.  U  embiaflà  la  vie  monaftique,  &  demeura  fimple      Jf^  «i- 
laîc  \  auffi  ne  lui  doiifK»t*oa  d'avtie  qualité  que  celle  de  nuriRone. 
fiaoinel  II  demenni  taès-long-teins  à  Rome ,  y  ht  beaucoup    ■  /> 
de  connoiiiànces,  acquit  une  grande  réputation  de  vertu,  fut  ^^^y.'  ' 
timé  de  S.  Paulin ,  &  eflimé  de  S.  Auguftin.  11  paflbit  pour  an  4^9. 
4iabilc  dans  !a  doékine  de-l  Eglife  ,  &  il  compoia  quelques 
ouvrages  uriles  ;  (avoir,  trois  livres  de  la  Trinité ,  &  \m  re- 
cueil oe'paiiages  de  TEcnture  pour  la  morale.  Ce  lut  pen- , 
«lant  Ton  féjour  à  Rome ,  que  Pelage  tomiMi  dans  fhoéfie 
qui  attaque  la  grâce  du  Sauveur.  B  reçut  ce  poifon  d*uft 
nommé  Rufin ,  Syrien ,  différent  de  cduî  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  de  S.  Jérôme.  Car  cette  erreur  avoit  déjà 
cours  en  Orient.  Théodore ,  évêque  de  Mopfucfte ,  renfeî- 
gnoit  dans  ce  TTiême  tems,  &  on  en  rapporioit  la  (burce  aux 
principes  d'Ongene.  Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à  Rome 
îous  le  pape  Anaftafe  vers  l'an  400 ,  y  apporta  le  premier 
cetie'detefbible  doâtîne:  &  coon&e        m  ferpent  plein 
de  rufes,  il  n\)â {»as  ia  publier  M-tnéme,  de  peur  de  iè 
rendre  odieux^  mais  îl  fêduilit  le  rhoine  Pélaee ,  Tin^butât 
à  fond  de  Tes  pernidedès  mafimes  &  de  ion  roaiheurewt 
fyiUim.  Ainâ  Pélage  «onuneaça  à  <)iipater    b  gmce  Taa 
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40  ^  ;  &  dans  une  convecûdon  un  évéonie  ayant  n^pportS 
ces  paiola;  de  S.  AugnAîn  dans  iês  eonfeffions  :  Seigneur-^ 
Jtmne^4ious  ce  qut  vous  npus  ^anauuuk^^  6t  commande^  ce 
^ue  vous  voudr^  }  Pelage  ne  les  put  fouffrir ,  &  s'échauffii 
7urqn'à  blâmer  hardiment  Tévêque  qui  les  avoit  rapportéeç. 
Au  relie ,  il  avoit  grand  foin  de  diffimuler  fes  erreurs ,  &  de 
•s*envelopper  dans  des  paroles  équivoques  &  pleines  d'arti- 
£ce.  Il  les  ùjloit  propoier  plus  clairement  par  fes  difciples,^ 
pour  voie  comment  dies  feioîent  reçues ,  afin  de  les  appnNt-] 
4rer  ou  de  les  àbandenner ,  (élon  qn'itie  jugeroit  plus  utile 
pour  les  deiTeins.  Il  vouloit  grofUrienombrede  fes  di(ciple$^' 
•avant  que  de  publier  ik  doâtiine.  Il  appréhendoit  de  aéve^ 
Jopper  trop  rot  (on  fyiîiême ,  &  il  redoutoit  Tenfeignement 
-public  ,  aui  hiifiibit  ieui  pour  renverfer  fes  ptofanes  nou« 
T^eautés.  5a  réputation  &  fes  talens  turent  caufe  que  fa  doç- 
•thiie  iit  d  étranges  progrès  en  peu  de  sems.,  d'autant  plus 
<]u*elle  eft  tout-à-âit  âyoyrable  a  Fongueil  de  îliomme ,  6c 
aux préventwœ  de  la  natuie  corrompue.  ..  .. 

1  li-  Le  prirïcipal  difdplc  de  Pelage  fut  Gele^us ,  dont  le  non 
w^îi'iiïdre  ^""é  à  k  même  hh&s,  U  étoit  d'une  femille  con- 

les  oiémcier-  lîdérable.  Après  avoir  exercé  quelque  tems  la  fon^^on  d'a- 
-TcurscuAfa-  vocat,  il  entra  dans  un  mnnailcre  ,  d'où  il  écrivit  à  Tes  pa- 
«condamné.    t"ens  trois  lettres  qui  ne  contenoient  que  des  exhortanons  a 
4i.  n.t&u  là  vertu.  Enfuite  il  s'attacha  à  Pelage ,  &  comment  à  par- 
4M<    ;ler  contre  le  péché  oridnel ,  qui  lui  paroifToit  contraire  à  la 
juilice  &  à  la  oottté  deDieu.  Le  maître  &  ledîlc^le  avoîent 
itous  deux  beaucoup  d'efprit  &  de  fubtilité.  Mais  Céleflins 
Avoit  plusdeluMîriieffeficde  hiàSàià  pour  parler^  pour  écrire. 
Ils  fortirent  de  Rome  avant  fa  prifè,  &  pafferent,  comme  oit 
croit,  en  Sicile  &  en  Afrique.  Pelage  arriva  en  410  h.  Hip- 
^one,  oiiii  ne  ht  que  palier,  fans  ofer  y  répandre  fes  erreurs. 
Il  alla  à  Carthage,  où  S.  AugiaUn,  qui  étoit  alors  occupé  de 
la  con^ence  avec  les  Donatiûes ,  le  vit  une  ou  deux  fois. 
Pelage  s*«nd)ar(itta  à  Caifliage  »  &  palla  en  Pakiliae ,  où  il 
(demeura  long -tem^  Célemus  tâcna  de  Ce  îàtt  ordonner 
prêtre  à  Cannage;  mais  comme  il  ne  déguifbit  point  fàdoc- 
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fenvdopper ,  il  fut  accuië  devant  Févéque  Aufde,  vers  le 
conuDencement  de  l'an  41 2  »  par  le  diacre  Paulin  de  Milan, 
celui  qui  dans  ce  même  tems  ecrivoit  la  vie  de  S*  Ambioîfe 
à  la  prière  de  S.  Auguftin.  Aurele  afTembla  donc  un  concile 
de  plufieurs  évéques  ,  où  Paulin  préfenta  deux  requêtes , 
contenant  les  erreurs  dont  il  accufoit  Céleihus-.  Celui-ci  pré- 
tendit que  la  quefHon  du  péché  originel,  &:  celles  qui  y  ont 
rapport ,  étoient  des  queitions  problématiques ,  fur  lefauelles 
il  étoit  permis  à  chacun  d*afoonder  en  ion  iens  ;  que  c'etoient 
des  opinions  quil  étoit  libce  de  fbutenir  ou  de  combattre  ; 
qu'il  connoiilbit  à  Rome  plufieurs  periôanes  de  mérite  qui 
'  penibient  comine  lui.  Au  reile ,  ajouta-t-ll,  pour  moi ,  j  ai 
toujours  enfeigné  que  les  enfans  dévoient  être  baptifés,  & 
avoient  befoin  de  rédemption.  Malgré  cette  déclaration  ar- 
tificieufe  quil  dotma  de  vive  voix  &  par  écrit,  ayant  été  en- 
tendu piulieurs  fois ,  il  en  confeiTa  allez  pour  être  convaincu 
dliérétie  &  d*opimâtreté  dans  les  erreuts  dont  il  étoit  accufé. 
II  fut  donc  condamné  &  privé  de  la  communion  ecclé(îafH- 
que.  C'eft  ainfi  quon  découvrit  d  abord  Teneur  cpivouloit 
le  gliffer  dans  l'Eglifê ,  &  qu'on  la  rejetta  comme  étrangère, 
quoiqu'elle  fe  contentât  de  demander  à  être  tolérée.  Admi- 
rons le  zele  du  diacre  Paulin,  &la  fidélité  de  l'évêque  de 
Cartilage  qui  remédie  au  mal  dès  fa  nailTance ,  &  qui  ne  fe 
laiiTe  point  tromper  par  l'hypocniie  de  CélelHus.  Ce  maître 
d'erreur  avoit  formé  des  diiciples  à  Carthage ,  qui  furent  fort 
étonnés  de  cette  condamnation ,  &  qui  n  ofètent  plus  atta-* 
quer  la  fi»  de  l'Eglife  que  par  de  vains  difcouis  &  aes  plain* 
tes  vajgaes  d^  la  prétendue  rigueur  exercée  contre  CéleiHus» 

I  I. 

S.  Auffuftin  n  avoit  pas  a/Tifté  à  ce  concile  de  Carthage ,      '  V-  ^ 
&  il  ne  (e  prefla  pas  d'écrire  contre  les  Pélagiens  ;  mais  lui  aftiq'î^^îS 
&  les  autres  évéques  Catholiques  travaillèrent  à  les  combat-  reur  dans  Xct 
tre  dans  leurs  fermons  &  dans  leufs  convetfattons  partîcu-  ^ 
lieres.  Ces  fàints  évéques  étoient  donc  fort  éloignés  de  croire  ^"^  ^a^^&  * 
que  les  fidèles    dpivent  point  prendre  part  fiuz  aâ^tes  dé  an  41».  ^ 
Tom  //.  Kk 
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rÉglife,  Se  qu'on  ne  doit  ^oim  leur  parler  fouvent  des  véri- 
tés de  ia  grâce.  S.  Auguftin  exhortoit  fortement  fon  peuple 
à  demeurer  inébranlsdble  daiis  Tancienne  doârine  de  TEgliTe. 
Mais  voyant  crue  le  mal  gaghôit ,  Il  écrivît  dès  la  même  an- 
née 41  2  au  tribun  Marcellin  ,  qui  étoit  à  Carthage ,  &  qui 
{e  trouvoit  embairafledes  difputés  dont  il  étoit  tous  les  jours 
témoin.  II  lui  envoya  deux  livres  intini'é^ , 
la  rémijfion  des  péchés ,  autrement  du  bapicme  des  cnjcns.  11  y 
ajouta  cnfuite  un  troifieme  livre  fous  le  même  titre,  pour  re- 
pondre à  un  nouvel  argument  de  Péla^e.  Il  crut  devoir  en- 
core taire  les  noms  des  nouveaux  héréocrues ,  efpérant  de  les 
Ep,  t4o,    ramener  par  la  douceur.  U  fit  un  traité  fur  la  grâce  [du  nou* 
veau  Te/lamem]  ,  qu'il  envoya  à  Honorât ,  &  qui  eft  parmi 
iês  lettres.  Il  y  fut  engagé  par  le  progrès  qu'il  làvoit  cpe  faifoit 
la  nouvelle  doftrine.  A  l'occafion  d'une  difficulté  que  lui 
propofa  îc  tribun  Marcellin  ,  il  compofa  le  livre  de  t cfprit  & 
de  la  Unie  ^  où  il  parle  fortement  comre  les  ennemis  de  la 
grâce,  &:  où  li  explique  en  quoi  conlilte  le  iecours  que  Dieu 
nous  donne  pour  faire  le  bien.  La  lettre  ,  c  eil-a-dire,  la  loi 
<{oi  nous  inimiit,  ne  (iiiEt  pas,  quoiqu'elle  foit  bonne  Ôc  énnte  \ 
àu  contraire  ii  elle  eft  ièule ,  elle  nous  rend  plus  coupables, 
puifqu*alors  nous  connoiflbns  notre  devoir,  (ans  le  pou\  oir 
accomplir.  U  faut  donc  que  nous  ibyons  mus  par  r£fpnt  de 
Dieu,  qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs,  &  qui  nousÊuC 
aimer  &  pratiquer  le  bien  qui  nous  ell  commanoé. 
V._         Cependant  (es  erreurs  de  Pelage  &  de  CclelHus  fe  répan- 
Y^I^^'^Ljbt"  ^^ûient  en  Afrique.  Leurs  difciples  prétendoient  que  c  eroit 
iucs  des  par  la  do£lrine  des  églifes  d'Orient,  &  menaçoient  ceux  qui  ne 
ttfws  de  l'eiw  vouloient  pas  la  recevcôr,  d'être  condamnéspar  le  jugement 
^^^L  j      <      ces  éeUfes.  Ceft  ce  qui  ôblieea  S.  Aueuftin,  qui  &  trou- 
j^,  voit  à  C  arthage ,  d  en  parler  encore  au  peuple  dans  un  Icr- 

mon.  D  y  combattit  les  Pélagiens,  fans  les  nommer.  Ils  con- 
viennent, dit-i!,  qu'il  faut  baprifer  les  cnfans,  afin  qu'ils 
puifTent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux ,  foutenant  en 
même  tems  que  fans  le  baptême  ils  ne  laiflcront  pis  d'avoir 
la  vie  éternelle.  C'ell  une  do6lrine  inouic  dans  TEglife  qu'il 
y  ait  une  vie  éternelle  hors  du  royaume  des  deux.  L'Ecri- 
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tore,  ajoute  le  faint  dodeur,  ne  marque  point  de  miliea 
entre  la  flauche  &  la  droite ,  le  royaume  de  Dieu  &  le  feu 
éternel.  Quiconque  eft  exclus  du  royaume ,  ell  condamné 

au  feu.  Les  Pélagiens  nioient  la  damnation  des  cnfàns  morts 
fans  baptême ,  parce  qu'ils  nioient  le  péché  originel.  S.  Au- 
gulHn  prouve  aonc  le  péché  originel  par  la  praticj[ue  du  bap- 
tême. Quoique  tous  les  raiicnneniens  de  ces  hérétiques  ten- 
diflènt  à  anéantir  la  néceffité  du  baptême  des  enfans  j  ncan- 
moîns  accablés  par  fautorité  de  TEglife ,  ils  ne  iàiibient  point 
difficulté  d'avouer  que  les  enÊuis  avoieiit  befoin  d'être  bap- 
tifés.  Saint  AuguiHn  prouvoil  encore  le  péché  originel  par 
les  paroles  de  laint  Paul ,  qui  dît  q^ie  le  péché  eft  entré  darts 
■  le  monde  par  un  fcul  homme  ,  en  qui  tous  ont  péché.  A  quoi 
les  Pélaçricns  rcpondoicnt  qu'Adam  ayant  péché  le  premier, 
fon  pcciic  avoit  pafTé  à  tous  les  autres  par  fimitation  de  fon 
mauvais  exemple.  Nous  rapportons  cette  diftinéHon  des  Pé- 
hgtensy  comme  un  exemple  de  la  manière  dontils  fè  débar- 
raSbient  des  paiTages  les  plus  formels  de  l'Ecriture.  A  la  fin 
de  ce  fermon  ^  S.  Auguftin  lut  aux  iîdeles  des  pafTages  de 
S.  Cv  prien.  Ecoutez,  dit-il,  comment  cet  ancien  évéquede 
ce  iiege  de  Carthage  a  montré  ce  que  l'Eglife  a  toujours  cru 
du  péché  origmci  :  car  ces  gens-ci  ne  fe  contentent  pas  d'a- 
vancer des  nouveautés  impies,  ils  veulent  encore  nous  ac- 
culer nous-mêmes  de  nouveauté.  CecLe  mciiiodc  de  S.  Au- 
euftin ,  de  lire  aux  fidèles  des  pai&izes  des  pères  contre  des 
^leuis  que  ron  yem  iépaiuln!^lnnaiq^le ,  de  in«me 
que  la  hardiefle  des  Pâag^ens  à  traiter  de  novateurs  ceux 
qui  défendoient  lancienneSc  perpétuelle  doâiinede  TEglife. 
S.  AugufHn  ayant  lu  les  pafTagcsde  S.  Cyprien,  ajouta:  On 
peut  liipportcr  ceux  qm  fe  trompetit  en  d'autres  qucftions 
qui  ne  font  point  aflez  éclaircies  ,  m  aiîcz  fermement  éta- 
blies par  la  pleine  autorité  eccléûalHque ,  mais  non  pas  ceux 
qui  veulent  ébranler  le  fondement  même  de  la  Religion. 

•Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Pélagiens  en  Sicile ,  par- 
ticulièrement à  Syracuiè  :  c'eft  ce  qui  jDorta  un  nommé  Hi- 
lairc  à  écrire  à  S.  Auguftin  pour  le  conlulter  fur  pluûeurs  er- 
reurs de  ces  hérétiques.  Le  iiàint  doâeur  lui  répondit  par  une 
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lettre  pleine  de  lumière ,  qui  eft  la  1 57. 11  dit  que  les  Péla- 
giens  étoieiit  en  plus  grand  nombre  qu  on  ne  penfoit  ;  mais 
oue  l'Egliiè  les  toléroit  encore  pour  les  guérir  dans  fon  (èin , 
étoit  pofTible ,  plutôt  que  <te  les  retrancher  comme  des 
membres  incurables.  Peu  de  tems  après,  il  écrivh  le  livre 
Je  la  nature  &  di  la  grâce  ^  qu'il  intitula  ainfî,  parce  qu*il  y 
défendoit  la  grâce  de  Jefus -Clirifl ,  f  ins  blSmer  la  nature  en 
elle-même  j  mais  en  montrant  qu'étant  corrompue  &  afFoi- 
blie  par  ie  péché ,  elle  a  befoin  d'être  délivrée  par  la  grâce» 

IIL 

V I.        Cependant  tin  Jeune  prêtre ,  nommé  Paul  Orofê,  attiré 
iî'Hmh^m  ^"^^    réputation  de  S.  Auguftin  ,  vint  d'Efpagne  par  le  feul 
Z    C  l  pré*  defir  de  recevoir  la  lumière  de  ce  grand  dofteur.  S.  Auguftin, 
J«n^'Se^'jé>  ^^^^^^  encore  plus  humble  que  favant,  hiî  ronfeinn  d'aller 
rufalcm  favo-  confultcr  en  Paleltine  S.  Jérôme,  &  de  repallcr  j  l'Afri- 
liic  Pciagç.    que.  Orofè  entreprit  ce  voyage,  &  trouwi  S.  Jérôme  occupé 
ikii.  n,  i6  à  écrire  contre  les  Pélagiens.  11  fe  retira  à  Bethléhem  pour 
Aii'^^if     ^*îoAndre  auprès  de  ce  fidnt  doÔeur^  c<Mnme  0  avmt  £ut 
auprès  de  S.  Auguilin»  &  il  eipéroic  y  vivre  caché  &  incon- 
nu ,  lorfqiritiut  appellé  à  Jérufklem  par  les  prêtres  de  cette 
églUè.  I  étant  arrivé  ,  l'évêque  Jean  le  fit  aflcoir  avec  les 
prêtres,  qui  lui  demandèrent  s'il  favoit  quelque  chofc  de  ce 

3ui  s'étoit  paffé  en  Afrique  touchant  rherélie  de  Pélage  & 
e  Céleftius.  Orofe  expofa  {Implement  tout  ce  qui  s'y  étoit 
fait.  Alors  l'évêque  Jean  fit  entrer  Pélage ,  &  les  prêtres  lui 
demandèrent  s'il  foutenoit  la  doébine  que  Tévéque  Augu/Hn 
avoit  combattue.  Il  répondît:  Qu'ai-je  affaire  d*Augu(Hn } 
Chacun  fut  fiirpris  qu'il  osât  parler  avec  fi  peu  de  refpeft, 
d*un  évêque  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  rétablir  l'églife  d'A- 
frique. On  difoit  qu'il  méritoit  pour  cela  feul  d'être  chaffé 
de  l'aHemblée  ,  &r  même  de  toute  l'Eglife.  Mais  l'évêque 
Jean  fit  aOeoir  Pélage  au  milieu  des  prêtres,  quoiqu'il  fut 
fimple  laie  accufé  d'héréfic.  Jean  vouloir  qu'Orole  fe  dé- 
clarât acoifkteur  devant  lui  j  mais  Orofe  ie  refufâ,  en  difant 
que  h  doânne  de  Pélage  avoir  été  condamnée  en  Afrique , 
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'8c  qu'elle  navoit  plus  bcibiii  d'être  examinée.  Cependant 
réveqœ  interrogea  Pelage ,  qui  ^enveloppa  dans  mille  iub- 
tiiités.  Oroiê  parloir  latin ,  &  Jean  padoit  grec.  Us  ne  s*en' 
tèncioient  que  par  le  fëeours  d  un  interprète,  qui  s*acqaittoit 
fort  mal  de  cette  fon£tion.  Orofe  s'en  étant  apperçu  ,  & 
voyant  combien  le  juge  lui  étoit  peu  favorable ,  s  écria  :  L*hé- 
rétique  eft  latin  :  nous  lommes  latins  ;  il  faut  réferver  à  des 
juges  latins  cette  héréfîe,  qui  cfl:  plus  connue  chez  eux  ;  l  é- 
vêque  Jean  veut  fe  mêler  de  juger  cette  affaire,  quoiqu'il 
foit  lui-même  fuipef^.  On  convint  de  s*en  rapporter  au  juge- 
ment du  pape  Innocent.  Cependant  Jean  s  avifà  d'impoier 
f  i3ence  aux  deux  partis  ;  mais  Orofe ,  loin  d*y  avoir  égard  , 
crut  devoir  réprimer  rinfoîence  des  hérétiques ,  qui  deve- 
noient  chaque  jour  plus  hardis ,  &  abufoient  de  la  patience 
avec  laquelle  l'Eglife  îc<i  toléroit.  11  écrivit  donc  une  apolo- 
gie contre  Jean  de  jL-rufalem,  dans  laquelle  il  attaque  les 
hérétiques  à  découvert ,  lans  ul'er  des  ménagemens  que  iaint 
Jérôme  &  faint  AugufHn  avoient  cru  pouvoir  employer.  Il 
iiiût  jpar  cette  proteftation  :  Je  prends  Jefiis-Cbrift  à  témoin 
mie  )e  hais  Theréfie,  &  non  l'hérétique:  je  le  fiiis  à  cauiè  de 
rhéréâe  \  qu'il  la  détefte  &  la  condamne  ^  &  nous  le  reg^* 
detons'  comme  notre  irere» 

IV. 

La  conléreuce  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  de  Tan  41  VU, 
La  même  année  il  iè  tint  en  Paleftine,  à  Dio^lis»  un  con-  Concile  d« 
die  de  c|uatorze  év^es.  Le  fojet  du  condle  etoit  l'examen  pèi^ilc  cache 
d*un  mémoire  préfènté  pan-  -deux  évêques  Gaulois ,  Héros  fon  impiété , 
d'Arles,  &  Lazare  d'Aix ,  injuftement  chafles  de  leurs  fieges  ^fJ^J  {j* 
à  l'occafion  des  troubles  excités  par  l'irruprion  des  Barbares,  fait  abfoudieT 
Ces  deux  évcqucs,  choques  de  fa  do61rine  de  Pelage,  firent   ihid,  «. 
un  abrégé  des  erreurs  qu'ils  avoiciir  recueillies  de  l'es  livres  ^f'*^' 
&  de  ceux  de  Céleftius  ,  y  aioutaiû  icj»  articles  fur  lefquels 
Céleitius  avoit  été  condamne  au  condle  de  Carrhage,  & 
ceux  quHilaire  avoit  envoyés  de  Scite  à  S.  Aueuitin.  Ss  pré- 
iènterent  ce  mémoire  en  latin  à  Euloge  de  CéSuée,  qui  pré* 
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ddott  au  concile  :  mais  ils  ne  purent  s'y  trouver  eux-mêmes 
au  jour  marqué  j  parce  que  i*un  d  eux  étoit  dangereufement 
malade.  Pelage  au  contraire  y  afliâa  pour  $*y  )uiHiier;  de 
qui  ne  lui  fut  pas  difficile ,  n'y  ayant  perfbnne  qui  fut  capa- 
ble de  démêler  toutes  fes  fubtilités  :  car  Orofe  n'y  étoit  pas 
non  plus.  Onlbupçonna  Jean,  évêque de  Jérufalem,  d'avoir 
aidé  Pelage  à  prendre  H  bien  ion  tems.  Ce  fédufteur  vou- 
lant donner  bonne  opinion  de  lui  aux  evéques  du  concile^ 
fe  vanta  d*étre  lié  d'amitié  avec  plufieurs  faims  évéques  .  & 
produifit  des  lettres ,  entre  autres  une  petite  de  S.  Ai^nran , 
écrite  dans  un  tems  où  ce  faint  dofteur  efpcroit  encore  le 
ramener  de  Tes  erreurs.  U  ^lut  enfin  lire  le  mémoiie  des 
évêques  Héros  &:  Lazare  ;  &:  comme  les  évéques  juges  en 
ce  concile  n'entendoient  pas  le  latin ,  ils  Te  le  tailbient  exp]i' 
quer  par  un  interprète ,  au  lieu  que  Pélage  répondoit  lui-mê- 
me en  grec.  A  chaque  acculation,  Pélage  s'echappoit  com- 
me un  lèrpent  j  &  par  le  moyen  d'une  diibndion,  il  fe  tiroit 
d*afi^re.  Perfonne  ne  pouvoit  découvrir  fes  artifices  ;  ainfi 
quand  il  avoit  jetté  de  la  poufliere  aux  ieux  des  évêques  par 
une  explication  capdeufe  oc  qui  préfentoitun  fens  c^olique^ 
les  évéques  ^applaudifibtent.  Quand  on  liibitdes  propondoiis 
qui  contenoient  clairement  l'hcrciie,  comme  celles  -  ci  :  Le 
péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  leul  :  la  loi  a  envoyé  des  faints 
au  ciel  coniine  l'évangile  :  les  cnfans  fans  erre  baptifés  ont 
la  vie  éternelle ,  quoiqu'ils  n  entrent  point  ddm  le  ro}  aume 
des  deux  :  la  eracè  n'eft  pas  nécéfl&irè  pour  chaque  aétion 

Êardculiere  :  le  libre-arbitre  fuffit  avec  la  ioi  &  la  doébine  : 
1  grâce  de  Dieu  eil  donnée  félon  nos  mérites  :  la  grâce  dé- 
pend de  ma  volonté  :  Pélage  voyant  que  de  telles  propoi^ 
tions  révoltoient  les  évt^ques ,  prcnoit  le  parri  de  les  conaam- 
ner ,  difant  que  Ci  elles  étoieut  de  Célellius ,  on  ne  devoit 
pas  l'en  rendre  refponi'able.  Les  évéques  dirent  que  le  faint 
concile  &  la  fainte  Eglil'e  Catholique  rejettoîent  cette  doc- 
trine i  &  Pélage  déclara  auffi  qu'il  anaUiématiibit  toutes  les 
erreurs  condamnées  par  l'Eglife  ,  ajoutant  qu'il  croyoit  le 
myilere  de  la  Trinité ,  &  tous  les  autres  dogmes ,  dont  il 
if  étoit  point  qudtion.  Le  concile  en  confëquence  le  jugea 
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^gne  de  la  communion  ecdéfiaftique.  Telle  (m  la  conclu* 
lion  du  concile  de  Dioipolis.  Pélagc  y  futabfous ,  parce  qu*il 
parut  Catholique,  à  la  faveur  des  fimàlités  dans  lefquclles  il 
s'enveloppa.  Mais  llà  doôrîne  y  fut  condamnée  ;  &  il  hit  forcé 

de  la  condamner  lui-même.  Il  ell  vrai  qu'il  ne  le  fit  que  de 
bouche  :  car  il  ne  changea  point  de  fennment  ,  &  trompa 
les  évèques.  Après  ce  concile  il  devint  plus  iner ,  &r  il  fit  beau- 
coup valoir  rahfolution  qu'il  y  avoit  reçue.  Il  n'ofa  cepen- 
dant en  montrer  les  aftes ,  parce  qu'on  y  auroit  vû  comment 
il  avoit  di^mulé  iês  erreuis  devant  les  pères  du  concile  $ 
mais  il  fe  contenta  de  répandre  par-tout  une  lettre,  où  il  dir- 
iôit  que  quatorze  évêques  l'avoicnt  jugé  innocent.  Il  écrivit 
auffi  une  petite  apoWgie ,  où  il  fe  défendoit  par  l'autoritc  cle 
ce  concile  \  &  il  l'envoya  à  S.  Auguftin.  Le  faint  doé^cur  fe 
douta  bien  que  Pelage  n'avoit  été  abfous  qu'en  cachant  fes 
impiétés  j  mais  n'ayant  point  encore  de  quoi  l'en  convaincre, 
il  n'écrivit  point  fur  ce  lujet.  Pelage  crut  pouvoir  alors  pu- 
blier iès  quatre  livres  Ju  U^re-ar^ire  ^  où  il  expHqua  tout  le 
fond  de  ia  doârine  pour  réfuter  S.  Jérôme. 

V. 

Cependant  Orofe  de  retour  en  Afrique  ,  préfenta  les  let-  VIII. 
très  d'Héros  &  de  Lazare  au  concile  que  tcnoient  à  Car-  Cmhagc' 8c 
thage ,  feion  la  coutume,  les  évêques  de  la  province  procon-  de  Miicvc.wà 
fulaire  en  4 1 6 ,  au  nombre  de  foixante-huit.  Après  la  leéhire  ^ 
de  ces  lettres  &  des  aélies  du  concile  de  Cannage  ,  où-Cé-  y^^^  ^ 
lelHus  av oit-été  condamné  cinq  ans  auparavant,  les  évêques  j^j,  ^ 
forent  d'avis  que  Pélage  &  Céleftius  dévoient  être  anathé- 
matifés ,  s'ils  ne  condamnoient  leurs  erreurs  clairement  &  ^ 
fans  détour.  Ils  jugèrent  ce  remède  abfolument  nécelTaire  ^ 
pour  arrêtet  le  progrès  du  mal  :  car  tout  ctoir  plein  de  gens 
qui ,  à  force  de  parler  &:  de  difputcr,  entraînoient  les  foibles 
éi  ébranloient  les  plus  termes  dans  la  foi.  Le  concile  jugea 
avili  à-propos  de  faire  part  de  fon  jugement  au  pape  S.  in- 
nocent ,  ann  d'y  )  oindre  fautorité  du  nege  apoilolique.  Dans 
leur  lettre  9  ils  xmuqnent  les  piincipales  erreurs  de  Pélage 
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qulls  réfutent  par  rEcriture,  dcdifent  [qu*ils  ont  appris] 
que  cet  hérétique  a  beaucoup  de  pattiiâiis  à  Rome  qui  êoat 

valoir  le  concile  de  Paleftine.  Pelage,  ajoutent  ces  évêqnes , 
fe  montre  clans  tous  ics  écrits  ennemi  de  la  grâce ,  dont  la 
nécefTité  eft  li  biew  conilatée  par  les  prières  de  l'Eglil'e. 

Vers  le  même  tems ,  il  Te  tint  à  Mileve  un  concile  des  évê- 
aues  de  Numidie  au  nombre  de  ibixante-un ,  dont  S.  Augo- 
nin  étoit  Tame.  Ces  évéques  ayant  appris  ce  que  venoient 
de  fsiire  leurs  iUuitres  collègues  du  concile  de  Carthage , 
écrivirent  à  leur  exemple  au  pape  S.  Iraiocent ,  lui  deman- 
dant de  même  la  condamnation  des  erreurs  de  Péjage  &  de 
Céleftius.  Outre  ces  lettres  jfynodales,  S.  AugufHii  en  écri- 
vit encore  une  au  pape  î).  Innocent ,  de.  concert  a\  ce  quatre 
autres  évêques,  Aurele  de  Carthage,  Alype,  Evddius,  & 
Poflàdius.  Ils  lui  expiiquoient  amplement  toute  cette  affaire, 
&  les  fuites  qu'elle  pouiroit  avoir ,  ôc  lui  envoyoîent  les  écrits 
^ts  de  part  oc  d*autre>  iniiibnt  ûax  ce  qu*tl  étoit  évident  que 
Pélaee  ne  reconnoiiToît  point  la  grâce  propre  aux  Chrétiçns. 
Ces  lettres  des  conciles  de  Carthage  &  de  Mileve»  &  celle 
des  cinq  évêques  »  furent  portées  à  Rome  par  un  évéque 
nommé  Jule. 

IX.  Vers  le  même  tems ,  S.  Augullin  ayant  appris  que  Jean 
fMtSm  Jcraiaiem  avoit  beaucoup  d'alTe£lion  pour  Pélage ,  lui 
4:ondamne  éctlvît  de  s'en  donner  de  garde  »  &  de  le  faire  expliquer  net- 
iibkV  iiiienl  t««nent  fiir  la  néceflité  delà  prière,  &  fur  le  pédié  origineL 
«e«  des  Pâ»*  W  le  pri^  auffi  de  lui  envoyer  les  aâes  du  concile  de  Palet- 
gicns.  line.  Je  vous  le  demande,  dit-il,  au  nom  deplufieurs  évé- 
UtJ,  n.  ji  q„e^ ,  qui  font  à  ce  fujet  dans  la  même  inquiétude  que  moi. 
/h*4i7.  P^P'^  Innocent  écrivit  aufil  à  Jean  de  Jérufalem  fur  les 

violences  faites  en  Paleiiine  par  une  troupe  de  Pélagiens. 
Ils  attaquèrent  S.  Jérôme ,  &  les  perlbaucs  pieulbs  de  l'un 
&  de  Tautre  fexe ,  dont  il  prenoit  foin.  Il  y  en  eut  de  tués  : 
on  brûla  &  on  piUa  les  monafleres.  Sainte  Euiloquie  &  ûînte 
Paule  fa  nièce,  virent  maflacrer  leurs  gens ,  &  te  iaaverent 
k  peine.  Ce  l^ut  le  fujet  de  la  lettre  du  pape  S.  Innocent,  qui 
^ilbit  à  Jean ,  que  Fauteur  fecret  de  ces  violences  n*étoit  que 
^op  çoonu.  Cette  lettre  ne  trouva  plus  en  vie  Jean  de  Jéru-r 

falem. 
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Art.  IV.  HéréJudePUagél  iSf 
ûlem»  qm  mourut  l'an  417,  après  avoir  terni  le  ûm  de 
léruiàlem  plus  de  trente  ans.  Le  pape  S.  Innocent  ectivit 
auffi  une  lettre  de  confolation  à  S.  Jérôme.  Il  répondit  aux 
lettres  fynodales  des  évêques  d'Afrique ,  6c  les  loua  d'abord 
de  ce  qu'ils  avoient  confiilté  le  faint-liege  ,  dont  il  ne  man- 
qua point  de  relever  l'autorité  &  la  dignité.  ïl  établit  Ibiide- 
ment  la  doôrine  catliuiiuue  i'ur  la  grâce  ,  6c  condamna  Pé- 
lage ,  Céleltius  &  leurs  teâateois»  les  déclarant  féparés  de 
la  conunumon  de  FEglife.  Dans  la  réponfe  aux  cinq  evéques , 
le  pape  S.  Innocent  £t  :  Nous  doutons  de  la  vérité  des  aâes 
du  concile  dans  lequel  Pelage  dit  qu'il  a  été  absous  ;  car  ils  ' 
ne  nous  ont  point  été  envoyés  de  la  part  du  concile:  &  dans 
ces  aâes  mêmes ,  il  ne  s'ell  point  jullific  nettement  -,  mais  il 
n'a  cherché  qu'à  s'efquiver  &  à  embrouiller  la  matière.  Nous 
avoîis  lu  le  livre  qu'on  dit  être  de  lui,  &  que  vous  nous  avez 
envoyé.  Nous  y  avons  trouvé  beaucoup  de  proportions  con* 
tre  la  grâce,  beaucoup  de  bla^hémes,  lien  qui  nous  ait  plu, 
pi«£{ue  rien  qui  ne  doive  être  rejecté  de  tout  le  monde. 
Ce  faintnape  mourut  peu  de  tems  après  avdrainiîçondafil* 
né  h  doârine  de  Péli^e  &  de  Céleâius» 

V  l 

Ces  hérétiques  cherchèrent  les  moyens  d'effacer  Cette  ta»-  ^  X. 
che  aux  ieux  des  hommes.  Pelage  écrivit  à  Rome  pour  fa  zi^V  le  ujS 
juH^adon.  U  elpétoit  y  trouver  de  l'appui ,  &  mettre  dans  fntpwiube. 
€bs  intérêts  plufieurs  du  deigé.  Céleftius  ayant  été  condam-  Aitf.  ».  4*» 
né  à  Carthage,  comme  nous  l'avons  dit,  s'en  alla  à  Ephefe,  ^ 
où  il  fut  ordonné  prêtre  par  furprifo.  Enfutte  il  alla  à  ConP^ 
tantinople.  L'évêque  Atticus  s'étant  apperçu  de  Ton  c:tra6^ere 
inquiet  &  remuant ,  l'en  chaiTa ,  &  en  écrivit  aux  évêques 
d'Afte.  CélelHus  vint  à  Rome  avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble,  &.  le  prcienta  au  pape  Zozime,  Grec  de  naillance,  qui 
venoit  de  raccéder  à  S.  Innocent,  pour  fe  julHfler  des  erreurs 
dont  on  Tavoit  accufé  devant  le  udnt  fiege.  11  ptéiènta  une 
confeifion  de  foi ,  où  il  parcouroit  tous  les  articles  du  fym- 
t>ole  f  depuis  la  Trinité  juiqu'à  la  réfuneâion  des  morts, 
Tome  IL  L  i 
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expliquant  en  détail  ûl  créance  fur  tous  les  articles  dont  i! 
n  ctoit  point  qaclHon.  Mais  quand  il  venoit  à  celui  dont  il 
s*agiâbit,  il  difoit  :  S'il  y  a  des  diiputes  iîir  des  quefHons  qu» 
n'appartiennent  point  à  la  foi ,  je  n'ai  point  prétendu  les  dé- 
cider; mais  je  foumets  tout  à  votre  juG;ci"nent ,  afin  qiie  fi  je 
me  fuis  trompé  par  ignorance  ,  vous  me  corrigiez  par  votre 
jugement.  Il  diioit  eafuite  fur  le  péciic  originel  :  Nous  con- 
fell  bns  que  Ton  doit  baptifer  les  enfens  pour  la  rémiifiondes 
péchés:  mais  nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  établir  le 
péché  tranfmis  par  lesjôarens  ;  ce  qui  eil  fort  éloigné  de  la 
doébine  Catholique.  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'hom- 
me ;  c'efl  l'homme  qui  le  commet  après  ùl  naiiliuice.  Telle 
iiit  la  profcfîion  de  foi  de  Céleftius. 
3n.,  Le  pape  Zozime  étoit  alors  occupé  de  plufieurs  affaires, 
éto^?nre'^e  ^"'^^  ellimoit  pius  importantes ,  quoiqu'il  ne  s'agît  de  rien 
ce  pape.  moins  que  du  fondement  même  de  toute  la  Religion.  Pour  ne 
im».  pas  temr  néanmoins  plus  long  -  tems  en  fufpens  les  évéques 
d'Afrique ,  qui  favoient  que  Celeftius  étoit  à  Rome ,  il  voulut 
donner  une  décifîon.  Il  marqua  le  jour  &  le  lieu  de  ce  juge*' 
ment.  Outre  le  clergé  de  Téglife  de  Rome,  il  s'y  trouva  pi* 
fîeurs  évêques  de  divers  pays.  On  y  examina  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufques-là  :  on  fit  entrer  Céleftius  -,  on  lut  (a 
profefîlon  de  foi  :  plufieurs  du  clergé  de  Rome  témoignèrent 
approuver  fes  fentimens.  Le  pape  lui  -  même  louché  de  la 
foumiflion  quil  promettoit  d'avoir  pour  fon  jugement ,  le 
regarda  comme  Catholique.  U  lui  nt  diverfes  queftions ,  & 
Cele(tius  confirma  de  Vive  voix  ce  que  contenoit  ûm  penu* 
cieux  écrit.  U  promit  en  général  de  condamner  tout  ce  que 
le  iàint  fiege  condaimieroit.  Etant  néanmoins  preflé  par  le 
pape  Zozime  de  condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché 
par  le  diacre  Paulin  ;  cet  homme  ,  qui  pour  mienx  fnrpren- 
dre  le  pape  lui  avoir  témoigné  tant  de  foumiiîion  6c  de  dé- 
vouement ,  ne  \  oulur  jamais  condamner  les  erreurs  qu'on  lui 
^éciiioit.  Zozime  donna  un  délai  de  deux  mois ,  dans  une 
aii&âre  <pi  étoit  fi  daire.  Qu'on  fe  fouvienne  que  Céleftius 
avoit  nie  nettement  le  pédié  oii^d  «  dont  la  croyance  eSt 
la      de  toute  la  Religioii.  Etçic-çê  aonc  làceqiiV>n  devoiK 
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Art.  IV.  Hiripe  de  PHage. 
attendre  de  celui  qui  par  la  prééminence  de  iâ  dignité ,  au- 

roit  dû  montrer  plus  de  zele  qu'aucun  autre  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  &  de  la  vérité  ?  Ce  n'eft  pas  tout.  Le  pape  Zo- 

zime  mit  de  niveau  CélefHus  &  ceux  qui  défendoient  la  vé- 
rité, &  les  exhorta  deviter  ri  l'avenir  vames  difputcs  &  ces 
quejhons  curieufes.  II  alla  même  jufqu'à  depoler  de  répifcojxit 
&  excommunier  Héros  &  Lazare ,  quoi(ju'i!s  fuflent  abfens, 
quili  n  euilent  point  été  entendus,  ocquils  n'euiicat  d'autre 
csime  que  d'avoir  montté  du  zele  contre  la  déteilaUe  doc- 
trine de  Pélage  &  de  Céleitius/Le  pape  Zozime  écrivit  en- 
fuite  à  Aurele  &  aux  autres  évéoues  d  Afrique  ce  qu  il  avoit 
to,  &  leur  envoya  les  aâes  de  ion  jugement.  Il  fe  plaigaoic 
de  ce  qu'ils  avoient  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  lettres 

d'Héros      de  Laznre. 

Après  que  ie  pape  Zozmie  eut  écrit  cette  lertr-e ,  il  en  reçut      X  1 1. 
une  de  Prayle  ,  évêque  de  Jérulklem,  qui  lui  recommandoit  ,5?°  fc  laiffe 
tres-anectueulement  i  attaire  de  rciaee.  Cet  hérétique  avoit  me  par  les  ar- 
joint  à  cette  lettre  de  Prayle ,  fa  confemoa  de  fbi&unelettre,  jj^Jjf 
adrelfëes  Tune  &  l'autre  au  pape  Innocent ,  dont  il  ne  ûvoit 
point  encore  la  mort.  Pélage  dilbit  dans  fa  lettre  qu'on  vouloir  ^  44, 
le  d  é  c  rier  iùr  deux  articles  j  l'un  de  refu(èr  le  baptême  aux  en- 
fans,  l'autre  de  nier  la  néceflirc  de  la  grâce.  II  rcjettoit  la  pre- 
mière erreur,  comme  évidemment  contraire  à  l'Evangile, 
6c  dilbit  :  Qui  el>  afl'ez  impie  pour  refiifer  à  un  enfant  la  ré- 
demption commune  du  genre  humain ,  &  pour  empêcher 
de  renaître  pour  une  vie  certaine^  celui  qui  eft  né  pour  une 
incotaine  ?  □   iàuvoit  par  ces  dernières  paroles  :  car  quand 
on  llnterrogeoit  (ur  cette  madère ,  il  difbit  :  Je  (kis  où  ne  vont 
pas  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  -,  mais  je  ne  iàis  pas 
où  ils  vont.  Sur  Tarticle  de  la  grâce ,  il  difoit  :  Dans  toutes 
nos  bonnes-œuvres ,  notre  libre-arbitre  efV  toujours  aidé  du 
lécours  divin.  Sa  confeiïïon  de  foi ,  que  nous  avons  encore, 
ctoit  femblable  à  celle  de  Célellius.  Il  expHquoit  fort  au  long 
tous  les  articles  de  foi  dont  il  netoit  point  quelHon,  depuis 
le  myftere  de  la  Trinité  jufqu'à  la  refurreélion  de  la  chair. 
Cette  cofi&ffion  de  foi  étoit  «dte  avec  tant  d'^rt ,  q|v^elle  p«> 
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roiilbit  catholique ,  en  même  tems  qu  elle  laiiTolt  la  porte 

ouverte  à  ce  qui  Êut  le  fond  de  fon  impiété. 

Ces  écrits  ayant  été  lus  à  Rome  publiquement ,  tous  les 
afîîftans  &  le  pape  même  en  turent  éblouis.  Ils  trouvèrent 
que  Pelage  parloit  à  Jérufalem  comme  CélelHus  à  Rome, 
ils  furent  remplis  de  joie  &  d'admiration.  A  peine  pouvoient- 
ils  retenir  leurs  larmes ,  tant  ils  étoient  touchés  au  on  eût  pu 
calomnier  des  homnes  d'une  foi  û  pure.  H  leur  lerobloit  que 
ces  écrks  ne  parloîent  que  de  la  grâce  de  Dieu.  Héros  Se 
Lazare  pâturent  comme  des  brouillons  qui  ne  cfaercfaoient 
qu'à  troubler  TEgUTe.  Le  pape  Zozime  écrivit  donc  une  fe- 
confie  lettre  à  tou*^  les  évêques  d'Afrique ,  plus  forte  qvic  la 
première  ,  où  il  témoigne  être  content  de  la  profe/ïïc  n  de  toi 
de  Pélage ,  &  perfuadé  de  fa  (încérité  ;  après  quoi  li  parle 
ainii  contre  les  évêques  Héros  &  Lazare  :  Ëil-il  pomble , 
mes  cheis  6eres ,  que  vous  ne  âchiez  pas  encore  que  ce  font 
eux  qui  mettent  le  trouble  dans  TEdiie  ?  Telle  etoit  Tidée 
que  le  pape  Zozime  avoit  des  accn&eurs  de  Pelade  ;  îLles 
excommunioit,  tandis  qu'il  regardoit  comme  des  mnocens 
injuflement  accufés ,  les  plus  cîangereux  fédu£^eurs  que  l'E- 
glife  pîit  porter  dans  fon  fein.  Ces  évêques  fi  maltraités  par 
le  pape  font  reconnus  pour  très-gens  de  bien  par  S.  Auguf- 
tiny  ik  S.  Profper  donne  à  Héros  le  titre  de  faint  &  de  difciple 
de  S.  Martin.  Le  pape  biânie  eniuite  iei  évéque*  d'Afrique 
d'avoir  cru  trop  légèrement  les  accuâdons  portées 
Péla^e,  &  les  exhorte  à  être  plus  dtGon&eœ  à  ravenir^  4 
fe  réjouir  de  ce  que  Pélage  &  Céldto  iront  jamais  été  fér 
parés  de  la  véiite  catholique. 

V  I  L 

XIIjI.  ^  Les  évêques  d'Afrique  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  Zo- 
Auguftin^  &  faveur  de  Ceieftius ,  furent  pénétrés  de  la  plus  fen- 

des évêques  fible  affliétioik  Ib  montrèrent  dans  une  oocafion  &  impof^ 
mlauleac  ^  4        ^  conjonâurefi  délicate,  combien  ils  étdent 

édtmttks^  lempUsdereipntdeiàig^e&de  pnideace»Ilsiaiema]to 
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Art.  IV.  Hitifiê  de  Pilage, 
tous  les  devoirs,  le  zele  pour  la  foi  avec  la  modération  &  ^^^^j^""/; 
les  égards  dûs  au  premier  des  pafteurs.  Ils  fe  hâtèrent  de  lui  orthage  ,oii 
répondre ,  pour  le  prier  inftamment  de  laifler  les  chofes  en  l'erreur  eft  de 
l'état  où  elles  étoient,  iiifqri'à  ce  qu'il  fut  inflruit  plus  à  fond  damnée! 
de  cette  affaire.  Cette  lettre  tut  envoyée  promptement,  par-  /, 
ce  qu'on  i'entoit  que  l'important  étoit  a  empêcher  que  le  pape  a.n  417, 
ne  s'engageât  plus  avaiit ,  &  qu'il  ne  fit  de  nouvelles  fautes. 
Par  une  conduite  fi  iage  ,  on  n'aigrilTcit  point  le  mal ,  &  on 
alloît  même  au-devant  du  progrès  qu'il  pouvoit  £ûre.  Après 
cette  démarche  fi  mefiirée,  S.  Augumn  engagea  tous  les  é\  ê- 
ques  d'Afiique  àtenir  lé  concile  le  plus  nombreux  qu'il  feroit 

foilible,  pour  y  décider  clairement  la  foi ,  afin  d'oppofer  à 
erreur  un  témoignage  d'autant  plus  néceflaire ,  que  la  dé- 
marche du  pape  Zozime  tendoit  plus  à  la  favorifer.  Ils  s'a(^ 
femblerent  donc  à  Cartha^e  au  nombre  de  deux  cens  qua-  . 
torze.  lis  lirent  dau6  ce  célèbre  concile  des  décrets  lur  la  foi. 
Que  Rome  &  toute  l'Eglife  fiiivit  enimte,  [&  dont  le  coodie 
niivant  compoiâ  (es  neuf  articles  contre  les  Pélagiens.  ]  A  la 
téte  de  ces  décrets ,  on  mit  une  ieconde  lettre  au  pape  Zo- 
zime ,  où  ils  lui  dtiôient ,  cjulls  avoient  commencé  par  or- 
donner que  la  fentence  portée  par  le  vénérable  cvêcjue  In- 
nocent contre  Pcbge  &  CélefHus ,  fubfillât  jufqu  a  ce  qu'ils 
reconnufTent  nettement  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  nous  eft 
nécefTaire  pour  chaque  a^Hon  ;  enlbrte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir ,penfer ,  dire ,  ou  faire  qui  appartienne 
à  la  vraie  piété  ;  c|ue  Céleftius  devoir  anadiemamer  claire- 
ment ce  qu*il  avoit  mis  de  mauvais  dans  Ton  éctit,  de  peur 
aue  plufieurs  né  cruiTent ,  non  que  Célefiius  avoit  retra£lé 
tes  erreurs ,  mais  que  le  iîege  apodolique  les  avoit  approur 
vées.  Ils  parloient  enfuite  avec  force  8:  a\  cr  dignité  de  l'im- 

{)ortance  de  la  caufe  qu'ils  détendoient ,  jullifioient  en  tout 
eur  conduite ,  &  lui  envoyoicnt  les  aftes  de  tuut  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé.  Cette  lettre  tut  portée  par  Marcellin ,  foûdiacie  de 
Carmage. 

L'année  fulvante ,  les  évéques  de  toute  FAfnque ,  infatî-  ^^J^^fà, 
gables  dans  la  pourfuite  de  1  erreur,  s'aflemblerent  encore  ^meGéin»- 


tout  de  nouveau  à  Caithage  en  condle  national,  au  nombre  khi  eft  I»- 
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IcmneiTement  «[05  Jeux  ccns.  On  V  décida  neuf  articles  de  doélrine 
Le"ppe"zô.  contre  les  Pélagiens  (p).  Ils  furent  drefles  par  S.  Auguftin, 

t'mc  \e  CDU-  qui  étoit  Famé  de  ce  concile.  Dieu  bénit  le  zele  de  ce  faint 

firm<-,  &  ter-  jQ^j-^^u-  ^  (^^5  évêqucs  d'Àînque»  qui  eurent  la  confolation 
mine  ainfi  t       „     .  t     '  ^.  ,      „  . 

,c«Ke  grande  d  apprendre  que  le  pape  Z,ozime  avoit  reconnu  qu  on  1  avoit 
«&ire.        lurpris.  Fiuiieurs  iideles  de  Rome ,  qui  fenioient  combien  la 
/rit    ^  ^oBtme  de  Péiag^  &  de  Céleitius  écoit  daogereufe  »  firent 
A»  4i«.    «onnokre  au  pape  plufieius  écrits  de  ces  hérétiques ,  &  le 
pape  les  condamna  authendquement.  L'héréfie  avoit  cepen- 
dant à  Rome  un  grand  nombre  de  défeiilburs,  &  il  y  eut  une 
divifîon  qui  fervit  de  prétexte  aux  Pélagiens  d'accufer  les 
Catholiques  de  fédition.  Le  pape  ayant  voulu  tirer  de  la  bou- 
che de  Céleftius  une  réponie  précife  aux  quelhons  que  les 
"évêques  d'Afrique  lui  avoient  confeiilé  de  taire  à  cet  héréti- 
que, il  n'oia  le  préfenter  à  cet  examen,  &  s'enfuit  de  Rome. 
..Akis  le  pape  Zozîme  donna  ùl  ièntence,  par  la^pieile  il  con- 
firma les  décrets  du  concile  d'Afrique  (f);  &  conformément 
au  jugement  du  pape  Innocent,  fon  prédécefleur^  il  condamna 
de  nouveau  Pelage  &  CéleûiuSy  les  téduiiântau  rang  des  pé- 
îîitens ,  s*ils  abjuroient  leurs  erreurs,  fînon  les  retrancnant  ab- 
folumenr  de  l:i  communion  de  rEglil'c.  Le  pape  Zozime  écri- 
vit aux  ev  équcs  d  Atrique  en  particulier ,  ÔL  en  général  à  tous 
les  évéques ,  une  lettre  fort  ample.  Au  lieu  cte  s'humilier, 
comme  il  femble  qu'il  l'auroit  du  faire,  &  recoiinoitj  e  le  tort 
qu'il  avoit  eu  en  ULvorilànt  des  hérétiques  û  dangereux ,  il 
commence  là  lettre  par  exalter  la  gloire  &  la  prSbiinence 
de  (on  fiege,  ne  COnfidérant  pas  que  plus  fa  place  Téievoit 
au-delTus  des  autres,  plus  la  faute  qu  il  avoit  faite  étoit  con- 
fîdérable.  Le  pape,  après  ce  préamtule ,  établit  la  faine  doc- 
trine, conformément  à  tout  ce  qu  avoient  décidé  les  évéques 
d'Afrique. 

(/>)  [Ceux  qui  n'en  comptent  que  vrcs  \  Bnnlface,  lii'.  ij.  ch.7p.  12.  ] 
•huit ,  omettent  le  troifieme ,  qui  ne  fe      (^)  [  Ou  plutôt ,  du  concile  tçcu  à 
trouve  pas  dans  In  cf/ilcdicn  Africaine,    Car.liag;  c:i  41-  :  car  ce  fuc  avant  le 
.  -  —       ni  dans  celle  de  I^coys  le  Petit ,  mais  ffraxid  concile  d'A&iquft  de  l'aa  418* 
,  ;  V  .         qui  fe  trouve  dans  Phonnt  Se  dans  Voyejs  D.  Cdttier,  dam  l*«rtide  du 
*  '         ,      l'ancien  ci>  îc        l'cjflilc  Romaine.    Y>*^t7.ozitat  ^  ume  X.  e.  vif.p.  i6i.  ic 
jD'ailleurs  S.  Auguihn  même  paroit    dans  l'article  des  conciles  con:re  les 
m  vûe  c$  canon  dm  ui  li^  Pilaitens,/«iR.  JKi/.tfv.  jr.f.  724.^ 
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Cette  lettre  du  pape  Zozîme  fat  envoyée  à  toutes  les  égli-     x  V. 
fes  du  monde ,  &  tous  les  évéques  Catholiques  y  foufcrîvi-  c'aafliirdrrE' 
renr.  L'empereur  Honorius  fit  une  ordonnance  contre  les  glife.  Triom- 
Pélagiens,  &  appuya  de  fon  autorité  la  décifion  de  TEglife.  Pj^^  dekv*- 
Les  évêqiies  qui  ne  vonkirent  pas  foufcrirc  à  la  condamna- 
tion des  Pélagicns ,  furent  dcpoles  par  les  jugemcns  ecclé- 
liailiques,  &  chailés  de  l'Eglile  par  rautorité  impériale.  Plu- 
fieurs  renoncèrent  à  l'erreur,  6c  rentrèrent  dans  leurs  égli- 
lès.  11  y  en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent  obllinés ,  dont  le  ' 
plus  Êimeux  fut  Julien ,  éveqne  d'Eclane  [dans  la  Campanie.] 
On  les  fbmma  de  condamner,  ayec  toute  l'Egliie ,  les  erreurs 
de  Pelage  &  de  Céleftius.  Ils  le  refuferent ,  &  dirent  qu'ils: 
èn  appelioient  à  un  concile  plénier.  Mais  S.  AuguiHn  fit  voir 
combien  cet  appel  étoit  illufoire.  Toute  l'Eglife  n*auroit  fait 
autre  chofe  en  plein  concile,  que  confirmer  les  articles  de 
doftrinc  clairement  décidés  dans  les  conciles  d'Afiîqne  & 
dans  la  lettre  du  pape  Zozime.  C'elt  ainfique  tut  clu;llLe  de 
l'Eglile  une  erreur  d  autant  plus  pernicieufe,  qu'en  attaquant 
la  reKgion  dans  le  coeur,  elle  laiflbit  iubiîéer  tout  le  culte 
extérieur;  &  qu'en  fàifant  à  l'Eglife  une  plaie  mortelle,  it 
n'en  paroiilbit  rien  àu  *•  dehors.  Ceux  qui  lui  fervoient  d'or^ 
gane ,  avoient  une  grande  apparence  dfe  piété,  tandis  qu'il» 
en  ruinoicnt  reij^rir.  L'erreur  s'étoit  glince  comme  un  fer" 
pent  dans  rEglile  \  mais  elle  ne  put  échapper  à  la  vigilance 
des  payeurs.  Elle  ne  demandoit  qu'il  erre  tolérée;  mais  on: 
ne  vouloit  entrer  en  aucune  compolition  avec  elle.  Elle  fé-^ 
duifit  un  grand  nombre  de  perfonnes  ^  elle  trouva  même  le 
fecret  de  cacher  ià  laideur ,  &  de  prendre  une  forme  aflêi? 
foécieuie  pour  en  impo(èr  au  pape  Lozime  :  mais  k  lumières 
aes  évéques  d'Afrique  perça  toutes  les  ténèbres  dans  lefqoel'^ 
tes  elle  s  efforça  de  fe  cacher.  Ces  pafteurs  vraiment  dignes» 
dn  nom  de  fenrinelles  en  lirarl ,  la  pourfuivirent  jufques  dans- 
lés  rctranchemens.  Dieu  bénit  leurs  travaux  &  leur  zele,  &: 
leur  donna  lâ  confolatiou  d'être  témoins  du  triomphe  de  1«^ 
vérité. 
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V  I  1  L 

XVI.        L*on  voit  clairement  par  l'hiftoire  du  Pélagianîrme  dont 
C^ofcrvatiofli  jg  y^gj^^      donner  un  abrégé,  que  le  pape  S.  innocent  I.  ne 
m-rion  du  Pc-  prononça  contre  cette  hcrélie  qu'après  les  conciles  de  Car- 
Ugianiime.    thage  &L  dc  Miieve  j  [  &  que  daiii  ia  iuut  le  pape  Zoz.ime 
Poème €omrt  même  que  conârmer  les  décrets  da  grand  concile 

«A.  vT*'  '  de  Carthage.]  S.  Profper  dit  exprefTément  que  ce  fut  la  dé* 
cifion  du  grand  concile  d'Afrique,  qui  fut  reçue  avec  refiieâ 
de  tout  le  monde  chrétien  ;  &  il  ajoute  ailleurs ,  que  TAfii- 
que  eut  la  gloire  dans  fes  célèbres  aflemblées  de  former  des 
décrets  que  Rome  a  approuvés ,  8c  cjue  les  royaumes  ont 
fuivis.  Les  empereurs,  dans  leurs  reicrits  contre  les  Péla- 
giens ,  s'appuyèrent  uniquement  fur  le  jugement  cjui  avoit 
été  porte  avec  maturité  par  les  éyêques  4  Ainq^c ,  iaiis  iairc 
ipendon  des  lettres  des  papes. 

Enfin  ce  qull.&at  bien  remarquer,  c*efl  que  ce  jugement 
porté  par  le  pape  [S.  Innocent,  ]  avoit  un  ooiet  clair  &  dé* 
terminé.  L'erreur  des  Pélagiens  étoit  fi  notoire  6^  fi  mam* 
fefte ,  que  les  plus  (impies  d'entre  les  fidèles  fentoicnt  l'ac- 
cord de  ce  jugement  avec  les  vérités  qu'on  îenr  avoit  appn< 
{es  dès  l'enfance.  Ces  hérétiques  nioicnt  le  péché  originel , 
&  la  nécelîité  d'une  grâce  qui  nous  fit  faire  le  bien  ,  en  nous 
infpirant  la  bonne  volonté.  Toute  rEglilb  s'élevoit  contre 
eux  pour  les  condamner.  Les  exordfmes,  les  prières  de  TE* 
gliiè ,  la  doâfine  des  pères  qui  avoient  vécu  depuis  les  Âpô^ 
très,  tout  concouroit  à  les  convaincre  d'impiété.  Ce  (ont-lk, 
difbit  S.  Auguflin  en  citant  un  ^rand  nombre  de  pafTages  des 
pères  des  fiecles  précédens  qui  formoient  le  canal  de  la  tra- 
dition ;  ce  iont-la  les  jiu^es  devant  lefquels  vous  devez  être 
jugés  :  voilai  le  fynode  relpe6^able  que  j'ai  à  vous  oppofer. 


les 

qui  dans  tous  les  tems  ont  dépofé 
'in^*f*  >«•  Toute  la  multitude  des  fidèles  répandus  par  toute  la  tene, 
()ifbi(  jsncore  le  âint  doâeujr^  conçoit  unanimement  à 

affermir 
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if!ermir  ce  fondement  de  la  foi ,  que  les  Pélagîens  voaloient 
ébfaiiler.Falidt-41  aflembler  un  conctle  généru  pour  condam- 
ner une  héiéfie  auifi  nocoiie  que  la  vôtre  ?  Ceft  dans  de  tel- 
les drconibdices  ce  pere  diibit  avec  vétité.  Que  la,  caufe  J-  tîL  e.  /. 
4iu>u finie. 

Le  jugement  du  pape  S.  Innocent,  après  lemie!  S.  Aiiguf-    x  Vl  T. 
tin  dilbit  que  la  caufe  étoit  finie ,  avoit  tous  les  caractères  ^f'^'T^^^^' 
d'un  véritable  jugement  eccléfialHque.  (  r  )' Premièrement ,  foif  qu'iprès 
il  avoit  un  objet  ues-ciair  &  très-déterniine.  il  préfentoit  une  le  iuj;cmei>t 
etieur  déteftable  à  coiidanmer  ;  il  la  ibëcifioit ,  &  expofoic  ^u{^'^oic  f!^ 
le  dogme  préds  qo*il  fàUcttt  croire.  Ii  iùffit,  difoit  ce  (âdnt  nie. 
pape  9  de  bre  les  ]neaumes ,  pour  y  apprendre  le  befoin  in-   Stm.  >  ;  t, 
fini  que  nous  avons  de  la  grâce  pour  être  délivrés  de  Tabîme  *•  **  *** 
de  mifere  oîile  péché  nous  a  précipités.  Secondement,  faint 
Auguftin  montroit  Taccorcl  parfait  du  jugement  du  pape  In- 
nocent avec  l'autorité  de  tous  ics  faints  pères.  J'ai  rapporté 
fes  paroles.  Troiilémcmenc ,  ce  jugement  du  pape  venoit  à 
lâppui  des  conciles  d'Ainque>  &  ne  âifbit  que  confirmer  ce 
qui  y  avoit  été  û  clairement  décidé  :  S.  Innocent  le  dit  for- 
meUement;  Quatrièmement ,  les  fidèles ,  en  lifant  ce  juge- 
ment ,  y  reconnoifToient  la  foi  qui  leur  avoit  été  toujours  en- 
feignée,  &S.  Augudin  faifoitbeaucoupvaloirce  témoignage 
des  fidèles;  témoignage  d'autant  plus  précieux,  que  les  fidè- 
les éioient  mieux  inftruits.  Cinquièmement  enfin,  les  Péla- 
giens  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  du  jugement  du 
pape  Innocent  :  au  contraire ,  ce  jugementjetta  parmi  eux  la 
conftenuttion,  Bc  ne  réjouit  que  les  défenieurs  de  la  grâce. 
Les  Pélagîens  avoient  efbéré  obtenir  un  décret  qui  leur  fe- 
roit  favorable  par  le  créait  de  pluiieurs  du  clergé  de  Rome  ' 
qui  étoient  dans  leurs  intérêts  ;  mais  Dieu  trompa  leur  at- 
tente ,  &  ne  permit  pas  un  ii  grand  fcandale.  Si  malheurcu- 
fement  le  clergé  de  Rome  eût  approuvé  les  erreurs  de  Pé- 
iage  &  de  Céleitius ,  on  l'auroïc  accufé  lui-même  de  préva* 

(r)  [  Les  livres  de  S.  AugoUtn  contre  qae  S.  AugoAin  diroittlort,  Cdu fa  finit* 

Julien  n'ont  été  écrits  q.;'r>près  les  dé-        il  l'avoicdéia  !ir  apr^?  !?]  iironcnr 

Crec$  liu  grand  concile  de  Carchage ,  du  pape  S.  InBoccn;:  dans  le  lerinoQ 

•«oafirmés  par  le  pa pe  Zochnc  :  vm  ce  dcii  U  iaarge.j 

Tom  IL  Mm 


Dlgitized  by  Google 


&  les  PcU- 
giciu, 


174  Cinquième  Siècle. 

ricadon.  Ce  (ont  les  paroles  de  S.  Auguflin  :  Ex  kocpouk 

effet  pneviuwuiottts  nota  Ramams  elerias  imt/wd'U 

1  X. 

XVIIL  II  étoit  fort  naturel  que  dans  un  rems  où  les  Chrétiens 
dl^'uce  entre  vivoient  en  paix ,  6c  oii  toutes  les  vérités  de  la  Religion 
S.  Augiidin  étoient  développées  avec  une  nouvelle  clarté ,  on  agitât  la 
queftion  la  plus  fîmple ,  la  plus  intéreflante  pour  l'homme, 
èc  ceUe  qui  devoit  le  préfenter  le  plus  tiatorellement  à  Tef- 
prit.  L'unique  aiTaire  de  l'homme  fur  la  terre  eft  de  &  inet- 
tre  dans  la  voie  du  falut.  On  y  eft,  quand  on  a  le  bonheur 
de  vivre  dans  le  fein  de  l'EgUfe  Catholique.  Mais  le  plus 
^and  nombre  c!c  ceux  qui  ont  cet  avantage  extérieur,  n'ar- 
rive pas  j>our  cela  au  falut.  Pour  cire  fauve,  il  faut  vivre  dans 
la  juftice,  avoir  une  véritable  j^ieté ,  une  bonne  volonté.  Or, 
demandoit  S.  AugulUn,  Qui  ell-ce  qui  tait  que  i  un  puiîede 
ce  tréiôr ,  &  qne  Tautre  en  eft  privé  i  Unie  bom  vohmtas  f 
C'étoit  proprement  à  Texamen  de  cette  quefHon  û.  fimple , 

Îue  réduifoît  la  grande  controverie  de  S.  Ai^ufbn  contre 
'élage.  L'un  ScTautre  convenoîentquelluniimeatoftquand 
il  pcrhc  ,  &  (ju'il  mérite  punition  ;  qu*il  eft  au  contraire  digne 
de  louaiige  &  de  récompenfe  ,  lorl'qu'il  fait  le  bien.  Mais  en 
débarraflant  ladiipute  de  toutes  chicanes,  elle  fe  réduifoità 
fàvoir  de  qui  venoit  en  premier  la  cleciiion.  Or  les  Péiagiens 
peniôîent  que  c'eft  l'homme ,  &  non  pas  Dieu,  qui  décide  de 
ce  jx>int  camtal.  Il  eft  vrai  qa^  évitoient  de  ^exprimer  fi 
clairement.  Ik  s'envelojppoient  de  mille  fubtilités ,  pour  ne 
pas  faire  laveuformeld  unprincipe  dont  la  piété  diemayée$ 
mais  c'étoit  à  quoi  tendoit  toute  leur  doftrine. 

S.  Auguilin  au  contraire ,  &  toute  l'Eglife  avec  lui ,  foute- 
îioit  que  c'eii  de  Dieu  en  premier  que  vient  la  déalion ,  & 
non  pas  de  l'homme.  S.  AuguiHn  &  Pélage  reconnoifToient 
l'un  ik  l'autre ,  que  rhommc  \  eut  6c  agit  quand  il  tait  k  bien 
&  le  mal,  &  qu*il  veur&:  agu  librement  Mais  Pélage  pré* 
tendoit  qu'il  eit  impoffibleque  IXeu  opère  proprement  dans 
rhomme  une  a£Hon  libre 9  [une  volonté  libre.}  S.  Auguftin 
£>utenoit  an  contraire ,  qull  eft  auffi  Êucile  à  Dieu  de  aétr 


Digitized  by  Google 


Art.IV.  HiHfedtPélage.  175 
dans  llioiDine  un  bon  vouloir  libre,  oue  de  créer  toutes 
ibnes  de  créatures.  Il  ajoutoit  ou'en  enet  il  n'y  a  en  nous 
aucune  bonne  œuvre  [  aucune  bonne  volonté  ]  que  Dieu 
ne  crée  de  la  forte  ;  mais  il  enfêignoit  en  même  tems,  que 
Dieu  en  faifatit  agir  la  volonté ,  ne  détruit  pas  en  elle  le  pou- 
voir de  ne  pas  agir ,  qui  fubiîlte  toujours  dans  cette  vie  ;  il 
empêche  feulement  qu'elle  n'en  faffe  ufage.  Le  Iciint  doéleur 
ibutenoïc  encore  que  l'homme  ne  manque  jamais  de  faire  le 
mal ,  lorfque  Dieu  ne  Ten^péche  point  de  le  ^e  ^  qu'alors 
rhomme  a  néanmoins  tort,  puifiqu'il  iê  détermine  librement 
au  mal,  &  avec  un  vrai  pouvoir  de  ne  le  pas  faire  ;  qu*ainfi 
rbonune  eil  dans  une  fouveraine  dépendance  de  Dieu  pour 
n'avoir  point  tort,  parce  que  Dieu  el^  Ibuverainement  puif- 
fant  ]îour  lui  faire  faire  le  oien ,  comme  il  eft  aufli  fouverai* 
nement  jufte  en  permettant  qu'il  tombe  dans  le  péché. 

Pélage  convenoit  avec  S.  Augulhn  ,  t^ue  Dieu  fait  qui 
iônt  les  élus  qui  régneront  avec  Jefus-Chnil  dans  la  gloire  y 
&  oui  ibnt  les  réprouvés  >qui  brûleront  écemeUement  dans 
Tenter:  niais  S.  Auguilin  oifoit  aue  c'efl  Dieu  ^ui  a  féparé 
gratuitement  les  élus  d'avec  les  réprouvés  ;  &  Pelage  foute- 
noit  que  ce  n*e/l  point  Dieu  qui  eft  l'auteur  de  cette  fôpara- 
tîon ,  mais  le  libre  arbitre  de  rhomme ,  à  qui  il  plaît  de  bien 
ou  mal  uiér  des  lecours  de  Dieu.  A  l'égard  du  péché  origi- 
nel, iori'que  les  Pélagiens  étoient  forcés  d'en  admettre  le 
nom  y  ils  en  détruiibient  la  réalité ,  diiànt  que  ceux  qui ,  au 
£>rtir  de  cette  vie ,  paroiflènt  devant  Dieu  étant  chargés  de 
ce  iêul  péché ,  (ont  dans  un  étaf  où  ils  n'éprouvent  aucune 
peine.  Auguftin  enfêignoit  que  ce  péché  eft  incompréhen-  , 
fible ,  mais  réel  ;  &  que  les  eniàns  morts  fans  baptême  font 
iuftenient  damnés  à  caufe  de  cç  péché,  &  étemeUement 
malheureux. 

X. 

L'un  des  plus  grands  avantage  qi^aît  tiré  TEglife  des  dit  véncis  câp i. 
putes  des  Pelag^ens  &  des  écrits  de  S.  Auguftin  contre  eux,  taies  étabkej 
a  été  d'avoir  claicememfépaié  la  grâce  de  Jefiis-Chrift,  telle  ^-^^^^X 
que  les  éciituies  nous  la  nmt  coimokBe ,  de  tout  ce  qui  en  PéiigieH. 

Mm  îj  ' 
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emphintoît  le  nom  ;  d'avoir  démêlé  toutes  les  émdvoqaes 
donc  cette  que^tion  û  importante  eft  embarraiTée,  èc  que  les 
Pélagiens  avoient  aiFeâé  de  miilti]^er$  d'avoir  marqué  le 

commencement  de  cette  grâce  au  commencement  de  fa  foi  ; 
d'avoir  établi  que  ce  qui  ei\  commun  à  tous  les  hommes  ci\ 
la  nature  ,  mais  que  la  grâce  ei\  libre ,  gratuite ,  donnée  ou 
refufée  félon  les  jugemens  de  Dieu  ,Jultes  à  la  vérité ,  mais 
impénétrables  j  que  cette  grâce  con(ifte  dans  Hn^iration  de 
Tamour  ;  qu'elle  feule  délivre  &  guérit  tSi  volonté,  oc  que  tout 
ce  qui  na point  cette  vertu,  appartient  à  la  loi  &  à  la  lettre 
qui  tue,  oc  non  à  Feiprit  oui  vivifie.  Dieu,  difoit  Pelage, 
opère  en  nous  de  bons  vouloirs  8c  de  faints  defirs,  lorlque 
nous  voyant  livrés  à  nos  paiTions,  &  n'aimant  que  les  cno- 
fes  préfentes ,  il  nous  emijrafe  par  la  promeile  des  recom- 
pcnibs ,  &  par  la  grandeur  de  la  gloire  future  j  lorl'qu'en  ré- 
vélant les  myfteres  de  fafagefle,  il  excite  dans  la  volonté 
ibpide  fie  languiffiuite  le  dm  de  le  pofféder}  lorfqu'il  nous 
£dt  connoître  tout  ce  qui  eft  bon. 

Ce  pafTage  de  Pélage  eft  très-propre  i  montrer  le  point 
précis  de  la  controverfe  qui  étoit  entre  S.  Auguftin  &,  luL 
Qui  n'auroit  cru  que  dans  cette  variété  de  dons  8<  r^'opéra- 
tions ,  Pélage  confeflfoit  la  vraie  grâce  de  Jefus-Chnlt  ?  Ce- 
pendant le  faint  do6>eur ,  avoué  en  cela  de  toute  l'Eglife, 
ny  reconnoiflbit  nen  de  cette  grâce ,  parce  qu'il  n'y  trou- 
voit  point  lopération  de  la  charité  dans  le  cœur,  &  que  tout 
le  rené  iépare  de  la  charité  peut  être  en  nous  fans  la  grâce 
de  Jefus-thrift.  C'étoit  cette  grâce  que  ce  pere  vouloit  que 
De  y  grâce  Pélagc  confefTàt  pour  être  veritaUement  Chrétien:  Gmce 

.«'^•^r.''*'  'J"^  non-fctilirmem  nous  fait  croire  ce  que  nous  devons  aimer. 

mais  qui  nous  fait  aimer  ce  que  nous  de\'ons  croire,  Hanc  débet 
P depuis  ^ratiam  conjiteri  ,  Jî  yuà  non  Jolùm  vocari  ,  veriim 
eiiam  ejje  Ciirijlianus, 

La  chanté  efila  grau  du  nouveau  Tejlament  :  Cha  ri  ta  s 
graiia  ejl  mmieftantaià.  Si  la  charité  ne  viau  pas  dt  Dieu, 
mais  des  hommes,  les  Pélagiens  font  yiâonmxi  mais  fi  elle 
vient  de  Dieu  y  Us  PUofftns  font  vaincus.  Le  fidnt  doé^enr 
établit  par-tout  les  mêmes  pimdpes.  U  définit  la  grâce ,  une 
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mlpiration  de  la  chanie  qui  nous  fait  feire  par  un  iiuiit  au^.our 
ce  que  nous  connoiflons  de  nos  devoirs  ;  &  c*eft-tà  propre- 
ment la  grâce  :  Infpiraào  JUeSionis  ^  ut  cognaa  fanSo  amort 
faciamus  ,  qua  proptiè  mtuîa  tfi*  C*eil:  de  cette  grace  qu'il 
s'aeiffdt  uniquement  dans  la  difpute  de  TEglilè  contre  les 
Pélagien<;;  c'eil"  celle  gue  S.  Anr^aflin  a  reconnue  fi  gîorieu- 
femeiit ,  &  dont  i  Eglile  a  dL-tendu  ianéceflité  pour  toutes  les 
aftions  de  la  piété  chrétienne  ;  gratia  fid  (ingulos  aclus  datur; 
6l  ians  laquelle  elle  a  défini  qu'on  ne  iait  jamais  un  bon  ufage 
deibn  fibre-arbitre^  parce  qu'en  effet  cette  grâce  eft  le  don 
par  leqœl  on  uiê  bien  des  autres  dons,  &  iàns  lequel  on  n'en 
ufe  jamais  bien.  Ceft  la  charité  feule  qui,  à  Texclufion  de  tous 
ks  autres  dons,  eft  proprement  la  grâce  de  Jelus  -  Chriil  xé^ . 
pandue  dans  nos  cœurs  ;  charité  commencée ,  s'il  s'agit  d\in 
commencement  de  grâce  \  charité  aéluelle,  s'il  s'ncriî  du  fe- 
cours  aéhiel  de  la  grâce  ;  charité  habituelle ,  s'il  s'agit  de  la 
iainte  habitude  de  la  grâce.  En  un  mot ,  c'eil  à  la  chanté 
feule ,  ou  ce  qui  efl:  la  même  chofè .  au  faint  amour ,  que  la 

frace  doit  être  rapportée ,  fbit  dans  u>n  commencement,  ibit 
ans  fon  progrès,  ibit  dans  ià  perfection.  S.  Auguftin  admire 
la  puiflance  de  la  erace ,  en  ce  qu'elle  fait  pafTer  un  cœur  en^ 
nemi  &  rebelle ,  oe  Taverfion  pour  Dieu  à  l'amour  de  Dieu, 
&•  en  ce  que  de  non-voulant ,  elle  le  rend  voulant  :  Eos  ad  Laut  3174 
Japjum  ommpounujjimâfaààtalt  convcrùt ,  ac  voUmcs  ex  no- 
icntibm  Jacir. 

Enfin ,  pour  donner  en  peu  de  mots  un  précis  de  la  doc-     x  X. 
trine  que  S.  Augultin  a  défendue  contre  les  réiagiens ,  il  Êiut  ,  ^<^F>s  ^«  'a 
coniiderer  qu'il  y  a  deux  v^tés  qui  paro^nt  d'âx)rd  oppo*^  Auguftin  \w 
fees ,  mais  qui  en  effet  ne  le  font  pas,  &  que  nous  devons  h  gocê» 
tenir  également  avec  l'églife  Catholique.  La  première,  c'eft 
que  /* homme  efl libre  j  la  foi  s'accorde  en  ce  )joint  avec  le  fenri- 
ment  intérieur  que  tous  les  hommes  ont  de  leur  liberté.  La 
féconde,  c'ell:  que  pour j  aire  aBucllcmcnr  !e  bien  ,  d  a  hcfoin  du 
fecours  de  la  grâce  e£icace.  L'homme  eit  libre,  même  après 
le  péché.  Par-là  fl  eft  fufeeptible  de  loix,  de  confeils ,  de  pu* 
nition  ,  de  récompenfe.  Il  eft  diene  d'être  récompenfé,  s'il 
•bferve  la  loi  $  il  eft  coupable  &  digne  de  punmon ,  s'il  la 
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viole.  U  a  donc  un  vrai  &  réel pouvoir  de  fobièrFer  s'i  1  le  veut; 
car  il  n'y  a  point  de  vraie  liberté  fans  un  vrai  pouvoir  aétif.  Il 
n'eftpas  moins  indubitable  que  Thomme  dans  Fétat  où  il  ell 
tombé  par  le  péché ,  abefbin  du  fecours  de  la  grâce  efficace  ; 
parce  qu'il  ne  veut  jamais  effeftivement  le  bien  d'une  ma- 
nicre  unie  au  falut ,  il  cette  bonne  volonté  ne  lui  ell  donnée. 
Sans  cette. grâce,  il  ell:  vrai  de  dire,  i'elon  le  langage  de  i  E- 
oiture  même,  autorifé  par  toute  la  tradition  &  par  les  priè- 
res de  TEglife ,  &  qu  il  n*eft  pas  pennis  d*abandoner ,  que 
rhomme  ne  peut  faire  aucun  bien ,  parce  oue  cette  grâce 
eft  néceflaire  pour  le  taire ,  &  que  c'eu  par  elle  feule  qu  il  le 
peut  faire ,  de  cette  forte  de  pom'oirq^m  eft  InféparahU  de  r ef- 
fet même.  Ainli  quoiqu'il  puille  obferver  la  loi ,  s'il  le  \'cut, 
il  ne  le  veut  pourtant  jamais,  fi  Dieu  par  fa  grâce  inreneure 
&  efficace,  quil  ne  doit  à  perfonne,  ne  le  lui  fait  vouloir.  Il 
eft  vrai,  dit  S.  AuguiHn,  aue  tous  les  hommes  peuvent  ob- 
ptor.  yiîf.  ibrver.Ia<loi  d^  Dieu,  s'ils  le  veulent;  mais  U  Seigneur 
y  s  J^'^^n  Us  quiprépan  leur  ydomi:  ou ,  comme  il  dit  ailleurs  y  &  ce  qui 
(fiMut,  revient  au  même  ,  mais  cefî  la  grâce  qui  le  leur  fait  vou- 
loir,  A  Tégard  du  mal ,  la  volonté  fe  fuint  à  elle-même  pour 
le  commettre  efFeélivement.  Elle  ne  trouve  en  elîe-méme 
que  penchant  &  inclination  pour  le  mal;  &  elle  demeure 
toujours  cfclave  du  péché ,  tant  qu'elle  njeft  point  délivrée 
S.  Jean  viij'  p^r  l«i  grace  du  libérateur.  Ccjl pour  lors^  dit  Jefus-Chrift, 
t^*  que  vous  frc^  vmimem  Uhres ,  lorfque  U  Fils  de  t homme  vmu 

aura  délivrés.  S*  Augultin  &  S.  rrolper  ne  font  point  même 
difficulté  de  dire  que  le  libre -arbitre  na  de  force  que  pour 
pécher,  s'il  neft  fecouru  parla  grâce  de  Jefus  -  Chrifl ,  la- 
quelle ,  félon  S.  Paul ,  ceflêroit  aêtre  grâce ,  il  elle  n'étoit 
entièrement  gratuite. 
XXI.  Les  vérités  de  la  grace  font  une  des  portions  les  plus  pré- 
d^"^  "és*dc  '^^  ^'^  doélnne  de  l'Eglife  ;  car  comme  l'a^uvre  pro- 

U  ^iàcc,  *  P^^  Mc/iie  a  été  de  domier  aux  hommes  la  milice  &  l'ac- 
compliflèment  de  la  loi  ,^de  les  faire  pal&r  du  péché  à  un 
état  de  fàinteté,  &  de  les  y  confèrver  jufqu*à  la  fin  par  la 
vertu  efHcace  de  fon  opération:  de  même ,  une  des  princi» 
pales  véiités  qu'il  eli  venu  leur  apprendre  >  eft  que  ce  bien- 
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Fait  leur  "^ent  de  Dieu  par  (cm  enRieitii&.  "Nul  autre  ièccde 
n'étoit  plus  important  pofiir  euz^  mitte  autre  vérité  ne  leur 
étoit  plus  néceluiire ,  puiTque  c*eû  celle  qui  leurfiiit  (eoniiiâ' 
tre  Jefus  -  Chrifl  pour  leur  Sauveur,  de  qui  les  porte  à  s*ap- 

E rocher  de  lui  avec  confiance ,  afin  d'en  recevoir  un  fi  gran^  * 
ienfait.  La  doéhine  de  la  grâce  cil  donc  le  trclbr  des  Chré- 
tiens ;  &  c'eft  en  faifant  uiàge  &:  en  le  nourri/Tant  de  cette  cè- 
le lie  doftrine,  qu'ils  entretiennent  6c  tbnt  croître  la  vie  de 
leur  anie.  '  " 

S»  AttguAin  établit  pour  principe ,  que  les  iàtntes  Ecritu- 
res' nous  uiculquent  par-tout  la  grace  de  Jefus-Chrift  :  In  on^  Sur  u  pfl 
niùus  Scripturis  fancîis  ,  ^rvura       ^à^  Gè^vt  fiqtf  commendat 
finoUt»  C*eft ,  dit-il  encore ,  par  un  myftere  profond  ,  mais  ' 
/alutaire ,  que  l'Ecriture  a  par-tout  un  plan  fuivi     l'outenu,  " 
qui  ell  de  ramener  toujours  ceux  qui  y  font  atrention ,  à  cet 
avertilTement ,  cjue  celui  qui  fe  ^hnfie ,  doit  fe  t^^iorijicr  danj  le    u  Cor, j, su 
Seigneur,  De  quoi  en  eilet  1  Kcriture.nous  eiiirt^ticndruil-'eile, 
finon  de  Jefiis*  Chrift  qiti  eijk  la  fia  de  la  IqI  j  âc  de  la  grace 
qui  la  £m  accomplir?  Que  doit>elle  montrer  à  Thomme^ 
nnon  les  befoins  ,  &  en  même  tems  fon  unique  refTource  ? 
Une  pareille  inftruéHon  fiù.  digne  de  Dieu &  elle  eft  vrai* 
ment  utile  à  rhomnic.  S.  Auguftin  a  raîfon  de  conclure  qu  elle 
dévoile  toutes  les  anciennes  Ecritures  ;  car  c  ctoit  ropp-^ft- 
tion  à  ces  vérités  qui  empêchoit  &  qui  empêche  encore  ic 
Juif  d'y  voir  Jefus-Chrift ,  félon  Li  doîl:rine  de  S.  Paul. 

Les  vérités  de  la  ^ace  ne  font  pas  feulement  la  madère 
des  leçons  que  FÊcntute  nous  donne  ;  on  peut  dire  encoop 
qu'elles  font  très-fécondes,  Sc  quelles  influent  dans  toute  fai , 
morale.  En  effet  û  la  juftice  vient  de  Dieu ,  âCîs'îl  la  donne 
à  qui  il  lui  plait^  il  faut  le  prier  fans  ceile,  mettre  en  lui,  &  non 
dans  le  libre-arbitre  ,  toute  fa  confiance ,  lui  rapporter  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  en  nous ,  lui  en  demander  TaccroilTement, 
lui  rendre  de  continuelles  a^iions  de  grâces,  l'aimer  comme 
celui  de  qui  nous  tenons  tout.  Mais  comment  les  eimcnus  de 
•k  ^ce  s'y  prendnMtt^ib  pour  tendre  à  Dieu  un  tel  cdtte  P 

demànderom-ys4a  hoone  volonté»  tan<Ës  cu^  ' 
•de  reconnoitre  que  c'eft  Dieu  qui  la  domie  î  Mettront  -ils 
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leur  cooiîaiicé  dans  ûm  ièeotirs ,  tandis  que  ièlofl  OOC  ét£i^ 
cours  ne  déâde  de  riéi,  &  que  c*eft  au  libfe-atbm  àjea 
âiieuiàge^         -         >     ....  . 

'    "  '  A  R  T  I  C  L  E    V.  ■ 

Ouy/vges  de  S*  AugufiiOf 

Es  ouvrages  de  S.  Auguftin  font  enxièulsune  riiéologîe 
tie^iJ^W"  compjette.  Ce  pere  s*eft  appliqué ,  dans  tous  fes  écrits ,  à  ex* 
vragfs  de  S.  pliquer  avec  une  mcrveillcurf  netteté  Ics  vérités  chrétiennes , 
Au^uàin,     à  les  bien  dig  érer ,  à  les  débarralîer  de  toutes  les  chicanes 
-    des  hérétiques ,  &  à  les  mettre  dans  un  ordre  méthodique. 
Il  a  marqué  avec  précilion  ce  qu  on  doit  croire  de  cliaque 
myftere ,  ce  qu'on  doit  répondre  aux  objeéHons  que  Ton  y 
Dppofe ,  &  comment  on  doit  tirer  de  TEcriture  de  quoi  ap- 
puyer chaque  dogme  &  chaque  vérité.  Quelque  abândtes 
<{ue 'iiSient  (es  matières  qu  il  traite ,  il  les  met  dans  un  (i  grand 
jour ,  qu'elles  deviennent  intelligibles  à  tout  le  monde,  il  ùk 
Tépancfre  ânn<  tous  fes  ouvrages  un  ^oût  de  piété ,  qui  dé-» 
gage  inienlibicment  fon  ieéî;eur  de  1  amour  des  créatures , 
pour  le  porter  k  n'aimer  que  celui  dont  il  a  reçu  letre  &  la 
vie.  Lidce  que  je  vais  tâjcher  d'en  donner,  fera  fentir  quel 
èft  le  bonheitt'de  ceux  qui  ibm  les  fidèles  .di^iples  de  ce 
Mf  Duffitu  grand  maitie;  &  combien  fun  des  phis  grands  hommes  de 
notre  tems  avoit  rai(bn  de^ite^  <|u-un  eccléiiafliqae  ne  doit 
ïmbittonner  d*autre  fortune,  que  de  goûter  les  écrits  de  cet 
incomparable  doâeuTy    d'en  bien  connoitie  tout  le  pcix»' 

.'V   .  IL. 

»>•  ^  V  ■  ^  prefque  pas  poffiblede  compter  les  éd^tionspai^ica- 
4Uiônf des  lîei^sgitiTe font âhesdei aimé; de 5« Acigaftin. LesH^ 
p^vn^es  de  de  la  Qté  de  Dieu  furent  nais  au  jour  àuffi*|ât  après  l'inven^ 

tion 
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don  de  T Imprimerie.  Dans  la  première  édition,  qui  cil  de  ^> 
1 467 ,  il  n  y  a  ni  nom  «flmprimeiir  ^  ni  nom  du  fieu  <Âi  elle  '^"J.'^  ^ 
fut  sdte;  Amerbach  fîit  le  premier  qui  entreprit  une  édition  éru  j.  'i  ta,  * 
générale  des  œuvres  de  S.  AugufHn ,  laquelle  parut  au  com- 
mencement du  iêizieme  iîecie.  £raiine  en  donna  une  plus 
complette  en  1 529  à  Bafle,  en  dix  tomes  à  longues  lignes. 
11  en  parut  enfuite  plufieurs  autres ,  à  Venife,  à  Lyon  ,  à  Pa- 
ris. Les  doéleurs  de  Louvain  travaillèrent  à  donner  quel- 
que chofe  de  plus  correft  &  de  plus  ample  que  tout  ce  qui 
avoitparu.  Leur  édition  eft  d'Anvers  en  ij 77,  en  dix  vo- 
lumes in  -  folio ,  dont  il  iè  fit  un  grand' nomore  de  réimpref^ 
fions. 

*  Après  tant  de  recherches ,  de  foins  &  de  travaux ,  les  oth 

vrages  de  S.  Auguftin  ne  fe  trouvoient  point  encore  dans 
Tétgt  où  ils  dévoient  être  pour  contenter  le  public.  Un  illufl-re 
dofteur ,  la  lumière  &  la  gloire  du  fiecle  dernier ,  infpira  aux  jjf,  .^^rtumJU 
Bénédiélins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  le  deflein  d'en 
donner  une  nouvelle  éoition ,  leur  repréfentant  toutes  les  rai- 
fons  qui  lui  iàîibient  j  ugc  r  que  TEglife  attendoit  d'eux  cet  im- 
portant fervice.  L'avis  fut  ^oûté  £  fuivi.  Les  fnpérieurs  char- 
gèrent de  ce  travail  domBumpin ,  homme  d'un  efprit  jude  & 
iolide,  de  beaucoup  de  vertu,  &  d'une  application  infati^- 
ble.  11  examina  tous  les  mamifcrirs  qu'il  put  raflembler ,  en 
confronta  les  différentes  leçons ,  &  confulta  toutes  les  an- 
ciennes éditions.  Il  fut  enfuite  fécondé  par  plufieurs  favans 
de  fa  Congrégation.  Cette  édition ,  qui  eft  très-corre£le  (k  la 

£lu$  complette  de  toutes  »  eft  diftribuée  en  dix  tomes  in-fi>lip» 
«es  deux  premiers  parurent  en  1 679  à  Paris  \  les  autres  dans 
le  cours  des  années  fuivantes  jufqu'en  1 6^0 ,  que  le  dixiè- 
me iôrtit  de  defTous  la  preiTe.  L'onzième  ne  fut  rendu  public 
qu'en  1700.  Tl  contient  la  vie  de  S.  AugufKn ,  une  table  gé- 
nérale de  tous  fes  ouvrages ,  &:  une  autre  des  matières  con- 
tenues dans  chacun.  Cette  vie  n'eft  qu'une  traduftion  latine 
de  celle  que  M.  de  Tillenioiit  avoit  faite  en  francois ,  mais  : 
qui  ne  fut  imprimée  que  deux  ans  après.  La  table  des  matie- 
tes  eft  ce  «ni  on  a  de  mieux  en  ce  genre ,  (bit  pour  le  choix*^ 
foit  pour  rarrangement.  L'épitre  dédicatoire  eft  de  dom 
Tom  IL  .  N  n 


Digitized  by  Google 


i2i  Cinquième  Siècle. 

Mabillon ,  cpi  du  foir  au  matin  la  mit  dans  l'état  où  elle  e&f 
Elle  pafle  néanmoins  pour  un  chef-d'œuvre. 
-J^y'  ^       I^t;'»  qu'on  eut  commencé  à  débiter  le  premier  tome ,  les 
ies  Bénédic-  ennemis  trop  connus  de  la  do6Vrine  de  S.  Augullin  ,  engage- 
tins  attaqrr e  rcHt  UU  Capucin  à  déférer  ia  nouvelle  édition  à  M.  de  Harlay, 
îelax  '  enne^  archevêquc  dc  Paris,  Le  délateur  fiitméprifé ,  &:  fes  accuia- 
nisdeia  doc  tîons  convaiiicues  de  ârax.  A  peine  le  dixième  tome  fùt-il 
Aueuâi/'eft  achevé ,  que  les  mêmes  emiemis ,  qui  n'ofoientfe  montrer,  fe 
jBttSêe  àko-  cachèrent  fous  le  nom  d  un  abbé  d'Allemagne ,  &  publie- 
rent  une  lettre  contre  l'édition  des  Bénédiftins.  Perfbnne 
n'en  fut  la  dupe.  On  découvrit  bientôt  de  quel  corps  étoit 
ce  prétendu  abbé  d'Allemagne ,  qui  fut  convaincu  de  n'avoir 
ni  icience  ni  bonne-foi.  Les  favans  éditeurs  mirent  en  pou- 
dre les  calomnies  répandues  dans  la  lettre.  Ceux  qui  en 
étoient  les  vrais  auteurs»  la  firent  cotnir  à  Rome  comine  k 
Faxis.  Ib  femerent  enfuite  de  nouvelles  pièces,  &  mirent  en 
ceuvre  tous  les  refTorts  fecrets  de  leur  politique  pour  traver- 
fer  ce  bien ,  en  failant  palfer  les  éditeurs  pour  des  gens  dont 
la  foi  étoit  fufpef^e.  Les  Bcnédi6}ins  fe  juftifierent  dans  la 
préface  ,  à  laquelle  l'archevêque  de  Paris  fit  ajourer  certai- 
nes déclarations  que  l'on  y  trouve.  Le  gmnd  Bofliict:  qui  con- 
jîoifloit  tout  le  prix  de  cette  édidon ,  en  avuu  doiiiie  uneidée 
avantageufc  à  Louis  XIV ,  qui  fit  défendre  de  rien  dire  ou 
écrire  touchant  Tédidon  de  &  Ausoftin. Le  pape  CiémentXL 
adrefla  en  1706  au  fupérieur  gSiéral  des  Bénédiôîns  »  un 
htef  qui  mettoit  cette  édition ,  comme  toutes  les  autres  ibr* 
ties  de  cette  Congrégation,  à  couvert  de  toute  contradiftion  ^ 
&  l'on  donna  à  Rome  un  décret  qui  profcrivoit  les  libelles 
pleins  de  calomnies  ^  répandus  contre  la  nouvelle  édition  de 
S.  AuguiHn, 

I  V.       Le  premier  tome  des  œuvres  de  S.  Auguffin  renferme  ce 

tSnslnsTt  ^^^^  encore  jeune,  &  avant  quîl  fk élevé  an 

prcnictmiiie.  iacerdoce.  On  a  cru  néanmoins  devoir  y  feireentrer  fes  deux 
Ciiii.  t.  XI.  livres  des  rétraftations  qu'il  compofàiiurlafindeik  vie,  coin- 
«n*  'i'       loe  pour  iêrvir  d  introduâioii  à  fes  autres  ouviages  ^  de  ks 
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treize  livres  de  fes  Confeflions ,  qu'il  ne  publia  que  pendant 
fon  épifcopat,  afin  que  le  lecteur  vît  dans  le  premier  de  ces 
ouvrages  combien  S.  Auguftin  avt>it  de  modeftie  8c  d'ameur 
pour  la  vérité ,  &  dans  fautrey  quels  étoient  les  lentimens 
de  fon  cœur. 

Lc'j»  RétraSations  font  divifées  en  deux  Uvres,  dont  le  pre- 
mier eft  employé  à  la  révifion  ésn  écrits  de  S.  AugdHn  juf- 
€çik  ibn  épifcopat.  Le  fécond  comprend  tout  le  refte  de  iês 
ouvrages.  Il  y  en  a  qui  s'iinaginem  que  le  fâint  do6leur  ne 
fait  dans  ces  deux  livres  que  rétraéter  des  erreurs.  Mais  ik 
font  voir  qu'ils  n'entendent  pas  même  le  fens  de  cetje  ex- 
prcflion.  Le  mot  latin  retraclare  lignifie  proprement,  revoir, 
retoucher ,  manier  de  nouveau.  La  lëule  erreur  que  S.  Au- 
guflin  ait  rétraftée  dans  ces  deux  livres ,  eft  celle  des  fémi- 
JPélagiens,  dont  il  ne  s'étoit  point  aflêz  donné  de  garde  avant 
qull  eût  étudié  à  fond  les  vérités  de  la  gsace.  Le  iàint  doc- 
teur,  dans  fès  rétra6tations ,  ne  fâit  autre  chofe  que  s'expÛ- 
quer  lui-même ,  afin  qu'on  n  abufe  point  de  quelques  termes 
moins  clairs.  L'cxaétitude  de  S.  Auguftin  dans  cette  révifion, 
va  jufqu'à  marquer  fur  chnc|ue  ouvrage  quelle  en  a  été  Toc- 
cafîon ,  fon  titre,  la  matière  qui  y  eft  traitée ,  de  combien  de 
livres  il  eft  compofé ,  les  paroles  par  lefquelles  il  commence. 
CTeft  ce  qui  cluuue  une  grande  taciiiié  pour  diftinguer  fès 
véritables  écrits ,  de  ceux  qui  lui  ibnt  fuppofés. 

Les  Confejpons  de  S.  Auguitin  font  le  témoignage  de  (on     V  i. 
ardent  amour  pour  Dieu.  iTy  eft  grand  par-tout,  foit  qu'il  Canfct 
déplore  les  déréglemens  de  ia  jeunefie,  Uàt  qu'il  rende  eia» 
ces  à  fon  libérateur.  Cet  ouvrage ,  infiniment  précieux,  fera 
toujours  les  délices  des  perfomies  qui  ont  une  fmcere  piété, 
&  on  ne  Teftimera  jamais  autant  qu'il  mérite  de  l'être.  Ce 
livre  eft  une  peinture  vive  6c  animée  de  ion  cœur,  taite  par 
lui-même  avec  toute  la  fidélité  d'un  homme  qui  parle  à  Dieu. 
On  y  apprend  de  cet  habile  maître  à  comioItTe  Dieu  &  à 
connoitre  ùn  -  même ,  $c  cela  non  par  des  traits  languiflàns 
qsà  chaînent  plus  qu'ils  n'inibuifem ,  mais  d'une  manière 
vive ,  qm  fidt  qu'on  ne  (kuroit  lire  cet  incomparable  oumge, 

N  n  ij  . 
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iàns  reffentir  quelques  étmcelles  do  feu  divin  dont  le  cœur 
de  ce  grand  homme  étoic  embtafô. . 
Vil.         s.  AugufHn  retiré  à  la-  campagne  quelque  tems  après  fa 
Livre»  con-  converfion  ,  sV  occupoit  avec  Tes  amis  &  les  dilciples  de  di- 
^irfpiîyjpttf     verles  matières ,     avoit  loin  de  taire  tout  rédiger  par  écrit, 
afin  de  ne  rien  laifler  perdre  de  ce  qu'on  y  avoit  dit  de  bon. 
C'ell  de  ces  conférences  que  font  venus  la  plupart  des  ou- 
vrages au*il  iît  vers  ce  lems-là.  Le  premier  de  tous  ceux  qui 
nous  reitent ,  eft  întitofô  ^Académiciens,  [  &  diyiie  en  trois 
livres.]  Ces  philoibphes  âiibient  profei&on  de  douter  de  tout. 
&  AugufHn  prouve  contre  eux  qu'on  peut  trouver  la  vérité. 
Il  combat  dans  ces  livres  la  pernicieufe  maxime  de  quelques 
ïTîiférables  philofophes  païens ,  qui  affuroient  qu'on  ne  pé- 
choit  point  en  fuivant  une  opinion  prohahle.  II  dit  qu'elle 
ouvre  ia  porte  a  tous  les  crimes,  <ik  que  les  juges  puiulTent 
dans  la  pratique  ceux  que  ces  philoibphes  juftment  dans  la 
Spéculation.  Il  prétend  que  les  anciens  Académiciens  n'ont 
jamab  auK>rifé  cette  pernicieufe  maxime, 
y  n  I.        Le  livre  de  la  VU  lienkeufwfi  a  pour  objet  de  prouver  cpe 
.^''V."^*'*  pour  être  vérirabîement  heureux,  il  faut  s'attaclier  à  un  bien 
fu'e ,  &  de  lolide,  permanent,  cx  qu  on  ne  peut  nous  enlever.  Ainn  pour 
l'ordre,        être  heureux  ,  autant  qu'on  peut  l'être  fur  la  terre ,  il  faut  ne 
defirer  que  Dieu ,  &  accomplir  en  tout  fà  volonté.  Les  deux 
livres  Je  C Ordre  ilnvent  celui  de  la  Vie  .bienheureufe.  Oa 
voit  dans  le  premier  que  tous  les  biens  &  les  maux  font  com- 
pris dans  Tordre  de  la  Providence  \  que  Tamour  de  i'ordfe 
porte  à  tout  faire  de  la  manière  que  Dieu  Ta  ordonné.  Les 
fciences  humaines  fervent  à  former  fefprit  ;  mais  on  peut 
donner  dans  l'excès  en  s'y  appliquant,  &  ainfi  pécher  contre 
l'ordre  qui  eil  ennemi  de  tout  excès.  Dans  le  fécond ,  S.  Au- 
gulHu  examine  ce  que  c'eft  qu'être  dans  l'ordre  de  Dieu. 
Apres  avoir  traité  piuiieurs  quefHons  métapliyiiques ,  il  paile 
aux  préceptes  de  morale ,  &  donne  à  iês  aifciples  des  règles 
^  des  avis  excellens. 
J^*         Les  Soliloques  font  ainfi  intitulés ,  parce>que  dans  cet  oii- 
liTKt^^'  vrage  &  Aug^iitin  s'entretient  feul  avec  lui-^néme  ;  au  lifiu 
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oae  dans  les  précédens  il  parie  &  difpute  avec  Tes  amis  &  5iTî^^^'<i  a 

les  difciples.  Ds  font  divtiës  en  deux  livres ,  où  le  iàint  dofteur  lig^all  J,* 

a  pour  but  de  fe  perfectionner  dans  la  connoiilànce  de  Dieu 

&  de  {on  ame.  Le  livre  de  rimmonalité  de  t Âme  n'ell  qu'une 

fuite  ,  &  comme  un  fupplément  des  Soliloques.  11  pofe  un 

grand  nombre  de  principes  pour  prouver  Tuiimortaiité  de 

i  amc.  Celui  de  la  cjuamhe  ou  de  la  grandeur  de  t ame ,  a  pour 

objet  d  examiner  en  quoi  conlille  la  véritable  grandeur  de 

lame ,  fa  nature ,  fes  propriétés ,  fon  origine. 

Pendantle  iejour  que  S.  Auguftin  fit  à  Milan  pour  (è  difpo-   ^  ^• 
fer  au  baptême»  il  travailla  à  des  ouvts^es  fur  les  Belles-lettres  le»  - 
&les  Sciences;  mais  il  n'y  acheva  çp&  celui  de  la  grammaire,  ^  («s  BeUe*» 
ayant  laifle  imparfaits  ceux  qui  traitoient  de  la  logique,  de  la 
rhétorique ,  de  la  géomcme ,  de  rarithmctique  ,  de  î?.  philo- 
fophie ,  &  de  la  muliquc.  13e  retour  en  Atnque  après  ion  bap 
terne ,  il  reprit  ce  qu'il  avoit  commencé  fur  la  mufique  ,  & 
compofa  iix  livres  lur  cette  matière.  11  fait  voir  que  la  mufi- 
que  doit  contribuer  à  élever  le  cœur  &  refprit  à  une  har- 
monie toute  céleile  &  toute  divine.  Le  livre  du  Makn  eft  * 
un  dialogue  entre  S.  Auguftin  &  Adeodat  [fon  fils.]  Il  y  eil 
dit  que  ce  ne  font  pas  ws  paroles  que  les  hommes  font  re- 
tentir à  nos  oreilles,  qui  enfeienent  la  fcience  à  l'homme  ; 
mais  que  la  %'crité  étemelle,  Jelus-Chrill: ,  le  Verbe  de  Dieu 
eft  notre  véritable  maître .  &que  tout  le  bonheur  de  l'homme 
confiée  à  le  connoiti  e  ik  à  i  aimer. 

Les  trois  livres  du  IMn'-'afittr^  hteat  écrits  contre  les  xt. 
Manichéens.  S.  AugulHn  y  prouve  que  le  libre-arbitre  eft  la  ^' J'^^V/^"' 
ca  Life  du  mal ,  &  il  s'étenci  fur  pluiieurs  vérités  conteftées  par 
les  Manichéens.  Pelage  cita  depuis  quelques  endroits  de  cet 
livres  comme  lui  étant  favorables  ;  mais  S.  Anguilin  montra 
qu'il  n'en  pouvoir  tirer  aucun  avantage  ,  parce  que  dans  ces 
livres  il  n  avoit  point  enrrepris  de  faire  \oit  d'où  vcnoit  le 
bien  dans  l'homme  ,  mais  d'uu  venoit  le  mal.  Quoiqu'il  ne 
iùt  point  encore  queîttion  des  Pélagiens ,  on  y  Ht  néanmoins 
que  tout  bien  vient  de  Dieu  »  les  moindres  çiamme  les  phis 
grands.  Les  deux  livres  de  la  Genèfe  furent  auffi  compofês 
comte  les  Manichéens.  Le  faine  doâeur  y  montre  par  des 
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preuves  claires  &  nutnifeftes,  la  vanité  6c  Textravagance  de 

ces  hérétiques. 

XII.         Le  but  des  deux  livres  intitulés  <ùs  Mœurs  des  Chrétiens 
^'"^^des"        ^  '^^^  Manichéens  ^  q\\  cle  hure  voir  combien  la  ^uiTe 
Chrétiens  &  vertu  dont  ces  derniers  Te  glonlioient,  étoit  éloignée  de  la 
dei  Mani-    vertu  des  vrais  difciples  de  Jeius  -  Chriil.  Il  y  oppofe  donc 
chéens.  mœurs  des  vnds  fidèles  à  celles  des  Manichéens.  H  Ênit^ 

dît  -  il ,  juger  de  la  (ainteté  de  l*Egli(ê ,  non  par  les  mauvais 
Chrétiens ,  mais  par  les  bons  qui  y  font  en  grand  nombre. 
XIII.        Le  livre  de  la  vraie  Religion  eiï  un  des  plus  beaux  Se  des 
De  la  vraie  pl^j  importans  que  S.  Aucruftin  ait  compofcs ,  lorfqu'il  ne- 
n<.l!^ion.      ^^.^       fimple  fidèle.  Le  laint  dofteur  commence  par  con- 
fondre les  philorophes  qui  ont  pris  part  à  Tidolàtrie,  quoi- 
qu'ils en  coiinurtbnt  Tablurdité.  11  relevé  la  grande  merv  eille 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  a  enfante  des  milliers  de 
martyrs ,  &  une  infinité  de  peribnnes  de  Tun  &  de  l'autre 
iêxe ,  lefquels  ont  mené  la  vie  la  plus  pure  &  la  plus  padâitei. 
On  ne  doit  point  chercher  la  vraie  religion  chez  des  philo- 
•       lophes  qui  approuvent  par  leurs  aébions  un  culte  <{u11s  con- 
dnmncnt  dans  leurs  difcorirs.  On  ne  doit  pas  non  plus  la 
chercher  dans  les  horreurs  du  paganiliiie,  ni  dans  l'impureté 
de  l'iierelie ,  ni  Hans  la  lang\ieur  du  Ichilinc,  ni  dans  l'aveu- 
glement  du  Judaiiint'.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans  TEglife  Ca- 
tholique ,  qui  eft  répandue  par  toute  la  terre.  Elle  invite  les 
païens,  elle  chaflê  les  hérétiques ,  elle  abandomie  les  ichîi^ 
manques ,  elle  s'élève  au-dettus  des  Jui&:  à  Tégarddes 
tiens  charnels,  elle  les  foufFre  pour  un  tems,  comme  une 
paille  qui  met  à  couvert  le  froment  dans  l'aire  ;  mais  elle  re- 
tranche ceux  qu'elle  n'a  pu  ni  corriG;er  ni  foufFrir  chm  leurs 
défordres.  La  providence  de  Uieu  i)ermet  même  iouvent, 

3ue  des  hommes  vertueux  fnicnt  chafles  de  la  communion 
e  l'Eglil'e  par  des  troubieb  que  des  periuunes  charnelles  ex- 
citent contre  eux  ;  mais  après  qu'ils  ont  ibufet  avec  une 
padence  extraonyrâire  cette  ignominie ,  pour  conièrver  la 
paix  de  I^Eglif^^  ûns  faire  aucun  fchilme  contre  elle,  &  (ans 
fermer  aucune  nouvelle  héréfie,  ils  font  couronnés  en  ièciet 
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ARt.  V.  Ouvrages  dê  S,  Augufiiru  %Zy 
par  le  Pere  qui  les  voit  dans  le  (taet.  Ces  exemples  paroi^^ 

lent  rares ,  ajoute  S.  Augufliri  j  mais  il  y  en  a  néanmoins,  & 
plus  au  on  ne  lauroit  croire ,  Dieu  en  ùfant  àind  pour  Tinibuc- 
tion  des  Chrétiens  de  toute  forte  d'état. 

La  RegU  aux  fenitcurs  de  Dieu  ,  que  Ton  a  mii'e  à  la  fin  du  XIV. 
premier  volume  des  œuvres  de  S.  AugulHn,  eft  de  lui;  mais  fçrî^i^egjj^j 
il  lavoit  compofée  pour  des  filles ,  6c  non  pour  dés  iiomuies.  Dicu, 

IV. 

Le  iècond  tome  contient  les  lettres,  difpofées  febn  l'or*  ^^j!^^ 

dre  chronologique  ,&  divifées  en  quatre  clalTes.  La  première  œe  des  œu- 
condent  celles  que  S.  Auguflin  écrivit  avant  fon  épifcopat ,  vres  dciî.Anc 
c*eft-à-dire,  depuis  Tan  386  jufqu'en  l'an  395.  La  féconde  fetifc"* 
contient  celles  qui  furent  écrites  depuis  l'an  396  ,  jufquau  càu.i.xU 
tems  de  la  conférence  de  Cartlwge ,  &  de  l'éclat  que  lit  eu  an.ui, 
Afiique  lliéréfie  pélagienne  en  410.  La  troifieme ,  celles 
qu*il  a  écrites  depuis  Tan  411  jufou'à  &  mort  en  430.  La 
quatrième ,  celles  dont  l'époque  n'elt  pas  certaine ,  quoiqu'on 
facile  qu'elles  n'ont  été  écrites  que  depuis  fon  épifcopat.  U 
y  en  a  en  tout  170.  On  en  a  depuis  trom  é  deux  dans  les 
bibliothèques  d'ALiemagae  y  qui  fuient  imprimées  à  Paris  en 
1734- 

On  voit  dans  les  lettres  de  S.  AugufHn ,  un  fond  de  génie 
qui  étonne ,  une  vafte  étendue  de  cormoifTances ,  une  élo^ 
quence naturelle,  une  prudence confommée,  un  zele  ardent 
pour  les  intérêts  de  TEglife ,  un  amour  confiant  de  la  vérité* 
une  piété  folide ,  une  bonté  qui  ne  fe  refufcir  à  j^erfonj^^, 
une  modeflic  fans  égale.  Confulté  de  tous  côtés,  &c  fur  tou-  . 
tes  fortes  de  matières ,  il  fait  proportionner  fon  flyle  à  la  por- 
tée &  à  la  condition  des  perfonnes ,  ne  laifTant  ancnne  dif- 
ficulté fans  i'éclaircir.  La  plupart  de  fes  lenres  ptuvcnt  être 
regardées  conune  des  traites  aclievés.  On  y  trouve  preique 
«ntîere  llfifèoiie  ecdéiîaitiyie  de  fbn  tems  avec  un  grand 
jiombre  de  quefHons  très  -  importantes ,  fur  le  dogme,  la 
morale  &  la  difcipline.  Ces  lettres  tiennent  parmi  les  oavr»' 
£es  de  S.  Auguilin^  1«  même  laiig qu'il  ttentlni-méme entre 
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a88  CiNQtxiEMÊ  Siècle. 

les  pères  de  TEglife.  On  y  découvre  non-ièulement  la  âîn-' 
tete  étmnente de  ce  grand  homme,  fa fageiTe,  fou  humilité, 
&  modération  qu'il  confervoit  toujours  pleine  &  entière, 

'  <|uoiqulI  eût  fouvent  affaire  à  des  efprits  tres-déraifoiinablcs  ; 
mais  encore  tout  le  fond  de  fa  doè'trine  ,  dont  on  peut  dire 
que  les  lettres  font  un  excellent  abrégé.  Tous  Tes  principes 
y  lont  établis  avec  nne  clarté  l)»:  une  précifion  admirables  ; 
enforte  que  c  eli  bien  connoître  S.  Auguftin ,  que  de  bien 
pofTéder  fes  lettres.  Les  premières  font  lur  des  madères  phi* 

*  lofophiques  l  dont  ce  ûiint<io6bur  s^entretenoit  avec  fès  amis 
dans  les  premiers  tems  de  fa  converfîon.  On  y  voit  combien 
il  étoit  tendre  pour  Tes  amis ,  régulier  &  exad  à  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  civile  ,  appliqué  à  la  recherche  de  la  vérité , 
plein  de  Dieu ,  &  attentif  à  travailler  fur  lui-même.  Dans  les 
luivantes  ,  ce  ne  font  plus  que  des  fujets  de  d  K^rine  &  de 

Î)iété ,  fur  -  tout  depuis  c|u'il  fut  prêtre  &  évêque.  Dans  fes 
ettres  contre  les  Donaolles,  toute  la  matière  de  funité  de 
l'Eglife,  du  baptême ,  des  effets  de  ce  facrement,  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  on  doit  tolérer  les  méchans  ,  fe  trouve 
divinement  traitée.  Dans  celles  contre  les  Pélag^ens  ,le8  vé- 
rités  de  la  ^race  font  développées  avec  une  merveilleufe  prc- 
cifion.  Enhn  dans  toutes  les  autres  lettres,  outre  une  infinité 
de  chofes  curieufes^fur  la  difcinline  de  l'Eglife  ,  on  voit  avec 

3uel  empreffement  on  lemployoit  dans  les  grandes  a  flaires 
e  l'Eglife ,  quelle  vénération  on  avoit  pour  lui ,  combien 
les  plus  grands  hommes  defiroient  de  ne  tien  Êiire  âns  fon 
confeiL 

m  y. 

XVI. 

cemw'ïiotîê  tvoifieme  tome  renferme  les  traités  fur  l'Ecriture-fainte. 
troifîemf  m-  Comme  les  quatre  livres  de  la  Docl/ine  Chrétienne  font  une 
la  doârir  '^^  '"'^^  méthode  que  S.  Aucruftin  a  fuivie  dans  fes  expli- 
chre^ienne  Cations  de  TEcriture,  on  les  a  mis  au  commencement  de  ce 
ac^tiahéB  iix  tome ,  j)our  fervir  de  préface  à  ces  explications.  Il  y  donne 
amtc!""*  des  règles  pour  TintelBgence  des  livres  faints ,  &  en  mon- 
Ctitt,  I,  XI,  ^  l'application.  Le  devoir  d*un  interprète  de  TEcriture  eft 
fri,iv,  '   '  d'en  donner  le  vrai  jfet)S|  $c  d*en  tirer  des  iqftruâions  qui 

portent 

■ 
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Art.  V.  Ouvrages  de  S .  Auguflin,  28^ 
jptrttent  le  lefteur  à  la  piété.  S.  AugulHii  fait  l'un  &  l'autre 
'clans  iês  commentaires  >  où  il  donne  ordinairement  des  ex- 
plications 401  lui  fi)nt  propres,  n'ayant  que  rarement  fecoofS 
\  celles  des  anties.  Les  plus  grands  évéques  recowoient  à 
lui  pour  l'éclaircifTement  des  endroits  oblcurs  de  TEcrituie. 
Il  fut  chargé  par  les  conciles  de  Numidie  &  de  Carthage , 
de  la  commenter  toute  entière.  Il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don 
d'en  pénétrer  les  fecrets ,  &  d'en  découvrir  les  fens  Ipiri- 
tuels.  C'ell:  toujours,  félon  la  verfion  des  Septante  qu'il  l'ex- 
plique, la  feule  qui  fut  autorifée  depuis  les  Apôtres.  A  la  fin  de 
ià  vie  ,il  eut  recours  à  la  vetiion  ladiié'  de  &  Jéràme  fiir  rbé- 
breu.  u  avoit  étudié  le  grec  depuis  (bh  Ànfcopat ,  afin  de 
aueux  entendre  le  nouveau  Teftament.  Tous  les  pères  ont 
travaillé  fiur  TEcriture ,  &  chacun  d'eux  en  a  développé  di-^ 
▼ers  endroits  détachés.  Mais  S.  Auguftin  l'a  embraffée  toute 
entière ,  &  en  a  connu  toute  l'économie  &  le  plan.  Il  n'y  a 
en  cela  rien  de  furprenant.  Le  caraftere  de  S.  Auguflin  ert: 
•unique.  On  n'a  guercs  vii  d'homme  d'un  efprit  aulU  étendu 
4c  auffi  juile  que  le  fien  ;  un  efprit  d'ordre  &  de  fyftéme  ^ 
oii  toutes  choies  le  rangent  d'eUes-mémes;  un  eiprit  de  pré- 
cision &  de  méthode ,  qui  fait  toujours  (îiivre  ce  qu'il  éta- 
l>lit ,  de  vérités  capitsdes  qui  en  font  les  principes ,  qualité- 
néceflaire  à  un  interprète.  S.  Auguflin  l'avoit ,  &  c'efl  ce 
oui  fait  qu*il  a  fu  fî  bien  démêler  toute  la  fuite  des  deffein» 
oe  Dieu  &  de  fa  conduite  fur  les  hommes  ;  qu'il  a  fi  claire- 
ment compris  le  caraélere  des  deux  alliances ,  les  divers 
états  des  hommes  [  avant  la  loi ,  ]  fous  la  loi  &  ibus  la  grâce  ^. 
la  corrapdon  de  la  nature  par  le  péché  d'Adam ,  &  ikié- 
paration  par  la  grâce  de  lems-Cnrift ,  enfin  les  fondement 
&  les  premiers  principes  deS  devoirs  de  f  homme  envers 
Dieu,  envers  foi-même,  &  envers  le  prochain,  ce  qui  com- 
prend toute  la  morale  chrétienne.  De  tout  cela,  S.  Auguflin 
K>rme  un  corps  de  vérités  toutes  liées  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  &  dont  rafTemblaee  compofe  le  plan  général  de  la  Re- 
Jigion  Chrétienne.  C'eft  l'efprit  qiii  règne  dans  tous  les  pu» 
irrages  de  ce  pete  fur  l'Ecriture,  dont  voki  le  catalonie.  •  • 

7im  II0  '      0  0 


290  .'ClK^inEME  SlECLBir 

IVtCy  tmte  que  des  vingt-fept  pfeœiets  yesktt  du  premier 
'  chapitre*] 

2.  Les  dtntife  Svres  fur  la  Genèfe  à  la  lettre.  Il  Élit  à-pCTR 
près  comme  dans  le  précédent:  u  expliaue  tous  les  mors  du 
texte,  &  fe  propofe  un  grand  nombre  ae  queftion*;,  dont  il 
rjéfout  feulement  quelques-unes.  £li  ne  eonûdere  que  ies  trois- 
premiers  chn])itres.} 

3.  Les  i'ept  livres  des  Locutions ,  ou  fâ9ons  de  parler  fiir 
les  fept  premiers  livres  de  l'Ecriture,  le  Pemateuque',  JoTuè 
&  ks  Juges.»  &  ^t  autres  Uvres  de  Quefions  ùit  les  mé-' 
mes  livres  de  l'Ecriture. 

4«  Les  fW«  fur  Job ,  qui  peuvent  être  regardées  comme 
une  efpece  de  paraphraiè  ou  d'expticaéon  littérak  du  livre 
de  Job. 

5.  Le  Miroir^  qui  n'eft  qu'un  recueil  de pafTage  de  Tan- 
cien  du  nouveau  Tcilament,  que  S.  Augumn  fit  pour  ceux 
qui  ne  peuveor,  pas  lire  beaucoup ,  afin  qu  ils  s*y  cenfidercnt 
eux-mêmes ,  (Se  qu'ils  voient  l'état  de  leur  ame, 

6.  L'accord  ou  la  Concorde  des  évangéli^es,  di^ifêe  eit 
quatre  livres»  Cet  ouvrage  lui  coika  beaucoup  ,  puifque 
n'ayant  fur  cette  matière  aucun  fècours,  il  n'a  lawé  prefi{iir 
rien  à  ajouter  aux  découvertes  qu'il  a  faites. 

7.  Deux  livres  de  ^explication  du  fermon  de  Jefus-Chrifl 
fur  la  montagne ,  &  un  autre  pour  répondre  aux  diliicuite» 
propofces  au  fujet  de  ces  deuk  liyres. 

.  8.  Quarame^fept  Quejèions Jur^vtn  endroits  de  tévm^ 
giU  de  S.  Matthieu,  Cinquante  il  ifine  fitrSu  Zhc.  Les  dix-fept 
autres  fur  S«  Matthieu  paroiifont  éoeauffi  de^S*  Ai^geâm^à 
Câui'e  de  la  conformité  du  ftvle. 

9.  Les  traités  fur  révancrfl^  Q  fur  la  prmv.ere  iphn  du  faitU 
Jean,  (e)  Ils  font  au  nombre  de  124  en  forme  d'homélies. 
On  les  écrivoit  pendant  que  S.  Augulim  les  prononçoit  de- 
vant le  peuple ,  &  enfuite  il  les  revoyoït ,  &  les  ineccoit  ^ 
^éti|^<^ù  iIs^^b|ttalliour4'Ni• ' 

-f-'*<lolQiH|t»fk«- vingts  rquatre  <^eflions  fur  Pépitm-aux  Ro* 
airâf  •vet«4'ao;^94*  MiiecoinMiÉ  dolis  &s  rétisaflCMas»  ^ 

'  1  •    I  *  • 
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Art.  V.  Ouvrages  ie  S,  Au çniftin*  î^t 
n'ayant  point  encore  alors  aflez  étudié  U  matière  de  la  pré- 
lanon^  il  en  avoit  parlé  dans  ce  fivre,  comme  iî  le  com- 
anencement  de  la-  foi  yenoit  de  nous ,  &  non  de  la  grâce. 
Les  fèmi-Pclagîens  ne  lAanquerènt  pas  de  citer  cet  ouvnt*  , 
ge  :  mais  S.  Auguftin  les  exhorta  à  iôrdirde  l'erreur,  comme 
n  en  étoir  forti  Ini  -  même.  Il  n*étoit  qne  ])rétre  quand  il  fit 
cet  ouvrage,  de  même  que  quand  il  entreprit  d'expliquer  de 
fuite  la  même  épitre  aux  Romains  ;  mais  il  hit  obligé  de  quit- 
ter ce  deflèin  pour  travailler  à  d'autres  ouvrages,  li  n'acheva 
qae  rexpUcation  du  titre  &  de  la  falutacion  de  cette  lettre. 

II.  \2txfêc«mn  de  t^>im  aux  Galatcs,  qui  eft  de  finte 
&  tonte  entière. 

VL 

Le  quatrième  tome  contient  Vexplication  ^es  Pfeanmtr, 
Cet  ouvrage  ell  infiniment  important ,  de  quelcjuc  côté  tenus  danfie 
<ju'on  le  conlîdere.  Toute  la  morale  &  même  tout  le  d,ogme  qmtrieTie  w- 
sy  trouvent  renfermés.  On  y  apprend  la  manière  de  traiter  J-,"^;  'des'**** 
fugncment  k  Religion.  S.  Auemtin  s*y  applique  principale-  pfeauméa.  ' 
ment  à  £dfe  connoitce  Jertts-Chrifl&  à  nous  le  montrer  dans  cm*  t, 
tons  les  pfeaumes  ;  à  faire  entrer  les  fidèles  dans  des  fenti-  *• 
mens  d'humilité,  (Tador^on  &  de  prière  ,  qu'infpirent  ces 
faints  cantiqiîe*;  -,  à  ne  leur  découvrir  de  botiheur  que  dans 
l'efpérance  <d  une  autre  vie ,  6c  à  les  bien  convaincre  qu'il  n'y 
a  de  véritable  juftice  ni  de'folide  vertu  que  par  Jefus-Chrift , 
qui  feul  guérit  le  cceur  8c  infpire  la  bornie  volonté.  U  eft  vrai 
que  $.  Atij^uAm  UMe  Quelquefois  inr  des  mots  qui  euflènt 
ceflë  de  Im  foroftie  nmWrienx ,  s'il  avoit  (ïi  la  langue  ori- 
^nalej  mais  il  faut  aufS  convenir  de  deux  faits  certains:  l'un, 
que  quand  il  s*agit  du  dogme ,  il  n*eniploie  jamais  que  le  fens 
littéral  j  l'autre,  que  perloTine  n'a  mieux  entendu  que  lui  l'E-  ' 
criture  ,  quoiqu'il  paroiiîe  donner  en  certains  endroit*;  quel-' 
<rue<.  interprétations  peu  naturelles.  On  ne  craint  pas  niéme' 
o'avaiicer ,  qu'il  n'eu  prefoue  pas  poflible  qu'on  entre  dans 
ll^Uigence  de  l'Ecriture  oc  de  la  Kel^on,  û  Ton  ne  prend  . 
&  AgiSftmpour  guide&  po»  Hia!feie.& [dus  grand  nombn^ 
«çspiêsuaies  4été  expuquédevive  yoa»  parce  que  le  âiot' 
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.doôeur  ie  plaifbit  à  nourrir  fbn  peuple  des  vérités  de  FEct^ 
ture.  Ils  font  auilî  plus  animés  &  plus  étendus  que  les  expiiez 

tions  qu*il  diftoit.  II  y  mêle  quelquefois  des  exhortations  (i 
vives  &  û  tendres ,  qu'on  ne  peut  même  les  lire  fans  en  être 
touché  ,  &  fans  fe  fcntir  le  cœur  embrafé  du  mêmf  feu  qui 
embrafoit  le  cœur  des  dilciples ,  tandis  que  Jeius-Clinil  leur 
expliquoit  les  Ecritures.  S.  Ausuitin  ne  s'anéte-pas  beaucoup 
/  prdinairemeiit  à  développer     (èns  littéral  des  p&aumes. 
Pour  peu  qull  ùnt  intelligible ,  il  paiTe  au  fcns  Ipiritadiy  cher- 
chant Se  trouvant  par-tout  Jefus-Chriil ,  &  Ton  coips  qui  dl 
l'Eglife ,  avec  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  oui  comprend* 
toute  la  loi  &  les  j)rophetes.  Quelquefois  il  oonne  jufqu'à 
trois  fens  d'un  même  pleaume,  l'entendant  premièrement  de 
Jefus-Chriil ,  enfuke  de  i'EgUTe  qui  eû  ion  corps ,    enfin  de 
diticttn  des  fidèles.       '  .  /    *        *     .  ^• 
xyill.      5'  Au^ulîin  préchmt  n*étant  que  prêtre  ;  mais  il  le  fit  de* 
Ecrits  con-  puis  fon  epifcopat  avec  plus  d'application  &  plus  d'autorité^» 
dnquifme'ti-  ^^^^  P^ys ,  mais  par  tout  où  on  l'en  prioit.  Il 

me.  Sermons  coutinua  Cette  importante  fonction  de  fon  miniftere  jufqu'à 
CttU.  t.  Xi.  la  mort,  avec  la  même  aiîiduuê  &  ia  même  ardeur.  Le  peu- 
pie  l'écoutoit  avec  beaucoup  d'attention.  Souvent  pour  lui 
marquer  qu'd  comprenoit  les  choies  les  plus  difficiles,  il  rifH 
teirompoit  par  des  applaudifTemeos*  Le  fiim  évéque  ne  s*eA 
contentoit  pas  dans  lesxholèsimporuates^  mais  il  continaoit>f, 
jufqu'à  ce  qu'il  vît  fon  auditoire  touché  &  verfer  des  larmes* 
Il  ccfToir  auffi  tôt,  jugeant  que  l'on  étoit pénétré  de  la  vérité. 
Les  hérétiques,  comme  les  Catholiques ,  venoient  en  foule 
àfes  iermons.  Ils  en  iailriicnt  un  tel  cas ,  qu'ils  les  écri\ oient 
eux-mêmes  dans  le  tems  qu'U  les  prêciioit,  ou  ils  cmployoïent 
des  écrivains  en  notes  pour  ne  rien  hnffier  échapper.  Il  ne 
préchoît  point  en  langue  punique ,  parce  qu'à  Hippone,  qui 
^oît  un  port  de  mer  ôc  une  ville  confidérable  où  il  venoit 
beaucoup  d'éttwgeis^  tow  le  flponde  coteiKloit  k  hui» 
ikvoit  parier» 
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Tous  les  ièrmons  de  S.  Aueoftiii ,  qui  juTquHci  trou* 
voient  dans  une  grande  cov&SsMf  ibnt  rangés  dans  un  trés' 
bel  ordre  dans  le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édition* 
Bs.y  font  divifês  en  cinq  clafTes ,  dont  la  première  contient 
cent  quatre-vingts-tTois  fermons  fur  divers  endroits  de  CEcri' 
ture-fcànte.  Lalecondc  clalTe  en  compreixl  quatre-vingts-huit, 
qui  fojît  tous  fur  les  grandes  têtes  de  Tannée ,  intitulés  ordi- 
nairement :  Sermons  du  ums,  La  troiiîeme  claiTe  eil  compo* 
fkt  de  finantfrueuf ftnmns fur  Usftus  des  faunts'y  il  y  en  a 
i)ein;  iibr  k  décficace  de  réglife ,  &  deux  a«  pur  de  ion  or* 
dation.  D  nV  a  dans  la  quatrième  clafle  que  vingt -troi*^ 
fermons  y  qui  font  tous  fur  différens  fujets  :  les  uns  fur  la  divi- 
nité de  Jefos  -  Chrift  ;  les  autres  en  Thonneur  de  quelques 
ikints ,  ëc  d'autres  fur  rameur  de  Dieu ,  [  fur  la  crainte ,  ]  fur 
la  pénitence ,  fur  le  mépris  du  monde ,  fiir  les  mœurs  6l  la 
vie  des  clercs ,  fur  la  paix  &  la  concorde,  &  iSir  k  téfurrec-* 
tion  desmoits.  Ona  mb  dans  k  ctnqiBeme  ckfle  trente&wf 
iêfnionsqa*onn*eâpa9afruré  être  de  S.  Augnftii»,  cuoiiqtt'oa 
n'ait  pas  aufll  de  cerdtude  qu'ils  n*en  foient  pas.. Ceux  qui 
lui  ont  été  fiippofés  font  dans  l'appendice  en  plus  petit  ca-' 
taôere ,  ce  cjin  eû  obfervé  dans  tous  les  volumes  à  l'égard  des 
ouvrages  qui  ne  font  pas  du  iàint  dodcuT,  &  qui  lua.  ont  été. 
feufîement  aniibués. 

S.  AugulHn  ne  s  étudioit  point  à  fe  concilier  la  feveur  de 
ks  auditeurs  par  des  eiofdes  compofis  avec  art  :  il  ne  divi-- 
foit  point  ics  difcéuts  avec  médiode.  Ce  n'étoit  point  faute 
de  connoître  les  rej^  &  les  moyens  de  rendie  k  vérité 
iènûble  &  agréable  ;  niais  c'eft  que  la  plûpart  ont  été  fait* 
fur  le  champ ,  &  ne  font  que  des  homélies  familières,  où  un 
pafteur  mllruit  fcs  brebis,  un  maître  fes  difcipies ,  un  pere  fes 
cnfans.  Dans  ceux  mêmes  auxquels  il  s  étoit  préparé,  il  cher-^ 
choit  non  à  fe  ftoie  uiie  réputation  d'éloquence ,  mais  uni- 

3vement  à  éckiter  les  eforits ,  à  enflanuner  les  ccraes ,  &  à' 
éiadner  les  vices.  Ses  «uicoms  au  reile ,  quoique  peu  vé^ 
kémens,  étoient  néanmoins  fort  applaudis ,  &  en  en  étoii 
^oyenc  toiicàé  i«rqtt'aHS  kfincst 
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JCIX.  Le  fixieme  tome  conrient ,  i.  les  cjuaire-vingts- rro:s  qutf- 
comenn's^"  //W.  Peu  de  tems  après  la  converlîon  de  S.  Angultin,  à  Ibn 
dans  le  iixie-  retour  dltiilic  en  Aiirique ,  ici  «uuis  lui  ptopoioient  diverfet 
«tiS^nom-  «pieftions,  lorfqu'ils  ne  le  voycuent  pas  wxxs^  L  leur  ré- 
^  d*«cd'  pondok  ikns  garder  d'autre  orare  dam  iês  véponfes ,  que  c» 
lens  traités  \^  au*i]s  gatooient  eux-mêmes  dans  leurs  queitions.  Depuis 
&  fir  ko»-  5"  "  évéque ,  il  fit  recueillir  toutes  celles  qu'on  lui  avok 
wùt,  faites,  &  les  réponfes  qu'il  y  avoir  données ,  &  il  en  coni» 
C^  uXL  pofa  un  livre.  Elles  font  au  nombre  de  quatre-vingt$-troî<;. 
***  X.  Les  deux  livres  à  Simplicien ,  évêque  de  Milan.  Ce  laint 

évéque  fut  le  fuccefleur  immédiat  de  S.  Ambroife,  S.  AuguA 
tui  les  compofa  en  397.  C'eft  en  écrivant  ces  deux  livres, 
«.  c»r.  ir.  7.  approfondît  ces  paroles  de  S.  Panl:  QuVn^»  vmcir  fm 
'  vous  nayei  pas  fÉOif  Dieu  rëdaira*de  ùl  luimcre ,  conmia 
U  le  déclare ,  &  lui  fit  connokze  que  le  commencement  dit 
k  foi  vient  de  la  grâce,  comme  toute  la  fuite  des  bonnes- 
œuvres.  Il  établit  folidcment  cette  vérité  catholique ,  qu'il 
ibutint  depuis  contre  les  fémi-Pélagiens,  &  prouve  ^e  la 
grâce  n'eft  point  donnée  félon  nos  mérites. 

3.  Les  réponfes  à  huit  queftions  que  lui  a  voit  propofées 
J)ulàms  triDun,  le  même ,  à  ce  que  l'on  croit ,  qui  étoit  en 
Afiique ,  vers  ran  420 ,  en  qualité  d'etécuteur  oes  lois  îb»»' 
pénales  contre  les  Donatifies. 

4.  Le  livre  dt  la  croyance  des  chofes  quon  ne  voit  pcànu 
Ce  livre  eft  du  ftyle  de  S.  Auguftin  ;  il  eft  digpe  delui»  6c 
lui  a  été  reilitué  dans  la  nouvelle  édition. 

5.  Le  livre  dt  La  Foi  &  du  Symbole^  dans  lequel  il  cxpli- 
.  que  tous  les  articles  du  fymbole.  La  matière  de  cet  ouvrage 

fut  un  difcours  que  les  cvêques  d'Afrique ,  aûembiés  à  Hip- 
pone,  ordonnèrent  à  S.  Augnilm ,  qui  n*étoit  alors  oue  pré* 
'  tte^  oeÊdre  en  leur  mélênce  fur  la  foi  &  fiir  le  fymoole. 

6.  Le  livre  de  la  Foi  £t  des'Œums ,  qiii  fut  compofé  pour 
répondis  à  des  éms  dai^eteox  que  ^pielqml^iu  laïcs  loi- 
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wtçmkt  envoyés ,  afin  qu*ilies.  réfot&L  Les  autetm  «te  cett 
écnts  prétenddiefit'qaey  {X)iirva  qu*on  eût  ]a  fiâ  en  leiîiB* 
Chrift ,  les  bonnet  œuvres  étoient  inucilea. 

7.  \Jenchmdion  ou  manuel  à  Laurent ,  ou  //o/V^  de  la  Foi  p 
de  CEfpéranct  &  de  la  Charité.  S.  Augudin  y  montre  d'une 
manière  admirable,  qiie  Ton  Tait  toute  l'économie  de  la  Re- 
ligion ,  f[uaiid  on  lait  ce  qu  on  doit  croire,  ce  qu'on  doit  ef- 

Êerer ,  &  ce  qu'on  doit  aimer.  Cet  ouvrage  ne  peut  eue  trop, 
i.  Ceft  un  excellent  abrégé  de  toute  la  niéolo||^ 

parce  qu'il  y  appiend  aux  Chrétiens  à  cooibaitre  cnutse 
<iémon& contre  eux-mêmes.  < 

9.  Le  catéchifme  (i/)  OU  rrahé  de  la  manière  d* enfe'r^ner  les  TH"^ 
principes  de  la  Religion  Chrétienne  à  ceux  (jui  n'en  iom  pas  en-       ^  traité 
core  ïnftiints.  11  eft  adrcfle  À  un  diacre  de  iégliie  de  Carthagc  de'"»  manière 
nommé  Deograuas,  qui  le  trouvant  chargé  d'inftrmre  un  ^.^"^JJ^Jf^jj, 
grand  nombre  de  peifoones  des  premtets  &mens  du  Cluif-    ReJgi  ' 
tianirme ,  avoit  pné  S.  Anguftin  de  lui  preicnre  la  manière 
dont  il  devoit  s'acquitter  de  cet  emploi*  U  y  trouvoit  quel- 

3uefois  du  dégoût ,  &  il  étoit  fouvent  embarrafTé  fur  la  mé« 
iode  qu'il  devoir  Tnivre  ;  il  ne  favoit  par  où  il  devoit  com- 
mencer ou  finir  les  inlhuthons;  s'il  éroit  ncceffaire  d*y  ajou^' 
ter  quelques  exhortanons,  ou  d'expo  fer  iimplement  les  dog- 
sacs  de  la  toi  &  les  maximes  eflennelies  de  la  morale.  Saint 
AuguAin  conlble  d'abord  ce  diacre ,  «jui  cro^oit  n*aToir  p^ 
les  talens  néceilàires  pour  s'acquitter  avec  frutt.d*une  fbnc* 
non  fi  importante.  Venant  enfuite  à  la  manière  dont  il  de- 
voit  catéchiiêr  ceux  qu*on  lui  euvoyoit ,  il  lui  confèille  de 
commencer  Tes  inftni étions  par  Thiftoire  de  In  création  du 
monde ,  &:  d'aller  de  luite  jui'qu'au  tems  préfent  où  il  vivoit. 
Ce  n'cft  pas ,  dit-il ,  qu'd  faille  pour  cela  leur  réciter  tout  le 
Pcntateuque,  avec  les  livres  des  Juges ,  des  Rois  61:  d  Eldras, 
6^  enfuite  tout  l'Evangile  &  les  A6ies  des  Apôtres.  Il  n*e(l  pas 
sécelTaire  d'entrer  dans  totit  ce  détail  \  il  ïoffit  d'en  6ire  un- 
jbrégé ,  dans  lequel  il  eft  ihpropos  de  finie  entrer , 

(  "  )  ^Ou  plucôt,  le  CacéchHU  :  «ai  U  >*y  agit  de  fouMt  celui  gui  doit 
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inen$  les  plus  €c»iifi<lérables^  les  plus  dienès  d'a<)fniratioii,  9c 
les  plus  capables  de  finre  impre/fion.  Le  iaint  docteur  pio^- 
po(e  deux  di&oiin  très-beaux  &  très-inilruéHfs,  Tun  plus  au 
long,  Tautre plus  court ,  pour  fervir  d'exemple  &  de  modèle 
des  inltruôions  que  Ion  doit  donner  à  ceux  qui  demandent 
•  le  baptême.  Le  premier  reiiienne  un  précis  des  événemens 
les  plus  remarquabki>  depuis  la  création  du  monde  jufqvra- 
près  la  di(perlion  des  Apôtres,  c'eli-à-dire,  pendant  les  cinq 

Ïremiers  âges  du  monde ,  âcles  commencemens  dnibdeme;- 
.e  piemier  âge  s*ifeiid  depuis  la  eréadon  d*Adam  juTqu'à 
Noc.  Le  fécond ,  depuis  ISoé  jufqu'à  Abraham.  Le  troilie-* 
me ,  depuis  Abraham  joT^'à  David.  Le  quatrième ,  depuis' 
David  juTqu'à  la  captivité  de  Babylone.  Le  cinquième ,  de* 

{)uis  cette  captivité  jiïfqii'à  Tefus-Cliriit  Le  lixieme ,  depuîf 
'avènement  de  JeluvCluii^.  Cette  méthode  que  S.  Augul- 
lin  defiroit  que  l'on  fuivît,  eft  tout-à-feit  remarquable.  Il 
jétoit  donc  perfuadé  que  la  meilleure  manière  de  sinftnnie 
de  k  Religion ,  eft  d  étudier  les  principaux  6its  que  renfer*-  \ 
me  rhiiloire  de  l'ancien  Teibment,  celle  de  l'Evangile ,  Bt 
I*Hiiloire  eccléiîaflique.  Il  fouhaitoit  cpi*on  en  £k  des  abré* 
gés ,  &  que  l'on  y  joignît  des  réflexions  propres  à  rendre  utile 
Pétude  de  ces  faits.  Cette  méthode  eft  celle  que  Dieu  a  em- 
ployée îui-nLêm,e  pour  inftruire  les  hommes  ;  ce  qui  montre 
quelle  eft  Ton  importance  &  fon  utilité.  S.  AugulHn  établit 
pour  principe ,  aue  ccjuj  qui  inftniit  les  autres  doit  toujours 
avoir  en  vûe  lann  de  tous  le»s  préceptes ,  qui  eft  la  disuité^ 
Se  faire  enfbrte  que  ceux  qa*il  inftniit,  croient  ce  qu'on  leur 
dit,  qu'ils  eipetent  ce  qu'ils  croient,  4^  Qu'ils  aiment  ce  qu'ils 
efperent.  Enfin  le  fàint  dodeur  veut  ou  un  catéchifte ,  pour 
parler  avec  fucciès ,  ait  beaucoup  de  zele  pour  le  falut  du  pro- 
chain ,  &  qujl  ait  ibind'atdxer  dans  Coq,  coèw  la  grâce  de  Je* 
fps-Chrift  par  de  ferventes  prières. 
XXÏ.        ïo.  Lelivred!p/fl  Cf7«/wtf«c,quieft  undiicuursfortlon^, 
Ancres  trai-     employé  pour  la  plus  grande  partie  i  ré&iter  les  Mantr 
s^iknonte.  diéens,  dontS.  Auguftin ,  au  commencement  de  û.  conver* 
fion,  avoit  coutume  de  combattre  les  enevis  toutes  les  fixif 
éfÛ  eii  liouvoit  Toççafipo^ 
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t  L'ouvrage  intitulé  du  bien  du  Mariage  ^  fut  compofé 
pOMs  réfuter  Jovinien,  qui  prétendoit  que  la  virginité  n*é- 
tofr  pas  plus  excellente  que  la  challctc  conjugale.  S.  Augus- 
tin fit  deux  traités,  X\indu biendu Manage^  qui  eil  celui  dont 
nous  parlons,  ovi  il  prouve  qu'on  peut  défendre  la  lainteté 
du  mariage  contre  les  Manicnéens,  fans  enfeigner ,  comme 
feifoit  Jovinien,  qu'il  étoit  un  état  aufE  excellent  en  Ibi  que 
k  virginité.  Uautre  ouvrage  efl  de  la  faime  Fireùmi, 

1 2.  S.  AuguiHn  fait  voir  dans  celui-çi,  que  la  iàinte  vîr* 
^mté  eil  un  don  de  Dieu ,  combien  ce  don  efl  grand,  6c 
combien  l'humilité  eft  néceflaire  pour  le  conferver. 

1 3.  Dans  le  livre  du  bien  de  la  Viduité,  le  faint  dofteur 
donne  d'excellens  avis  à  toutes  les  veuves  Chrétiennes  ,  & 
leur  apprend  à  faire  un  iauu  ul'age  de  leur  liberté. 

14.  Dans  les  deux  livres  à  PoUentius,  intitulés  des  Alaria- 
ges  adultères ,  S.  Âuguflin  prouve  qu*il  n'efl  jamais  permis  à 
un  homme  de  fè  féparer  de  ùl  femme  que  pour  caufe  d*adul^ 
tere  $  &  qu'après  cette  fépatation ,  qui  eft  légitime ,  il  n'efl 
pas  permis  d  en  époufer  une  autre. 

1 5.  Deux  livres  copjre  h'  Menfon^e^  dans  lefcruels  S.  Au- 
guftin  fait  voir  par  Tautonte  de  l'Ecriture ,  qu'il  n'efl  per- 
mis en  aucun  cas  de  nrentir,  non  pas  même  pour  fauver  la 
vie  à  un  uuiucent,  qu'on  fait  devoir  périr,  (i  on  découvre 
le  Heu  oîi  il  s*efl  cacné.  U  Êiut  dire ,  quand  on  efl  obligé  de 
répondre:  le  ûds  où  il  efl,  mais  je  ne  vous  le  montrerai  pas* 

14$.  Le  livre  3u  travail  des  Moines ,  dans  lequel  le  faint 
do6^cur  prouve  que  félon  le  précepte  de  l'Apôtre ,  les  moi- 
nes doivent  travailler  de  leurs  mains  pour  fe  procurer  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie ,  plutôt  que  de  fe  repofer  lur  la 
charité  des  fidèles  en  vivant  dans  l'oifîveté. 

17.  Celui  des  prédiclions  des  démo/is.  S.  AugufHn  y  fbu*  XXII. 
tient  que  les  démons  peuvent  produire  tous  les  eficts  furpre-  ptJdi^ooJ* 
iiansqu*on  leur  attribue,  &  qui,  quoique  prodideux  pour  de»  d^mont, 
nous,  ne  font  qu'une  fuite  de  leur  nature  oc  de  leur  expé-  J^^»"»» irai- 
tience.  Il  dit  qu'ils  prédifent  les  chofes  qu'ils  doivent  faire, 
eux-mêmes  ;  recevant  fouvent  de  Dieu  la  puiffance  d'en- 
voyer des  maladies  ^  de  corrompre  l'air  »  &  de  perfuader  le 
Tom  IL  Pp. 
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tnal  aux  méchans,  en  agiil^t  fur  leur  imagîAation.  S.  Aa- 

fulHn  foudent  aulli  que  les  démons  peuvent  connoître  les 
ifpofitions  intérieures  de  l'homme.  11  y  a  ju  reile',  dit  -  il  , 
une  différence  infinie  entre  les  prédirions despiophctes,  & 
celles  des  démons  :  celles-ci  font  fouveni  ÊLuiles  ^  celles  des 
prophètes  au  contraire  ne  le  ioui  jamais* 

1 8.  Le  livre  du  foin  pour  ks  mom,  0  y  enfeigne  q^e  les 
prières  pour  les  morts  ne  leur  ibm  utiles ,  qu  autant  qu  ils  ont 
mkûté  pendant  leur^vie  qu'elles  leur  puHent  fervir  après  leur 
morL 

1 9.  Le  discours  fur  la  Patience, 

20.  Les  quatre  aifcours  fur  le  Symbole,  portent  le  nom  de 
S.  Aiiguilin  ;  mais  on  convient  qu'il  ny  a  que  le  premier  qui 
foit  de  Ton  liyle  ik  digne  de  lui.- 

2 1 .  Les  difcours/z/r  la  Difcipliae  chrétienm,  fur  l'uiilite  du 
Jaâie,  fut  la  prifi  de  Rome» 

IX 

X  X 1 1  r.  Le  feptieme  tome  des  œuvres  de  S.  Auguftin  contient  les 
Ouvrages    Jiyres  de  la  Cuc  de  Dieu.  Ceft  un  ouvrage  admirable,  ou  l'on 

contenus  .  t>  '      i   •  -        (      «      »  - 

djtn«  le  fcp-  voit  tout  ce  que  1  erudinon  protane  -ce  iacree  peut  tournir 
Lcs'V*""*^  cuiiibattic  le  Paganilme.  S.  Auguibn  n'a  voit  d'abord 

ia"citrdê  *  d'autre  deflêin  en  Fentreprenant,  que  de  réfiiter  les  bUTphè*^ 
Dîeu.        mes  des  païens ,  qui  attnbuoiem  les  calamités  de  Tempire  à 
Ceii!.  uxh  l*aboIition  de  l'idolâtrie.  Mais  de  ce  fujet  particulier,  il  pafla 
*  k  la  matière  de  la  cité  de  Dieu  &  de  la  cité  du  démon,  c'eft- 

à-dire  ,  de  la  rocicré  des  bons,  &  de  la  fociété  éicsméchans^ 
&  à  défendre  la  première  contre  la  féconde.  Tout  l'ouvrage 
eft  divifé  en  vingt-deux  hvres.  Dans  les  dix  premiers ,  le  faint 
doéleur  s'applique  à  ren\  crfcr  tout  ce  qu'on  pouvoir  alléguer 
de  plus  fpécieux  pour  la  défenie  du  Pa^aïuiiiit:.  Dans  les 
douze  derniers,  il  établit  d'une  manière  mvincible  la  vérité 
de  la  Rcli^iion  Chrétienne.  Ce  erand  ouvraee  eit  plein  d*eA 
pnt,  de  Icience  &  de  pieté.  On  y  admire  une  connoiflance 
profonde  de  l'hiftoire,  des  réflexions  d*un  .prix  infini  fur  la 
conduite  de  Dieu,  une  érudition  extraofdmairey  une  éUi^ 
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quence  qui  charme  &  qui  enlevé.  On  y  trouve  les  plus  beaux 
principes  de  morale  établis  avec  une  force  &  une  onâioii 
merveilieuie.  Ceft  de  cène  iôorce  que  tous  ceux  qui  depuis 
S.  Auguftin  ont  combattu  les  ennemis  de  la  Religion  CKré^ 
tienne,  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  folide  pour  fa  défenfe. 
Charlemagne  ne  fe  lafToit  point  de  lire  cet  important  ouvra- 
ge j  &  le  roi  Charles  V ,  lurnomme  le  Sage ,  crut  devoir  ré-" 
comjDcnfer  magnifiquement  celui  qui  le  lui  dédia  traduit  en 
françois. 

3C 

Le  huidemc  tome  renferme ,  i .  le  traité  des  héréfles ,  com-        ^  ^* 
pofé  à  la  prière  &  aux  vives  indances  de  Quoavuitdeos  »  eomenot^ 
diacre  de  Carthage.  S.  AagiifHn  compte  quatre-vingts-huit  àtnt  le  huî* 
héréfics  depuis  Jeliis-Chrilt  jufqu'à  fon  tems ,  commençant  T«ités'To*n- 
aux  Simoniens ,  &:  finiflant  aux  rélagiens.  tredifféicatct 

z.  Le  traité  contre  les  Juifs.  Le  faint  dofteur  y  parle  de  la  • 
réprobation  des  Jui6  »  i&  de  la  converfion  des  Gentils.  ^ts!' 

y  hehyte  de  tuttBé  de  la  Foi  fcelvi  Jet  deux  omet  i  mi 
eofure  Adymante  /  la  dispute  contre  Fonunat  ;  Touvrage  coftt- 
tre  r ipitrt  de  Mamchée  ;  le  traité  contre  Feaifle  U  Mamchiat^ 
divifé  en  trente-trois  livres  ;  deux  écrits  'contre  Félix  U  Mani- 
chéen ;  un  autre  de  la  nature  du  bien  ;  un  contre  Secondin  ,  nnfîi 
Manichéen  ;  Vapolo^ie  de  la  Loi  &  des  Prophètes,  Tous  ces 
traités,  dans  lefquels  S.  Augullin  combat  les  Manichéens , 
font  très-propres  à  nous  apprendre  à  connoître  Dieu,  àref- 
peÔer  rËcntute,  &  à  nous  défier  de  Forgueil  &  de  la  témé- 
rité de  refprit  humain,  qui  veut  fuser  de  tout,  &  qui  ne 
mérite  pas  néanmoins  d'être  écouté  mr  rien. 

4.  Le  livre  à  Orvfe  contre  les  PrifoiUianiâes  &  les  Ori- 
géniftes. 

5.  Une  réfutation  des  difcours  des  Ariens  ;  la  conférence 
eivec  Maximin ,  évêque  Arien ,  &  deuK  livres  contre  cet  héré- 
ii^ue. 

■  6.  Le  traité  de  là  Trinité  contre  les  Ariens.  Ce  grand  ou-  ^^j^^^ 
vrage  eft  divifé  en  quinze  livres^  dont  les  feiDt  premiers  font  TrmKé  con- 
employés  à  expliquer  ce  qui  nous  a  été  révèle  fur  ce  myftere;  ue  toAnei». 

Pp  ij 
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5«  Auguftin  y  établit  principalement  l'égalité  des  Peiibnnes 
divines ,  répond  aux  obje£^ions  des  Ariens ,  &  décide  nette- 
ment k  quelHon  des  hypoflafes ,  û  célèbre  entre  les  Grecs 
&  les  Latins.  Dans  le  huitième  livre  &  les  luivans  ,  il  mon- 
tre que  nous  trouvons  en  notre  ame  une  image  de  la  Tri- 
nité. Les  derniers  livres  contiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
&  de  plus  Iblide  dans  la  méchaphyGaue,  pnncioateinent  fiir 
la  diltinôion  de  l'ame  &  du  corps  ,  «  fur  la  fubibnce  ipiri* 
tuelle.  Ceft  un.  des  plus  unportans  ouvrages  de  S.  Aug^ftin, 

XL 

XXVT.  Le  neuvième  tome  contient  les  écrits  contre  les  Dona- 
Otivrages  nflcs,  (kvoir  un  cantique  contre  le  parti  de  Donatj  un  livre 
dan;  k'oeu-  contft  Pormimm  y  fept  livres  du  Boftéme  /  trois  cmtn  Us  la." 
«iene  tome^  tns  ele  PétiUen ,  évécfue  Donatifte  ;  le  traité  de  f  unité  de  tE» 
ër^Satï  ^fi»  quatre  livres  Ofmrc  Crefconius;  un  de  C unité  du  Bap* 
tes.  contre  Pétilien  i  une  relation  de  la  dmf^wce  avec  les 

CeilUhXL  Donatiftes  ;  un  livre  adrefTé  à  ces  fchifmatiques  après  la  con- 
yércnce  ,  nn  dijcours  en préfence  d' E mérite  ^  cvéque  Donatifle^ 
&  deux  livres  contre  Gaudence^  l'un  des  évêquCS  Donatil^es 
qui  avoit  allillé  à  la  contti  cnce  de  Carthage ,  6l  qui  etoit  jî 
opiniâtre  dans  le  (cfaiiine ,  qu  il  menaçoit  de  (è  brûler  lui  & 
lesiîens  avec  (on  églife ,  en  cas  qu  on  voulût  les  contraindre 
à  fe  réunir.  Dans  le  livre  contre  Parménien,  S.  Au^uftia 
prouve  inv  inciblement  qu'il  n'ell  iamais  permis  de  fe  feparer 
de  rEglile ,  i^c  rrn'il  ne  peut  y  avoir  aucune  raifon  légitime 
de  rompre  rutiitc.  Il  infifte  fur  les  promeHes  faites  à  rÈglifc, 
&  établit  cette  maxime  importante  dans  la  dilciplme  ecclé- 
fialHque ,  que  quoique  i'Eglife  ait  le  droit  d'employer  l'ex- 
communication  à  T^arddes  pécheurs  opiniâtres,  elledefire 
qu'un  p>afteur  jCufe  de' ce  remède  que  quand  il  nV  a  point  de 
fchifmc  à  craindre ,  que  ceux  que  Ton  retranche  iont  fans 
fuite  &  fans  appui,  &  que  le  pafteur  a  pour  lui  la  multitude. 
Le  traité  du  Baptême  cfl  di\  ifé  en  fept  livres.  Le  faint  doc- 
teur y  prouve  que  la  validité  des  Sacremens  ne  dépend  pas 
des  di^iitions  du  minilire  ^  6c  il  répond  aux  obje^om  que 
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les  Donadftestiroiént  de  la  conduite  &  des  écrits  de  S.  Cy^ 
prien.  Il  montre  la  validité  du  baptême  des  hérétiques  par  itf 
l'entiinent  de  toute  TEglilë  j  mais  il  fait  voir  en  même  tems 
(|ue  ce  lacremcnt  ne  fert  de  rien  aux  adultes  baptifcs  hors  de 
1  Eelile.  Il  ne  parle  de  S.  Cyprien  qu'avec  un  extrême  ref- 

{)ett ,  &  il  invoque  cet  illuitre  martyr  ,  afin  d'être  aidé  par 
es  prières  pour  réfifier  aux  fchilmadques  qui  abu^bient  de 
quelques-uns  de  fês  ^crits. 

Le  Ii\  re  de  l'unité  de  l'Eglife  eft  une  grande  lettre  que 
S.  Auguftin  adrefla  aux  fidèles  de  fon  diocèfe.  Il  y  traite  la 
queiKon  de  la  vraie  Eelife ,  ^'  y  établit  tout  ce  qu'il  avance 
par  des  paffacîes  clairs  oc  précis  de  l'Ecriture-fainte.  Il  prouve 
que  lu  vraie  Eglife  doit  être  univerlélle ,  &  ne  fauroit  être  . 
renfermée  dans  un  coin  de  l'Afi-ique.  Il  réfute  les  paflages 
dom  les  Donatîftes  abufoient,  pour  prouver  qulls  étoîent  la; 
vraie  Eelifè.  S.  Auguitin-,  dans  les  autres  ouvrages  contre  les 
DonadueStHe  &icque  développer  les  principes  qu'il  établit 
dans  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Ces  écrits  font  infiniment 

Î propres  à  affermir  un  Chrétien  dans  l'amour  de  l'Eglife,  à 
c  prémunir  contre  les  fcandaies ,  &  à  lui  faire  dilcerner  jul-  * 
ques  dans  les  communions  fchifmatiques  ,  l'autorité  de  Je- 
lus-Chrilt  qui  rend  les  facremens  valides,  de  l'indigniLe  des 
miniftres.  Il  eft  étonnant  <}ue  depuis  que  l'Eglife  a  été  fi  io* 
Ëdement  défendue ,  il  y  ait  encore  eu  des  hommes  qui  fe 
feient  féparés  de  (k  communion  ^  car  on  ne  ikuroit  hre  ces 
admirables  ouvrages  fans  être  forcé  de  convenir ,  que  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  eft  de  rompre  l'unité  de  rEgUTe.* 

XII»       *  • 

Le  dixième  tome  des  ouvrages  de  S.  AuguiHn  ren&nne  xx  vir, 
kfi  écrits  contre  les  Pélagiens  &  les  fcini-Pélagiens.  coSenlîf 

1.  Deux  livres  des  mérites  des  péchés  ^  &  de  uur  rémijfîon  ^  dan»  le  di- 
OU  du  baptême  des  enfans  ;  [  &  une  lettre  à  Marcellin,  qui  ^^f^  tome, 
forme  un  troifieme  livre.  ]  k«Pélagkn^ 
V  X.  \Jt\  de  l'Efprit  &  de  la  Lettre,  CeUl.t.XU, 

3.  Vndt  h  Nature  &  de  la  G  race  ^  contre  Pélage. 
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•  4*  Un  de  la  Perfection  de  la  jufice  de  t homme. 

5.  Un  des  A3es  de  Pélae^e ,  ou  de  cc  «pii  eft  arrivé  en  Pa- 
Jeiune  dans  le  concile  de  Diofpolis. 

6.  Deux  livres  de  la  Grau  de  Jefus-Chnfi      du  Fcchd 
originel, 

7.  Deux  livres  du  Aîanage  &  de  la  C oncupifcencc, 

•  S*  Quatre  livres  fur  tAme  &  fur  fon  origine^ 

9.  Quatre  autres  à  Boniface ,  contre  les  Pélagiens» 

•  10.  Six  livres  contre  Julien» 

1 1 .  Un  traité  de  la  Grâce  &  du  Lihre-ariàtre, 
■  11.  Le  livre      la  Correclion  &  de  la  Grâce. 

13.  Ceux  de  la  prédejlmaiion  des  Saints  &  du  don  de  U 
•  perjéi'érance. 

1 4.  \S ouvrage  imparfait  contre  Julien  ,  qui  eft  divife  en  fîx 
livres. 

'  Tai  parlé  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  dans  rhiAoîre 
abrégée  du  Pélagianifme.  Les  autres  furent  écrits  après  la 
concULfflnation  folemnelk  de  cette  héréfie.  S.  AuguiHn  a 

beaucoup  travaillé  les  fix  livres  contre  Julien ,  qui  paffent 
pour  un  de  Tes  plus  beaux  écrits  contre  les  Pélagiens.  C'eil 
dans  cet  ouvrage  qu  il  examine  la  quelHon  des  œuvres  des 
infidèles.  Il  dilbngue  le  devoir  extérieur  la  fin.  Pour  prou- 
ver qu  il  n'y  a  aucune  bonne  aftion  chez  les  infidèles ,  il  in- 
Ht^'  tf.  iîfle  uir  cette  parole  de  S.  Paul ,  que  fans  lafoiileji  imDoJfi' 
hU  depUùre  à  Dieu.  Si  un  païen ,  difoit  Julien ,  revêt  un  nom- 
ne  nud  ,  cette  a6Hon  eft-ellc  un  péché,  parce  qu'elle  n'eft 
point  faite  félon  la  foi  ^  Oui ,  répond  S.  Auguitin ,  il  eil  in- 
dubitable que  cette  a6Kon  eft  un  péché  ,  en  tant  qu'elle  nciï 
point  taite  lelon  la  foi ,  8c  que  la  gloire  n'en  ci\  pas  rappor- 
tée à  Dieu  ;  il  n'y  a  qu'un  impie  qui  le  puifle  nier:  Solus  im- 
pius  negai  ejje  peccaium, 

X  X  V  T 1 1.  S*  Auguftm  s*eft  appliqué  à  réfuter  certaines  ohje&iom 
ex  if"^"'^"  populaires,  eue  les  Pélagiens  ne celToient  de  luiénre.  Ils 
pafoi«*DiS  **attachoient  hir-tout  à  cette  parole  de  S*  Paul  :  Dieu  veut  fu$ 

veut  que  tous  tous  les  hommes  foient  fauves.  S.  AugulHn  explique  en  trois 
fcîaefiîJvés.  différens  le  pafTage  de  S.  Paul.  Le  premier  fens ,  c'eft 
!•  TtehH*  4f  iâuver  tous  ceux  qui  feront  iàuvés  9  en£^rte 
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ttue  peribnne  ne  ièra  ikuvé  que  par  fa  volonté.  Le  fécond 
fens  qui  paroît  le  plus  conforme  au  deflein  de  l'Apôtre,  Haw 

cet  endroit  où  il  \  eut  qu'on  prie  pour  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  c  ell  que  Dieu  veur  qu'il  y  oit  des  hommes  lauvés 
de  tout  âge,  de  tout  fexe  ,  de  tout  pays,  de  tout  état ,  &  de 
toute  condiuon.  Le  troifieme  Icns,  dit  S.  Auguilin,  c'ellijue 
Dieu  répandant  la  charité  dans  le  cœur  des  Mints&  des  juf- 
tes,  leur  fait  defirer  le  &Iut  de  tous  les  hommes ,  en  les  âi- 
fknt  prier  pour  tous  (ans  exception ,  parce  qu'ils  ne  fàvent 
point  qui  (ont  ceux  que  Dieu  a  prédelHnés.  U  permet  de  don-  • 
ner  d'autres  fens  aux  paroles  de  S.  Paul,  pourvu  qu'on  ne 
donne  aucune  atteinte  à  cette  vérité  capitale,  que  la  volonté 
de  Dieu  eft  toujours  accomplie.  J'ai  rapporté  cette  objeéHon 
des  Pélagiens ,  comme  un  exemple  de  i  ubus  qu'ils  faiibient 
de  certams  pafiàges  de  l'Ecriture ,  auxquels  S.  AuguÛin  don- 
noit  .toujours  un  iens  reibaint  par  quelque  endroit  y  pour  laÛ^ 
fet  dans  toute  (on  étendue  lejènsdes  autres  textes  de  rEcii*  . 
ture  9  où  il  eil  expreCément  marqué  que  la  volonté  de  Dieit 
eil  toujours  accomplie. 

Les  Pélagiens  .s'étant  vus  condamnés  unanimement  en 
Occident,  réhués  avec  une  ti)rce  merveilleufe  par  S.  Auguf^  auxPéîag^» 
tîn  &  par  tous  les  pères  d'Afrique ,  combattus  par  le  faint-  <^ui  allé- 
«fiege,  qui  accompagnoit  fes  condamnations  d'explications  fux'leapeK» 
claires  &  prédiès  de  la  foi  de  FEglife,  &  de  preuves  con-  c^cs. 
vaincantes  contre  les  erreurs ,  ils  eurent  recours  à  l'Orient. 
Ils  alléguoient  fans  cefle  dans  leurs  écrits  des  palTaees  des  ' 
percs  Grecs.  S.  Augulbn ,  après  avoir  fait  fentir  à  Julien  de 
quel  poids  étoit  le  témoignage  de  tout  l'Occident,  lui  diibit 
dans  fon  premier  liv  re,  qu'il  n'avoit  pas  raifon  d'en  appeller 
aux  évéques  d'Orient ,  parce  qu'ils  étoient  aufli  eux-mêmes 
Chrétiens,  &  que  l'une  &  l'autre  partie  de  la  terre  n'avoit 
ou'une  même  foi.  Julien  rapportoit  des  paflkges  de  S.  Chry"- 
^ftome  &  des  autres  pères  Grecs }  mais  iàint  Auguftin^  en 
avouant  que  ces  pal&ges  auroient pu  être  plus  clairs,  diiôtt 
que  ces  iaints  douleurs  parloient  mns  garcier  toutes  les  pré' 
cautions  qu'ils  auroient  gardées ,  s'ils  eufi'cnt  eu  connoiflance 
des  disputes  des  Pélagiens  ;  Kobu  nondum  àugamUnu  fjscttr 
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rtttf  loquthatur.  Les  pères  Grecs  étoient  erivironnés  cf héré- 
tiques qui  nioient  le  libi  c-arbirre ,  &:     ne  pcnfbient  pas  qu'il 
dût  s'élever  npres  leur  mort  une  hérclie  qui,  lous  prétexte  de 
foutenir  la  libiTté  clc  riiomme  ,  détruiroit  la  grâce  de  Jellis- 
Chrill,  &  renverferoit  le  premier  afQcic  du  lyinbole.  Ce- 
pendant ,  ajoute  S.  Augulhn ,  ces  (âints  doôeurs  montroient 
aiîèz  combien  ils  croyoient  ht  grâce  nécef&ire,  par  le  foin 
qu'ils  avoient  de  la  demander  fans  celle. 
XXX.       Le  livre  de  la  Grâce  &  du  Li^re  " arbitre  fat  compofé  pour 
Livre  de^la  quelques  moines  d'Adnimet,  qui  trou\  (Mont  de  grandes  dif- 
ibrc-arbiticr"  "<^iiltés  dans  la  doftrine  de  S.  AuguiKn  îur  la  grâce.  Le  laint 
ôc  celui  de  ia  doc^:eirr  leur  apprend  dans  ce  livre  ,  qu'en  établilTant  les  vé- 
correaion  &  ^j^^^      |^  grace ,  OU  ne  doit  point  nier  le  libre-arbitre.  Il 


tutté  &  refficacité  de  Ta  grace 

que  Dieu  n*eft  pas  moins  le  maître  fouverain  dans  Tordre  de 


prouve  dans  cet  ouvrage ,  d*une  manière  invincible,  la  gra- 
*  '  de  Ta  grace  ;  &  il  montre  fenftbiement 


là  grace,  que  dans  celui  de  la  nature ,  &  que  la  grace  neil 
pas  un  effet  de  nos  mérites  y  mais  de  k  bonté  infinie  de 

Dieu. 

Les  taulTes  conléquences  q\ie  quelques  moines  d'Adrumct 
tiroient  de  iadoèlrine  de  S.  AugulHn ,  l'obligèrent  d'écrire  le 
livre  de  la  Corre3ion&  de  la  Grace ^  ainiî  intitulé,  parce  qu'il 
•y  fait  voir  comment  le  devoir  de  la  correction  fraternelle 
s'accorde  avec  la  do6lrine  de  HEglifè  (ur  la  grace.  Ce  livre 
eft  un  des  plus  beaux  de  S.  Auguftin  :  il  y  réfute  puiflamment 
les  ennemis  de  la  grace  j  &  ce  qu'il  y  dit  fur  la  différence  des 
deux  états ,  ne  prcjudicie  point  aux  pnncipcs  qu'il  a  érablis 
dans  fes  autres  ouvrages  lur  la  dépendance  où  l'homme  eit 
de  Dieu  dans  tous  les  états. 

XXXL 

Ouvrages  de  V  1  1  1 

S.  Augultio  A  i  i  !• 

tcootte  les  tè* 

EhSctSfî  ^  fémi-Pclagiens  s'élevèrent  fur  les  ruines,  des  Péla- 
prédeftina-    gîens  r  ils  admettoient  avec  les  Catholiques  le  péché  origi- 

lion  des  SS.  ngi  ^  lanéccffité  d'une  grace  intérieure  pour  mire  le  bien  : 

du  don  de  .,  .  ,    *  ,  .      ,  ' 

ja  pcrftvéran-  "S  croyoïent  oue  1  homme  pouvoir  mériter  la  preimere 
f^,  gracç ,  le  premier  aégré  de  foi,  Ainû^  félon  ces  hérétiaues , 

Dieu 
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Dieu  faifoit  tout  dans  laffaire  du  falut ,  excepté  le  premier 
mouvement  de  toi  qu'ils  attribuoient  à  l'homme ,  fans  rccon- 
noîire  que  Dieu  en  nit  l'auteur.  Ce  fut  pour  réfuter  cette  per- 
nicieufe  eneur ,  c|ue  S.  Auguftin  comooâ  Ibn  fivre  ii  la.  Fré- 
deftmaàon  desSmms,  Oétoit  iur^tout  le  dogme  de  la  prédei^ 
tinadon  gnituite  que  les  fémi-Pélagiens  atiaquoient:  c'cft 
pour  cela  que  le  faint  dofteur  l'établit  avec  oeaucoup  de 
force  &  de  lolidité.  La  prédeftination,  dit-il,  n'cll  autre  chofè  ♦ 
que  la  prefcience  &  la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu , 
par  lefquels  font  délivrés  très-certainement  tous  ceux  qui  font 
délivrés.  La  feule  différence  qu'il  y  a  entre  la  prédeftination 

la  grâce ,  c'eil  que  la  piédeftiiiatioii  eft  la  préparation  de 
\si  grâce ,  &  que  la  grâce  eft  l'eflet  de  la  prédeftination.  Saint 
AueulHn  donne  dans  ce  livre  deux  exemples  feniîbles  de  la 
|)réaeftinarion  ^atuice  :  l'un  regarde  les  enfans  qui  font  iàu-  * 
vés  par  le  baptême  ,  fans  qu'il  y  ait  rieiide  leur  part  qui  ait 
pu  leur  mériter  cette  grâce  :  l'autre  exemple  elt  l'humanité 
lainte  de  Jefus-Chrill.  Quelle  marque  plus  illuftre ,  dit-il ,  C4,«r> 
pouvons  -  nous  avoir  de  la  vérité  du  myllere  de  la  prédefti- 
nation &  de  la  grâce ,  que  Jefus-Chritt  même ,  homme  & 
jnédîatear  entre  Dieu  &  les  hommes  ?  Car  où  eft  la  foi,  oit 
^nt  les  oeuvres  qui  ont  précédé  de  la  part  de  fa  nature  hu-' 
/naine ,  pour  mériter  cette  admirable  qualité  ?  Qu'on  nous 
dife  quel  eft  le  bien  que  cet  homme  a  fait  auparavant ,  pour 
fe  rendre  digne  d'être  le  Fils  unique  de  Dieu ,  par  le  moyen 
de  cette  union  ineffable  qui  fait  qu'il  eft  une  même  perlbnne 
^vec  le  Verbe  ?  Peut-on  dire  qu'avant  que  d'être  élevé  à 
cette  dignité ,  il  ait  ou  cru ,  ou  prié ,  ou  fait  quoi  que  ce  (bit 
pour  iè  la  procaser?  N*a-t-il  pas  commence  d*étre  Fils  de 
ÏHeu  dès  qu'il  a  commencé  d*etre  homme,  le  Verbe  s'étant 
vm  à  lui  des  le  premier  moment } 

Ouvrons  donc  les  ieux ,  continue  S.  Auguftin ,  pour  voir  X  X  X 1 1. 
les  myfteres  de  la  grâce  dans  notre  Chef,  comme  dans  la  ciu^^k^m^ 
fource  d'où  cette  grâce  fe  répand  en  chacun  de  fes  membres  delc  4e»  pi^ 
ielon  la  mefure  qui  lui  eft  aeftinée.  Cette  même  grâce  qui  ''•^^û'*'' 
Ta  fait  le  Chrift  du  Seigneur  dès  qu'il  a  commencé  d'être , 
gj^  celle-là  mépe  qm  iiows  a  Êdt  Clitétieiis  au  moment  quç 
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lious  avons  commencé  d*avoir  la  foi.  Nous  renaîflbnf  en  ÏV& 
par  ropéiadon  du  même  Efprit  oui  Ta  fait  naître  ce  qn^  efiw- 
-  Or  ]>ieu  a  fu  très<ertamement  de  toute  éternité  cm*il  devoir' 
Êdre  toutes  ces  merveilles.  Voilà  donc  ce  que  ceâ  que  la 

prédeftination  des  faims,  qui  éclate  parriculiérementdans  le 
Saint  des  Saints ,  &:  que  pcrfoniie  ne  fauroit  nier.  Car  nous 
favons  que  le  Roi  de  gloire,  en  tant  qu'homme  ,  eft  lui-mê- 
^         me  du  nombre  des  prédeftincs.  De  même  donc  que  celui-là 
feui  entre  piufîeurs  a  été  prédediné  pour  être  notre  chef  ;  de 
même  a«m  pii:^eurs  ont  été  prédeftmés  pour  être  fës  mem- 
bres. Loin  aid  tous  les  mérites  que  Thomme  voudroît  avoir 
de  ion  propfe  fond,  puisqu'ils  font  anéantis  par  la  chute  d'A- 
dam ;  mais  que  la  grâce  de  Dieu  triomphe,  comme  elle  ùàty 
par  Jefus-Chnll  notre  Seigneur. 
X_X  X 1 1}.      s.  Auguftin  ,  dans  le  livre  Ju  Don  Je  la perfh-érance ,  ne  fait 
quefèifidelcj       développer  les  principes  établis  dans  celui  de  la  Correc- 
»eglîDt  leur  tion  &  de  la  Grâce.  Ces  deux  ouvrages ,  qui  ont  été  traduits 
S«  ^'^^^         françois ,  comme  un  très^and  nombre  d'antres  éciits  de 

cnoe  de  lune  ^.     '«.'1-         »        /-^o      »       •!  j 

Augaftitt.  S.  Auguftin,  font  très-precieux  &  tres^tiles  an  commun  dei^ 
fidèles ,  parce  au*il  s*y  eft  principalement  appHqné  à  montrer 
Gue  les  vérités  (Je  la  grâce  ont  une  liaifon  intime  avec  la  piété^ 
CL  que  ce  font  elles  qui  rendent  toute  la  Religion  inréreflante 
à  Inomme.  C'cll:  dans  les  livres  qu'il  a  compofës  fur  la  grâce, 
que  les  fidèles  tmuveront  les  fcnnmeas  d'humilité  ,  d'nmour 
&  de  confiance  ,  dans  leiquels  ils  doivent  s'aiiermir  de  plui 
'  en  plus.  L'Eglife  par  la  bouche  de  fei  premîets  paftenfs ,  a 
toujours  adreflë  ies  enfans  aux  ouvrages  de  ûint  Auguftin, 
pour  y  aoprendre  ce  qu'elle  penfe  &  cette  Jsaiîere.  Elle 
veut  qu'ils  aillent  puifèr  dans  ces  fouices  ptties  la  connoif- 
fance  falutaire  de  la  vérité.  Heureux  cetix  qui ,  dociles  à  la 
voix  de  1  Eglile ,  prennent  .pour  guide  cet  incomparable  doc- 
teur! 

En  terminant  cet  article,  je  fie  pms  ni'cnipéciier  de  iàire 
admirer  la  conduite  de  Dieu,  qui  a  voulu  q«e  les  vMés  âe 
la  grâce,  qui  font  Famé  de  la  Religioo ,  fimoit  décidées fo- 
lenmellement  par  toute  l'Eglife  ;  que  les  ennemis  de  cet 
vémés  âtasesluifeRt  chaâé»  de  Ton  ièin^  &  qa'a»e4oânoe 
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It  eflendelle  au  Chriftianifine  >  qui  devott  dans  la  (utte  éprou- 
ver diverfes  concradiéHons,  fût  confignée  dans  les  ouvrages 
de  S.  Auguflin,  que  TEgliie  a  déclaré  plofieuts  fois  être  le 
iideie  interprète  de  les  fentimens  fur  la  grâce ,  la  prédéitina- 
lion,  &  les  autres  vérités  qui  en  dépen£nt.  (v) 


A  R  T  I  C  L  E   V  I. 

Jicréjic  de  Nejloiius,  Concile  général  d'Efhèfc,  S»  Cyrille 

d  Alexandrie, 

L 

O 

N  peut  regarder  Théodore ,  évéque  de  Mopi'ueite ,      .  I.  " 
«comme  le  premier  auteur  de  iTiérélie  qui  conilfte  À  dilHn-  Nçftônanit" 
jg;uer  deux  pedbnnes  en  Je^ùs  -Chrift.  Quand  on  étudie  cet  ffle.cinâete 
Somme  important ,  on  voit  qu*ilavok  dans  l'efprit  le  principe  ^io^^f*°iî 
qu  ont  eu  depuis  les  Sociniens»  qui!  finit  déférer  tout  au  trî-  te ,  mSitredê 
bunal  de  la  raifon,  &  n'admettre  qiie  ce  qu'elle  approuve.  Il  Neftonu», 
n'a  fait  iilage  de  ce  principe  pernicieux ,  qu'à  l'égard  des 
myileres  de  la  grâce  &  de  l'incarnation  j  mais  il  auroit  pu 
s'en  fervir  de  même  pour  renverfer  tous  les  autres  myileres, 
comme  les  Sodniens  ont  fait  depuis.  Théodore  avoit  une 

frande  réputation  de  icience  &  oe  vetta ,  &  paflbit  pour  un 
es  plus  illuibres  do6^eurs  de  tout  l'Orient.  Il  avoit  écrit  con- 
tre Jérôme»  pour  défendre  iliéivUie  de  Pélage ,  dont  on 
le  regardoit  coioine  le  premier  auteqr*  X«e  Êmeux  Julien 

(tr)  [De  nos  joan,  &  depuis  h  valeur  &yej>^eur  Je  la  faine  Joffriftt.  Ce» 

mmt  de  M.  Radne,  on  «  Tu«  '«piii  némci  Tiaités  ose  M  éepm  réinrai* 

cent  cinquante  «os  de  difpQtes  lî»  et*  mé*  I  Pari*  en  1 7)  8  far  Sédition  de  no- 

iraticrcs ,  le  recueil  important  des  Tra's-  me  ,  &  enduits  en  françt  iî  fur  h  même 

iés  chotfu  de  S.  Auptfiin  fur  U  grâce  Je  édition  :  CCtte  tradciflion  inrpriméc  k 

D'uUiîeUhre-arKire4f  l'homme  ,&la^'  ^risvvec approbation  âc  privilegedèt 

défi i nation  des  Saints,  m^nmi  à  Rcrre  17^7,      trouve  chez  Cavelicr ,  ainlî 

en  .756 ,  fousles  ieuxde  Benolc  Xl  V.  que  l'ùiirion  latine.  C*c!l  un  recueil 

commit  contenant  ii  Aoibine  ^  t Eglife  prdcicux  donc  la  leâure  nccelTaite  4 

Romaine  a  toujours  con/trrit  &  conftf  tous  ceu»  mit  font  chargés  d'iniliuire  le  * 

mtra  toujom  :  6e  ce  précteoz  lecnml  a  peuple ,  elt  égtknieiic  utile  A  cous  kr 

4ti^didiiiàCBpoiMîfecanaie«i«M^  fid«Mt.J 

Q.<iH 
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ayant  été  chdfô  de  fon  iiege ,  (é  réfugia  chez  Théodore ,  St 
augmenta  le  nombre  de  fes  difciples.  Théodore  en  (bnnoic 
beaucoup  dansieiècret,  &  leur  impiroitdu  zcle  contre  ceuii 
qui  prétcndoicnt  que  rEcrIture  ei\  pleine  d'obrcurités  &  de 
mylteres.  Ce  Tcdu^eur  s'attacha  à  vouloir  approfondir  là 
myftere  de  lincarnarion.  Il  eft  aifé  de  prévoir  qu'en  fe  fer- 
vant  de  fon  principe ,  que  tout  doit  être  Tournis  à  la  raifoA 
de  rhomme ,  il  n  y  laiilera  plus  de  myilere. 
Il-        U  y  avoit  encore  beaucoup  de  païens  qui  reprochoienC 
«xpofeciaîïe-       Chrétiens  la  même  erreur,  par  laquelle  on  vouleit  ren- 
menc  fa  drc-  drc  le  Paganîjfnie  ridicule.  Dire  que  Dieu  efl  mort ,  qu'il  a 
vim  cd^cliê  merc ,  un  Dieu  de  trois  mois  :  auelle  abfurdité  !  On 

Meftofiw*  n'avoir  point  encore  penlé  dans  l  Eglile  à  entreprendre  de 
fatisfaire  aux  difficultés  des  païens  fur  le  fond  des  mylleres 
de  la  llehgion.  Théodore  ola  le  faire.  Le  FiL  tk  Dieu ,  félon 
fon  fyilême ,  eft  né  de  Marie ,  c'eft-à-dire,  que  dans  le  fein 
de  Mane  a  été  conçu  l'homme  en  oui  le  Fils  de  Dieu  a  ha- 
bité comme  dans  ion  temple.  Un  Dieu  eft  mon  :  cela  veut 
dire  dans  le  nouveau  fyftême  ,  Thomme  le  plus  favorifé  de 
Dieu.  Si  le  peuple  croit  autre  cholb ,  c'eft  faute  de  lumière; 
les  perfonnes  éclairées  fan  ent  à  quoi  fe  réduilent  ces  mots, 
L/n  Dieu  sefl  fait  homme.  1  elle  étoit  la  doftrine  impie  de 
Tiiéodore  de  Mopfuefte.  Il  faut  convenir  qu'elle  ell  fort 
fimple,  fort  claire,  très-facile  à  comprendre.  Mais  c  etoit 
cette  clarté^là  même  qui  devoit  la  hke  rejetter  avec  horreur. 
Car  on  a  toujours  cm  dans  ITglife  que  Tincarnation  du  Fils 
de  Dieu  eft  un  myftere  très-profond.  Dès-lors qu'un fyiléme 
n'y  en  laiife  plus ,  ilfaut  conclure ,  &ns  autre  examen  »  qui! 
doit  être  rejetté. 

111.         Théodore  crut  qu'il  étoit  tems  d'éclater  &  de  produire 
Sc^^^»^'^  au  grand  jour  fa  d«")61rine,  quand  il  vit  Neltonu'^ ,  l'un  de  fes 
combien  il'é-  plus  fidclcs  difciplcs,  élevé  fur  le  iiege  de  Conllantinople. 
roîc  piopie  i  (^x)  Cette  ville  étoit  dan$  un  état  très-florîflknt.  L'empereur 
y  iaifoit  fa  réiîdence  :  (es  évêqucs  ivoient  une  très- grande 
autorité ,  &  ièmbloient  même  fe  préi^ir  deTéàt  tiifte 

(  x)  [  Il  noutuc  biencAc  abrèt  :  8c  ce  fi»  atnfi  Ncftoiii»  fnt  devioc  le  piincip»! 
dft  cette  tteaveUc  do  wttÂ3' 
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humiliant  où  fc  trouvoient  les  évéqiies  de  Rome  j  car  l'Oc- 
ddent  étoit  ravagé  par  les  Barbares  ,  &  Rome  avoit  été 
prife.  Les  qualitâ  personnelles  de  Neftorius  donnoient  un 
nouvel  éclat  à  la  grandeur  de  Ton  fiege.  U  avoit  été  élevé 
dans  un  monaftere  voiûn  d'Amioche ,  oii  il  s*écoit  toujours 
conduit  d'une  manière  irréprochable.  II  avoit  eu  pendant  du 
tems  l'emploi  de  catéchiite.  II  s'éroit  toujours  montré  plein 
de  zele  contre  les  hérétiaues  dans  la  charge  c^u'oii  lui  avoit 
donnée  de  détendre  la  toi  contre  eux.  li  îaiioit  profeffion 
d*étre  admirateur  6c  îmîtateor  de  S.  Jean  Chryfoilome.  Il 
avoit  un  bel  extérieur»  &  parloittrès-£icilement.  Il  atb'roit 
les  regards  de  tout  le  monde  par  îon  air  mortifié,  par  la  mo* 
deitie  de  fes  babîis,  &  par  la  gravité  de  fa  démarche.  On 
admiroit  Ton  amour  pour  la  retraite  ,  &  i'affiduité  avec  la- 
miellc  il  méditoit  l'Ecticure-raime  &  lifoit  les  auteurs  ecclé« 

ualtiques. 

Neitonui  n'expofà  pas  dai>ord  lui-même  fa  do£lrine.  Il     I  V. 
chargea  Anaftafe,  fon  ami  &  fon  confident,  de  le  foire.  Par  j^^dNcao- 
te  moj^en,  fi  cette  doéhine  éprouve  de  la  contradiôion ,  rias  manitefte 
Nelloritts  ferft  juge  &  non  partie.  Anatbiè,  pour  moins  cho-  pfg^i"jcîide 
quer  les  oreilles  des  fidèles,  ne  voulut  point  parler  de  Jefus-  raodeaoefeL 
Chrift  i  mais  il  Iburint  qu'on  ne  devoit  point  anpeller  la  fainte  nui  icponflè 
Vierge  Mere  de  Dieu,  L'attaque  étoit  mdircétemcnt  livrée  à 
Jefiis-Chrift  même.  Car  fi  la  fainte  Vierge  n'cft  point  Mcre  i  ,]^.  ^ ,  ^ 
de  Dieu ,  1  homme  en  Jefus-Chrift  n'eft  point  Dieu.  Anaitafe  /-*»'• 
employa  divers  taiîbnnemens  pour  établir  (k  doébine.  Les  An 
fidèles  en  fiuent  dioqués.  Ils  curent  hautement  que  c*étoît 
pour  eux  une  doélrine  nouvelle,  &  qu'ils  étoient  Icandalifés 
d'entendre  des  principes  contraires  à  ceux  dans  lefquels  ils 
avoient  été  élevés.  C  e  premier  cri  de  la  foi  doit  érre  tou- 
jours remarqué  avec  fom.  Neftorius  prêcha  lui-même  le  jour 
de  Noël  [de  l'an  418,  ]  &  dévoila  fon  pernicieux  fyftêmc. 
Non,  du  li,  Marie  n'a  point  enfanté  un  Dieu}  car  ce  qui  eft 
né  de  la  chair ,  efi  chair  :  ^  créature  n*a  pu  mettre  au  monde 
le  Créateur,  maïs  un  homme  infirument  de  la  Divinité.  Vou- 
lant néanmoins  montrer  qu'il  croyoitque  le  Verbe  s'étoit  uni 

au  Fils  de  Jdaiie ,  il  ajouta  :  Pieu  a  refluTcité  celui  dans  le* 
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qoé.  il  $*eft  incarné.  J'adore  Fhabit  à  cauiè  de  celui  oui  lé 
.  porte.  J*adore  celui  qui  paroit  au-dehors ,  à  caufe  du  Dieu 

caché  qiii  en  e(\:  înfép-^rabîe.  La  poffeffion  où  ctoient  les 
fidèles  de  l'ancieanc  doclnne ,  ctoit  contre  Neltorius  une 
preuve  dont  il  fentoir  toute  la  force.  C'ell  pourquoi  il  s'atta- 
cha à  Téluder  [dans  un  kcuad  fcrmon ,]  en  inTmuant  que  les 
prédécei&iirs  étant  accablés  de  foins ,  n'avcnentpu  les 
truire  à  fond  ûa  cette  matière^  6c  Les  avGÎeot  laifles  dans  les 
préjugés  populaires. 
V-         On  croit  que  ce  fiit  alors  qu'Edèbe ,  avocat  à  Conftanti- 
h^e^de^Vi-  ^^P^^  f  ^^p^c  laïc,  mais  rrés-vertvieiix  &r  très  -  bien  inftruit 
vocacEu  ehe  de  la  Religion,  s'éleva  contre  Neitonus  en  pleine  églife;  & 
P^J"^^ '3  <:on-  enflammé  de  zele,  dit  h  haute  voix  :  Oeil  le  Verbe  éternel 
facré  dVpôc  "  lui-même  qui  a  iubi  la  feconde  naillance  Icion  la.  ciidir ,  5c 
4e  h  fin.     d'une  femme.  Le  peuple  s'émut.  Les  mieux  infinùts  donne* 
rent  de  grandes  louanges  à  Euiebe  $  les  autres  Faccuferent 
dlndifcretion ,  &  s'emportèrent  contre  LuL  Neib>tias  (butint 
ces  derniers,  &c  déclama  contre  Eufebe  dans  un  ttoifieme 
{ermon  prononcé  quelque  tem';  après,  au  commencement  de 
An 419.     Janvier  429,  &  lèion  ks  apparences ,  le  jour  de  rEpij^hanie. 

Ilfôutint  encore  dans  ce  diicours,  qu'on  ne  doit  pas  dire  que 
le  Verbe  divin  foit  né  de  Marie ,  ou  qu'il  lo^t  mort ,  mais 
iènlement  l'homme  en  qui  écoit  le  Verbe.  L'avocat  Eufebe 
qui  fut  depuis  évéqqe  deDoxylée,  voyant  le  progrès  damai, 
ne  fe  contenta  pas  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  de  vive 
voix;  il  fît  une  protedadon  qu'il  aare&  aux  évècpies,  aux 
prêtres ,  Se  i  tous  les  fidèles.  Qn\\  eft  étonnant  de  voir  le  pa- 
triarche de  Conibnrinople  de\'cnu  Tinflrumcnt  de  ùtan ,  Se 
pour  ninfî  dire  fa  bouche ,  tandis  que  la  caufe  de  Dieu  eft 
cleiendue  par  un  limple  laïc  !  Eufebe  montra  daos  ia  protefla- 
tion  con^ien  la  domaine  de  Neflorius  étoit  oppofée  aux  fym- 
boles  de  toutes  les  églifès,  &  en  particulier  à  celai  d'Antîo- 
che ,  où  Neâoiîus  avoit  été  inilruit,  &  il  rapporta  les  pafTages 
de  quelques  pères.  C  etoit  fans  doute  renare  un  grand  fer» 
vice  à  rÉglife,  que  de  faire  voir  la  conformité  de  lado6hintf 
de  Nellorius  avec  celle  des  anciens  hérétiques  ^  mais  Neflo- 
nus  moutrok  qu  il  y  ^voit  de^  diâîéreuctîs.  Les  auiomé»  q[u« 
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tous  m'alléguez,  difoit-il,  prouvent  que  Jefus-Chrift  ell  * 
Dieu ,  &  je  n'ai  garde  de  le  nier  j  mais  il  faut  entendre  ces 
IKiâkgefi  ou  Verbe ,  &  non  de  Jefos-Chrift  homme.  C'eft 
ainfi  qu'il  éladoit  les  p^flkges  les  plus  dsârs  par  &  diitinÔioo 
des  deux  perfonnes ,  en  quoi  confiâoît  ptécifément  ion  hé- 
réfie  :  diftin6Hon  inouie  jufqu'alors ,  &  qui  par  confêquént- 
a'avoit  pu  être  formellement  réfutée  par  les  anciens. 

En  peu  de  tems  l'héréfie  fit  des  progrès  furprenans.  Nef-      V I. 
torius  c\it  l'adrefle  de  mettre  la  cour  dans  fes  iiiiéfêts,  &  l'erroK'^T^ 
s'appliqua  à  inlinuer  là,  doirtruie ,  lix'  à  ivi  iaire  goûter  au  peu-  laoipage 
.  pledan$fespr^catioiis.Ph)clus,évêquede(J)'ziq|ue,eutle  Jfj'J 

courage'de  défendre  fancienne  foi  en  préfence  de  iNc^rius  eLr^véqw 
'  lui- même  i  &  celui-ci  répondit (ur  le  champ  pour  ibntenir  deCjtâqi»^ 
ion  impiété  :  enforte  que  le  combat  de  la  vérité  contre  l'er- 
reur ne  pouvoit  être  plus  fenfible.  Neftorius ,  dans  tous  les 
fermons  qu'il  faifoit  pour  établir  fon  héréfie ,  feignoit  toujours 
d'attaquer  les  Ariens ,  les  Apollmariftes ,  &  les  autres  héré- 
tiques i  mais  ce  zele  apparent  n'étoit  qu'un  voile  fous  lequel 
il  vouloit  cacher  fon  erreur.  Ses  difciples  recueillirent  feS' 
fermons  dans  un  livre  où  ils  étoient  rangés  par  ordre  ^  avec 
des  chiffres ,  &  tout  ce  qui  ponvoit dsrvir  à  les  £drc  retenir. 
Ils  fe  répandirent  bientôt  dans  toutes  les  provinces  d'OtîçniT 
&  d'Occident ,  &  furent  portés  jufqu'à  Rome,  mais  fans  nom 
d'auteur.  On  en  multipii:!  les  copies  dans  les  moiiaileres^ 
d'Egypte  ,  où  ils  excitèrent  des  difputes  fort  \  ives. 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  qui  en  fut  a\  erti,  craignant  qii^  9^C^'nlle 
l'erreur  ne  prît  racine ,  écrivit  une  lettre  générale  aux  moines  d  Aicxandiie 
d'Egypte ,  où  il  dk  quHf  aurdenr  bien  feit  de  ne  point  s'em-  f«    *  i» 
barrafier  dans  ces  quefttons  fi  difficiles,  &  que  ce  qu'il  leur  feuredehlét 
en  écrit ,  n'eft  pas  pour  entretenir  leurs  difputes-,  mais  pour  m*,  lucrit  * 
leur  donner  de  quoi  défendre  la  vérité.  Paamire,  ajoute-t-il,  JÎJi'chcixlw  k 
comment  on  peut  mettre  en  qoeflion  (î  la  faiutc  Vierge  doit  s^eavtloj^paw 
être  appelicciV/cT^  t/f Car  fi  notre  Seigneur  Jefus-Chrilt 
cft  Dieu ,  comment  la  fainte  Vierge  fa  Mere  ,  n'efl-clle  pas 
Mcrt  de,  Dieu  t  C'eft  la  foi  que  les  Apôtres  nous  ont  eniei- 
gnée ,  mioiqu'ik  n'âent  pas  employé  ce  mot  ;  c*eft  la  doc» 
'  fcioe  d  Atbaiiaiè  dlieuieufe  mémoire }  &  S.  Cyrille  en  rap* 
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porte  deux  paflàges.  Il  dit  enfuite  :  Vous  diref  peitt-étre,  !t 
Vierge  eft-elte  donc  MjSie  de  la  Divinité?  Nous  répondons 

qu'étant  meré  de  l'homme  uni  perfonnellement  avec  le 
Verbe,  elle  doit  être  appellée  Mere  de  Dieu ,  quoiqu'elle  nç 
foit  point  Mere  de  la  Divinité.  Dans  l'ordre  de  la  nature ,  les 
mères  n'ont  point  de  part  à  la  création  de  l'ame  ;  ce  feroit 
néanmoins  une  impertinente  lubtilité  d«  dire  ,  qu'elles  nç 
ibnt  mères  que  jdu  corpSi  Cette  lettre  de  S.  Cyrille  fiit  bien- 
tôt portée  à  ConfUntmople ,  où  le  faint  doaeur  avoit  des 
eccléfiaftiques  pour  les  ^œiiies  de  (bn  égliiè.  Elle  y  fut  d'wie 
grande  utiUté,  oc  plufieurs  magiftrats  l'en  remercièrent.  Mais 
Neflorius  en  fut  très-choqué ,  &  chercha  tous  les  moyens  de 
nmre  à  ce  redoutable  adverfaire.  Dans  le  même  tems,  faint  * 
Cyrille  leçut  une  lettre  du  pape  Célcitm  &  de  plufieurs 
évéaues  d'Occident ,  qui  témoignoient  ^\'6\i  été  très  -fcaiL- 
dalifes  des  {êimons  quon  leur  avoit  envoyés  commis  étan^ 
de  Neflorius.  U  venoît  aufli  de  toutes  les  églifès  d'Orijent, 
des  fierfonnes  qui  en  mutmuroient.  S.  Cymle  voyant  tout 
çela ,  prit  la  réiol.ution  d'écrire  à  Neftorius ,  pour  lui  tendre 
la  main  &  eflayer  de  le  xamener.  Comme  Neftorius  fe  plai- 

fnoit  principalement  de  fa  lettre  ayx  folitaires ,  S.  Cyrille 
it:  Ces  dilputes  n'oiu  pas  commencé  par  4na  lettre  ,  mais 
pat  des  écrits  pernicieux  qui  vous  étoieiit  attribués.  Faites 
cefler  le  icandale^  en  nonunant  Afew  dt  Dieu  la  iidiite  Via'gé. 
Au  reile,  foyez  peHiiadé  que  je  iûis  préparé  à  (buffinr  tout, 
Ifi  prif^in  &  la  mort  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift. 

Nl  ilorius  ne  vouloit  point  répondre  à  cette  lettre  de  fàint 
Cynlle  ;  mais  prefle  par  les  inftances  du  prêtre  qui  la  lut 
avoit  remiie ,  il  fît  une  réponfe  qui  ii  etoit  qu'une  lettre  de 
^omplimens.  L'expérience,  ajoutoit-il,  fera  voir  quel  fruit 
Jious  tirerons  de  cette  difputc.  Pour  moi,  je  confcrve  la  pa*' 
iience  &  la  charité  fiatemeUe ,  (pioique  ¥0«s  iie  l'ayez  oas 
gardée  à  mon  égaid ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  Ibrt.  S.  Cy- 
rille avoit  parlé  nettement  dans  &  lettre ,  du  fond  de  la  doc* 
trine:  Neftorius  évita  dy  entrer,  &  fe  renferma  dans  un 
difcours  vague  qui  n'éçlairciflbit  rien.  C'eil4:e4iu*4  .e^bo9 
4jp  remarque;;.  ,  • 
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S.  Cyrille  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  elpcier  de  Nefto-    VI il. 
tius;  &  tout  ce  qu'il  apprit  enfuite,  le  montra  encore  plus  dcî'cSr  d" 
clairement;  Il  y  avoit  à  Conflantinople  un  évêque  nommé  viennent  plut 
Dorothée ,  interefle,  flatteur»  étourdi ,  qui  en  pleine  aflem-  p"^^'^,»  f^^^ 
blée,  Neftorius  étant  aflîs  dans  fa  chaire ,  fe  leva  &  dirà  violences.Les 
haute  voix:  Si  quelqu'un  dit  que  Min>  cfl  If  n  Je  DieUj  ^^^^^l*^ 
<ju'il  foir  anachême.  Le^fideles  poulî'erent  un  grand  cri,  &  manicnc  ua' 
s  enfuirent,  ne  voulant  plus  comnîuniquer  avec  ceux  qui  te-  concile, 
noient  de  tels  dil'cours.  Nellorius ,  ioni  de  blâmer  cet  ë\  é- 
que ,  l'admit  fur  le  champ  à  k  pardcmation  des  fàints  myl- 
teres.  Quelques-uns  des  prêtres  de  Conflantinople ,  après* 
avoir  averti  pluiîeurs  fois  NÎeftorius  d'abandonner  ibn  erreur, 
iê  réparèrent  de  iâ  communion  :  d'autres  pour  avoir  prêché 
contre  le  nouveau  dogme,  furent  interdits  de  la  prédication. 
Les  fidèles  les  plus  zélés  reprirent  Nellorius  en  face  de  l'E- 
gîife ,  &  furent  fort  maltr  iuls.  Piulieurs  moines  ayant  eu  le 
courage  de  repréfemer  à  Neltonus  combien  fa  doarine  étoit 
dangereufè ,  hirent  attachés  à  des  poteaux  &:  conduits  en  * 
pfffon,  où  on  leur  fît  leog^tems  fbuffiir  ia  hàm.  Us  ptéfen* 
■terent  cnfuite  une  requête  à  l'empereur,  pour  le  prier  de  ne 
pas  fouf&ir  que  l'EglsTe  fut  corronp^we  par  une  erreur  fi  ca- 
pitale. Nous,  vous  conjurons ,  ajouterent-ils ,  d'ordonner  la 
tenue  d'un  concile  ccuménique  ])our  réunir  l'Eglife,  &  j^our 
empêcher  que  Terreur  ne  tdiïe  un  plus  grand  progrès.  Que 
jfî  \  ous  meprifez  notre  requête  ,  nous  proteflons  devant  Iç 
lloi  des  (iecles ,  qui  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts, 
que  noussibmmes  innocens  d^s  maux  qui  pourront  arriver. 

Cependant  Neftorius  voyant  que  plufieurs  fe  plaienoîent     i  x. 
de  ce  qu'il  communiquoit  avec  les  Pélagiens  réfugiés  à  s'eSnïe'ë 
Confhmtinople ,  en  prit  occafion  d'écrire  au  pape  S.  Célef-  furp tendre  la 
tin.  Après  avoir  fait  lemblantde  le  confulrer  liir  le  parti  qu'il  j^jj^^ 
devoii  prendre  à  l'égard  de  ces  hérétiques ,  il  paffe  au  vrai 
motit  qvii  Favoir  porté  à  écrire.  Nous  avons  trouvé  dans  cette 
ville,  ait  ce  l'éduilrteur,  une  aitératiori  confidérable  de  la  vraie 
doôrine*  Nous  employons  ta  iHëv^rlté  &  la  doucetir  poi^  . 
euéfir  cette  maladie.  Quelques  *«fîs  parlent  du  Verbe  con-  ^ 
Sibftantiel  au  Pere ,  coQunç     svoit  pris  Ton  orâ;itte  de  b 
Tm4  lU 
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Vierge  llcrc  de  Ghrifl,  qu'ils  ne  craignent  pas  dappellei^ 

Mere  de  Dieu ,  (poique  1^  peics  de  Nicée  ne  lui  aient  ja^ 

mais  donné  ce  titre.  Nous  avons  déjà  foutenu  de  grands 
combats ,  qui  n'ont  pas  été  inutiles  :  car  pluficurs  ont  enfin 
reconnu  que  Tenfantcloit  être  confubltanticl  à  fa  mcre  ;  qu'il 
n'y  a  aucun  mélange  du  Verbe  avec  l'homme ,  maii  une  lim-- 
pie  union.  On  pourroit  au  reile  donner  le  nom  de  Mere  de 
Dieu  à  Ja  Vierge,  parce  que  le  tenftle  du  Verbe,  infépar»-- 
ble  de  lui  »  dï  ûié  d'elle  $  non  qu'elle  foît  mere  du  Verbe  f 
car  une  peribnne  ne  peut  enfanter  celui  qui  eft  plus  ancien 
qu  elle.  Avec  cette  lettre ,  Neftorius  envoya  au  pape  par  utv 
homme  de  qualité  »  iès  écnts  fui?  rincarnacion,  fouiaiiS'  de^ 
Ùl  main. 

X.  S.  Cyrille  écrivit  une  féconde  lettre  à  Neftorius  ,  pour 

toit  àSefto^  l'exhorter  à  faire  ceiTer  le  fcandale ,  en  s'attachant  à  k  doc- 
trine  des  peies.  U  explique  enfuite  le  myftere  de  llncai«»- 
^ctcurThco-  tion»  &  dit  qu'il  faut  acMAettre  dans  le  même  Xefus-Chriil 
'ftau^pe!**  deux  générations ,  l'éternelle  &  la  temporelle.  Nous  ncr 
An  4^0»  difbns  pas  que  le  Verbe  ait  fouffert  en  fa  propre  nature  ;  car 
la  Divinité  eft  impafTible:  mais  comme  la  nature  qu'il  s'étoit 
rendue  propre  a  fouffert,  on  dit  qu*il  a  fouîfert  lui-même. 
Nous  ne  dilons  pas  que  nous  adorons  riioiTinie  avec  le  Ver- 
be ,  de  peur  que  le  mot  avec  ne  donne  quelque  idée  de  di- 
vifion  i  mais  nous  i'adprons  coipame  une  teule  &  même  per^ 
/ônne.  S.  Cyrille  eniploie  (buvent  dans  cetite  lecore  le  oioc 
d'fffirôff  kypoftcuiqtie ,  pour  exprimer  combien  ronion  des- 
deux  natures  en  Jefus  -  Chrift  éto^  réelle.  C'eilla  pemiere 
fois  que  l'on  trouve  cette  expreiEon.  S.  Cyrille  qui  voyoit  à 
quel  danger  la  foi  étoit  expoiée ,  écrivît  pmfieurs  autres  let- 
tres ,  dans  lefquelles  on  voit  quel  étoit  Ton  iele  &C  ibn  cou- 
rage, li  repréientoit  aux  évéques ,  qu'étant  tous  chargés  dti 
ùm  dépôt,  i^ dévoient  le  traolmeme  à  la  ppéénté  tel  quiis 
l'avoient  teçu.  le  méprife ,  difok-îl»  l(çs  injw^esidescaîlw. 
nies  }.Dieu  en  fera  juâîçe:  iàavç^Bs  &u]enieol  la  fi» ,  écjt 
ne  céderai  à  petfoane  en  apffié  fXMv  Neftorius.  S'il  nous 
eft  ordonné  d'nîmer  nos  ennemis,  combien  plus  devons* 

nous  aimer  nos  Àeces  &  nos  colleg^^  Mais  fi  ^piekp'iw 
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noQS  ibmiiies  téfiiius  de  ne  point  trahir  notre 
con&ieace ,  quand  il  devrdt  nous  en  coûter  U  vie  :  autre* 
ment 9  de  quel  front  o(êrions-nous  âire  devant  le  peuple 
l*élo^e  des  mar^  ? 

Neftorius  ayant  reçu  la  féconde  lettre  de  S.  Cyrille,  y  ré- 
pondit afTez  au  long.  Il  l'exhorte  lire  avec  plus  d'applica- 
tion les  cents  des  anciens,  &  l'accule  d'avoir  dit  que  le  Verbe 
divin  étoit  paflible,  cjuoiqiie  S.  Cyrille  l'eût  nié  expreiîement. 
Jl  fembie  admettre  1  unité  de  perfonne  ^  mais  il  n  entendoit 
qo^me  union  de  volonté,  une  union  morale.  Il  en  impofe 
jcondnueilement  à  S.  Cyrille,  Im  Êûfant  dire  que  la  Divinité 
J^oit  née  de  Marie ,  ou  étoit  morte  ;  au  lieu  qu'il  difbit  qué 
le  Verbe  eft  né  &  mort  félon  l'humanité  qu'u  a  prifè.  Saint 
Cyrille  voyant  par  In  lettre  de  Neftorius  oc  par  ce  qu'il  en 
jfavoit  ffa.! Heurt ,  qu'il  étoit  appuyé  de  la  cour,  &  que  fon 
héréfie  taiioi;.  par  -  tour  du  progrès  ,  envoya  à  l'empereur 
Théodofe  le  jeune  &:  aux  princeifes  fes  fœurs ,  des  traités 
fur  la  foi.  Il  y  réfute  les  divetiès  hévéiies  (jui  attaquoient  i'In- 
&  s'étend  fût  celle  de  Neftorius.  II  y  rapporte  les 
pafTages  de  plufieurs  pères ,  pour  prouver  funion  réelle  du 
Verbe  avec  rhumanicé.  Il  écrivit  auffî  au  pape  S.  Céleltin, 
^our  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  de  l'é- 
tat où  étoit  réglife  de  Conftantinoplc.  Ayez  la  bonté,  dit  i!, 
de  déclarer  votre  lentiment  ;  s'il  faut  encore  communiquer 
avec  Neftorius,  ou  lui  déclarer  nettement  que  tout  le  monde 
J'abaudoimera,  s'il  periifte  à  foutenir  (bn  erreur. 

Le  pape  &  Célmn  avant  reçu  toutes  les  pièces  qm  lui  ,  ^  , 
«voient  été  etsvdjktei  d'Orient,  les  fit  eaduire  en  ktin  \  il  fit  Céfc^^e  * 
tnlme  compolër  un  traité  pour  foutenir  la  doéhine  cadiofi*"  «i^cUfe  con- 


que  contre  cette  nouvelle  héréfiej  ^  S.  Léon,  alors  le  pre-  "uj  perfifte" 
mier  des  diacres  de  Téglife  de  Borne,  en  char^jea  Jean  Caf^  «ns  fon  i«« 
<ien,  qui  entendoit  parfaitement  le  grec,  &  qiu  d'ailleurs  P'*'*» 
étoit  favant  dans  la  théologie.  Ce  traité  de  l'Incarnation  de 
Cafîlen  eft  divifé  en  lêpt  livres.  Il  prétend  que  les  erreurs  des 
Pélagiens  ont  donfié  lieu  à  l'héréfie  de  Neftorius  :  car,  dit-il , 
«b  s^ragment  que  Jefiis-Chri^l,  par  te  boa  ufage  de  fim  li- 
lMi0raime  I  nnéfîté  d^  devenir  k  tempb  du  ^  de 

jj 
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'   S.  Céleilin  afTetubla  etiTuite  un  concile  à  Rome,    les  éca» 

de  Neftorius  furent  examinés  &  compaiés  avec  la  doftrine 
des  pères.  La  do6lrine  de  Neftorius  fut  condamnée^  &  faint 
Cyrille  chargé  de  l'exécution  du  jugement  du  concile.  Le 
pape  écrivit  lept  lettres  de  même  date  aux  évêques  des  plus 
grands  iîeges  de  l'empire  d'Orient.  Dans  celle  à  S.  Cyrille^ 
le  pape  loue  ion  zeie  &  la  vigilance,  &  lui  déclare  qu*il  eft 
enaérement  dans  fes  fentimeiis  fiir  llncaniadon  -,  qu*il  faut 
tàcherde  ramener  Neftorius;  maisque  s*il  continue  decom- 
banre  la  doÔrîne  apodolique ,  &  ,  dans  dix  jours,  à  comp- 
ter depuis  cette  admonition,  Un'anathématiTe  en  termes  for- 
mels la  doftrine  impie ,  il  fera  retranché  du  corps  de  FEglifc. 
Il  déclara  la  même  chofe  à  Neftorius  lui-même,  dans  la  lettre 

?u'il  lui  adrefla ,  &  lui  dit  qu'il  devoit  favoir  que  les  évêques 
éiagiens,  iur  lefquels  il  avoit  Êdt  fcmbiant  de  confulter, 
avoicnt  été  juflement  condamnés  &  chafTés  de  leurs  Tieges. 
Ce  qui  nous  étonne ,  ajoute  le  pape ,  c'cft  que  vous  fqnmiez. 
des  gens  qui  nient  le  péché  originel.  La  lettre  au  clergé  & 
au  peuple  de  Conilantinople  eil  pleine  d'exhortations  a  de* 
meurer  fermes  dans  la  foi  catholique ,  &  de  confoladon  pour 
ceux  que  Neftorins  perfécutoit.  Neftorius  ayant  reçu  îa  let- 
tre du  pape ,  demeura  opiniâtre  dans  fon  erreur.  Jean  d'An- 
tioche ,  qui  avoit  beaucoup  d'cftime  pour  lui,  l'exhorta  à  rec- 
tifier fës  expreftlons ,  &  à  donner  à  la  (kinte  Viet^e  le  titre 
de  Mere  de  Dwt  %  mais  Neftorius  kû  répondit,  qu'S  ne  le  i«- 
toit  jamais  attendu  à  être  calomnié  au  injet  de  ia  foi,  lui  qid 
\  '  ,  avoit  tant  combattu  contre  les  hérétiques.  Demeurez  donc 
en  repos,  lui  dit-il,  &  foyez  perTuade  que  ma  foi  eft  ptire* 
Si  nous  nous  voyons  dans  le  concile  que  nous  efpérons  te- 
nir, nous  réglerons  toutes  chofes.  Vous  devez  vous  étonner 
moins  que  perfonne  de  la  préfomption  ordinaire  de  l'Egyp 
tien,  dont  vous  avez  tant  d'exemples.  C'eft  S.  Cyrille  quil 
y  ^  a  en  vûe.  Il  ajoute  :  Bientôt^  s*il  plaît  à  Dieu^  on  louera  no» 
Zeie  dé  s.  tre  Conduite. 

ï?fhém«^*'  Cependant  S.  Cyrille  aflTembla  im  concile  à  Alexandrie 
cumreTîiéré-  ^l^  ^^us  Ics  évêqucs.  de  la  Drovînce  d'Egypte  ;  &  au  nom  de 
fieuiflaïue.  çe  coucUe ,  il  écilvit  uae  fyti^^ 
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îùer e  monition ,  déclarant  que  fî  dans  dix  jours  après  la  ré- 
ception de  cette  lettre  ,  Nedorius  ne  renonce  à  îes  erreurs , 
ils  ne  veulent  plus  avoir  de  communion  avec  lui  La  lettre 
fynodale  contient  eniîiite  la  profèffion  de  foi ,  &  une  expli- 
cation exafte  du  myftere  de  l'Incarnation.  On  y  répond  aux 
principales  objeftions  de  Neftorîvis ,  &  Ton  tire  un  argument 
de  rEncharilHe  en  ces  termes  ;  Nous  nnnonçons  la  mort  de 
Jefus-Chrift  en  célébrant  dans  les  éghies  ie  facrificc  norr- 
fanglant.  Amll  nous  loiiiines  ianflifics  ,  participant  à  la  chair 
iàcrée  &  au  précieux  Tang  de  iioac  Sauveur  Jelus-Ciinfl ,  & 
nous  ne  la  recevons  pas  comme  la  diairH'mi  homme  en  <jûi 
k  divinité  ait  kalnté,  mais  comme  vraiment  vivifiante  & 
propre  au  Verbe.  Cette  lettre  finit  par  douze  célèbres  ana- 
thémes  qui  en  renferment  toute  la  mbftance ,  &  qui  ont  rap- 
port à  toutes  les  propofiàons  hérétiques  que  Neâorius  avok  • 
avancéesr 

It  ' 

L'empereur  Théodofe  le  jeune,  voyant  <jue  S.  Cyrille,  c^^^\* 
àu'il  CHiyoit  auteur  de  tous  les  troubles ,  avoit  pour  lui  tout  néraTd'EpIt^ 
rOcddcnt ,  &  que  Neftorius  dontil  croyoit  la  toi  puré^,  étott  oû 
lié  avec  un  grand  nombied'évêques  d'Orient,  crut  qu  il  é--  '''''  ^''^'"^ 


mcarct  un  tiauu  iiwuiijiïïwcvcvjuŒ»  u  v/iiciM.,  ^.lui  uu  11  etOlt      j  ^j^yo^  y 

néceflàire  aafTembier  un  concile  général,  qui  étoit  aailleurs  être  jugée. 
folliciTc  p.ir  pîufîeurs  Catholiques ,  &  par  Neftorins  îni-mê-  Fi-  tom.  Pl. 
me.  Car  li  elpéroit  y  prévaloir  par  la  puifTance  fécuUere  ,  &  ^  ^î^'  "' 
y  faire  condamner  S.  Cyrille  ,  contre  qui  on  avoir  répandu  ^jj^j,. 
diveries  calomnies.  Le  concile  fut  indique  a  Ephcle ,  parce 

2ue  cette  viUe  ét<ât  de  fiicile  aeeés  par  mer  &  ]Mr  tene,  & 
l}ondante  en  toutes  les  che6s  nécefiâirei  à  la  vie.  S*  Augu& 
tin  y  fiit  appellé  nômmément  fur  fà  grande  réputation  $  car 
on  ne  voit  point  d'autre  raifbn  de  le  diftinguer  entre  tant  ' 
d'évéqiies.  Mais  rofficier  charc^é  de  la  lettre  de  l'empereur, 
apprit  fa  mort  étant  a  Carthage,.  retourna  k  Confl-antino- 
pie.  Pour  juger  fainement  de  tout  ce  qui  s'eft  paiîë  dans  le 
concile  d'Epnèfe ,  il  eft  néceflàire  de  faire  attention  à  l'état 
cil  éteit  alors  la  grande  affaire  pour  laquelle  il  étoit  convo- 
qué* Le  iml  avoit  'âît  des  progrès  étoo]uyDS»iX»'empereur  ^ 
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itoit  &votab]e  à  Neftorit»  ^  Ton  conçoit  aifiment  ftr 
combiea  de  perfoiiiies  dcvou  iiifl«er  la  prévendon  d*un  env- 
pereuf ,  qui  avoit  autant  de  bomies  qualités  que  Théodofe. 
II  y  avoic  aû  nombre  confidérable  d'evêques  très-attachés  à 
NeftoriiH  ;  d'aurres  pen  en  garde  contre  Tes  fubrriités ,  & 
qu'il  efperoïc  gagner  ailément;  plufieurs  c^ui  cuncnt  indiîTé- 
rens;  quelques-uns  enfin ,  qui  ayant  étudie  à  la  même  école 
que  NeHorius ,  av oient  un  zele  incroyable  pour  faire  préyar 
loirl^iittairafedoâriftcu 

Ndbânsitoit  pins  fier  qa^  ifavok  encore  été.  Sckn  lia« 
£eaaî  derok  principalement  occuper  le  «eondley  Q!étoit  point 
la  ao6^rine ,  mais  les  accufarions  raites  contre  Cyrille.  JPour 
ja  doi^rine,  difoit-il ,  il  ne  s'ao^ir  p:is  de  difputer  (ur  des  mots. 
Lalainte  Vierge  efl  Mère  du  CJhnll;  on  n'en  doit  pas  de- 
mander davantage.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  TEgyprien  m'en 
•veuilie  :  qm  ne  lait  que  les  évéques  d'Alexandrie  font  depuis 
Jong-tems  pleins  aeun»  contre  ceux  de  Conftandnople  t 
Pemine  n'ignore  de  quelle  manière  S.  Jean  Chryfoftome  a 
iété  traité  parle âtineux Théophile ,  oncle  de  Cyrille.  Aaâ 
parloit  la  léduélion  par  la  bouche  de  Neftorius*  li  iàvoit  mie 
S.  Cyrille  étoit  de  tous  !cs  évêques  le  mîenv  înflmit  de  la  dif- 
pute,  le  plus  puifTant  6«:  le  plus  ferme.  Il  n'omit  donc  riei) 
pour  diminuer  foq  autorité ,  &  le  rendre  fulpeft.  Il  travailla 
même  à  je  faire  p^er  pour  criminel ,  &  l'accufa  de  l'attaquer 
avec  des  flecbes  d'or ,  voulant  faire  croire  que  fkint  Cyrille 
gagnoit  par  argent  ceux  qui  ifi  féparoîem  de  NelEbiîas.  Ce 
ledttâeur ,  û  plein  d*artifices>  confentôit  au  refte  k  nommer 
Marie ,  Men  de  Dieu ,  pour  montre^  qu'on  devoit  moins 
difputer  fur  la  doftrine ,  que  condamner  l'infigne  témérité 
de  l'évêcTue  d'Alexandrie  ,  qui  avoit  ofé ,  contre  toutes  les 
règles ,  arelTer  des  anathémes.  11  prétendoit  d'ailleurs  que 
ces  anathêmcs  renfermoient  une  doftrine  erronée  ;  Se  de 
crands  évéques,  tels  que  Jean  d'Annoche  Théodoret^ 
«toiepc  peirasiiés  qtf ene  éttnf  an  muiHif  tniaéd  Si  Neftocînt 
fe  donnoit  tEmt  de  môovemens  pour  iomenir  rerreur,  iàim 
Cyrille  ne  travailloit  pas  avec  àooios  jip  ifi»  fOV^  Êaïf 
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les  evéques  arrivèrent  à  Ephèfe  :  le  ioar  auquel  le  con-  ^ 
W  devoïC  s  ouvnr  amva  -,  on  attendit  encore  quinze  jours ,  «qu'eue  s.  Cy 

quoique  Ton  vît  bien  à  quel  defleinplufieursévêques  [ayant  "Ue  de  ne 
à  leur  tête  Jean  d'Antioche]  différoient  à  s'y  rendre.  Alors  ?!*ç"icJ'*o^ 
S.  Cyrille  tint  ion  confei!,  pour  examiner  comment  il  devoit  lienuux, 
Ifi  conduire  clans  une  aiïaire  li  nnpor tante ,  &  en  même  tems 
fk  délicate.  Il  voyoit  de  près  la  grandeur  du  mal ,  le  crédit 
de  Neftoiiu$  iitf  les  évéques  qui  étoient  en  route,  les  intri- 
gues qu'on  ne  ra^ntraeroit  pas  d'employer  ^  la  violence 
quexerceroieRt  les  officiers  cie  l'empCffeuTy  donc  Ne^lotius 
oi(i>oroit  à  ion  gré.  JLe  terme  marqué  par  Tempereur  étoit 
çxpiré  depuis  c^iinie  jours  j  la  doftrine  étoit  claire^  plus  de 
deux  cens  évêques  préfens  n'avoient  aucune  difEcuIté  ;  le 
pape  &  tout  l'Occident  s'étoient  ex{)li(^ués  nettement  fur  le 
fond  de  la  difpute.  Toutes  ces  conliderations  firent  juger 
S.-CyiiUe  que ,  puifbue  I9  fei  étoit  certaine ,  il  ^dloît  la  dé- 
ddes.  H  ièmble  qu*u  y  awôit  beaucoup  de  téiraériié  à  con-' 
damner  la  condoite  de  ce  grand  homme.  L'oppofition  des 
officiers  de  Fempcreur ,  la  proteftation  de  foixame  ^  huit 
évêques ,  la  crainte  d'un  fchilme ,  rien  ne  l'arrêta ,  parce  qu'il 
voyoit  à  quel  péril  la  foi  fcroit  expolée ,  fi  l'on  diftéroit  plus- 
îong-tems  à  la  décider,  &  fi  l'on  attendoit  que  ie  puiuanf 
parti  de  Neltonus  fe  fut  fortifié  paf  les  e¥éq,ues  [d-OHent} 
qui  étoient  en  chemin.  Il  eft  vrai  qu'il  auroic  pu  agir  autre- 
ment, &  par  une confiaice  en  Dieai^oe  &  entière,  s'é-- 
lever  au-deflus  des  inconvéniens  terribles  qu*il  appréhen^ 
doit  :  mais  qui  ofêroii  le  blâmer  d'avoir  ufé  dans  cette  occa- 
lîon  de  la  prudence  qœ  Ton-emploie  dans  lias  9§me&  ordi^ 
naires? 

L'on  doit  remarquer  avec  foin  que  dans  le  concile  dT-  ^^l^^- 
phèfe ,  tout  fe  paffa  félon  les  règles-.  En  l'abfence  du  pape  ,  ^  cwicie 
S.  Cyniie  préficia,  comme  occupant  le  fécond  fiegc  ae  l'E-  «l'Ephife. 

Ëliiè ,  &  évémie  Opiacé  enfuiie  félon  (on  rang 

\  dimûté.  On  îKviia  Neftonvt  ^  tgm  les*  Mes  évêques. 
On  m  les  monitions  en  forme  aïoec  toute  la  4oiM3e«r  «  1» 
modération  poffibles.  On  fui  vit  en  tQiitla  kltre  de  coovoca^ 
im  de  rempcfein»  Tous  les  Êwsqne  Toor  avançsifiitent ap^ 
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puyés  de  bonnes  preuves,  &  ilir  des  pièces  authentiques»' 

On  voit  que  les  évéques  n*avoient  d'autre  but  dans  toutei 
leurs  démarches,  que  de  mettre  la  foi  en  sûreté.  Quelques^ 

uns  qui  a  voient  été  liés  avec  Nelbrius,  déclarèrent  en  plein 
•  ^  concile  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  des  converfations  p  irricu- 
iieres.  Le  rapport  qu'ils  en  firent,  prouvoit  combien  Ncllo- 
nus  &  (es  panilans  ayoient  médité  le  nouveau  dogme ,  6c 
en  avoient  prévu  toutes  les  conféquences.  Pouvons-nous 
donc ,  difoient-ils ,  adoref  un  Dieu  de  trois  mois  }  Sile  Verbe 
a  été  homme,  le  Pere  Ta  donc  été  au/Ii }  car  on  ne  peut  point 
les  divifer.  Les  évêques  attachés  à  la  tnde  ibi ,  qui  enten* 
dpient  des  paroles  fi  impies ,  prenoicnr  un  ton  convenable. 
Je  n'y  puis  tenir  ,  dit  par  exemple  Acace  de  Mélirinc;  rrou- 
vez  bon  que  je  me  retire.  Le  concile  fut  lénlibiement  tou- 
die  dcb  iaits  parriculiers  qu'il  apprit  de  la  bouche  de  ceux 
qui  avoient  été  liés  avec  Nellorius.  On  compara  la  doéhine 
nouvelle  avec  celle  des  fymbole^  ;  on  cita,  les  autorités  def 
pères  -,  chaque  évêque  rendit  témoignage  de  la  foi  de  {oïf 
églife  ;  tous  concoururent  à  maintenir  les  anciens  dogmes, 
&  à  rejetter  les  nouveaux. 
XVI.  Quand  la  fentencc  de  Neftorius  eut  été  prononcée,  faint 
irévknx''ïra  ^7"^^^  écrivit  à  l'abbé  Dalmace ,  chef  de  tous  les  monarte» 
eieur  contre  rcs  de  Conftantinople.  Il  étoit  très-célebre  par  fa  fainteté. 
ccBCik.  L'empereur  le  vilitoit,  &  le  fénat  avoit  pour  lui  un  extrême 
lefpett.  S.  Cvrille  Tinèruifit  de  tour  ce  qui  s*étoit  paffé  diuis* 
le  concile ,  clu  retardement  affeâé  de  Jean  d'Antioche^  de 
la  dépofirion  de  Ndlorîus,  &  conclut  ainfi  ;  Puififue  le  comte 
Candidien  a  envoyé  une  relation  ^  veillez  de  votre  côté,  Sz 
avertiflez  que  bientôt  nous  enverrons  les  aftes  de  tout  ce 
qui  s'eft  pané.  Que  il  on  ne  les  reçoit  point ,  concluez  -  en 
qu'on  ne  nous  permet  pas  de  les  cnvover.  Neftorivis  de  fon 
côté ,  appuyé  du  cic dit  du  comte  Candidien ,  envoya  une 
celaiion  à  Tempefeur ,  ob  il  parlent  ainit  :  Nous,  nous  (omines' 
vendus  à  Ephère  pour  obéir  k  vos  ordres  $  neius  avoins  voulu- 
attendre  les  évéques  qui  venoient  de  tous  câcés;  mais  1er 
Egyptiens  s'y  font  oppofés.  Nous  avons  promis  de  nous-a^'  . 
ie^oler  quapd  le  comte  ji^andidien  le  voudroi^  Ce  comte 
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Ikdiaiittiae  Jean  d'Andoche  &  ceux  de  (k  (tiife  étoient  pro- 
ches, &  qu'il  en  venoit  d'autres  d'Ocddeiit,  afignifiéàtous 

d'attendre  leur  arrivée  :  les  Egyptiens  &  les  Aiiatiques ,  au 
mépris  des  loix  eccléfiaftiques  &  impériales ,  fe  font  affem- 
blés  à  part,  ontrempîila  ville  de  confufion  ,  &  ex'crcé  d'hor- 
ribles violences.  Cette  lettre  a  l'empereur  fut  louicrite  par 
onze  évêques  ;  &  comme  elle  fut  envoyée  par  l'officier  en 
OUI  l'empereur  avoit  confiance ,  elle  lit  beaucoup  d  impreA 
nonibribn  e^mt* 

Xean  d'Anûoche  arriva  cinq  jours  aptès la  dépofidon  de    xvr t. 
Ncftorius ,  qui  lui  tint  le  même  langage  qu'à  fempereur.  Zj'  ^jJ'J?^'''^ 
Cet  évéque  oc  ceux  de  fa  fuite  furent  extrêmement  cnoqués  cioehe  cxcom- 
du  parti  (^le  S.  Cyrille  avoit  pris.  Quarante  -  trois  évèqucs,  munie  s.  Cy- 
dont  piulieurs  étoicnt  métropolitains,  ayant  à  leur  tctc  Jean 

Aimoche ,  s'afTembierent ,  excommunièrent  S.  Cyrille  & 
Memnon  d'Ephèfc ,  &  condamnèrent  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
par  les  deux  cens  évêques.  C*eft  à  quoi  aboutirent  toutes  les 
tncfigues  de  Neftorius ,  &  tous  les  feerets  reflbrcs  que  Fer- 
leur  avoit  feit  jouer  jufqu'ici.  Ce  qui  fe  pafla  dans  cette  d£' 
iembiée  fut  fort  dî£Géient  de  ce  <|ui  s'ëtoit  Êdt  dans  le  vrai 
concile.  On  y  reçut  des  accufàtions  vagues ,  on  n'entendit 
aucun  témoin  ,  on  ne  produifit  aucune  pièce ,  on  ne  citapei^ 
fonne  ,  &  tout  k  tit  dans  le  fecret  &  dans  i'obfcurité. 

Cet  événement  caula  une  grande  affliftion  aux  défenfeurs   X  y  1 1  r. 
de  la  vraie  foi.  Mais  Dieu  Jes  confola  par  l'arrivée  des  légats  i^^J J,' 
du  pape,  qui  apportoient  le  témoi^nagedetoute  Péglifè  d'Oc-  pe,  qui  fe  joi- 
ddent.  Ils  approuvèrent  la  dépohtion  de  Nellorius ,  &  tout 
ce[  oui  s'étoit  hisu  Ce  fiit  dahs  la  troifieme  feiEon ,  dont  on 
renaît  compte  à  l'empereur  par  une  lettre  fynodale.  Dans 
les  feffions  luivantes ,  on  examina  ce  qu'avoir  fait  Jean  d'An- 
tioche,  on  le  fit  citer ,  &  on  procéda  à  fa  condamnation.  Le  • 
concile  le  dépofa ,  lui  &  trente-trois  autres ,  entre  Icfquels 
étoit  Théodoret,  Le  concile  en  écrivit  au  pape  S.  Céleilin , 
^l'averdî  qu'il  avoit  examiné  lés  aâes  de  la  dépoiidon  des 
impies  Pélagîens,  &  avoit  ordonné  que  le  jugement  porté 
contre  eux  par  fa  fainteté  ,  demeureroit  ferme.  C'eft  ainfi 
(pie  le  concile  d'Ëphèiè  condamna  ies  PéU^ens ,  confirmant 
Tom  IL  ${. 
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le  jugement  du  pape  contre  eux.  Dans  la  feptîeme  (èflîon 
du  condle  ^  qni  foc  la  derniér» ,  on  traita  quelques  affiures 
pamcvdieres  »  &  l'on  dreflk  quelques  canons.  Le  concile 
trouva  le  moyen  d'envoyer  à  Conftantinople  une  relation 
de  ce  qui  s*étoit  palTé.  Les  fchifmatiques  de  leur  côté  écri- 
virent [à  l'empereur]  une  lettre  très-pathétique,  qui  montre 
combien  Terreur  peut  quelquefois  tenir  un  langage  fédiû^ 
fant. 

I?em^reur     L'^nipereur  envoya  en  diligence  le  comte  Jean ,  grand 
paniciescbefs  tréforier  de  l'empire,  pour  lemédier  à  la  confofion  qui  ré- 
des  orcuodc-  gnoit  à  Ephèfe ,  avec  des  ordres  contre  les  chefe  des  deux 
S5j{4?*     partis.  Théodofê  avoit  de  très-bonnes  intentions  j  mais  n'é- 
tant pas  en  état  de  difccrner  qui  avoit  railbn  |Jour  le  fond, 
&  voyant  l'embarras  &  robfcurité  croître  tous  les  jours ,  il 
crut  que  ceux  contre  qui  on  ne  ceffoit  de  lui  parler,  croient 
au  moins  des  brouillons  ;  &■  qu'en  punifTant  ceux  qui  étoient 
à  la  tète  des  deux  partis ,  il  pourroit  ramener  la  paix  &  réunir 
les  elprits.  Cet  expédient  paroiffoit  conforme  aux  règle* 
d'une  fage  poUdque }  mais  il  étoit  très-injurieux  à  la  vérité. 
Il  mettoit  Je  niveau  ceux  qui  avoient  le  plus  de  zele  pour 
la  vraie  doârine,  avec  ceux  qui  en  étoient  les  plus  grands* 
ennemis ,  S:  couvroit  dlgnominie  ceux  €pà  meritoiem  les 
plus  grands  honneurs. 
XX.         Le  comte  Jean  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  concilier  les  ef^ 

évéqÛw*  oT  P"'^  '?  P"'^  ^'^  venir  à-bout.  Les  évêques  du  vrai 

ffcxioifHx  concile  demeurèrent  inébranlables  dans  la  réfolution  de  u'é- 
couter  aucune  proportion  d'accommodement ,  que  préal»' 
blement  on  n'approuvât  tout  ce  qu'ils  avoient  éit.  Une  oon<^ 
duite  moUe  eût  été  très  -  dangereu(è  dans  de  telles  œconi^ 
tances.  Ce  qui  les  rendoit  (i  fermes ,  c'eft  qu'ils  connoif- 
ibient,  premièrement,  la  certinir^e  de  TimporTance  de  la 
dotlnne  décidée  dart<^  le  concile  ;  lècondement,  le<;  artifices- 
profonds  des  panilans  du  nouveau  dogme  ;  troiliemement^ 
le  grand  nombre  des  é^lifes  qui  approuvoicnt  leur  conduite, 
S.  Cyrille  ne  cefToit  d'écrire  de  tous  côtés ,  &  d'expofèr  en 
quel  oéril  étmt  la  ibi.  Il  mandoit  au  dereé  &  aux  iâeles  de 
Coaftamînople  tout  ce  qui  fe  paflbît,  $c  iTajautoit;  Inlbuii» 
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tout  le  monde  de  ces  £dts  fi  intëieflâns,  &  (or toitt  k^ab^ 
bés,  de  peur  que  le  comte  Jean  ne  rapporte  à  Ton  retour  les 
chofes  autrement  qu'elles  ne    tu.  Ne  vous  rebutez  pas  de 

travailler  à  cette  bonne  œuvre.  No  us  Tommes  dans  une  gran- 
de aflUiéHon  ,  ayant  des  foidats  qui  nous  gardent  &  qui  cou- 
chent à  la  porte  de  nos  chambres  :  pluheurs  évêqucs  font 
morts  j  les  autres  (ont  réduits  à  vendre  ce  qu'ils  ont  pour 
fubfifter. 

Le  condle  écrivît  anffi  k  Conftaotinople  j  &  fes  lettres    x  x  t. 
avec  celles  de  faint  Cyrille  furent  portées  par  un  men<Uant', 
4nii  les  cacha  dans  le  creux  d'une  canne  qu'il  tenoit  à  la  main  »  Co?[iaudao. 
demandant  l'aumône  par  les  chemins.  pie  à  l'eape- 

On  fut  obligé  d'ufer  de  cette  înduflne ,  parce  que  les  par- 
tifans  de  Neftorius  à  Conftantinopic  gardaient  les  vaiffeaux 
&  les  chemins,  pour  empéclier  d  entrer  dans  la  ville  &  d'en 
ibrtir,  tous  ceux  qui  auroieut  pû  venu:  de  ia  part  du  concile.  .  ' 
Le  mendiant  arriva  heureuièmencà  Conftaminople ,  &  ren* 
die  les  lettres  du  condle  aux  évéques ,  au  clergé ,  aux  ûi» 
bés ,  &  paiticuliéremem  à  &  Dalmace.  Le  deq^  de  Con^ 
tantinopie  péiênta  en  cette  occafion  à  l'empereur  une  re- 
cuête  ,  également  ferme  &r  rerpef^ueufe.  Si  votre  majeflé^ 
oifent-ils,  approuve  la  dépolition  de  Cyrille  &  de  Memnon, 
nous  lommes  prêts  à  nous  expofer  tous  avec  le  couraeie  qui 
convient  à  des  Chrédens ,  aux  mêmes  périls  que  ces  grands 
évéques.  Ne  fbuf&ez  pas  que  FEdife  qui  vous  a  nourri,  kàk 
ainfi  dédùréèy  ni  que  Ton  voie  des  marms  de  votre  tems  : 
mais  inutes  la  piété  de  vos  ancêtres ,  en  0Déi£ànt  au  condle» 
&  foutenant  fiss  décrets  par  vos  ordonnantes. 

S.  Dalmace  s'étant  mis  en  prières  fur  ce  fujet,  entendit  i^^^\y^ 
une  voix  du  ciel  qnilui  ordonnoit  de  fortir  de  fon  monaftere,  Dalmace 
où  îl  étoit  entermé  depuis  quarante-huit  ans,  fans  en  avoir  vient  au  fc- 
voulu  fortir,  quoique  l'empereur  l'eût  fouvent  prié  d'a/Tiftcr  g?"" 
aux  proceflions  qui  fe  faifoient  à  Toccafion  des  trcmblemens  vrc  les  ieux  à 
île  terre.  Il  (brdt  alors ,  &  avec  lui^tous  les  moines  de  tous  ^'«bp««<i'« 
les  monafteres,  conduits  par  leurs  abbés.  Il»  marchèrent  verk 
le  palais ,  chantant  à  deux  choeurs,  &:  une  muldmde  de  Ca?> 
ihoiiquesles  inivit.  Quoique  Tempereurfiàt  pré  venu  contre- 
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.  le  concile  d'Ephèfe  par  les  lettres  trés-fédaiTantes  desTditf^ 
inatiques,  rien  ne  p«  contrdalancer  auprès  de  lui  le  poids 
de  Tautorité  de  S.  Dalmace  &  des  faints  moines.  Cette  dé- 
marche fit  plus  d'impreffion  fur  lui ,  que  les  lettres ,  les  rai- 
fons.  Se  les  laimes  des  évêqiies.  Les  abbés  ayant  eu  une 
audience  de  l'empereur  ,  |>ciiclant  que  les  moines  avec  le 
peuple  demeurèrent  dehors  côntinuant  à  pfalmodier,  ils  lor- 
tirent  en  faifant  entendre  ou  ils  avoient  ouvert  les  leux  à  Tein- 
pereur ,  &  qu'il  ùûicit  aller  à  Véf^  en  rendre  grâces  à 
Diea. 

Laproceillon  condnnay  les  moines  marchoient  en  chan« 
tant  &  portant  des  cierges ,  &  ils  arrivèrent  à  l'églife  de  iàdnt 

Mocius  au  bout  de  la  ville,  en  chantnnt  le  dernier  pfeaume. 
Qunnd  on  fut  entré  dans  l'églife,  S.  Dalinacc  monta  à  ia  tri- 
bune ,  &  rendit  compte  de  i'audience  favorable  qu'il  avoir 
eue  de  l'empereur.  Le  peuple  s'écria  :  Anathéme  à  NelVo- 
rius.  L'empereur  donna  ordre  aux  deux  partis  d'envoyer  des 
•dépwtés  à  b  cour.  Quand  ils  furent  amvés  à  Cfaalcraoine  ^ 
iisy  fiirent  retenus ,  &  l'empereur  s'y  rendit,  ne  voulant  point 
Jes  laifTer  venir  à  Conftandnople ,  de  peut  qu'il  n*y  eût  une 
fédition.  11  les  entendit  cinq  fois ,  &  demeura  convaincu  que 
le  concile  avoit  procédé  félon  les  règles.  11  tâclia  de  réunir 
les  fchifmaoques^  mais  il  lui  fut  impoifible  d'y  réulîir.  Ils  lui 
préfenterent  même  des  requêtes,  oùiisparloient  comme  les 
anciens  martyrs. 

XX  m.  Attcommencemetttdecettegitandeaf&ireyilyaTOÎttroB 
ëe^ia  vcik^  ^^'^  '     ^^^'^  dilciples  de  la  tradition^  qui  combattoiem 
Jean  d'AnS-*  pour  conferver  le  facré  dépôt  de  la  foi  ;  les  novateurs,  qui 
vcrh"  ir  Tta-  vouloient  faire  prévaloir  leur  pemideufe  doârine  i  &  ceux 
Bu^^  i.  Cy-  _jj  étoient  attachés  h  l'ancienne  foi ,  mais  qui  favorifoient 
Neftorius,  &  tf  .11  cro^oient  que  S.  Cyrille  doi\noit  dans  l'ex- 
cès oppofë.  Lo  1 1  que  1  empereur  fe  fut  déclaré  nettement  pour 
le  concile  d  Eulièfe ,  les  mitoyens ,  à  la  tête  defquels  étoit 
Jean  d'Antiocne,  fé  réunirent  aux  oremiers.  Ceux  qiii  te- 
ndent un  peu  plus  à  la  perfbnne  de  Neftoiius ,  fe  rendirent 
lorfque  la  force  fut  empbyée  contre  eux ,  enforte  cp'on  ne 
vit  plus  que  deux  païus^  celui  des  Catholiques  qui  txiom; 
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pha ,  celui  des  zélés  paitifansde  Terreur  diminua  con^ 
fidérablement.  L'état  auquel  ces  derniers  le  trouvèrent  ré- 
duits ,  &  la  févérité  dont  on  ufa  à  leur  ég^d,  les  rendit  plus 
opiniâtres ,  plus  ardens  &  plus  hardis. 

Rien  n'elt  plus  étonnant  que  le  langage  que  la  ieduétion  XXIV. 
mit  dans  la  bouche  des  évequcs  qu'elle  avoir  gagnés.  Quel  (.j.^'?"""^ 
homme ,  par  exemple ,  qu  Alexandre ,  métropolitain  d'I  iié-  ceux  qui  pei- 
raple  !  On  croiroit  entendre  parler  un  Athanafe.  Il  déclare  [j'^c"» 
hautement  que  tout  difparoit  à  Tes  ieux,  excepté  la  vérité  & 
la  foi.  Je  ne  crains,  que  le  tiibunalredoutable  de  Jeiîis- 
ChiiiLUexil,  les  tourmens,  la  mort,  tout  m'efl  indifférent, 
pourvu  que  j*obcifle  à  Dieu.  Quand  îl  fut  chafTé  de  fon  fie- 
ge,  toute  la  ville  ctoit  en  pleurs,  &  les  fidèles  inconfolables 
de  voir  qu'on  leur  enlevoit  un  palteur  auquel  ils  étoi^nt  très- 
attachés.  Neftorius  fit  auili  paroître  une  grande  générofité. 
U  fe  remit  de  lui-même  fbus  Fautorité  publique ,  dans  un  tems 
où  il  pouvoit  s'échapper.  Il  (butint  quatre  exils  différens  avec 
line  conftance  forpcenante.  D'autres  ^vf  ques  protefterent 
<ju*ils  aimoient  mieux  tout  abandonner,  que  de  trahir  la  vé- 
rité :  mais  c'elt  ^  caufe  qui  fait  les  martyrs ,  &  non  préciTé- 
ment  les  fouffrances.  En  approfondiffant  les  chofes  ,  on  eût 
aifémenr  remarqué  Teiprit  cle  nienr)no;e  qui  tâchoit  de  con- 
trefaire le  langage  de  la  vente.  Mais  il  y  eut  beaucoup  de 
perfonnes  qui  fe  laiflcrent  prendre  aux  apparences  j  &  ces 
nommes  en  qui  la  Muâion  le  concentra ,  formèrent  une 
oeuvre  qui  eut  des  fuites  terribles ,  qui  emporta  une  portion 
confidérable  de  l'égliie  Grecque  \  &  ce  inalfubliAe  encore 
aujourd'hui  en  plu&ufs  endroits  de  TOrient* 


1  I  L 
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S.  Cyrille  doit  être  regardé  comme  un  des  plus  intrépi-  S* 

des  détenièucs  de  la  foi ,  «  un  des  plus  iavans  doôeurs  de  f^s  [  

r£g|i(è.  n  étoit  neveu  du  fameux  Théophile,  patriarche  d'A-  qu«liri«&  li» 
lêxandrie ,.  &  il  fiit  nourri  dès  fi>n  enrance  dans  Tétude  des 
lettres  faintes.  Il  fe  trouva  Tan  403  avec  fon  oncle  au  conci-  /.^^fj^"* 
liabule  du  Chêne,  ou  S.  Chryfoûome  fut  condamné.  U  ayoit  ifah^ 


Cinquième  Siècle. 
'  ^ î'^^pnt  natittdlemeni:  pénéctant,  très-propie  à  entrer  dans 

J«im^t'  ^  matières  aWtedies,  &  très-fuBol  dans  la  difpute.  Il 
avoit  eu  foin  de  le  cultiver  par  de  bonnes  études,  &  par  la 
lefture  des  pères ,  dont  il  favoit  parfaitement  la  doftrine. 
•  Dieu  lui  avoit  donné  un  goût  extraordinaire  pour  TEcriture- 
fainte  i  &  on  peut  dire  qu'il  efl:  entré  plus  qu'aucun  autre 
père  .dans  la  protondeur  des  l'ens  ipinruoii.  hgurés.  A  de 
iî  heureufes  dupotitions ,  il  joignoit  un  grand  amour  pour  la 
vérité ,  une  fermeté  d'âme  admirable ,  une  fagefTe ,  une  pru- 
dence qu*on  ne  ikoroit  aflez  louer.  C'eft  ce  qu'on  a  dû  re^ 
marquer  dans  tout  cet  article^  ob  je  n*ai  pu  me  difpenier  de 
parler  fouvent  de  S.  Cyrille,  qui  étott  à  la  téce  desiléfen* 
leurs  de  la  vérité. 

XXVI.  Je  ne  di/îimulerai  pas  que  ce  grand  homme  avoit  des  Ah' 
Sesdéftuts.  faiifj  ^  q,ie  Dieu  qui  i'avoit  dcitiné  pour  être  le  défenfeur 
de  la  cauie ,  ne  lui  avoit  pas  donne  les  vertus  lubiinies  & 
éclatantes  que  nous  admiionsdans  S.  Athanafe,  dans  S.Bap 
^ile  &  dans  S.  Augu^lin.  On  fa  accufé  d*avoir  eu  des4nanî&* 
res  hautes  &  imperieufes.  C*eâ  depuis  ibn  oncle  &  lui,  que 
les  évêques  d'Alexandrie  commencèrent  à  palier  les  bome$ 
de  la  puilTance  eccIéfîafHque,  pour  entrer ,  du  moins  en  par- 
'  tie,  dan*^  !e  gouvernement  des  afiaire*^  civiles.  Les  premiers 

fur  qui  il  exerça  Ton  autorité,  furent  les  Novatiens.  Il  fit  fer- 
mer les  églii'es  qu'ils  avaient  à  Alexandrie,  s*empara  de  tous 
les  vafes  &  de  tous  les  meubles  qu*il  y  trouva ,  &  dépouilla 
leur  évéque  de  tous  (es  bi^ns.  Quelque  tems  après  »  il  m  auffi 
chaiTer  les  Jui&  d'Alexandrie ,  oii  ils  avoient demeuré  depuis 
le  tems  d'Alezandre-Ie-Grand ,  fondateur  de  cette  ville,  & 
ils  n  y  revinrent  plus.  Les  entreprifes  de  Cyrille  fur  fauto* 
rite  civile ,  lui  attirèrent  la  haine  d'Orefte ,  gouverneur  de 
la  ville.  Cette  divifion  du  gouverneur  &  de  Tevêque  eut  des 
fuites  Rinelles.  Cinq  cens  moines  de  Nitrie  vinrent  dans  la 
ville,  y  attaquèrent  Orefte,  le  chargèrent  d'iQjures  &  de 
coups ,  jufqu  à  le  mettre  tout  en  fana,  Hypacie ,  fille  fi  fk- 
vante  c^u'elle  furpaiTçit  tous  les  philoiophes  de  fim  tems,  ac- 
culée d  empêcher  la  réconciliation  entre  S.  Cyrille  &  Orefle« 
Ait  arrêtée  par  une  troupe  de      furieux  »  conduits  par  un 
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le^leur  nommé  Pieire,  lut  tuée»  mîiè  en  pièces,  6t  enfiilte  ^ 
brûlée. 

Attîciis  ,  intrus  à  la  place  de  S.  Chryfoftome ,  ayant  iti 
vivement  preflé  par  les  fidèles  de  rétablir  la  mémoire  do 
faint  évêque ,  écrivit  à  S.  Cyrille  pour  l'engager  faire  la 
même  chofe.  Mais  S.  Cyrille  blâma  Amcus ,  &  aima  mjcux 
continuer  d'être  féparé  de  la  communion  de  1  eglife  d'Occi- 
dent, que  dlionofer  la  mémoire  d'un  des  plus  iàints  payeurs 
de  rÉglife ,  que  fon  oncle  Théophile  avait  dépo^.  Il 
changea  enfuite  de  fentiment,  &  le  rendit  aux  remontrances 
de  S.  mdore  de  Pelufe.  Les  clcfautsque  je  viens  de  marquer 
affligent ,  dans  un  homme  d'ailleurs  lî  attaché  vérité ,  fi 
difpofé  à  tout  fouffrir  pour  la  délenlé ,  &:  fi  refpeftable  par 
de  grandes  vertus. Son  zelepourla  foi,  qui  venoir  d'uti  grand 
fond  de  cliarité ,  a  couvert  les  défauts  que  j'ai  cru  11e  devoir 
pas  diflhnnicr,  &  lui  a  mérité  la  grâce  aefiacer  par  la  péiû^- 
tence  les  taches  one  l'on  voit  dams  £1  vie.  On  trouve  auiS 
queltjues  défauts  aans  les  écrits  de  S.  Cyrille.  Son  ftyle  n'eft 
ni  élégant  ni  poli.  Il  n'y  a  point  de  choix  dans  fes  penfées  , 
nideprécifion  dans  fes  paroles.  Il  efl;  fouvent  pr^rqu'inintel- 
Kgible.  On  remarque  même  deschofes  fort  dilliciies  à  ex- 
pliquer. Eutychès  croyoit  y  trouver  le  i  nd  (ic  Ton  héréfie  j 
mais  le  contraire  y  eft  en  mille  endroits.  Ce  laint  dofteur 
ne  ^oit  pas  que  peu  de  tems  après  (k  mort,  il  s'éleveroit 
one  héréiie  diieâement  contraire  à  celle  qu'il  venoit  de  com* 
battre  ;  on  peut  donc  lui  appliquer  le  mot  de  S.  AugufHn  y 
fecuriùs  loauebatur.  Au  refte  la  aoôrine  de  l'Eeliiè  eit  explir 
quée  &  développée  dans  les  écrits  de  S.  Cyrilie  avec  beau- 
coup de  folidité  ;  &  les  conciles  ont  regardé  pluHeurs  de 
fes  lettres ,  comme  failant  règle  de  foi  dans  i'Eglile.  Il  mourut 
l  an  444  le  neuvième  de  Juin,  après  avoir  gouverné  trente- 
deux  ans  FégHiê  d'AIexaâdrie.  {y) 

S.  Cyrille  a  iaiflé  un  gnuid  nombre  d'ouvrages ,  entr'au^  X  X  V  Tr. 
très  des  homélies,  que  les  évéaues  Grecs  apprenoient  par  Ses  ouvrage», 
cœur  pour  les  prononcer.  Les  plus  utiles  pour  Thiftoire  mnr  ^"f'  '' 
des  homélies  pafcales ,  où  le  premier  jour  du  carême  &  le 

iy)  l  Vigjiifk  Latinecâcbie  là  mémotn  le  IS.  Janvier. } 
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jour  de  Pâques  foat  marqués  par  les  jours  des*  mois  Egyp^ 
tiens  y  qu'il  eit  facile  de  reduire  aux  Kotnains.  Ainfi  ce  font 

des  carafleres  certains  des  années.  Les  autres  ouvrages  de 
S.  Cyrille  foin  les  dix-lept  livres  de  Tadoration  en  efprir  Se 
en  vente  ,  écrits  en  forme  de  dialogue  ,  pour  montrer  i'uti- 
lire  de  rancienne  loi ,  même  après  la  publication  de  l'Evan- 
gile ,  par  les  fens  rpintueL  qu'elle  renternie.  C  ell  aufll  le 
delTein  des  Uvres  des  Giaphyres ,  qui  font  un  commentaire 
iur  le  Pencateuque.  Glaphymn  en  grec  (îgnifie  profond  8c 
agréable.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  douze  livres,  &  chaque 
livre  en  cHfférens  titres.  Nous  avons  aufli  cinq  livres  de 
commentaires  fur  Ifaïc  ;  une  explication  des  douze  petits 
Prophètes;  dix  livres  de  commentaires  fur  S.Jean;  un  traité 
de  la  Trinité,  que  S.  Cyrille  intitula  Tréfor,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  véntés  &  de  principes  qu'il  renferme  j  neuf  dia- 
logues fur  la  Trinité  &  rincamation  $  plufieurs  autres  traités 
fur  llncamation  contre  Neftorius  \  duc  livres  contre  Tempe- 
feur  Julien  pour  la  défenfe  de  laReli^on  Chrétienne,  adref^ 
lës  à  rempeféur  Théodofe  [le  jeune  ;  ]  un  livre  contre  dés 
moines  ignorans ,  qui  prétendoient  que  Dieu  :i  une  forme 
corporelle ,  que  pour  cette  raiibn  l'on  nomma  Amhrofo» 
morphites.  -  , 

On  peut  regarder  les  commentaires  de  S.  Cyrille  (ûr  les 
livres  de  Moyfe ,  comme  un  tréfor  d'explications  allégori- 

aues  &  morales ,  nV  ayant  prefque  rien  quil  n*expuque 
ans  un  (èns  fpirituel  &  figuré.  Il  rapproche  divers  paflbges 
4e  fanden  &  du  nouveau  Tel^ament»  qui  ont  rapport  au 
même  fùjet ,  &  qui  fervent  réciproquement  à  s'édairdr*  Il 
découvre  par-tout  Jeins  Chriil  &  fon  Eglife ,  dans  la  vie  des 
patriarches,  dans  les  combats  des  IlVaéhtes ,  dans  le  taber- 
nacle &  tout  ce  qui  y  étoit  renfermé  ,  dans  les  facrifices , 
dans  toute  la  loi  ancienne.  Il  trouve  une  infinité  de  rapports 
entré  l'anden  &  le  nouveau  Teftament ,  dont  Fun  étoh  de^ 
plié  à  figurer  Tautre. 
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Hir^  iEui^àâs^  Concile  einérâl    Ckaîddoîne.  ^ 
S*  Lion  k  Grand» 

l 

£  Utychès  étok  prêtre ,  &  abbé  d'an  monaftere  de  trois  r 
cens  moines  près  de  Conftantinople.  Il  avoir  été  un  des  plus  /^^ 
zélés  adverlàires  de  Neftorius  ;  &  S.  Cyrille  qui  lui  donnoit  cnr."cara'(a«e 
le  nom  de  (aint ,  le  regardoit  comme  un  de  ceux  qui  pou-  d'Eûcjrci***» 
voient  agir  le  plus  utilement  pour  la  détenfe  de  la  foi.  Saint  îJh"propre1[ 
Léon  avant  reçu  d'Eutychès  une  lettre,  par  laquel'e  il  man-  ftduirc. 
doit  4ue  le  Nelloiianiime  reprenoit  de  uouvelies  forces,  lui  ^» 
écrivit  pour  approuver  fon  zèle,  &  pour  louer  Ton  courage. 
Eui^e ,  évéque  de  Dorylée  en  Phrygie ,  le  même  qui  iié-  ah  ^ 
tant  encore  que  laïc  &  avocat,  avoir  montré  à  Conftantino- 
ple tant  de  zde  contre  ITiérélie  de  Neftorius,  fe  trouvoitlié 
d'une  étroite  amitié  avec  Eutychès  par  la  conformité  de  leurs 
fentimens.  Mais  il  reconnut  par  les  converfations  qu'il  avoii 
avec  Eutychès ,  qu'il  outroit  la  matière,  &  qu'il  donnoit  dans 
une  erreur  oppolée.  11  effaya  long-tems  de  le  ramener  j  & 
le  trouvant  opiniâtre ,  non-fisulèment  il  renonça  à  iôn  ami- 
tié ,  mais  il  fe  tendit  même  ibn  accuikteur.  Il  profita  pour  cela 
de  Toccadon  d'un  concUe  de  trente  évêc^ues,  quifè  trouvant 
à  Conibntînopie ,  s'y  étoiem  alTembles  pour  terminer  un 
différend  entre  le  métropolitain  de  Lydie  &  deux  évéque!^ 
de  cette  province. 

Eulebe  s'étoit  bien  alTuré  des  fentimens  d'Eutychès,  &il  H. 
favoit  que  le  mot  6! unité  de  nature  ^  que  ce  fédudeur  em-  febc^^véquê 
ployoit ,  n'étoit  pas  une  parole  échappée ,  comme  il  étoit  de  i5oryiée , 
arrivé  à  quelques  zélés  adveriaires  du  Keftonaniime  $  mais  '^^^^ 
qu'il  avoit  un  fyltême  auquel  il  étoit  très-attaché ,  &:  qu'il  ûiel* 
lepandoit  fourdiement.  Avant  que  d'en  venir  à  une  dénon- 
ciation publique ,  Tévéque  £uièbe  en  avoit  parlé  en  parti- 
Tome  IL  Tt 
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culier  à  Flavien  de  Conilantinople ,  qui  aimoit  layiaîe  doc- 
trine. Ce  patriarche  fut  très-amig;é  d'entendre  parler  d  une 
nouvelle  difpute.  Il  avoit  prié  Eulëbe  de  modérer  Ton  zeîe, 
&  de  travailler  à  étouffer  ce  mal  dans  Ta  naiflance ,  en  lui 
repréfenrant  combien  il  étoit  important  de  conlcrv  er  la  paix 
dont  TEglile  cojnmençoit  à  jouir.  Le  progrès  du  mal  avoit 
fait  faire  à  Eufebe  de  nouvelles  inibtices ,  qui  n*avoîent  eu 
d*atttre  effet  iùr  Flavien ,  que  de  lui  faire  regarder  Eufébe 
comme  un  homme  trop  vif:  Le  feu  ^  di|bit<il,  eft  firoid  pour 
lui. 

Flavien  fut  furpris  de  voir  qu'Eufcbe  fit  éclater  dans  un 
concile  Ta  flaire  qu'il  auroit  vou  u  tenir  iecrete  par  un  amour 
cxceflif  de  la  paix.  Le  concile  reçut  la  requête  ou'Eufebe 
préfcnta  j  &  flavien  qui  y  prélîdoit ,  fut  forcé  de  faire  com- 
paroître  Faccufe.  On  vit  alors  combien  le  mal  étoit  grand  ^ 
oc  combien  il  eût  été  pemideuz  de  différer  plus  long  -  tems 
à  y  remédier.  On  eut  pour  la  perfonne  d'Eutychès  tous  les 
.  égards  &  les  mënaeemens  poiiibies.  On  lui  témoigna  une 
grande  charité,  en  le  preflant  de  rendre  compte  de  la  foi. 
Il  refufa  pluficurs  fois  de  ie  préfcnter  au  concile  ,  s'excufant 
fur  fon  grand  âge  &  fur  la  retraite  dans  laquelle  U  s'éroit  en- 
ieveli,  allant  que  celui  qui  l'acculbit  étoit  ion  ennemi  j  qu'il 
étoit  étonnant  qu'on  pût  foupçonner  d'erreur  un  homme  oui 
toute  ÛL  vie  avoit  combattu  pour  la  défeniê  de  la  foi.  U  oé- 
clara  qu'il  étoit  attaché  de  tout  {on  coeur  aux  condles  de  Ni- 
cée  &  d'Ephèfe ,  &  ne  vouloit  point  aller  au  -  delà  de  ce 
gu'avoient  établi  fes  pères.  Un  tel  langage  étoit  fans  doute 
fort  féduifant,  &  capable  d'er!  inipofer  à  des  palpeurs  pexi 
vigilans.  Mais  ceux  qui  étoient  aiiemblés  à  Conièantinopie, 
ne  le  contentèrent  pas  de  ces  belles  paroles,  qui  ne  tou- 
choient  point  à  la  quelHon. 
III.        Eufèbe  de  Doiylée,  dont  le  zele  égaloît  les  hnmeresy 
éf  ia"fo'<îîi  avertit  fes  collègues  qu*Eutychès  étoit  un  ferpent  plein  de 
I.  ,  nuiTt  ia    rutes  &.de  finelfes,  &  à  qui  il  falloit  demander  une  réponfc 
Premï^îôî,-  "^"^  &  précife  fur  l'article  de  foi  qu*on  lui  reprochoit  d'at- 
darr,n,;;ii  :i  / r  furiier.  Quand  on  fut  donc  venu  à-boiit  de  le  faire  compa- 
1  crrcufi)«    loitte;  ileconnoiflei-vous,  lui  dit-on,  deux  natures  en  Je^ 
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lûs-Chiift  ?  Eucychès  répondit  go*ii  n'étoit  pas  venu  pour  J}^^'^^ 

dilputer  ;  qu  il  s  en  tcnoit  à  ce  qui  avoit  ece  décide  avant  lui;  ^ 
quil  nofoit  raifonner  fur  la  ,  nature  de  Jefus-Chrift.  Enfin 
pourfuivi  dans  tous  (es  retranchemens ,  &  prefle  de  s'expli- 
quer fans  détours  fur  le  fond  du  dogme  qu'on  raccufoit  de 
nier  ,  il  avoua  qu'il  ne  rcconnoiflbit  qu'une  nature  en  Jefus- 
Chnfl  ;  &  comme  il  rctufa  avec  opiniâtreté  de  fe  rétraiter, 
ii  tut  condanuiè  6«:  retranché  deja  Ibciété  des  fidèles.  Tel 
^t  le  prenuer  cri  de  ]a  foi,  &  la  réclamation  en  faveur  de 
la  doénine  qui  régnoit  tranadliement  dans  TEgliie ,  avant 
que  ce  téméraire  eût  avance  ibn  impiété.  La  lentence  ^ 
fljufcrite  par  trente-deux  évé^es  &  vingc-4rois  abbés ,  dont . 
dix-huit  étoient  prêtres ,  im  diacre     quatre  laïcs. 

Eutychès  avoir  gagné  des  perfonnes  puilTantcs.  En  qua-      ï  V. 
lité  de  chef  du  grand  monallere  qui  étoit  près  de  Conllan-  refourfîupa^ 
tinople,  il  avoit  eu  le  moyen  de  former  une  multitude  de  peS.Léon.ll 
difciples  qui  lui  étoient  très -attachés.  Sa  grande  régularité 
loi  avoit  attiré  l'efttme  de  tout  le  monde,  f  empereur  Théo-  Sic  ieune. 
dofè  en  avoit  une  grande  idée,  &  il  étoit  aftli^é  de  voir 
qu*oi>  inquiétât  un  homme  qui  lui  paroiflbit  ii  relpeélable, 
de  qui  avoit  vieilli  dans  les  travaux  de  la  pénitence.  Eutychès 
crut  devoir  s'adrefTer  au  pape  S.  Léon  ,  &:  implorer  fa  pro- 
te£Hon ,  en  lui  envoyant  une  profeflion  de  foi  captieufe. 
Après  s'être  plaint  de  l'accufation  d'Eufebe  de  Dorylée  ,  il 
dit:  Je  me  fuis  préfenté  au  concile,  quoiqu'accablé  de  ma- 
ladie &  de  vieillefle,  &  quoique  je  fa0è  la  conjuration  fbi^ 
mée  contre  moi.  J*ai  préfenté  une  recjjuéte  qui  contenoit.ma 
pro&ffion  de  foi  ;  mais  Tévêque  Flavien  n*a  voulu  ni  la  re- 
cevoir, ni  la  faire  lire.  J'ai  déclaré  en  propres  termes  ,  que 
je  fiiivoîs  la  foi  du  concile  de  Nicée  confirmée  à  Ephèfe.  On 
voiiîoit  me  faire  confefTor  deux  natures  :  pour  moi  je  craignois 
de  rien  ajouter  à  la  foi  de  Nicée ,  &  je  n  ofois  raifonner  fur  la  • 
nature  du  Verbe  divin  ;  mais  j'ai  protefté  de  fuivre  en  tout 
votre  jugement.  J'ai  donc  recours  à  vous  qui  êtes  le  défen- 
ièiir  de  ra  Religion ,  puifque  je  n'innove  rien  contre  la  foi. 
Je  vous  prie  que ,  fans  avoir  é^ard  à  ce  mû  a  été  Êut  contre 
moi  par  cabalef,  vous  prononciez  fur  la  foi  ce  que  vous  ja^ 
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eerez  à-propos ,  &  ne  fouffiîez  pas  que  Ton  chafle  (femte 
ks  Catholiques ,  celui  oui  a  vécu  fôixante  &  dix  ans  dans 

la  continence  &  dans  les  exercices  de  piété.  Afin  qu'une 
lettre  fî  l'éHnirante  fît  plus  d'impreffion  nir  l'cCprit  de  faint 
Léon,  £ut)'chès  employa  le  crédit  de  Chrylaphc  Ton  pro- 
të6leur  ,  pour  faire  écrire  Tempereur  Théodofe  en  ik  hr 
veur. 

Zde  de  S  ^  l^on  aj^nt  reçu  ce%lettres ,  écrivit  atnii  à  S*  Flavien: 
Fiavien  con-  furpris  cpie  vous  ne  m*ayez  point  averti  de  ce  ican» 

tr.  !c  progrès  dale.  Suî  i  cxpofé  d*Eutychès ,  nous  ne  voyons  pas  avec 
<ic  l'erreuf.    fj^n^  |uftice  il  a     retranché  de  la  communion  de  l'Eglifè) 
mais  nous  ne  pouvons  rien  décider  fans  connoilTance  de  cau- 
fe.  S.  Flavien  repondit  au  pape,  qu*Eut)xhès  foutenoit  qu'a- 
vant l'Incarnation  de  Jefus-Chriil: ,  il  v  avnit  deux  natures , 
ici  divine  6l  i  humaine  j  mais  qu  aprca  i  uuiun ,  il  n'y  avou 
qa*une  nature.  Eutychès ,  ajoute  S.  Flavien ,  au  lieu  de  lâire 
pénitence  pour  appaifer  Dieu ,  &  nous  coi^ler  de  la  dou- 
leur que  nous  retfentons  de  fa  perte»  met  le  trouble  dans 
notre  Eglife ,  &  préfente  à  l'empereur  des  requêtes  infolen- 
tes.  Faites  votre  propre  caufe  de  la  caufe  commune.  Autori- 
fez  par  vos  écrits  la  condamnation  prononcée  félon  toutes 
les  relies ,  &  fortifiez  la  foi  de  l'empereur.  Si  vous  venez, 
à  notre  iécours  ,  nous  éviterons  le  concile  dont  on  parle , 
&  qui ,  dans  les  drconfiances  préfentes  y  troubleroit  tomes 
les  égliiès  du  monde.  Par  les  requêtes  à  rempereur,  dont 
.parle  S.  Flavien ,  Eutychès  demandoit  une  révilîon  des  aSses 
du  concile  de  Conflantinople  $  ce  que  Tempereur  lui  accor- 
da. Il  étoit  même  û  prévenu  en  faveur  d'Eutychès,  qu'il  Et 
commander  à  S.  Flavien  de  donner  une  confe/fion  de  fou 
Le  patriarche  y  confcntit ,  &  déclara  qu'il  fuivoit  les  conci- 
les de  Nicée,  de  Conliantinople  &  d'Ephèfej  qu'il  recon- 
noiflbit  en  Jefiis-Chtift  deux  natures  après  Tlncamationy  en 
•  une  hypoAafe  ou  une  perfonnew 
y  I.         Cependant  S.  Léon  examina  à  loilîr  cette  importante  a& 
iédJ^ônol        »  &  il  ftit  pleinement  perfuadé  que  S.  Flavien  A*avoit 
J'crreur  d'Eu-  î"»^'!      dc  trop.  Il  fennt  de  quel  prix  ctoit  le  dogme  auquel 
tychés.       Eutychès  donnoit  une  ù  mortelle  atteinte      quelles  fuites 


Digitized  by  Google 


AïLr.  Vlh  Héréfa itEutyehèf.     "     335  . 

terribles  pouvott  avoir  la  proteâion  qae  rempereur  accor-* 
doit  à  cet  hérëfSaïque*  Il  tâcha  de  féconder  de  tout  fon  pou-* 
voir  S.  Flavien ,  pour  empêcher  le  concile  dont  on  faifoit 
courir  le  bruit  ;  &  que  la  diipofinon  où  il  %'oyoit  les  cfpriîs, 
lui  faifoit  appréhenaer.  Ce  grand  liomme  ,  ii  capable  d  c'tre 
à  la  tête  des  aliaires  de  TEglile  ,  réflecluiroit  fur  tout  ce  qu'il 
apprenoit ,  &  1  événement  a  prouvé  coin)>ien  fes  conjeftures 
étoient  fondées.  Il  regardoit  comme  une  cfaofe  eiTentielle , 
d'dter  à  TOrient  la  connoiflance  de  Tafeire  dTutychès;  afin 
qu'elle  fut  jugée  en  Occident;  mais  n*ayain  pu  obtenir  qu  on 
nnt  en  Italie  le  concile  que  Tempereur  avoit  indiqué  à  Ephè- 
fb ,  il  choifit  des  députés ,  à  qui  il  donna  des  inftruélions  clai- 
res &  folides ,  &  qu'il  chargea  d'une  lettre  jîoiir  S.  Flavien, 
dans  laquelle  il  développe ,  avec  une  netteté  admirable,  le 
dogme  de  rEglife.  Les  dcpates  etoieut  au  nombre  de  trois, 
un  évéq|ue ,  un  prêtre ,  &  un  diacre. 

Voici  quelques  traits  de  la  lettre  de  S.  Léon.  Ceft  le  même  VU. 
Fils  étemel  &  confubftantiel  au  Pere ,  qui  eft  né  du  S.  Efprit  j;"f,Vmré 
&  de  la  Vierge  Marie.  Cette  génération  temporelle  n'a  rien  à  Flavien,  dé- 
ôté ,  ni  rien  ajouté  à  la  génération  éTerneHe  ;  mai<^  elle  a  été  ^*''»PP=  *vçc 
employée  toute  entière  a  la  réparation  de  1  homme,  pour  lumière  Te 
■vaincre  la  mort  6c  le  démon:  car  nous  n'aurions  pu  furmon-  dognr.c  atti- 
rer l'auteur  du  péché  &  de  la  mort ,  ii  cciui  qui  ne  pou\  oit  îjjfiw" 
être  infefté  par  le  péché,  ni  tetenu  par  la  mon,  n*avoit  pris 
notre  nature  &  ne  le  l'étoit  rendue  propre.  La  nature  divine 
éch  naturehumaine  demeurant  chacune  en  fon  enncr,ontété 
unies  en  une  feule  peribnne,  afin  que  le  même  médiateur  pût 
mourir ,  étant  d'ailleurs  immortel  &  impafllble.  Il  a  tout  ce 
qui  eft  en  nous ,  tout  ce  qu'il  y  a  mis  en  nous  créant ,  tout 
ce  (ju'il  s'eft  chargé  de  réparer  ;  mais  il  n'a  point  ce  que  le 
ieducteur  y  a  mis  :  il  a  pris  la  forme  d'efclave ,  ians  la  iuuil- 
lure  du  péché.  Une  nature  n*eft  point  altérée  par  f  antre  -,  le 
même  qui  eft  vrai  Dieu  ,  eft  vrai  homme  $  tout  eft  vérité 
dans  cette  union.  Dieu  ne  change  point  par  la  grâce  qu'il 
nous  fait }  l'homme  n'eft  point  abforbé  &  confumé  par  la 
dignité  qu'il  reçoit  :  le  Verbe  ^Jacliair  gardent  les -opéfiK 
lions  qui  leur  font  propres. . 
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L'Ecriture,  ajoute  S.  Léon,  prouve  également  la  vérité 
des  deux  natures.  Il  ei\  Dieu ,  puifqu'il  elt  dit  :  y4u  commen- 
cement éioit  le  Verbe,  &  le  Verbe  écoit  Dieu.  11  ell  homme, 
puifqu'il  cl!:  dit:  Le  Verbe  a  été  fan  chair,  6*  a  habite  parmi 
nous,  Ccll  un  entant  dans  le  berceau ,  &  le  Très-haut  glo- 
rifié par  les  anges.  Hérode  veut  le  tuerj  mais  les  mages  vien- 
nent ladorer.  Il  vient  au  baptême  de  S.  Jean ,  &  eiï  même 
fems  la  voix  du  Pere  le  déclare  Ton  Fils  bîen-aimé.  Comme 
homme,  il  eft  tenté  par  le  démon  ;  comme  Dieu,  il  cfl  fervi 

Î)ar  les  anges.  Comme  homme ,  il  ibufi-e  la  faim ,  la  foif,  la 
aifitude  ;  comme  Dieu ,  il  raffa{ie  cinq  mille  hommes  de  cinq 
pains  ,  donne  de  l'can  à  la  Samaritaine,  appaile  la  tem- 
pête. Comme  homme ,  li  pleure  fon  ami  mort  ;  comme  Dieu, 
il  le  reflulate.  Comme  homme ,  il  ell  attaclié  à  la  croix  ; 
comme  Dieu,  il  fait  trembler  la  nature ,  &  ouvre  le  ciel  au 
voleur  pénitent.  C*eft  à  canfê  de  Tunité  de  petfbnne ,  que^ 
nous  diibns  que  le  Fils  de  Fhômme  elt  deCcendu  du  ciel,  & 
que  le  Fils  de  Dieu  a  été  crucifié  enfeveli,  quoiqu*il  ne 
1  ait  été  que  dans  la  nature  humaine. 

Eutychcs ,  dit  encore  ce  grand  pape ,  niant  que  notre 
nature  elt  dans  le  Fils  de  Dieu ,  doit  craindre  ce  que  dit  faint 
i./«4a»ii'.  a.  Jean:  Tout  apprit  qui  divife  Jefus-Chifi nefl  pas  de  Dieu  $ 
ceji  l'AntechriJl,  Car  qu  ell-ce  que  divii'er  Jelus-C  hriil,  linon 
en  feparer  la  nature  humaine  ?  Cette  erreur  anéantit  la 
ûon  de  Jefus-Chrift,  &  Teificace  de  fbn  (àng.  Et  quand  Eih 
tychès  vous  a  répondu  :  Je  confefle  que  notre  Seigneur  étott 
<ie  deux  natures  avant  Tunion  ;  mais  après  Tunion ,  je  ne  re- 
connois  qu'une  nature  :  je  m*étonne  que  vous  n'ayez  point 
relevé  unli  grand  blaljjhême  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  moins  d'im- 
piété à  dire  que  le  Fil<;  de  Dieu  étoit  de  deux  natures  avant 
rincarnation ,  aue  de  n  en  rcconnoiire  qu'une  en  lui  après 
llncamation.  Ne  manaucz  pas  de  lui  âîre  rétracter  cette 
erreur,  fî  Dii:u  lui  fait  la  grâce  de  fe  convertir. 
FamtVoncile     ^"  même  tems  S.  Léon  écrivit  à  l'empereur  Théodofè,  & 
a'Ephèfe ,  où  lui  marqua  que  la  foi  fur  le  dbgme  donc  il  s'agiflbit  étoit  (î 
préûdc  Djof-  claire ,  qu'il  eût  été  plus  avantageux  de  ne  point  alTemblcr 
pÔ4ti^      06  conciie>  Ce  que  ce  grand  pape  avoit  appréhendé  arnviit 
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Diofcore  ,  patriarche  <l*Alexanclrie ,  prit  Eatycfaès  (bus  (a  f^*om* 
proteélion;  &  par  le  moyen  des  officiers  de  l'empereur  qui  ^^J^JÏ***^' 
iuiécoient  dévoués ,  il  fit  entrer  dans  fon  parti  par  la  violence  a»  4^?. 

ceux  ([ti'il  îi'.n  oit  pu  gagner  par  careflcs.  On  éluda  toujours 
dans  cetrc  aliemblée  d  iniquité  la  le^hire  des  lettres  de  faint 
Léon.  On  empêcha  les  pins  zélés  défenfeurs  de  la  vérité  d'y 
entrer.  Diolcore  donna  ie  ton  a  tout.  On  s'y  déclara  haute- 
ment pour  le  concile  de  Nkée  &  d'Ephèfe ,  de  quoi  il  n*é- 
toit  point  que^on  $  on  y  décida  roniié  de  nature  comme  un 
dogme  certain  ;  toutes  les  règles  y  turent  virtlées ,  &  on  y 
exerça  les  plus  horribles  violences.  S.  Fiavien  y  fut  traité  de 
la  manière  la  plus  indigne ,  Se  il  mourut  des  outrages  qu'il  y 
reçut.  11  y  eut  dans  ce  faux  concile  cent  trente  évêques ,  qui 
fbufcrivirent  prelque  tous  le  papier  que  Diofcore  préfenta, 
Lci.  légats  du  pape,  c'elt-à-dire ,  i'évétjue  &  le  diacre,  car 
le  prêtre  étoit  mort  en  chemin ,  furent  imîmidés  comme  les 
autres  :  le  petit  nombre  qui  eut  le  courage  de  réclamer,  fîit 
maltraité  &  envoyé  en  exil  Uévéque  Emebe  fîit  mis  en  pri« 
fon.  diacre  Hilarus  s'échappa  à  grande  peine,  &  retourna 
à  Rome  par  des  chemins  détournes.  Théodoret  fut  dépofé, 
quoiqu'abfcnt ,  &  même  Domnus  d'Antiuche,  pour  avoir 
rétrafté  (a  (bufcription  à  la  condamnation  de  faint  F lavieo* 
Théodoi'e  autonla  par  des  loix  folemnelles  ce  concile ,  au- 
quel la  poflérité  a  donné  avec  juftice  ie  nom  de  brigaruLi^e, 
&  régliie  d'Orient  fut  replongée  dans  des  maux  incroyables. 
L'erreur  fût  donc  alors  revêtue  d*une  autorité  qu'elle  n  avoit 
jamais  eue.  Elle  avoit  pour  elle  l'apparence  d'un  concile  gé- 
néral. Nous  n'avions  rien  vii  de  pareil  jud^a'ici ,  &:  un  événe* 
ment  de  ccrte  nature  mérite  une  attention  (mg;ulicre. 

S.  1-éon  croit  fort  en  peme  de  ce  qui  fe  paftoit  en  Orient ,  S 
&  s'étonnoit  de  n'en  poiut  recevoir  de  nouvelles  j  c'ell:  pour-  L^on  pourir-^ 
quoi  trouvant  une  occafion ,  il  écrivit  à  S.  Fiavien  pour  lui  'éc"  fe  pro* 
èire  part  de  fon  inquiétude  4  mais  il  fut  pleinement  inflruit  fju'  s*  ûj^cf- 
de  tout  par  le  retour  du  diacre  Hilarus.  il  fût  pénétré  de  la  fe  &  fa  p  ru^ 

£lus  fenhble  af{liâion,en  apprenant  un  événemem fi  fècheux.  ' 
,  comprit  plus  que  jamais  en  quel  péril  étoit  la  foi ,  &  fon-  moyçu, 
gea  aux  moyens  de  fecourir  IXgUie  dans  une  fi  étonnante- 
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extrémité.  H  eft  utile  d'alfifter  en  eiprit  au  confeil  que  tînt  ce 

grand  pape  fur  une  affaire  h  importante  Se  h  délicate.  On 
potivoit  lui  propofcr  plulîeurs  parns  :  celui  d'excommunier 
fur  ie  chani|)  cette  multitude  d'évéqucs  qui  avoient  décidé 
l'erreur  &  trahi  k  caule  de  i'Eghiè  i  ou  celui  de  mettre  la 
vérité  à  couvert  par  une  bonne  décifion,  &  d'impofer  (ilence 
.  iîir  ces  Qtatieres.  Ces  deux  tâttis  ne  vinrent  à  lelprit  de  per* 
ibnne^  &  toute  la  iciite  de  la  conduite  de  S.  Léon  fait  juger 
<}u*il  les  eût  rejettés  avec  indignation  «  fi  quelqu'un  les  avoit 
propofés.  Ce 'grand  homme  examina  devant  Dieu  quels  re» 
medes  il  pourroit  apporter  à  des  maux  auû\  délëfpérés  que 
ceux  de  rég;lLfe  d'Onent ,  &  l'on  ne  lauroit  aflez  admirer 
avec  cjuelle  làgefle  ^  quelle  prudence  il  ie  conduiiit  tlans 
cette  occafion.  Il  expofa  dans  un  concile  qui  fe  tenoit  à  Rome 
tout  ce  qui  s'étoit  psmé  à  £phéfe  ;  on  y  condamna  hnutement 
ce  qui  s*y  étoit  fait  »  &  Ton  rendit  un  témoignage  éclatant 
à  la  ^i.  Enfuite  il  écrivit  à  Tempereur  Théodofe ,  pour  lui 
reprélênter  les  irrégularités  du  concile  d'Ephèfe ,  &  le  cont 
jurer,  dans  les  termes  les  plus  capables  de  faire  impreflion 
îiir  lui ,  de  laifTcr  toutes  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient 
avant  le  concile  d'Ephèlè  ,  <!x  d'afl'cmbler  en  Italie  un  con- 
dle  univerfel.  Il  follicita  la  princefle  Pulquérie  d'employer 
fon  crédit  en  âveur  de  la  yerité  »  <&  de  fadte  uTage  de  tout 
ion  pouvoir  pour  iecourir  TEgliTe ,  doiit  il  lui  expoià  les 
piaux. 

Uempereur  "Valentinien  étant  venu  de  Ravenne  à  Rome 
pour  la  rcte  de  S.  Pierre ,  a\  ce  fa  mere  &:  fa  femme ,  S.  Léon 
profita  d'un  moment  où  l'empereur  &  les  impératrices  fai«» 
foient  leurs  prières  dans  l'églife  de  S.  Pierre  ,  le  même  jour 
de  la  grande  féte.  Il  lé  préleata  avec  plulîeurs  évêques  de 
diverics  provinces  dltalie,  &  les  conjura  avec  larmes  d*étte 
touchés  de  1  état  oii  étoit  la  M  en  Orient.  II  les  fuppHa ,  par 
la  fainteté  du  lieu  où  ils  étoient,  d'en  écrire  k  lempereur 
Théodoiè,  &  de  le  prief  4'aflembler  en  Italie  un  concile  eé- 
péral ,  pour  remédier  aux  maux  de  l'E^îlife.  Enfin  S.  Léon 
écrivit  à  S.  Fhivicn  ,  dont  il  ignoroit  la  mort ,  pour  Tencou- 
fagef  &  iç  çonfoier  ;    en  mêpie  tems  ils'adrçflaà  tous  ceux 
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crui  étoierit  attachés  à  la  vérité ,  pour  ranimer  leur  courage, 
&  les  exhorter  à  ne  jamais  reconnoître  d'autre  évêque  cpe 
Flavien.  U  fout  convenir  que  ce  grand  pape  ne  pouvoit  rien 
6ire  de  mieiix  dans  les  drconflances  où  u  iè  trouvait, 

IL 

Théodofe  pnmifToiî  déterminé  à  laifTer  les  chofcs  dans  la  3f. 
confuiion  où  elles  etoient  ;  mais  fa  mort  fit  changer  de  face  n^^"v'-h^u 
aux  affaires  de  rEglilb.  Puiauérie ,  qui  devint  inaitrelle  de  ccdoinc.Def- 
Tenipire ,  époulk  Marcien,  ils  témoignèrent  un  grand  zele  yl^H^^^^ 
pour  ]a  vraie  doôrine ,  rappellerent  &s  exilés,  indiquèrent  falmeEuphé- 
un  condle  général  à  Nicée ,  &  le  transférèrent  à  Chalcé-  ^^'c .  où  il  lé 
doine ,  parce  que  Marcien  vouloit  y  affifter  lui-même.  Le 
condle s'affembla  dans Téslife de  fainre Euphémie  martyre,*  /.  xxvUj'.n*  î 
iîtuée  hors  de  la  ville  au  bord  de  la  mer,  à  deux  cens  cin-  €f  fuiv. 
quante  pas  du  Bofphore.  Le  terrein  étoit  en  pente  douce  i  An^ji. 
on  y  montoit  infenfiblement  ;  &  la  vue  en  étoit  très-agréa- 
ble. Au-dcflbus  il  y  avoit  de  belles  prairies,  de  riches  moif- 
Ions ,  des  arbres  de  toute  el^ece  :  au-defliis ,  des  montagnes 
tevétues  de  bois.  On  voyoït  la  mer  calme  en  quelques  en- 
droits, en  d'autres  agitée  :  en  face  la  ville  de  Conrfantino- 
ple ,  qui  feule  étoit  un  fpeâacle  magnifique.  D'abord  on: 
cntroit  dans  une  grande  cour,  ornée  de  colonnes  de  tous 
côtés;  enfuite  dans  la  bafîliqiie,  prelgue  aulîi  grande.  De-Ià 
on  entroit  dans  un  dôme  très-beau,  fous  lequel  étoit  le  tom- 
beau de  la  fainte.  On  alluroit  qu'il  s'y  failuit  beaucoup  de 
miracles  ;  &  quelquefois  l'évêque  de  Conllantinople  ve- 
nott  avec  l'empereur,  les  magiurats  &  tout  le  peuple.  Alors  • 
Tévéque  entroit  dans  le  fanéhiaire,  &  par  une  petite  ouver- 
ture qui  étoit  au  côté  du  icpulcre ,  il  y  raiibit  entrer  une  verge 
de  fer  avec  une  éponge ,  qu'il  retiroit  pleine  de  fang.  Il  dif- 
trîbnoit  de  ce  faap  à  tout  le  peuple ,  &  l'on  en  portoit  des 
gouttes  par  tout  l  empire.  Telle  étoit  l'églifc  de  fainte  Eu- 
phémie ,  où  le  concile  s'affembla  le  huitième  d'O^obre  451. 
il  y  avait  dix-neuf  des  premiers  officiers  de  l'empire.  Les 
évéques  nommés  dans  les  aâes  ibnt  au  nombre  de  trois  cens 
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fi>jxante,  dont  les  premiers  (ont  les  évéques  Pafcaân  6c  Lu» 

oentius ,  avec  le  prêtre  Bomface  ,  légat  du  pape.  Enfuite 
Anatolius  de  Conftandnople ,  Diol'core  d* Alexandrie ,  Ma- 
xime d'Antioche  ,  &  Ju vénal  de  Jérufalem.  Les  magiftrats 
&  les  fénateiirs  étoicnt  au  milieu  ,  devant  la  baluftrade  de 
l'autel.  D'un  côté  les  légats  du  pape ,  les  évêqiics  de  Coni- 
tantinople ,  d'Antioche,  de  Célarée ,  d'Ephcle  ,  &  les  autres 
d'Orient,  de  Pont,  d'Afie,  &  de  Thrace  :  de  l'autre  côté 
étoientDioicore  d'Alexandrie ,  avec  les  évéques  d'Egypte, 
de  riUyrie ,  &  de  la  Paleitine.  L'Evangile  étoit  au  inuaeiu 

La  puiffance  prefque  abibhie  qu  avoient  en  Egypte  les 
évéques  d'Alexandrie ,  leur  aflujetmToic  la  plûpart  des  évé- 
ques  de  cette  grande  , prov  ince.  Ils  s'étoient  tous  ranfrés  du 
côté  de  Dioibore ,  parce  qu'ils  avoient  pris  part  à  i'imqTnré 
du  dernier  concile  d'E pli cfe.  Les  évéques  dePaleiHne  éioient 
auJll  du  même  côté ,  marchant  à  la  fuite  de  Juvénai  de  Jéru- 
iàlem ,  qui  s'étoit  prêté  par  fbiblefle  à  toutes  les  intrigues  de 
Dioicore.  Le  c^é  gauche ,  où  étoient  les  légats  du  pape  avec 
tous  les  évêqiîes  d'Orient  attachés  à  la  vraie  doâxine,  devint 
le  plus  honorable.  Dès  qu'Euièbe  de  D.orylée  eut  commencé 
à  accufer  Diofcore,  Juvénai  de  Jérufalem  fe  hâta  d'y  paiFer, 
&  avec  lui  I1Î1  g;rand  nombre  d'autres  é^'équcs  (]ui  avoient 
eu  la  lâcheté  de  céder  dans  le  brigandage  d  Ephefe  à  routes 
les  volontés  de  Diofcore.  Il  y  eut  quelque  tumulte  dans  k 
première  feffion^  lorfqu'il  fut  quelHon  dadinettie  Tliéodoret 
dans  le  concile.  Les  Egyptiens  le  regardoient  avec  horreur* 
&  les  Orientaux  lui  étoient  iavorab&s.  Lesmagifhats  &fes 
officiers  de  Tempereur  repréfenterent  que  les  cris  que  l'on 
pouflbit  ne  convenoient  point  à  des  évéques  $  &  quand  les 
cfprits  furent  peu  calmés,  on  examina  tout  ce  que  Diof- 
core avoir  fait  à  Ephefe.  On  lui  reprocha  d'avoir  favori fé  ert 
tout  Eutychès,  d'avoir  foulé  aux  pieds  tomes  les  reo,Ie^,  & 
d'avoir  employé  la  violence  la  plus  marquée,  &  les  moyens 
les  plus  iniques,  pour  procurer  l'abfolution  d'Eutychès  ,  &: 
pour  faire  depofer  Flavien  &  Eufebe. 

  Dans  la  féconde  (êffîon,  on  lut  &  on  approuva  la  lettre 

^tiondefoi.  deS.Léon  à$.Flaviea,  o&Ja  vxaiedoâoneéioîcdéTelop» 
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pée  avec  tant  de  foHdité  &  de  lumière.  On  lut  eniùite  les 
|)aflkges  des  peres ,  de  S.  Hilaire ,  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  S.  Ambroife ,  de  S.  Chryfoftome,  de  S.  Auguftin 
&  de  S.  Cyrille.  Les  magiltrats  nii/Tifterent  point  à  la  troi- 
fîeme  feflion,  oîi  l'on  jugea  canoniquement  Diolcore.  Cent 
quatre-vingts-onze  évêques  Ibufcnvirent  à  fa  dépolition  ,  les 
trois  légats  du  pape  les  premiers ,  même  avant  Anatole  de 
Conûantinople.  Il  v  eut  un  évéque  qui  ibuictivit  en  petfan* 
Le  concile  publia  ion  jugement ,  &  le  notiiSa  aux  empereurs 
Valentinien  &  jVhrden ,  &  à  rimpéiattice  Pulquérie.  On  , 
approuva  de  nouveau,  dans  la  quatrième  ieffion,  la  iettre 
de  S.  Léon  à  S.  Fiavien.  Dans  la  cinquième ,  on  rejetta  une 
définition  de  foi  qui  ne  paroilToit  pas  luffifante  pour  prévenir 
toutes  les  fubtiiités  des  hérétiques.  Comme  il  y  avoir  quelque 
diviiion ,  l'empereur  ordonna  par  le  confeil  des  magiiijdts  , 
<{ue  la  chdè  wt  traitée  par  commiflaiies ,  &  tous  les  évé-  ' 
eues  y  coniêndrent.  Les  magMbats  entreront  dans  Foracoiie 
cte  fainte  Euphémie  avec  Anatole  de  Conllantinopley  les 
trois  légats ,  Maxime  d'Antioche ,  Juvénal  de  Jéru&lem,  & 
Quinze  autres  ^  enforte  qu'ils  étbient  en  tout  vingt -deux. 

Après  qu'ils  eurent  examiné  ia  toi,  ils  fortirent  de  l'ora- 
toire ;  &  quand  tous  turent  aliis ,  l'archidiacre  de  Conftnnti' 
nople  lut  la  deluutiou  de  foi,  dreffé«  au  nom  du  concile.  On 
y  rappofta  tout  au  long  le  l^mbole  de  Nicée  &  celui  de 
Connantinople.  Eniîiite^onajouta;  Acaufedeceuxquiveth 
lent  détruire  le  myftere  de  rincarnarion,  le  concile  reçoit 
les  lettres  fynodales  du  bienheureux  Cyrille ,  tant  à  Nefto- 
riu<;  qu'-aux  Orientaux.  Le  concile  y  joint  avec  raifon  la  let- 
tre du  très-faint  archevêque  Léon  à  Fiavien  contre  rerreur 
d'Eutychés ,  comme  propre  à  détruire  les  erreurs  ôc  à  affer* 
inir  la  vérité. 

Conformément  donc  à  la  doâtine  des  SS.  PP*  nous  dé» 
clarons  fous  d'une  voix ,  que  Ton  doit  conMér  on  fevl  Se 

jnême  Jefus-Chrift  notre  Seigneur;  le  même,  parfait  dans 
Ja  divinité  &  paiâitdanslliumamtéf  vraiment  Liiea  &  vrai- 

(i)  [Oa  n'en  trouve  id  flue  vingt  àlois  un  quatrième  légat ,  qui  itok  fe 
4cua  :  SLFhcmy  pcécead  qinl  j  viwt  aoac»  Jubeft»  tfiqae  de  Co.  ] 
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ment  homme  j  le  même,  coinpofë  d'une  ame  raîTonnable  8c 
d'un  corps  :  coniùbfiandel  au  Pere  ielon  la  Divinité ,  &  con- 
Aibftantiel  à  nous  felonrhumanité:  en>toutfemblahlc  à  nous , 

excepté  le  péché  :  engendré  du  Pere  avant  les  fîecles  fclon 
la  Divinité,  «Se  dans  les  derniers  tems  né  de  la  Vierge  Marie 
Mere  de  Dieu  iélon  I  humanité ,  pour  nous  &  pour  notre 
falut  :  un  feul  &  même  Jefus-Chiill  Fils  unique  ,  Seigneur 
,    en  deux  natures,  (ans  confùfion ,       changement,  ians  di- 
vifîon,  iâns  réparation,  fans  que  Tunion  ôte  la  différence 
des  natures  ;  au  contraire  la  propriété  de  chacune  eil  con- 
iervée,  &' concourt  en  une  feule  perfonne,  ou  une  feule 
hypoftafe;  enforte  qu'il  n'eft  pas  divifé  en  deux  per(bnnes, 
mais  que  ceû  un  léul  &  même  Fils  unique,  Dieu  Verbe 
■»  notre  beigneur  Jefus-Chrill:.  Le  concile  défend  à  qui  que  ce 
foit ,  d'enléigner  ou  penler  autrement,  fous  peine  aux  évê- 
«.  ques  &  aux  clercs  d'être  dépofés,  aux  moines  &  aux  laïcs 
aêtie  anathématifés.  Cette  définition  de  foi  fut  (bu(ctite  par 
'  les  évêques  au  nombre  de  trois  cens  cinquante-iSx. 
s^i  'fJc  fef     L  enipereur  Marden  fut  préfent  en  peribnne  k  la  (ûdeme 
fio'nTuqucUc  feffion.  Il  déclara  que  fou  fntcntîon ,  en  convoquant  le  con- 
aiiiite  i'eaipe-  cile ,  avoit  été  de  conferver  la  pureté  de  la  foi  :  qu'à  l'exem- 
KittMaicieo.  Conlhntin,  il  n'avoit  voulu  afTifter  au  concile  qii^ 

pour  confirmer  la  foi,  &  non  pour  exercer  fa  puilTance.  il 
exhorta  les  pères  à  l'expliquer  d'une  manière  conforme  à 
•la  tradition.  On  lut  enwite  la  définition  de  foi  approuvée 
dans  la  cinquième  ièilion ,  &  tous  les  évéques  l'approuva 
rentde  nouveau.  La  grande  affaire  pour  laquelle  ils  avoient 
été  aflemblés  étant  ainfî  terminée ,  ils  prièrent  l'empereur 
de  les  renvoyer  dans  leurs  églifes,  regardant  le  concile  com- 
me fmi,  &  ne  voyant  plus  rien  à  faire  pour  Initérêt  gé- 
néral de  l'Eglife.  L  empereur  les  retint  encore  pour  des  af- 
faires paruculieres.  C  eil  pourquoi  les  anciens  niettoient 
beaucoup  de  différence  entre  ces  ûx  premières  feffions  & 
les  dix  autres  où  il  n'étoit  plus  queftion  de  la  foi.  On  fen- 
dra dans  la  fuite  l'importance  de  cette  ôbfervadon.  Je  par- 
lerai dans  l'article  de  la  difcipline,  des  canons  du  concile 
de  Qiâkédoine»  U  y  a  dans  les  exemplaires  qui  conticii; 
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nent  les  actes  du  concile,  quelque  diverfité,  qui  vient  de  ce 
que  dans  les  concifgs  généraux,  les  évéques  aes  grands  fie- 
ges  avoîem  chacun  leurs  notaires,  par  lefquels  ifs  faifoienc 
copier  ou  rédieer  les  ades  ièlon  le  oefein  qu'ils  en  avoient  j  ' 
tous  avoient  ioin  d'emporter  avec  eux  &  de  publier  dans 
leurs  provinces  ce  qui  regardoit  toute  l'Eglife,  c'eft-à-dire, 
les  définitions  de  foi  &"  les  canons.  Mnn  pour  les  aéles  tou- 
chant les  affaires  particulières ,  ceux  qui  n'y  étoient  pas  in- 
térefles,  les  ncgligeoientoun'en rccueilloient qu'une  partie. 

Les  évéques  demeurèrent  quelque  tems  à  Chaicédoine ,  XIV. 
ott  à  Conftantînople ,  avant  que  de  fe  féparer ,  &  adreflêtent  Lcaw 
à  l'empereur  Marcien  une  harangue ,  par  laqudle  ils  remer-  fyaodaie  à  s 
cient  Dieu  de  fon  zele  &  de  celui  du  pape,  dont  ils  louent  ^^««•L'^.'" 

1    1   o  •      o  \      •  '  '   Ti     '      •  *       »♦         /•  •  .  1       rcur  chance 

la  doctnne  &  la  piete.  lis  témoignent  que  Ion  a  fuivi  dans  del'figUfe. 
ce  concile  la  conduite  des  précédens,  en  dérriiifant  les  nou- 
velles erreurs  par  de  nouvelles  décilions,  fans  rien  innover 
dans  la  foi.  Ils  expliquent  nettement  le  mvftere  de  l'Incarna- 
tion, jullilient  ia  lettre  de  S.  Léon  à  S.  l  laviea,  montrent 
fa  confbrmicé  avec  TEcriture-fainte,  le  fymbole  de  Nicéc 
les  pères ,  dont  ils  rapportent  plnfieurs  pafTages  décifî6.  Les 
évéques  du  concOe  eœ virent  aufli  à  S.  Léon  une  lettre  iy^ 
nodale ,  où  ils  le  reconnoiflbiem  pour  leur  chef.  Nous  avons, 
difent-ils ,  confirmé  le  canon  des  cent  cinquante  percs  afTem- 
blés  à  Conllantinople  fous  le  grand  Théodole ,  qui  ordonne 
que  révêque  de  Conflantinople  aura  la  prérogative  après 
votre  fauu  liège.  Il  ciï  v  rai  <jue  vos  légats  ont  vigoureule- 
xnent  féiîfté  à  ce  décret  ;  mais  ils  dm  voulu  fans  doute  vous 
en  laiflèr  Fhonneur,  afin  què  Ton  vous  attribue  la  confèrva- 
don  de  la  paix  comme  de  la  foi.  Nous  avons  eu  égard  en 
cela  au  defir  de  fempereur ,  du  fénat ,  &  de  toute  la  ville 
impériale.  Nous  vous  prions  donc  d'iionorer  notre  jugement 
de  votre  fufFrage.  Le  fiege  de  Conltantinoplc  vous  en  té- 
nioignera  une  reconnoiiTance  éternelle  par  ibn^union  &  par 
fbn  zele, 

S.  Léon ,  bien  loin  d'approuver  ce  canon,  s'y  oppofa  très- 
'  fbitemem,  &  témoigna  beaucoup  de  zele  contre  cette  en- 
treprijfe.  A  l'égard  de  la  définition  de  la      il  ie  hâta  d'en 
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faire  pni  t  aux  égjiifes  d'Occident ,  &  de  leur  apprendre  que 
la  vénté  avoit  triomphé  ,  que  l'héréfie  avoir  été  condamnée 
avec  ies  auteurs  &  ies  partifans.  Le  concile  de  Chalcédoine 
chafla  l'erreur  de  l'Egliie ,  mais  ne  la  détruilit  pas.  Un  fort 
petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  infe6lés ,  y  renonça  fîncé- 
rement  j  ce  qui  montre  quel  ravage  elle  auroit  fait ,  Ci  on 
^'eût  plus  long^tems  tolérée.  Elle  avoit  jecté  de  tr^prolbii- 
des  racines,  puiTqu'eUe  iubfiâe  encore  aujourdliui ,  ayant 
emporté  pour  toujours  une  portion  de  Téglifè  Grecque.  Ôu'il 
Moit  que  l'eTprit  féduâeur  employât  de  profonds  artiïïces 
pour  former  de^  œuvres  de  cette  nature ,  dont  les  fuites 
dévoient  être  û  terribles  I 

1  I  L 

XV.        ^  Léon,  à  qui  fes  qualités  perfonnelles.& les  fêrvîces  îm* 

Caradcrc  de  portans  qu  il  a  rendus  à  TEglile  ont  fait  donner  le  furnom  de 
^'  odes  Qua-  ë^^^  >  ^  Rome,  à  ce  que  l'on  croit  j  mais  on  ignore 

fit?"  Sonzc-  Tannée  de  fa  naifTance,  &  on  ne  connoît  pas  plus  fes  pre- 
Ic.  Siiéputa-  micres  a6tions  &  fa  famille.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'eût 
^^f^iom  VI  l>^'^^c*^^P      génie ,  &  qu'on  ne  lui  eût  demie  une  bonne 
L  xxyj.it.  4s  éducadon.  Les  ouvrages  oui  nous  reftent  de  lui,  font  aiTez 
* /«»'.       juger  avec  cruel  foin  il  étucua  les  belles-lettres,  Téloqucnce^ 
/s''ss  '  ^'u  ^  ^^^^^  P""  ^  fdence  ecdéiîaftique.  Etant  diacre,  U  ûss^ 
AvtUt     "  yit  utilement  FEglife  fous  le  pape  S.  CélefBn*  H  avoit  part  à 
toutes  les  grandes  apures.  Ce  fut  lui  qui  excita  Camen  à 
écrire  contre  Neftorius  j  qui  réconcilia  Albin  &  Aëce ,  gé- 
néraux des  armées  Romaines  dans  les  Gaules.  Plufieurs  au- 
teur? difent  que  ce  fut  au/ïï  lui  qui  compofa  en  431 ,  par 
l'ordre  du  pape  Céleftin  ,  un  recueil  de  paiTages  fur  la  grâce, 
pour  détendre  l'autorité  de  S.  AuguiUn  contre  les  fémi-Pé- 
ladens.  Le  dergé  de  Rome  le  chooitt  pour  fuccéder  à  Sixte 
&  fit  voir  par  ce  choix ,  dit  S.  Profper ,  avec  quelle  6r 
geflê  il  ikvoit  difcemer  le  mérite  des  grands  honunes.  Saint  ' 
.  Léon  fiit  un  des  plus  dignes  pafteurs  de  FEdiiè^  Les  fermons 
qui  nous  reftent  ne  lui ,  Font  voir  le  foin  mi'u  prenoit  du  trou- 
iiu  étoi;  çoniié.  Il  eut  la  çoniolation  de  voir  de  foa 
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tcms  beaucoup  d'infidèles  embrafler  la  foi ,  &  il  aimoit  à  ies 
inibuire  lui-même  des  premières  vérités  de  la  Religion.  U 
poftoît  les  fidèles  au  jeune  6c  à  l'aumône ,  voulant  que  l'un 
mt  toujours  feutenu  par  Tautre.  Il  témoigne  (me  ion  mRmreî 
le  portoit  à  la  modération  &  à  la  paix.  Cepenaant  il  ne  man- 
auoit  ni  de  force  ni  de  vigueur  :  peut-être  même  les  pouA 
foit-il  quelquefois  trop  loin. 

Comme  il  étoit  perfuadé  que  quelques  lumières  qu'on  ait 
acquifes  ,  on  eil  toujours  fujet  à  le  tromper ,  il  avoir  foin  de 
conluiter  Ici  perfonnes  les  plus  éclairées.  S.  Proiper  fut  un  de 
oeux  qu'il  honora  le  plus  de  h  confiance*  H  s'en  fervoit  dans 
des  lettres  importantes  qu  il  avott  à  écrire }  &  îl  fidvoit  vo- 
lontiers fes  confeils.  Comme  il  vivoit  dans  des  tems  diffici- 
les y  où  TEglife  étoit  attaquée  par  un  grand  nombre  dTiéré- 
tiques ,  8z  cm  fa  difcipline  avoit  déjà  reçu  plufieurs  atteintes, 
il  trouva  de  quoi  exercer  fon  zele  &:  fa  vigilance.  Ayant  ap- 
pris que  quelques  évêques  de  la  Mauritanie  avoient  été  élus 
contre  les  canons,  il  repreieata  a  ceux  qui  les  avoieat  or- 
donnés,  &  à  tous  ceux  ae  la  même  province,  combien  il  eft 
important  pour  toute  l'Eglilè  d'avoir  de  bons  évêques  qui  fe 
foient  auparavant  diflingués  par  leur  piété  &  parla  fcience 
eccléfiailique.  Il  attaqua  tous  ies  abus  ;  &  pour  les  détruire 
autant  qu'il  étoit  en  lui ,  il  tenoit  tous  les  ans  un  concile  où 
il  donnoit  des  réglemens ,  dans  lefquels  on  voyoit  égale- 
ment briller  fa  fcience  &:  fa  fageffe.  S.  Lcon ,  en  tâchant  de 
rétablir  la  difcipline  dans  ia  pureté ,  ne  négUgeoit  point  de 
défendre  la-fei  contre  (es  ennemis.  11  prêcha  &  écnvit  con- 
tre les  Manidiéens,  &  vint  à4>out  aen  purger  fon  églifc. 
U  fit  tenir  plufieurs  aflemblées  contre  les  Pélagiens,  &  tou- 
jours la  faine  doÔtine  fiit  appuyée  &  confirmée.  Mais  ce  ftit 
î'Eutychianifme  qui  lui  donna  le  plus  d'exercice  ;  &  c'étoit 
pour  combattre  cette  héréfie  que  Dieu  l'avoit  principale- 
ment fufcité.  Nous  avons  vu  avec  quelle  lumière,  quel  zele 
&  quel  courage  il  foutint  la  foi  i  •iJv  c'eft  en  étudiant  cette 
importante  affaire ,  qu'on  apprend  à  bien  connohre  ce  ùânt 
pape*  Sa  réputation  étoit  fi  grande ,  qu'Attila  ^  rot  des  Huns  , 
defliné  de  Dieu  pour  punir  l'empiré  d'Ocddent  »  fiit  ar- 
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rêté  par  Tes  înflances  8c  par  Tes  prières  >  &fë  retira  au-deli 
du  Danube ,  plein  de  joie  <l*avoir  vu  un  fi  grand  homme» 
11*?  hîflc  fâché  qu'un  pape  qui  avoit  de  Ci  excellentes  oua- 

prévenircon-  litcs^fc  foit  laiflc  prévenir  contre  S.  Hilaire  d  Arles ,  l'un 
trc  s. Hilaire  des  plus  laints;  évêcjues  du  cinquième  fiecle.  S.  Hilauc  tai- 
d'Adett  ç^j^^  vifite  avec  S.  Germain  d'Auxerre,  arriva  tiaiis  une 
ville  dont  i'évêqufi  fe  oommoit  Quéfidoine.  Le  peuple  ac* 
cuià  cet  évéque  d*étre  entré  dans  Tépifcopat  contre  les  ca- 
nons. Uaf&ire  ayant  été  di{cutée,  on  jugea  que  Quélidoine 
devoit  renoncer  de  lui-même  à  fa  dignité.  Cet  évéque  alla 
à  Rome  porter  fes  plaintes  à  S.  Léon.  S.  Hilaire  l'ayant 
y  alla  à  pied  malgré  la  rigueur  de  l'hiver ,  &:  vint  lé  pré- 
fenter  devant  le  pape ,  le  fuppliant  de  maintenir  la  dilci- 
pîine  des  égliles ,  &:  de  ne  point  favoriler  ceux  qui  n  avoient 
ete  condamnés  cjue  félon  les  règles.  S.  Léon  aflembla  un 
concile  Quéhdoine  fut  abfous  &  rétabli  dans  ion  itege. 
S.  Hilaire  n*ayant  pu  l'empêcher ,  Ce  redra  &  revint  à  Ion 
églifc.  S.  Léon  irrité  de  çe  départ  précipité ,  ôta  à  l'églife 
d  Arles  le  droit  de  métropole  j)our  le  donner  à  Vienne,  & 
écrivit  en  France  une  lettre  remplie  de  traits  injurieux  au 
laint  évéque.  On  croit  qu'il  reconnut  dans  la  fuite  qrfîl  avoit 
été  trompé.  11  ont  le  fiege  de  {lome  vingt  uu  ans ,  6c 
mourut  l'an  461,  (a) 
xy 1 1.  II  nous  telle  de  ce  iiitnt  dodeyr  ^atre-vîngts-ièize ièr-^ 
Léon."  mons  fur  les  principales  fêtes  de  Tannée,  &  cent  quarante 
Cil.  t.  XIV.  &  lettres.  C'eft  le  premier  de  toys  les  papes  dont  nous 
#*f  */•  ayons  un  corps  d'ouvrages.  Son  ftyle  eft  noble  &  élégan^ 
Ses  écrits  prouvent  la  mlidité  de  Ion  jugement,  la  beauté 
de  fon  efprit ,  &  la  grandeur  de  fon  courage.  Nous  avons 
obligation  au  pere  Quefnel  de  la  dernière  édition  des  œu- 
vres de  S.  Léon ,  laquelle  furpaffe  toutes  les  précédentes  , 
foit  pour  le  nombre  de  meces ,  fbit  pour  Torore  &  Tatran- 
gement,  Ibit  pour  Texactitude  de  l'impreffion.  Elle  eft  ^ 
tribuée  en  deux  tomes ,  imprimés  à  Pfiris  en  1  ^7 ^  in-quarto  « 
£c  à  Lyon  en  1700  jnrfolio.  Le  premier  tome  comprend 

(  d  )  [  Les  uns  croient  <]uc  ce  fut  te  bre.  Le  msrryroIogieRoinaiailief  faftte 

les 
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tes  livres  de  la  vocation  des  Gentils,  &  lepitre  k  Détnctria- 
de ,  que  le  pieux  6c  favant  éditeur  attribue  à  S.  Lcua  ,  qua- 
tre-vinet-feize  ièrmons^  dont  le  qnatre-vittgr-fôzieme ,  qui 
«il  fur  la  fête  de  la  Chdre  de  S.  Pierre ,  n*avoit  pas  encore 
été  donné  ;  Tappendice,  où  (ont  quelques  dUcours  fuppofés 
à  S.  Léon;  cent  quarante  &  une  lettres,  dont  trente  n* avoient 
pas  encore  été  imprimées  j  la  vie  de  S.  Hilairc  d'Arles,  &  ce 
qui  nous  relie  de  Tes  écrits  :  le  tout  revu  &  corrigé  fur  plu- 
neurs  anciens  manufcrits.  On  trouve  dans  le  fécond  tome 
un  code  ancien  de  canons  &c  de  conlticutions  des  papes,  que 
le  pere  Quefnel  croit  être  celui  qui  étoit  autrefois  en  ufaee 
dans  Téglifè  de  Rome  ^  &  fêize  diflêrtations  fort  eitimées  & 
ûvaxis ,  pour  1  ecIaircifTemem  des  matières  qui  font  traitées 
dans  les  écrits  de  S.  Léon ,  ou  qui  y  ont  rapport. 

La  conformité  du  (lyle  des  [deux-]  livres  de  la  vocation    x  Vttî. 
des  Gentils  avec  celui  de  S.  Léon ,  a  fait  iu^cr  à  plulieurs   ^^"'P  ^^-^ 
perlonnes  que  ce  lanit  pape  en  elt  auteur.  Mais  cl  autres  la-  GeociJa, 
vans  croient  que  cette  preuve  n  ellpas  fans  réplique.  Le  pape 
Geiaié  qui  vivoit  à  la nn  du  cmauieme  fieclc,  cite  ces  exccl- 
lens  livres  comme  étant  d'un  doôenr'de  fEglifc,  fans  U$ 
attribuer  à  S.  Léon*  Le  pard  le  plus  sûi'paroh  être  d*avouer 
que  nous  ne  favons  pas  certainement  quel  eil  le  pere  qui  en 
éft  auteur.  Le  deffein  de  cet  ouvrage ,  qui  a  toujours  été  û. 
juftement  cflimé  ,  eft  de  concilier  le  paffage  de  Hiint  Paul: 


Dieu  veut  que  tous  les  hommes Joicni  fauvésy  pris  dans  un  fens    t.  Tim,  ij»4i 

général ,  avec  les  vérités  de  la  foi  fur  la  toute  -  puiflance  de 
>ieu ,  fur  la  ncceffité ,  l'efficucité ,  la  gratuité  de  la  grâce , 


fans  laquelle  on  ne  peut  être  iauvé ,  &  qui  pourtant  n  eit 
|foint  accordée  à  tous.  Cette  difficulté  paroit  grande  à  TaU' 
teur  9  &  il  entreprend  de  donner  là  -  delTus  des  principes  & 
des  re^s ,  qui  ne  foient  fujettes  à  aucuii  des  incoiivéniéris 
marques  par  les  défenfeurs  de  la  grâce. 

r)*abord  ,  pour  mettre  à  couvert  la  foi  Sz  la  doftrine  de 
l'Eglifc,  il  explique  dans  fon  premier  livre  les  plus  importan- 
tes vérités  de  la  prédellination  &  de  la  grâce,  dont  il  prouve 
la  iicccliite ,  1  cfildcité,  la  gratuité ,  dans  les  mêmes  princi- 
pes que  S.  Aueuftin.  Il  vient  enfiiite  au  ibnd  de  la  que|lion, 
Tme  IL  Xjc 
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<lont  il  avoue  la  difficulté  ;  après  quoi  il  fliic  voir  ttéamnoîiis 

qu  on  peut  dire  en  .un  fens  véiitabie  &  (ans  donner  atteinte 

à  la  cîof^rine  de  la  grâce ,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  l'auvés.  La  manière  dont  il  exj)liaue  la  volonté 
générale ,  fc  réduit  au  fond  à  ce  que  les  théoIoe:iens  de  l'é- 
cole ont  cippciie  dans  la  luice  une  voiomc  de Ji^ncj  icion  la- 
quelle on  peut  dire ,  mais  dans  un  fens  impropre  &  méta- 
phorique ,  oue  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  fi>ient  (xç^ 
vés,  non  qu  il  le  veuille  d*une  volonté  proprement  dite  \  mais 
parce  que lesbienfaits  dontilacomble  les  hommesdanstous 
lesTiecles,  font  des  fignesde  volonté,  furlefquels  on  peut  dire 
métaphoriquement  que  Dieu  veut  le  falut  ac  roir>  les  hom- 
mes. L'auteur  propoie  une  manière  encore  plus  llmple  d'ex- 
pliquer ie  pailage  de  i>. Paul,  en  diiàm,  après  S.  Auguiiiii^ 

3ue  le  terme  de  tous  iè  prend  ibuvent  dans  l'Ecriture  pour 
es  peribnnes  de  tout  âge,  de  tout  fèxe ,  de  tout  pays  ql  de 
toute  condition  ^  &  que  c*eft  en  ce  iêns  que  l'on  peut  enten-^ 
dre  ces  paroles  de  TApôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les  homnm 
foiem  fam  és.  Il  rapporte  le  paflagé  entier  de  S.  Paulypour 
prouver  combien  cette  explication  y  cil  conforme. 
XIX.         Oîi  convient  que  la  lettre  à  la  vierge  Démétriade,  &  les 
^et '"bénï  livres  de  la  vocation  des  Gentils,  font  du  même  auteur.  C'eft 
H^iL       non-fëulementlè  même  ilyle ,  ce  font  auffi  les  mêmes  pen^ 
iees  $  Se  dans  Tun  &  Fautre  de  ces  ouvrages ,  rEcriture.eft 
citée  félon  la  verfîon  de  S.  Jérôme.  Quoique  Démétriade  ne 
iéfôt  pas  laifiiée  entraîner  aux  erreurs  des^élaaens,  laccainte 
que  la  lettre  oue  Pélage  lui  avoit  écrite  autrefois,  &  que  les 
relations  qu'elle  pouvoir  avoir  eues  avec  le  fameuy  Julien, 
n'cufl'ent  fait  fur  elle  quelque  imprefïïon,  engagèrent  l'au- 
teur des  livres  de  la  vocaaon  des  Gentils  à  lui  écrire  ,  pour 
f  affermir  dans  la  doâtine  cb  FEgliiè  fur  la  grâce ,  qui  dl  lâ 
'  Ibndement  de  Thumilité  &  de  la  Oriere» 
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ARTICLE  VIII. 

Saints  &  illujîres  Evêques^ 
L 

Ponce  Mérope  Paulin,  Tobjet  de  refHme& de radntîra-  ^  ^'  ■ 
non  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle,  comptoitune  évéqae  de** 

longue  fuite  de  fénatenrs  dans  fa  famille.  Paulin  fon  pere  a  Noie.  Ses 
été  Te  fondateur  de  la  petite  ville  de  Bourg  fur  la  Garonne, 
&  prêter  des  Gaules.  11  naquit  à  Bordeaux  au  milieu  du  qua-  fi 
tricme  fiecle ,  avec  toutes  les  qualités  de  Tefjîrit     du  corps  /.  ««.  «.  si 
qui  pouvoient  le  rendre  accompli  félon  le  fiecle ,  &  ces  a  van-  ^f'^^ 
lages  étoienc  foutenuspKar  de  grandes  richeflfes.  Quand  il  fut  J^^['^'l\ 
en  état  d'étudier,  on  lui  donna  pour  maître  le  célèbre  Au-  /rm.  * 
Ibne ,  qui  fut  dépuis  précepteur  ae  Tempereur  Gracien.  Sous  * 
-un  il  habile  maître,  Paulin  fit  de  grands  progrès  dansla  poë* 
fie  &  dans  l'éloquence.  L'intégrité  des  mœurs,  la  probité, 
la  droiture ,  &  les  autres  qualités  qui  forment  l'honncte  hom- 
me ,  le  faifoient  encore  plus  admirer  que  fa  fcience  &  fon 
éloquence.  Il  époula  uue  iiiie  Eipagnuic  nommée  Théralie, 
beaucoup  plus  recommandable  encore  par  (à  vertu  &  ion 
mérite  peribnnel,  qu^g»ar  (a  naiflànce  &  par  iês  richeflès. 
•  U  fût  élevé  à  de  grands  emplois,  dans  leiqucis  il  fe  comporta 
toujours  avec  une  (àgeiTe  ôc  une  prudence  G[ui  le  mirent  dans 
la  plus  haute  réputation.  Sa  gtnérolîté  &  fon  humeur  affa- 
ble lui  gagnoient  les  cœurs  de  tous  ceux  qvii  avoient  affaire 
à  lui.  Une  conduite  fi  efHmable  aux  ieux  des  hommes,  n'é- 
toir  pourtant  encore  que  la  vie  de  l'honnête  homme  du  fiecle, 
^  telle  qu'un  làgc  du  paganifine  aufoit  pu  la  mener  en  fui- 
yant  les  maximes  dé  la  philofophie;  &  toutes  les  belles  qua- 
lités qu'on  adnûroit  dans  Paulm ,  lui  étoient  inutiles  pour  le 
iâlut ,  tant  qu'elles  n'avoient  pas  Tamour  de  Dieu  pour  prin* 
cip6  &  pour  fin.  j.^' 
.  J^ans  un  de  iès  voyages ,  il  fit  connoiflànce  à  Milan  avec  son  bîpie* 

X  X  i; 
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ree.SagTincîe  S.  Ambroife,  à  Vienne  avec  S.  Martin  qu'il  y  rencontra,  & 
ïeTiiékcc&  à  Bordeaux  avec  S.  Delphin.  Ces  liailbns,  bien  différeme* 
fiai»,  de  celles  qu'il  avoir  faites  avec  les  puiflans  du  iîeclc ,  com- 
mencèrent à  lui  taire  goûter  une  philofophie  que  les  autres 
ne  connoiiîoieiu  point.  S.  Delphin  llir-tout  rinitruilit  à  fond 
de  la  doélrine  chrétienne  ,  &:  de  ia  iieceflité  de  le  donner  à 
Dieu  fans  réferve ,  lui  fit  rapevôir  k  baptême.  Eclaifé  de 
nouvelles  lumières  par  la  gracé  du  (àcrement ,  Paulm  décou- 
vrît le  Êiux  brillant  de  tout  ce  qui  éblouit  dans  le  monde,  & 
D*eut  plus  que  du  dégoût  pour  tout  ce  qu  il  avoir  aimé  au* 
paravant.  Pour  achever  de  le  détacher  du  (iecle  &:  de  lui- 
même  ,  Dieu  le  conciuifît  j)ar  la  voie  des  affligions.  Les  chan- 
gemens  arnvéi  dans  renipire,  lur  lequel  Dieu  tailoit  éclater 
les  jugemens,  lui  firent  comprendre  quil  n'y  a  rien  de  llable 
fur  la  terre  j  &  que  pour  être  heureux,  ri  falioit  s'attacher  au 
feul  bien  permanent.  Sa  femme,  quoique  jeune,  étoit  la  pre^ 
miere  à  Texciter  au  mépris  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Fau- 
bn  à  qui  la  grâce  parloit  encore  plus  fortement,  prit  la  réfo- 
kdon  de  tout  quitter  &  de  fe  retirer  en  Efpagne.  Dieu  qui 
le  vouloit  fans  aucun  lien  ,  enleva  au  bout  de  huit  jours  fon 
fils,  l'unique  truit  de  fon  mariage.  11  vécut  enfuite  avec  Thé- 
ralie  dans  une  parfaite  continence  ,  6\  r  deux  confacre- 
rent  leur  corp:»  a  Dicu^  a  qui  ils  avoicnt  lait  le  iàcrifice  de 
leur  cœur. 

III.  ^      Paulin  qui  marchoit  à  grands  palans  la  voie  de  la  per- 

le  de  tous  fî.»  ^^^^Oï^  »  n'avoit  pKis  d'autre  ambition  que  de  fervir  Jefus- 
kicitt»  Chrift  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix  de  Noie  en  Italie.  Thé- 
rafie  le  fortifia  dans  cette  réfolurion,  &:  ne  lui  céda  point  en 
vertu.  Elle  vendit  fcs  terres  comme  lui ,  &  diftribua  auffî  tout 
ce  qu'elle  pofTédoit.  Elle  n'eut  point  de  confufion  de  le  voir 
avec  ck-s  habus  pauvres.  Paulin  la  joignoit  avec  lui  à  la  tête 
de  fes  lettres,  même  en,écrivant  à  des  évéques  j  &  les  evé- 
ques  fk  fàifbient  un  plaiHr  de  leur  répondre  de  la  même  ma- 
^  niere.  Le  dépouillement  û  par&it  de  Paulin  le  rendit  le  pere 
des  pauvres ,  &  fut  un  grand  ^jet  d'édificarion  pour  toute 
rEghfe.  Il  n'y  a  point  d'éloges  que  S.  Ambroife ,  S.  Auguf- 
tin ,  S.  Jérôme,  S.  Martin,  ne  lui  aient  donnés.  Ils  trouvoient 
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3ue  leur  fiecle  étoit  heureux  d'avoir  vû  ce  grand  exemple 
e  foi  &  de  vettu.  Allez ,  difoît  S.  Augdlin  à  Licendos ,  ailes 
dans  la  Campame  :  voyez  Paulin ,  cet  homme  fi  grand  par 

{on  efprit ,  par  fa  noblefle  &  par  fes  richeffes  j  voyez  avec 
«ouelle  générofité  ce  digne  ferviteur  de  Dieu  s'eft  dépotiîllé 
ce  tour  pr^\)r  ne  plus  pofféder  que  Ton  Dieu;  voyez  com- 
ment il  a  renoncé  à  tout  le  faftc  du  liecle,  pour  demeurer 
attaché  au  bois  humiliant  de  la  croix. 

Paulin  n  aiiiioit  pas  ces  louanges  :  plus  grand  encore  par  IV. 
Ion  humilité  que  par  fon  renoncement  au  monde,  il  eût  voulu  j;   5od  pr^ 
qa*on  f  oubliât  entièrement ,  &  il  ptioit  les  anus  de  ne  point  fond  méprit 
augmenter,  lé  fkrdean  de  fes  péchés  par  le  poids  de  ces  élo-  p^"'  ^ 
ces  qu'il  ne  croyoit  pas  mériter.  Je  trouve  étrange ,  difoit- 
Il ,  que  l'on  regarde  comme  quelque  chofe  de  grand ,  qu'un 
homme  ^  cnde  des  terres  pour  avoir  le  ciel.  Un  homme ,  di- 
foit-il  c  tK  I  le  ,  qui  doit  pafler  une  rivière  à  la  nage,  ne  le 
trouve  pas  (ur  l  autre  bord  auilitôt  qu'il  s'eft  dépouillé  dé  Tes  t 
habits  ;  il  faut  auparavant  que  tous  fes  membres  s'a^itcnt^    ♦  .  ■* 
qu'il  failè  de  grands  efforts  pour  fendre  le  fil  des  eanx.  Mais 
autant  que  la  conveifion  de  Paulin  combla  de  joie  les  amis 
de  Dieu»  autant  parut -elle  infupportable  aux  grands  Se  auX 
amateurs  du  ricclc  préfent.  S.  Suipice  Sévère  vouloir  pren- 
dre Ik  défenfe.  Mais  S,  Paulin  arrêta  fon  zele,  &  lui  dit  ces 
belles  paroles  :  Ne  vous  fatiguez  pas  à  rendre  raifon  aux 

fens  du  monde  de  notre  changement.  C'efl  par  la  crainte 
u  Seigneur  que  nous  avons  agi ,  &  le  monde  ne  la  con- 
noh  pas.  Tenons- nous-en  au  témoignage  de  notre  coni^ 
cience.  Si- les  gens  du  monde  nous  traitent  de  feus,  réjouif^ 
fbns-nous-en  ;  c'eft  un  bien  pour  nous  de  déplaire  à  ceux  à 
qui  Dieu  même  déplaît.  Qu'on  eft  heureux  de  mériter  la 
haine  du  (îecle  qui  a  haï  notre  Sauveur  h  caufe  de  fa  juf— 
tice  !  Que  ce  monde  infeiifé  nous  inlbite  &  nous  méprife  j 
qu'il  nous  ôte  même  la  vie  :  notre  félicité  fera  de  nous  im- 
moler nous-mêmes  pour  Jefus-Chnil,  après  ioi  avoir  con- 
£icfé  tout  ce  que  nous  avions»  y. 

S.  Paulin  eût  bien  voulu  qu'on  Teût  laiffé  tottjouts  dans 
Fobfeutité.  Mais  Dieu  n  écouta  pas  fen  humilité ,  &  il  le  *an  j^j!^^ 
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plaça  malgré  lui  entre  les  princes  de  fon  peuple  en-Mevant 
au  lâcerdoce.  Un  jour  de  Noël>  pendant  qu'il  étoit  à  l'office 
à  fiaicelone  en  Efpagne ,  le  peupk  &  k  clergé  demande* 
Tent  qu'il  tût  ordonné  prôtre.  Il  eut  beau  employer  toute  Ton 
éloquence  en  faveur  de  Ibn  humilité  ;  on  ne  l'écouta  point , 
&  il  fut  ordonné.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  condition  qui 
ne  feroit  atiaché  à  aucune  égiiic^  privilège  lingulier,  qu'on 
ne  put  refufer  à  fon  mérite  «  à  la  répugnance  pour  Tétat  oîi 
on  le  forçoit  d'entrer.  Il  en  écrivit  à  5.  AugufUn  ibn  ami ,  en 
ces  termes  :  Mon  efprit  eft  trop  borné ,  dit-il ,  pour  pouvoir 
encore  bien  fentir  le  fardeau  qu'on  m'a  impofé^  ma  toiblefle 
.  me  fait  frémir  fous  un  poids  n  terrible.  J'ai  cependant  cette 
efpérance ,  que  Dieu  qui  tire  fk  louange  de  la  bouche  des 
enfans ,  &  qui  donne  la  l'agefl'e  aux  petits ,  me  rendra  digne 
d'un  miniilere  où  je  ne  fuis  monté  que  par  violence. 
VI.  La  fainteté  du  caraftere  facerdotal  augmenta  fa  ferveur  j 
te^î«w!"^  &  comprenant  avec  quelle  pureté  de  cœur  on  doit  monter 
éptfcoptt.  à  rautel ,  U  s'étudia  à  te  puriher  de  plus  en  plus  par  la  retraite 
4n  409.  8c  par  les  plus  grandes  auièérités.  La  vénération  que  Ton 
avoir  pour  lui  à  Barcelone  lui  deveriant  infupportable ,  il 
chercha  un  afyle  où  fon  humilité  eût  moins  à  craindre.  Il  fe 
rendit  à  Noie ,  &:  demeura  auprès  de  l'églife,  où  repofoient 
les  reliques  de  faint  Félix.  Il  vivoit  avec  fainte  Thérafie  fon 
époufe,  d'un  petit  héritage  qu  il  ^'étoit  referve.  11  le  regardoit 
comme  le  portier  de  cette  églife  ;  il  en  bak^ott  le  parvis  tous 
les  matins ,  &  il  y  paflbit  les  nuits  dans  les  veilles  &  dans  la 
prière.  Il  jeûnoit  fans  cefle,  &  ne  fe  nourriflbit  que  d'herbes 
&  d'un  pain  groâîer.  Son  habit  étoit  un  ùlc  de  poil  de  chè- 
vre fort  rude ,  qui  le  piquoit  en  le  couvrant.  Ses  auftérités 
augmentèrent  fa  réputation,  &  il  y  eut  peu  d'hommes  célè- 
bres par  leur  piété ,  qui  ne  vouluiTent  avoir  du-moins  avec 
lui  un  commerce  de  lettres.  Il  étoit  dans  cette  haute  réputa- 
tion de  fainteté ,  lorfque  le  fiege  de  Noie  vint  à  vaquer  vers 
Fan  409.  Toutes  les  voix  fè  réunirent  pour  S*  Paulin  $  & 
malgré  les  efforts  qu'il  fit  pour  éviter  une  charge  fi  redouta- 
ble ,  il  fiit  contraint  de  la  porter.  S'il  avoit  été  un  des  plus 
iàiiits  prêtres  de  fou  ilecle ,  il  en  devint  auffi  un  des  plus 
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Mats  évéques.  Sa  vie  étok  un  modèle  pour  les  plus  paiikics, 
&  un  fujct  d'admiradon  pour  les  plus  foibles.  Père,  aiiffi-bien 
que  chef  de  fon  troupeau ,  il  le  conduifoit  dans  les  plus  ex- 

ccîlen^  p&tnrages  ;  &:  Ton  vit  bientôt  ce  que  peut  unpreinief  ' 
palleur,  quand  il  efl  également  faim  &  éclairé. 

La  ville  de  Noie  ayant  été  prife  &  pillée  par  les  Barba-  j^J^  ■ 
res ,  S.  Paulin  tut  arrêté.  On  fouilla  fkiuaiiûni  mais  on  épar-  tcs^âiowl,^ 
gna  fa  peiicmue.  B  fit  alors  cette  prière  à  Dieu:  Seigneur , 
que  je  ne  fois  pas  tourmenté  pour  de  Tor  ou  de  Taigem;  car 
vous  favcz  que  tous  mes  biens  font  entre  les  mains  des  pau* 
vres.  Quoiqu'il  n'eût  plus  rien  „  Dieu  lui  fit  encore  trouver 
de  quoi  fouiager  les  indigens,  &  racheter  les  captifs.  Enfin 
ce  faint  paileur  alla  recevoir  du  julle  Juge  la  récompenle  de 
tant  de  travaux  &  de  venus.  Sa  dernière  maladie  ne.  dura 
que  trois  jours.  Tous  fes  amis  défeipérant  de  fa  guérifon  , 
deux  ûànts  évéques  vinrent  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
U  fit  dreflèr  un  autel  auprès  de  £)n  lit ,  &  offrit  le  iàiat  &c3i« 
fîce  avec  ces  deux  évéques,  pour  fe  mieux  préparer  à  con- 
fi>mmer  le  fien  étendant  les  bras ,  il  dit  d'une  voix  baffi» 
ces  paroles  du  pfeaume  131*  Toi  préparé  une  Limpç  pour  mon 
Chnfl.  Sur  les  onze  heures  du  foir ,  il  rendit  ibn  etprit  à  Dicti 
le  lundi  21  de  Juin  de  Tan  41;  i  ,  âgé  d'environ  ans.  Ce- 
toit  précilément  le  même  jour  que  Neftorius  fut  depolé  dans 
le  concile  d'Ephèfe.  S»  Pantin  ne  (urvécut  pas  un  an  à  iànc 
Auguftîn.  On  croit  que  âinte  Thérafie-ik  femme  étoit  morte 
dès  Tan  413* 

De  tous  les  écrits  de  S»  Paufin ,  il  ne  nous  reâe  oue  cm*    V  i  r  r. 

quante  lettres ,  un  difcours  fur  raumone ,  Thiftoire  ou  mar-  î^"'**' 
tyre  de  S.  Genès  d'Arles ,  &  trente  -  deux  poèmes.  La  qua-  çk,»ï^ 
trieme  lettre  eit  adreffée  àS.  AuquiKn;  elle  porte  le  nom 
de  Thérafie ,  comme  celui  de  Paului.  S.  Auguftin  n'étoit 
alors  que  prêtre.  J'ai  trouvé  dans  vos  cinq  livres  contre  les 
Manicnéens ,  lui  dit  S.  PâttHn ,  tant  d'onoion  divine  &  de 
lumière  célefle,  que  j^en  &is  la  nourriture  de  mon  ame 
le  remède  de  mes  maux.  Il  dit  que  S.  Auguilin  répandoitla 
lumière  des  fept  dons  du  S.  Efprit  fur  routes  les  églifes  ;  qu'il 
diffipoit  les  épaiâe&  ténèbres  de  i'héréiie ,  &  çr'ii  écactoit 
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par  Tes  favans  écrits  les  noires  vapcin^  qui  obCcufcifleitt  l'é- 
clat de  la  vérité.  Vous  m'avez  puiffamment  armé  contre  le* 

Manichéen*;  pnr  ces  cinq  livres,  qui  font  pour  moi  un  nou- 
veau Pentateiique.  Si  vous  avez  encore  prépare  des  armes 
contre  les  autres  ennemis  de  la  foi  catholique,  je  vous  prie 
de  me  les  envoyer ,  afin  que  je  puille  m'en  fervir  comme 
d'autant  d'armes  de  jultice.  *S>  Paulin  Éûù>k  chaque  année 
un  poème  à  la  louange  de  S»  Félix.  Il  nous  en  refte  quatorze 
ou  quinze,  où  l'on  voit  les  principales drconftances  de  la  vie 
de  ce  iàint  confefTeur»  le  culte  qu'on  rendoit  à  fa  mémoire  fie 
à  Tes  reliques ,  &  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  ci  Ton 
tombeau.  'Rien  ne  fait  mieux  connoître  combien  S.  Paulm 
éroit  content  de  la  vie  humble  &  pénitente  qu'il  avoit  em- 
brailee ,  que  ia  gayeté  &  la  douceur  qu  il  tait  paroître  dans 
tous.iès  écrits.  luMrok'dans  Ces  lettres tDutpénétré  d'amour 
&  de  reconnoiflance  pour  Dieu.  S.  Auguinn  ne  pouvoit 
lafler  de  les  lire ,  tant  il  y  trouvoit  de  lumière  &  d'oné^ion. 
Comme  elles  n'étoient  qu'un  écoulement  de  l'abondance  de 
fon  cœur ,  il  y  a  moins  d'art  que  dans  (es  ^tres  écrits.  11  y 
en  avoit  beaucoup  dans  le  panégyrique  du  grand  Théodolb, 
au  rapport  de  S.  Jérôme  qui  i  avoit  lu.  Le  difcours  fur  l'au- 
mône elt  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  &  d'élégance.  Ses 
poèmes  font  fort  agréables  -,  les  penfées  en  font  belles.,  le» 
comparaifonis  nobles ,  fie  Taureur  ik  ioutient  par-tout  faiis  ia^ 
mais  tomber. 

IL 

IX.         Nous  ne  favons  rien  de  la  famille  de  S.  Gaudence.  Apré» 
c^évèfmdê     ^^^'^^'^     ^'  Plulaftre,  ilfiir  élu  évêque  de  BrefTe,  quoiqu'il 
Bcefie..        fut  ablent.  [  11  étoit  allé  à  Jeruialem.  ]  Le  peuole  sVM-i'j;agea 
FL  um.  V.  par  ferment  à  ne  point  avoir  d'autre  évêque.  C  eii  ce  qui  obii- 
i-^S.       geaS.  Ambroife6cles  év^<raesdelaproviacc,àiuiéorirB 
Baiùtt,  Vies  P^'  ^  députés  que  le  peuple  lui  envoya,  pour  lui  ordonner 
/î'  s  ç.  au2j  de  revenir,  le  menaçant  d excommunicadon  s'il  n'obéilToit. 
0»obTe,       jj  revint  donc  d'Orient  ;  &  quoiqu'il  alléguk  ià  jeuneâe  fic 
fon  incapacité,  il  flit  ordonné  évêque.  Il  prononça  dans  cette 
occaûon  un  diicours  rempli  de  ientimens  d'une  profonde 

humilité. 
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Art.  VIII.  Saints  &  illujlres  Evcques,         -j  ^  j 
humilité.  On  croît  t^u  li  lut  un  des  trois  évêques  que  l'cmpe- 
«eur  Honorius  ^  le  concile  <l'Occident  [aflembié  à  Rome 
km  leponttfîcat  de  S.  Innocent,  ]  députèrent  à  Arcade  pour 
obtenir  le  rétablinement  de  S.  ChtyibilDme.  Cet  îllofire  per- 
iëcuté  écrivit  à  S.  Gaudence  pour  le  remercier  des  travaux 
qu*il  avoir  efliiyés  pour  la  détenfe  de  fa  caufe.  Nous  igno- 
rons le  tems  de  la  mort  de  S.  Gaudence  ;  mais  il  paroît  qu'il 
vivoit  encore  l'an  410.  {b)  Nous  avons  de  lui  dix-fept  fer- 
mons,  dont  les  dix  premiers  furent  prononcés  aux  nouveaux 
baptifés  pendant  la  femaine  de  Pâques.  Il  les  écrivit  eniuite 
Ut  prière  de  Bénévole ,  ce  généreux  officier  qui  avoir  refùië 
<de  drefler  un  édit  en  Êiveur  des  Ariens  du  tems  de  Timpéra* 
trice  Juftine.  11  fait  voir  que  la  tyrannie  que  Pharaon  exerçoit 
fur  les  Ifraélites,  étoit  une  figure  de  l'empire  que  le  démon 
exerce  fur  ceux  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême.  Il 
explique  les  cérémonies  que  les  anciens  oblervoient  dans  la 
manducation  de  la  pûque ,  &  s'étend  beaucoup  fur  l'eucha- 
rilHe ,  prouvant  par  i'autoritc  des  divines  Ecritures ,  qu  elle 
•contient  réellement  le  corps  &  le  iang  de  Jefbs-  Chrifb  Û 
-exhorte  les  Néophytes  à  conserver  l'innocence  de  leur  bap* 
téme,  à  nourrir  &  à  entretenir  la  vie  Ipiiituelle  de  la  grâce,  à 
Êdreparoitrc  en  eux  Jefus-Chrift  par  toutes  les  vertu^quî  peu-, 
vent  le  repréfenter.  Outre  les  dix-fept  fermons  de  laint  Gau- 
dence ,  nous  avons  de  lui  deux  lettres  ,  &  un  difcours  qu'il  fit 
le  jour  de  Fannivcrfaire  de  la  mort  de  S.  Phiîailre.  C/eft  le 
feul  qui  nous  reite  Je  quatorze  qu  li  avoit  faits  lur  le  même 
iujet  OC  au  même  jour.  Il  avolt  rait  bâtir  une  nouvelle  égtiie 
â  Brefle ,  où  il  avoit     des  reliques  des  quarante  martyrs  âc 
de  plusieurs  autres  (âmts.S.  Philallre ,  prédécelTeur  de  faint 
Gaudence  fur  le  fieg^  de  BreiTe  «  avoit  compofé  un  livre 
des  hércfies ,  que  nous  avons  encore  dans  la  bibliothèque 
des  pères.  Cet  ouvrage  cl^  déie6hieux.  S.  Auguûin  avoit 
connu  S.  Philaâre  à  Milan. 

I  I  L 

.  Dieu  a  accordé  à  la  ville  d*Auxefre ,  qui  n*a  été  rekvée  ^QmàSm$ 

(^)  [  L'Eglife  honon  (a  méaokek  »j  Oâobie.]  • 
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<Tiqaed*An-  le  monde  par  aucun  édat  extraordinaire ,  le  privilège 
fcge*de  d'avoir  un  très-grand  jiombre  d  evêques  d  une  fainteté  émi- 
fe  d'Auxcrtc  nente.  S.  Pérégrin  fiit  le  fondateur  de  cette  églife  veis  le  mi- 
ffrt^di'"b"  troifieme  fiecle,  &  il  couronna  Ton  apoftolat  par  le 

r^inctév*-  martyre.  Nous  fommes  aflfurés  de  !a  gloire  des  faints  Mar- 
^ucs.         cellien ,  Valérien  ,  Hellade  &  Amateur ,  qui  ont  i'uccédé  à 
S.  Pérégrin  dans  l'épifcopat.  La  iainteté  de  S.  Germain  qui 
eil  veau  apics  eux,  eft  encore  beaucoup  plus  célèbre  j  & 
les  treize  éréques  qui  ont  gouverné  cette  églife  depuis  la  fin 
du  fixieme  fiecle,  font  tous  honorés  comme  faints  par  un 
culte  pubHc  L'é|nfcopat  de  S.  Amateur  fut  relevé  par  un 
^rand  nombre  de  miracles.  Ce  faim  évêque  rendit  la  vue 
aux  aveugles ,  Tufage  des  membres  aux  panh'ti(pîes ,  & 
même  la  vie  aux  morts  :  il  arrêta  un  cmbralement  prêt  à 
réduire  la  ville  en  cendres.  Ses  miracles  Se  Tes  prédications 
continuelles  convertirent  beaucoup  de  païens  j  &  lancienne 
églife  qui  étoit  à  une  porte  de  la  vitie ,  ne  pouvant  plus  inf- 
nre  ^  un  fi  grand  nombre  de  fidèles,  S.  Amateur  demanda  à 
un  habitant  une  grande  maiibn  qu*il  avoit  dans  la  ville;  &  il 
la  convertit  en  cgiifc  à  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Elle  a  de- 
puis été  célèbre  fous  le  nom  de  S.  Erienne.  S.  Didier  aug- 
menta  cette  églife  au  comméncement  du  fepticrae  llecle,  oc 
Guillaume  d'Auvergne ,  évêque  d'Auxcrrc  ,  Se  enfuite  de 
Paris ,  la  fit  abattre  pour  la  taire  rebâtir  plu^  magnifique  en 
1 21 5.  On  voit  dansla'vie  de  S.  Germain,  dont  Autorité  eft 
reconnue  de  tout  le  monde,  que  S.  Amateur  étoit  (on  lef- 
pe6^é  par  les  faints  évéques  &  par  les  plus  grands  magifirats 
de  Tempire ,  &  que  les  malades  venoient  de  tomes  les  pro- 
vinces pour  être  guéiis  par  fcs  prières. 
XI.         Mais  quelque  grande  qu'ait  été  la  \  crtu  &  la  gloire  de 
S  ^Ge^îfn  ^*  Amateur ,  &  des  autres  faints  évêques  qui  ont  gouverné 
d'Auxene  a  TégKfe  d'Auxerre  avant  &  après  S.  Germain,  tout  le  monde 
c  lebiTen**  Convient  que  ce  iàint  a  été  relevé  au  -  deffus  de  tous  les  au- 
FnDce.  "    très  par  le  mérite  de  fa  vie ,  &  par  le  grand  nombre  de  (es 
miracles ,  &  que  Dieu  Fa  comblé  de  tous  les  dons  de  (à  grâce 
'  avant  que  de  l'en  rendre  le  défenfeur.  On  atoujours  en  pour 

£1  mémoire  un  re^â  extraordinaire.  Nous  voyons  dans  k 


Uiyitizeo  by  Google 


m 

A  R  T.  V 1 1 1.  Saints  &  illujîres  Evéquu,         3  ç  ç 

Liturgie  Gallicane  du  P.  Mabillon ,  la  mefle  que  Ton  difoit 
autrefois  le  jour  de  la  léte  de  S.  Germain.  Elle  elt  toute  rem- 
plie des  éloges  de  lès  vertus  &  des  travaux  apoftoliques  que 
fott  ardente  charité  lui  a  fait  entreprendre  pendant  trente  ans 
en  divers  endroits  de  la  terre.  S.  Martin  oC  S*  Germain  font 
ks  deux  faints  les  plus  révérés  en  France ,  où  Ton  trouve 
par-tour  des  églifes  dédiées  leur  invocation.  La  vie  de 
S.  Germain  a  Lté  écrite  par  le  prêtre  Conllancc,  auteur  con- 
temporain, dont  la  piété,  la  fciençe  &  l'éloquence  ont  reçu 
de  grands  éloges ,  ol  qui  ne  Ta  entreprii'e  qu'à  la  prière  ae 
S.  Fatient ,  ardievéque  de  Lyon. 

Germain  naquit  vers  l'an  3S0 ,  dans  la  ville  même  d*Au-  XII. 
xerre ,  de  Ruftique  &  de  GermaniUe,  tous  deux  d'une  no-  ^on  éduca*^^' 
bleiTe  dilHnguée,  &  fut  dès  fon  enfance  inilniit  dans  les  let-  don.  "  ** 
très.  Il  alla  à  Rome  étudier  la  jurisprudence,  &  plaida  avec    FI.  tom.  v, 
{uccès  devant  les  préfets  du  prétoire.  Il  fe  maria  félon  fa  "^««f).  «.4^ 
condition ,  &  fut  eieve  à  la  charge  de  duc ,  c'efl-à-dire ,  qu'il    /"!!!*  ... 
eut  le  commandement  des  troupes  de  Ion  pays.  Il  aimçit  JaSi.aujt 
fort  la  chaffe ,  6c  fe  plaifoit  à  pendre  les  têtes  des  bétes  qu  il 
avoit  pcifës,  à  un  poirier  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville,  ^aint 
Amateur  l'en  reprit  fouvent  comme  d'un  refte  de  (bperiH- 
tien  païenne,  ëc  il  fit  abattre  l'arbre  pendant  l'abfence  de 
Germain ,  qui  en  ftit  fort  irrité  jufqu'à  menacer  l'évêque  de 
le  tuer.  S.  Amateur  connut  par  révélation  que  fa  fin  étoit 
proche  ,  &  que  Germain  devoit  lui  fuccéder.  Ayant  fait 
aflembler  le  peuple  chez  lui,  il  les  pria  de  lui  choiur  un  fuc- 
ceffeur.  Comme  perfonne  ne  répondoit,  il  les  menaarc- 
gliiè ,  &  en  y  entrant  y  il  les  avertit  tous  de  ^tter  leurs  ar- 
mes ^  c'étoit  l'ancienne  coutume  des  Gaulois  de  les  porter 
toujours.  Alors  il  commanda  aux  portier^  d|iermer  Yé^e^ 
il  prit  Germain,  lui  coupa  les  cheveux^  lui  Sa  les  omemens 
du  iîecle ,  àc  Tordonna  diacre  ^  ravertiiTant  qu'il  feroit  £on 

fucceffeur.  c^'"*. 
^  •       1    4^        •  ^  •  f  *  vocation 

Cette  vocation  de  Germam  paroit  contraire  aux  règles  à  lYcac  ecclé- 

de  l'E^life  ;  mais  Dieu  qui  eft  le  maître  des  règles ,  peut  eu  fiaijique.  Son 

diibenler  quand  il  veut.  On  voit  que  dès-lors  les  clercs  étoient  yfé  pémtcnt^ 

ctimngués  par  la  toiiiùre.  S.  Amateur  mourut  peu  de  jours  Ait  418. 

Yy  ij 
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après  ,  &  Germain  fut  élu  d*un  commun  confctuement  dit 
clergé ,  des  nobles,  du  peuple  de  la  ville  &  de  la  campa- 
gne ;  &  il  fut  contraint  d'accepter  Icpifcopat ,  malgré  foa 
extrême  répugnance.  Aufïïtôt  il  dev  int  un  homme  tout  nou- 
veau: il  renonça  à  toute  ia  pompe  dvi  ileele  :  il  diftribua  (es 
biens  aux  pauvres,  &  mena  une  vie  pauvie  &  auilere.  De- 
puis le  ^our  de  Ion  ordination  jufqu  a  là  mon ,  c'eil-à-dire , 
pendant  trente  ans  ^  il  nVa  ni  de  vin ,  ni  d'huile ,  ni  de  lé- 
gumes ,  ni  de  ièL  Toute  fa  nourriture  n*étoit  que  du  pain 
a*orge  qu'il  avoir  battu  &  moulu  lui-même,  éc  Ton  repas 
commençoit  par  de  la  (^fendre  :  encore  ne  mangeoit-il  que  le 
fo!r ,  8c  qiielcjuefois  il  ctoit  trois  jours  fans  prendre  de  nour- 
riture. En  hiver  comme  en  été  il  avoir  toujours  le  môme  ha- 
.  bit,  d'une  ctoife  grolfiere,  telle  (ju'en  portoient  les  gens  de 
la  carapagne ,  6c  il  ne  le  quittoit  que  quand  il  tomboit  par 
(neces.  II  purtoit  toujours  un  dlice.  Son  lit  étoit  une  efpece 
de  cercueil  rempli  de  cendres,  couvert  d'un  cilice ,  fans  che- 
vet, avec  une  mauvaife  couverture.  Il  dormoittout  habillé , 
le'plus  Souvent  fans  quiner  fa  ceinture  ni  (es  fouliei^.  Il  por* 
toit  toujours  des  reliques  de  faints  dans  une  petite  boëte  qui 
pcndoit  fur  fa  poitrine.  Il  exerçoit  l'hofpitalité  à  Tégard  de 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  donnoit  h  manger  à  fes  .hôtes, 
étant  lui-même  à  jeun,  6l  leur  ia.v  oit  itb  pieds  de  fes  propres 
mains. 

il  diimê  fej  ^  un  monafterc  vis^à^vis  d'Auxerre,  de  f  autre  côté 
biensU'figf^  de  la  rivière  dTonne ,  en  l'honneur  de  S.  Côme  &  S.  Da- 

le.  mien  ;  il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Marien ,  un  de  fes 

f)remiers  abbés.  ^.  Germain  s'y  retiroit  (ouvent.  II  décou\'Tif 
es  fépulcres  de  plulieur.s  martyrs,  dont  les  corps  avoient  été 
jettés  dans  une  citerne,  &c  bâtit  en  leur  honneur  une  cglife 
&  un  monallei^  aujourd'hui  nommé  Saints-en-Puifaie.  Saine 
.  Germain  donna  à  l'églife  tous  fes  biens ,  confiilant  en  plu- 
iîeurs  grandes  &  belfes  terres  contiguës ,  dans  une  agréa- 
ble iîtuation ,  Se  d'un  revenu  très-confidérable.  U  en  donna 
fept  à  régliiè  cathédrale  :  Appoigni ,  où  fon  pere  &  (à  mete 
étoient  enterrés  dans  l'églife  de  S.  Jean  ;  le  petit  Varzy ,  oh 
«    îlyavoicunpalaisj  le  grand  Varzy,  &  quatre  aunes.  U  ea 
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donna  trois  au  mnnnftere  de  S.  Corne,  &  trois  autres  à  I  c- 
^lilc  qu'il  bàiit  en  Thonneur  de  S.  Maurice.  Ainû  S.  Geanaiii 
le  réduiiant  à  une  extrême  pauvreté ,  enrichk  fon  églife,  au- 
jKiravant  très-pauvre  ;  &  l'on  peut  juçcr  par  cet  exemple  & 
d*atitr^  femhlables ,  que  les  grands  biens  de  plufieurs  églifès 
viennent  de  la  Hbéralité  de  leurs  évéques. 

Le  changement  (i  générale  fi  merv  eilleux  que  Ton  voyoit  XV. 
dans  un  homme  qui  a  voit  tant  aimé  la  gloire  &■  \q9.  phiiirs,  jJ^ç^i^bIJ 
ferv'it  h  faire  éclater  la  puiflancc  de  la  grâce  du  Sain  eiir ,  pour  allci 
que  les  Pciagieris  attaqiioient.  Quelques-uns  de  ces  daiifre-  ^'"j'*^""' 
reux  hérétiques  étant  allés  dans  la  Grande-Bretagne,  d'où  «léfcndrc^la* 
écoit  Pélagc ,  y  répandirent  leur  permcîeuiè  doârine.  Uer-  «"ce  concra 
teurihde  grands  progrès  dans  ce  royaume;  de  fime  que  les  ^^^îf^ 
Catholiques  députèrent  aux  évéques  des  Gaules ,  pour  leuv 
repré^nter  l'état  où  ils  étoient ,  &  pour  leur  demander  du 
fècours.  Les  évéques  des  Gaules  tinrent  fur  cela  une  grande 
aiTemhlée  ^  où  d'un  commun  avis  on  pria  S.  Germain  & 
S.  Loiij)  deTroyes,  d'aller  pour  ce  fujct  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  comme  ayant  tous  deux  la^race  &  la  verte  des 
Apôtres.  En  paiTant  par  le  dîocéfè  de  ¥am^  ils  allèrent  cou^ 
cher  à  Nanterre.  Le  peuple  prévenu  de  leur  arrivée  y  avoic 
été  au-devant  d'eux  pour  recevoir  leur  bénédiction.  Saint 
Germain  leur  donna  difTérentes  indruétions,  dcailai^reia. 
prière  dans  l'églifc.  Ce  fat-lA  qu'il  reconnut  par  une  lumière 
divine  la  vertu  éminentc  à  laquelle  étoit  appellée  famte  Ge- 
neviève. Les  deux  faints  évéques  étant  arrivés  en  Angle- 
terre, remplircHt  tout  le  pays  ae  l'odeur  de  leurs  vertus,  & 
y  répandirent  par-tout  la  doébine  de  la  grâce  contre  ceux 
oui  en  étoiem  les  ennemis.  îb  préchoient  non-(èulement 
oans  les  éghfês,  mais  dans  les  chemins  &  dans  les  campa-* 
gnes ,  tant  la  feule  qui  les  âiivoit  étoit  grande.  Tout  étoit 
apoilolique  en  eux ,  la  vertu ,  la  doftrine ,  les  miracles.  Les 
Pélagiens  évîtoient  leur  rencontre  ;  mais  enfin  ils  furent 
obligés  d'accepter  une  conférence.  Ils  y  vinrent  habillés 
magnifiquement:  ils  parlèrent  les  premiers  ;  &  après  quik 
eurent  long-tems  difcouru,  S.Germain  &  S.Loup  leur  ré- 
pondirent avec  une  grande  éloquence  ^  ibutenue  des  auto» 


Digitized  by  Googlc 


358  Cinquième  SiECLCr 

rités  de  l'Ecriture.  On  préiênta  auxiàints  évêques  une  jeune 

fille  aveugle.  S.  Germain  dit  qu  on  la  portât  devant  les  Pé* 

lagiens.  Ceux-ci  confiis,  ic  joignirent  aux  parens  delà  AUe, 
&  prièrent  les  deux  l'aints  de  la  guérir.  S.  Germ:iin  invo- 
-  qui  la  fainte  Tnnité  ;      a}'ant  oté  de  ion  cou  le  reliquaire 
qu'il  portoit  toujours ,  il  l'appliqua  fur  les  ieux  de  cette  fille 
qui  recouvra  aulFitot  la  vue.  Alors  tout  le  monde  abaiidçnna 
le  parti  de  Terreur ,  &  embrafla  la  £oi  de  l'Eglife. 
X  y  T.       Avant  aue  de  ioror  de  TAngleterre ,  ils  rendirent  encore 
icf  Anelois      g!^"^  iervice  au  peuple  de  ce  royaume ,  en  le  délivrant 
de  leurrer,  des  Pîâes  &  des  Saxons  qui  l'attaquoient.  Les  An^ds  (è 
acmis.  Il  fait  tentant  trop  foibles  pour  réfiftcr  à  leurs  ennemis ,  eurent  re- 
l'innocence   coiifs  aux  dcux  famts  eveques.  b.  (jcrmain  le  mit  a  leur  tete; 
de  fainte  Ge-      fe  fouvenant  encore  du  métier  qu'il  avoir  fait  en  fa  jeu- 
Se^doê  fi-  il  envoya  des  coureurs  pour  reconnoître  le  pays,  polb 

coude  miOloo  fes  gens  avantageufement  j  ayant  crié  trois  fois  cUUluia^ 
en  Aogiece:-  Tarmée  répéta  le  même  cri,  ièlon  qu'on  étoît  convemi. 
Ce  cri  étant  multiolié  par  les  échos  des  montagnes ,  fit  un 
fi  grand  bruxt$  que  le  s  Barbares  en  furent  épouvantés.  Os  jet- 
terent  leurs  armes,  &  s'enfuirent  en  confuuon  fans  emporter 
leur  bagage.  Les  faints  évêques  ayant  ainfi  délivré  la  Gran- 
de-Bretagne des  Pélagiens  OL  des  Saxons,  retournèrent  dans 
leurs  diocèfcs.  S.  Germain  ayant  trouvé  à  fon  retour  que  fon 
peuple  étoit  accablé  d  impots ,  alla  à  Arles  pour  demander 
au  préfet  des  Gaules  une  dà:harge ,  qui  lui  fiit  accofdée. 
Qdelque  tems  après,  le  âint  évéque  rat  encore  obBgé  de 
repailer  dans  la  Grande-Bretagne ,  pour  combattre  de  nou* 
veau  l'héréfie  Pélagienne  qui  profitoit de  fon  abfence.  II  paââ 
par  Paris ,  &  fit  connoître  à  tout  le  monde  l'innocence  de 
fainte  Geneviève ,  que  fa  piété  extraordinaire  avoir  expofée 
à  de  grandes  calomnies.  Etant  arrivé  en  Angleterre  ,  il  y 
combattit  Thérélie  avec  un  luccès  encore  plus  heureux  que 
dam  le  premier  voyage.  Car  le  peuple  fût  fi  animé  contre 
les  Pélagiens ,  que  pour  n'être  plus  expofë  à  leurs  erreurs  de 
aux  troubles  qu'ils  caufoient,  il  les  obligea  de  ibrtir  du  roywi* 
me,  qui  en  fut  ainfi  délivré. 
HoiLMuit     ^  Germain  étant  allé  à  Ravenne  pour  demander  à  Tem- 
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peréur  b  grâce  des  Bretons  qui  s'étoiem  révoltés ,  voulut  y  «"aordiraî- 

f  ,     O .  #  •      I    7  »  .  ,  .  res  qui  Jui 

entrer  la  nuit  pour  éviter  les  honneurs  quon  voiiloit  lui  ren-  r ,nr  rendus  i 
dre.  Mais  cetJe  précaution  fut  inutile  ;  une  toule  de  peuple  Mayenne ,  où 

r  '      o   t  1       »      •         ctoïc  la  cour 

trouva  à  Ion  entrée  ,  oc  le  reçut  avec  tous  les  témoigna-  pempe- 

ges  de  refpeé^qui  ctoieiu  ciùs  à  fa  vert\i.  S.  Pierre  Clirylolo-  reur. 
gue,  évéque  de  la  ville,  tous  les  feigneurs  de  la  cour,  Tcrn- 
pereur  Valentinien  lui  -  rucine ,  6l  la  inere  Piacidie ,  s  em- 
preflèrent  de  lui  donner  des  marques  de  leur  vénération.  Pia- 
cidie lui  ayant  envoyé  un  grand  .va(è  d*argent  rempli  de  mets 
délicats,  5^  Germain  dlflribuatous  ces  mets  àceux  de  (k  com- 
pare ,  donna  le  banin  d'argent  aux  pauvres ,  &  en  recon- 
noiflance  fit  porter  à  l'impéraTrice  11  n  pain  d'orge  (\ir  une  af^ 
fiette  de  bois ,  pour  marquer  la  pauvreté  &  i  aultcriré  qui 
conviennent  aux  évêques.  Piacidie  reçut  ce  préiènt  avec 
beaucoup  de  refpeft  &  de  joie ,  &  fit  enchâfler  l'afliette  de 
bds  dans  de  Tor. 

Dieu  ayant  &it  connoitre  à  S.  Germain  que  le  moment  de  X  vil  i. 

mort  approchoit,  il  dit  aux  évéques  qui  Taccompasnoient,  f^*^^^^^^^^ 
qall  aUoif  bientôt  partir  pour  fa  véritable  patrie,  fi  tomba  ic$. 
malade  peu  de  jours  après.  Toute  la  ville  en  fut  allarmée. 
L'impératrice  l'alla  viuter  :  &  S.  Germain  lui  demanda  en 
grâce  de  renvoyer  Ton  cor]DS  à  Auxerrc  ;  ce  qu'elle  lui  ac- 
corda à  regret.  Le  faiat  évêque  mourut  le  Icpticme  jour  de 
fd  maladie ,  le  dernier  jour  de  Juillet  de  l'an  448 ,  après  avoir 
vécu  Soixante  &  huit  ans.  H  avoit  gonyiné  ion  églife  pen- 
dant trente  ans  &  vingt-cinq  jours.  Quelque  grande  que  fit 
{k  pauvreté ,  l'Empire  &  i'Ëglife  voulurent  partager  là  fuc- 
cellion.  L'impératrice  prit  fon  reliquaire  pour  fa  part.  Saint 
Pierre  Chryfologue  eut  fon  camail  &:  fon  cilice.  Un  des  fix 
évêques  qui  l'accompagnoient ,  prit  fon  manteau  :  deux  au- 
tres partagèrent  fa  robe ,  &  deux  autres  fa  tunique.  Le  fîxie- 
me  eut  fk  ceinture.  Le  corps  fut  rapporté  à  Auxerre  avec  une 
eiande  Tolemnité.  U  y  avoit  autour  une  multitude  de  fiam- 
beaux  qui  brûloient  le  jour  comme  la  nuit.  Il  arriva  à  Au- 
xerre deux  mois  après  qu*il  fiit  mort.  11  demeura  expofé  pen- 
dant fix  jours  dans  Téglife  cathédrale  ,  &  le  premier  Oé^o- 
bre  il  fut  entené  dans Téglife  de  S.  Maurice  qu'il  avoit  bâtie^ 
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&  qui  eft.  devenue  depuis  une  célèbre  abbaye  de  Bénédic* 
tins,  qui  porte  fon  nom.  Sainte  Ciotilde  vint  exprès  à  Au- 
xcrre  pour  changer  cette  églii'e  en  une  anrrc  beaucoup  plus 
grande.  Dieu  qui  avoit  glorifié  S.  Germaui  par  une  inimité 
de  miracles  pendant  la  Me,  le  glorifia  encore  après  fa  mort. 
En  ^4 1  ,  le  corps  de  S.  Germain  fut  mis  dans  mi  autre  en- 
droit de  régfiTe.  li  fut  trouvé  (ans  aucune  comiptioii  avec 
les  halnts  dont  il  étoit  revêtu.  Des  auteurs  célèbres  rappor- 
tent (  on  ne  fait  fur  quel  fondement)  que  les  Calvinifles  n  ont 
pas  eu  horreur  de  réduire  en  cendres  ce  corps  facré ,  qui  étoit 
un  temple  û  précieux  du  S.  EljDrit.  Ce  criuî  y  a  de  certain , 
ce(k  qu'i}  ne  relie  plus  dans  l'abbaye  de  S.  Germain ,  que 
fon  tombeau  8:  le  drap  de  foie  donné  par  l'impératrice  Pla- 
cidie  pour  i  enicveiir. 

IV. 

XIX.       S.  Loup  naquit  à  Toul  d'une  ÊuniUe  noble ,  6r  acquit  une 
S»  LoBp  ,  grande  réputation  d'éloquence.  II  époufa  Pémcnîole  ,  fœur 
Troyc*.  *    de  faim  Hilaire  d'Arles.  La  feptieme  année  de  leur  ma- 
tom.  vh  riage ,  ils  fe  léparerent  d'un  commun  conlentement  pour 
/.  xxp.  «.  j/  mener  une  vie  plus  parfaite.  Loup  fe  retira  au  monaftere  de 
^B^iùt  rits  ^  conduite  de  S.  Honorât ,  qui  en  étoit  alors 

jtj  s  s! 'au  "p  abbé.  Après  s'y  être  exercé  un  an  dans  les  jeûnes  &  dans  les 
jaiUa,  veilles ,  il  fit  un  voyage  à  Mâcon  pour  diilribuer  aux  pauvres 
ce  (jui  lui  reAoit  de  Bien  ;  mais  lorfqu'il  y  penibit  le  moins. 
Ail  416,  on  1  enleva  pour  être  évêque  de  Troyes ,  &  il  gouverna  cette 
églife  cinquante-deuv  ans.  Sa  dignité  ne  lui  fit  rien  diminuer 
de  la  vie  pénitente  qu  il  avoit  commencée  à  Lérins.  On  vît 
toujours  en  lui  la  même  humilité  ,  le  même  efprit  de  morti- 
iîcation ,  &  le  même  amour  pour  la  pauvreté.  Il  n'avoit  qu'une 
iimple  tunique,  fous  laquelle  il  portoit  un  dlicê.  U  couchok 
fur  des  planches ,  &  de  deux  nuits  il  en  donnoit  une  toute 
entière  à  la  prière.  Souvent  il  éioit  trois  jours  fans  manger; 
&.  après  un  jeûne  fi  rigoureux ,  il  ne  prenoit  pour  toute  nour- 
riture que  du  pain  d'orge.  Il  travailla  avec  un  zele  infatiga- 
ble à  déraciner  les  vices  6c  à  détruire  les  abus^  Qc  on  voyoit 

•  en 
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en  lui,  comme  dans  S.  Getinam  Ton  ami ,  Ternit  &  la  grâce 
apofloliijiie^ 

Nous  avons  vu  ce  qiie  firent  ces  deux  faints  évêques ,  pout 
détruire  l'héréfie  de  Pelage  en  Ano;leterrc.  S.  Loup  étant 
revenu  dans  fon  diocèfè  après  fa  million,  repnr  le  grand  ou-  ' 
vidge  de  la  reformation  des  mœurs ,  que  la  charité  feule  lui 
avoit  fait  interrompra.  i>ei  vertus  le  leadirent  un  modèle 
par^  pour  les  paneuis  de  I*Eg|ife.  On  le  regardoit  comme 
la  règle  des  mceuis ,  la  colonne  de  la  vérité ,  Tinteicefleur 
«les  hommes  auprès  de  Dieu.  Sa  réputadonde  vint  fi  éclatante» 
gue  S.  Sidoine  lui  donnoit  le  titre  d*évéqtte  des  évêques.  Le 
fameux  Attila  refpeéla  ce  grand  homme ,  &  fut  plein  d'ad- 
miradon  pour  fa  vertu.  S.  Loup  mourut  en  479.  (c)  Il  laifTa 
plufieurs  difciples ,  entr  autres  S.  Polychrône,  é  vêque  de  Ver- 
dun, S.  Sévère,  évéque  de  Trêves,  lapôtre  de  la  première 
Germanie ,  S  Aubin ,  évéque  de  Châlons  [fur  Marne ,  ]  ^ui 
chafTa  les  démOns  de  plufieurs  poffêdésy  auffî-bien  que  fauit 
PolyduÀne. 

S.  Honorât  étoit  d'une  illuHre  famille  des  Gaules.  Son  pere     X  X. 
s'efforça  de  lui  infpirer  l'ain  uirdu  monde;  mais  Dieu  l'en  ^f^^ctfAr* 
dégoûta  de  bonne  -  iieure.  li  y  renon^^a  malgré  roppofttion  les. 
de  ia  Emilie ,  &  alla -en  Grèce  pour  y  ièrvir  Dieu  loin  de  f?.*  m»,  v» 
€on  pays  &  de  fês  proches.  Il  revint  en  France,  où  il  choifit 
.  l*île  de  Mrins  pour  le  lieu  de  Ql  retraite.  Il  y  fut  biemdt  fuivi  ^'SSî^îJ 
de  plufieurs  perfonnes  animées  du  même  defir  que  lui ,  qui  fonrisr» 
formèrent  fous  fa  conduite  une  nombreufe  communauté.  Le 
monaftere  de  I.crins  devint  une  pépinière  de  grands  hom- 
mes^ de  faints  évêques.  Honorât  fiit  élevé  au  facerdoce  dès 
le  commencement  de  fa  retraite ,     éiu  évéque  d'Arles  à  la 
fin  de  Tan  4x6,  U  ne  gouverna  cette  égjliiè  one  deux.ans; 
&  dans  ce  peu  de  tems  il  y  fit  beaucoup  de  lien.  Il  mou- 
rut Tan  429.  (  d)  Llle  de  Lérins  porte  aujourd'hui  le  nom 
4de  S.  Honorât* 

(  c  )  [L'EgTîfe  honore  (à  mlnolfe  k     (./)  [  L'Eglife  honcie  mémoitcle 
ijç^  Juillet.  ]  i6Jaaner.  j 
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XXI.  L*efprit,  1  éloquence ,  ia  ne iblelîe  &  les  richelles  otit  reniîtf 
év^  uc'ÏaV  ^P^^^^  ^-  Hilaire  coriiidérabie  dans  le  monde  ;  mais 
Us!^%  mii'  l  humilité  qui  lui  a  fait  fouler  aux  pieds  tous  ces  avantages 
faoce.  Soné-  extérieurs,  fa  charité ,  êc  toutes  les  veitns  dont  Dieu  avoir 
^a"Tm  y  oniéfon»e,lemideml»enplusgrandda»rE^d^ 

/.  3ny!^n.  S7  &  (le    ttne*  li  lUtQuit  la  première  année  du  cinquième  Ae- 
ofiiv.       cle.  Il  éttntpareiii  de  S.  Honorât,  &  du  même  pays,  c*efb-à* 
^ss*!m"     ^  apparemment,  de  la  Lorraine  ou  de  la  Bourgogne.  Il 
jljr,;,  *       fut  élevé  d'une  manière  conforme  à  fa  naiflance  dans  letude 
de  l'éloquence  &  des  belles  lettres,  &  il  acquit  une  parfaite 
-connoiflance  de  tout  ce  que  les  philofophts  ont  écrit  de  plus 
fublime.  Mais  il  nous  a  appris  lui-même  le  peu  d'eilirae  qu  on 
doit  Ênre  de  tout  ce  qui  ne  jparoitl  grand  qu  aux  ieux  des  tioin» 
mes.  Nous  (ommes  tous,  mibit-il,  une  même  choie  en  Jeiùs> 
Chrift,  &  notre  véritable  noMeife  eft  d'être  du  nombre  des^ 
(èrviteurs  de  Dieu.  La  fcience  ou  une  naiflance  illuftre  félon 
le  monde ,  ne  peuvent  nous  relever  que  par  le  mépris  que 
.  .  ■      nous  en  faifons.  Avant  que  Dieu  eut  m^t»  ces  (entimens  danç^ 
le  cœur  d  Hiiaire ,  les  dignités  du  (lecle  avoienc  eu  pour  I ni 
tles  attraits.  S.  Honorât  rat  Tinflniment  dont  Dieu  ie  iervit 
pour  le  convertir.  Ce^aint  hxnnme  aieoit  tonjours  çkoé  Ifi- 
Jaire  9  &  il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner  (on  affi^^ 
tîoa,  qu'en  tâchant  de  le  ^agnet-à  Jefus-Chrift.  Pendant 
combien  de  tcms ,  dit  S.  Huaire ,  cet  ami  véritable  verià-t-il 
des  rorrens  de  larmes  pour  amolir  ma  dureté  ?  Combien  de 
fois  m'a -t -il  embrafle  avec  l'affefHon  la  plus  tendre  ,  pour 
obtenir  de  moi  que  je  vouluffe  me  iauvtr  '  Cependant  je 
l'emportai  alors  par  une  malheureufe^viéloirc. 

XXII.  s.  Hottatarvoyam  que  je&mt  écht  des  honneurs  dunon- 
«o^  empéchoitibn  ami  de  goâter  la  iofidité  des  biens  invili' 
na  rc  San  bles,  eut  tecotus  k  la  prière,  fon  réfuge  ordinaire.  Eh  bien^ 
^g;^^  dit-il  à  Hiiaire,  fobriendrai  de  Dieu  ce  que  vous  ne  voules. 
«1,  pas  m'accorder.  Auffitôt  après ,  Hiiaire  fiit  agité  de  différen- 
tes peuifies.  D'un  côté^  dit  •  il ,  je  voyois  le  Seigneur  çffx 
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(îrs  &  fes  charmes  fédufteurs.  Combien  Je  fois  voulois  -  je 
&  ne  voulois-je  pas  une  même  chofe  !  Mais  enfin  Jefus-Chrift 
agit  puifTamment  en  moi;  &  trois  jours  après  qu'Honorât 
m'eut  quitté ,  la  miféricorde  de  Dieu  follicitée  par  fes  priè- 
res,  fuDjugua  mon  ame  rebelle.  Il  alla  alors  chercher  lui- 
même  S.  Honorât.  11  laborda,  non  en  contradi^eur  qm  veut 
encofe  tioinrer  des  piéfexies  pour  diffi£rar  ùl  comrerfîon  ; 
Biais  en  fi]ppiknt(|ui  ii*eft  occupé  qa*à  Ibéidr &â  pubfierles 
mifSbîcofdes  du  SmiffmA  Om  vit  en  hii  fadmiiame  change^ 
ment  qoe  la  grâce  opère  dans  une  ame  qu'elle  convertît;  &11 
Tegara  devint  humole  ,  fes  paroles  douces  ,  fon  efprit  tran- 
<|uille.  Il  fut  en  tout  un  nouvel  homme.  Afpirant  d'abord  à 
ia  perfection  ,  il  vendit  tous  fes  biens  ,  &  en  partagea  tout 
Taigent  entre  les  pauvres  &  les  moines  qui  etoiem  dans  le 
beioin-,  &  Ce  mùa  àLéôns.  Enpea  dt  tam^il  fiit  le  ciodde 
<les  auocs ,  après  aioar  été  leur  uniiaceiif!.  Son  application  à 
la  prière  9  &  ibn  attention  à  éviter  les  fautes  les  plus  lé* 
gères  9  lui  mérittrent  le  don  des  larmes  &  Tefprit  de  com- 
ponflion.  On  croit  qu'il  n'a  reçu  le  baptême  qu'aprc<;  fa  re- 
traite. S.  Honorât  ayant  été  forcé  d'accepter  le  gouverne- 
ment de  l'églife  d'Arles,  pria  Hilaire  de  venir  auprès  de  lui, 
&  voyant  que  fes  inllances  étoient  inutiles,  il  alla  lui-même 
lecheidieràLérinsy  &  remmena  à  Ailes.  Etant  mort  peu 
de  temsapies*  S»  ifilaife  (è  mit  en  diemin  pour  retourner 
dans  ÙL  lolifude.  fâtài  Dieu  voidoit  qu'il  fut  le  paflçur  &  le 
peie  du  ttoupeau  qui  venoit  de  perdre  S.  Honorât.  On  fit 
courir  après  mi ,  &  on  l'obligea  de  revenir.  U  âit  ordonné 
ëvêque  à  l'âge  de  29  ans. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  briller  dans  tout  leur  jour  les  gran-  Sofé^Jco^ 
des  vertus  qu'il  avoit  acquil'es  dans  la  foiitude.  11  prêchoit  la  pac.  Ses  ai. 
véftté  dans  toute  &  pureté ,  ûns  flatter  les  grands.  Un  des 
premiers  offidersn'otervottpaskiuflioedamièsittgemens.  ^"'^ 
ifilaife,  qui  Tavoit  repris  plufieors  fois  en  fecret ,  le  voyant 
un  jour  entrer  dansTégHlè  pendant  qu'il  prédioit,  ceffa  auifi** 
tôt  de  parler.  Voyant  tous  fes  auditeurs  flirpris  de  fbn  fîlen- 
ce  :  £lt-ii  juile^  kur  dit-ôl,  que  celui <{ui  afi  fouvent  méf»ifé 
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mes  avCfttflemens ,  participe  à  la  nourriture  fpirituelle  qtie 
je  vous  diftribue  ?  Le  préfet  nofantnea répliquer,  foràt  de 
l'églife  ,  &  laifla  ce  généreux  évéque  continuer  ion  fermon, 
H  sappliquoit  fans  celTe  à  la  méditation  de  lEcnture,  à  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  ,  h  la  prière  ,  aux  veilles  & 
aux  jeûnes.  Toujours  égal  à  im-méuie  ,  xl  lavou  ie  poifédec 
patlàitement ,  &  isxûm  o^mvit  eaiiu  k  iDoiiiditéaiodoit 
<le  colère.  Il  travailloit  des  mainspour  n*étre  à  charseà  per* 
fi>nne  &  pour  avoir  de  <tiioi  afïifter  les  pauvres  plus  abon- 
damment. Il  s'occupoit  volontiers  à  faire  des  bas  à  TéguiUe^ 
parce  qu'il  le  pouvoir  faire  en  lifant.  Il  Êliibit  tous  les  voya^ 
ges  à  pied  ,  en  efprit  de  pi^nirence. 

Il  avoit  un  talent  admirable  pour  la  parole.  Il  lavoir  par- 
ler aux  favans  d'une  manière  très-fublime  ^  mais  il  favoit  auiE 
iè  rabflûûèr  à  la  portée,  des  plus  (impies*  Les  pauvres  étoient 
la  porcin  chérie  de  ion  troupeau.  jL*anour  qu'il  avoit  poui: 
eux,  le  rédui/ît  à  ne  pouvoir  avoir  un  cheval,  &  c*étoit  pouo 
les  iêcoufir  qu'il  travailloit  des  mains.  Sa  charité  lui  fit  em- 
ployer îov.te  Targenterie  des  églifes ,  &  même  les  vafes  fa- 
crés  pour  les  foulager;  de  forte  qu'il  n'avoitplus  que  des  ca- 
lices de  ^  erre  pour  offrir  le  faint  uicrifice.  Sa  compafîion  pour 
les  maux  Ibintuels  étoit  encore  mtimment  plus  grande.  II 
fupportoit  les  fbibles  avec  bonté ,  niais  fâiû  moUefle.  Quand 
il  mettoit  quelqu'un  en  pénitence  »,  il  étoir  tout  baigné 
larmes ,  efira)  é  lui  -  même  par  la  crainte  des  jugemens  de 
l>ieu  y  qu'il  s'eibrf  oit  de  Êiire  concevoir  au  pécheur ,  mais 
lâns  jamais  en  féparer  la  confiance  qu'on  doit  avoir-  en  fà  mi- 
féricorde.  il  forma  h  la  piété  non-feulement  la  ville  d'AWes, 
mais  encore  pluheurs  autres ,  à  qui  il  procuroit  de  bons  pa(^ 
leurs.  11  viiitoit  les  évéques  de  fa  province ,  &  tàchoit  de  les 
rendre  iemblables  à  Jefus-Chrid ,  le  ibuverain  paileur  des. 
ames.  Il  établit  divers  monafleres,  où  il  envoyoït  ceux  qui 
étoient  touchés  de  £és  inftruéHons,     qui  avoient  befbin 
'  d'un  afyle  pour  affér mir  leur  converfion.  U  fut  lié-  d'amitié- 
avec  S.  Germain  d'Auxerre,  qu*il  appeUoit  £>a  pete  &  qu'il 
^        refbeftoit  comme  un  apôtre, 
c^atndk-        régularité  defaimUilairCy  ôclon  zclc  pouT  ma^ 
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b  bonne  dMcipline,  aigrirent  plufîeitts  évéques,  qui  préviiH  w*"»  l»^  *• 
lent  le  pape  S.  Léon  contre  loi.  Hikire  alla  à  Rome  à  pied 
au  milieu  de  l*hiver,  pour  cxpofer  Amplement  ce  mi'il  avoit 
fait  i  &  voyant  que  fes  accufateurs  y  étoient  écouté  plus  fa- 
vorablement que  lui,  il  retourna  h.  Ion  églife.  11  eut  une  infi- 
nité de  rontraaiôlions  à  fiipporter  ,  &  il  n'y  oppofa  jamais 
que  la  douceur  &  la  patience.  Ses  travaux  apouolicnic*;  & 
(es  aurtérités  corporelles  épuiierent  fes  tbrce^ ,  CSl  lui  liicnt 
bientôt  tronyermie  meilleufe  vie.  Il  motmit  à  Pâee  de  qua»* 
rame  -  huit  ans ,  entre  les  bras  de  Ton  clergé ,  qu  il  ne  ceila 
d*(dxhorter  à  Tunion  Se  h  la  piété  jufqu'au  dernier  feapir.  Ce 
fut  le  cinquième  de  Mai  de  Pan  449.  Son  corps  fut  porté  à 
Féglife  avec  un  grnnd  nombre  de  cierges  allumés.  Le  peu- 
ple s'écrioit  avec  larmes  :  Voici  un  jour  qui  fait  cciïer  pour 
jamais  les  injurtes  rq)roches  qu^on  a  faits  à  ce  faint  évcque. 

On  croit  que  S.  Honorât,  évêque  de  Marfeille ,  ell  auteur  XXV. 
jàe  la  vie  de  S.  Ulaii^  'dom  U  avoiti  été  le  difcble.  On  voit 
paf  cette  vie  que  S.  Hilaûie  a*olt  ftitdéshoméEes  potirtou-  ch"xnif, 
tes  les  fêtes  Tatinée  ;  qu'il  avoit  écrit  Un  fort  grand  nom- 
lîre  de  lettres  ;  compofé  la  vie  dé  S.  Honorât  Ton  prédécel- 
-fêurj  fïjit  une  explication  du  fymbole ,  &  un  grand  nombre 
de  mémoires  pour  la  défenfe  de  fa  caufe  auprès  du  pape 
S.  Léon.  Il  ne  nous  reil:e  qu'une  feule  de  fes  homélies  :  en- 
core neft-il  pas  abfolument  certain  qu'elle  foit  de  lui.  Nous 
•ii*a^ôns  qQ\ine  de'Iesf  lettres  \  qui  en  adreflëe  à  S.  Eucher. 
Elle  eil  coiirte,  ^ai^  importante ,  en  ce  qu  elle  nous  aflîire 
que  S.  Eucher  eft  auteur  de  deux  fivres  des  infHturions  qui 
portent  fon  nom.  S.  Eucher  qui  avoit  reçu  plufieurs  autres 
lettres  de  S.  Hilaire  ,  en  fàiibit  un  cas  innni.  Nous  avons  le 

rdégyrique  de  S.  Honorât,  qui  eft  trés-eftimé,  tant  pour 
douceur  61:  l'eicgance  du  ityle ,  que  pour  la  beauté ,  le 
choix  &  la  variété  des  penfées.  On  attribue  à  S.  HiLure  plu- 
sieurs écrits  qui  ne  font  pas  de  lui  Les  autres  dotitil  efl  parlé 
dansfii  vie  V  lont  eatiéreitieiit  perdus. 

•     '  v      '  VI  L 

XX  Vf,  • 

L'égliiê  de  Lyon  n*a  point  eu  depuis  S.  Irénée^  d'évéque  s.  fincbsc  » 
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évèque  de    plus  cékbrc  par  fa  fcieiice  &  par  (a  piété  ,  que- S.  Euchef. 
èeiîes  ^ali-    jo^pût  à  la  noblcffe  de  la  naiflance  &  à  la  piété,  un  efprit 
cés.Soinqu*il  élevé ,  une  fcience  peu  commune,  une  éloquence  qui  le  fai- 
l'^fioli*  de*  ^^^^  admirer  des  plus  grands  orateurs  de  Ton  tems.  II  époula 
ics  enfans.    Une  fille  nommce  Galle ,  doni  il  eut  deux  iik ,  Saloue  àc  Vé- 
BsUUtfTits  ran ,  qui  fiuent  depnds  évâques  du  vivant  mêzne  <le  leur  pere. 
Jtsss.  M  té  Zjaàiet  les  avoitfennés  lut^inéfiieila  veitH,  &  s'éfoît  chargé 
^*         de  les  infhoiire.  Il  leur  traçoit  dans  Ùl  propre  conduite  un 
modèle  de  la  véritable  piété ,  &  il  empioyoit  les  talens  de 
fon  efprit  pour  leur  donner  par  écrit  les  maximes  les  plus 
propres  à  leur  former  le  cœur  &  à  régler  leurs  mœurs.  Il  les 
mitenfuiteàLérins,  entre  les  mains  des  iauità  qui  babitoient 
ce  défert  j  &  quand  il  n'eut  plus  rien  qui  le  retint  dans  le  fie- 
cle .  il  le  quitta  promptemeot  pow  &  retiter  dan^  laiblitude. 
U  cnoîfit  aoffi  Lérins  ,  oik  il  admira  ces  ailèinbjlées  dé  jiifles 
qui  y  répandoient  Todeur  de  letir  piélé. 
XXV  II.      Il  y  goûta  ces  joies  pures  &  cescopiôJatiDfi»  meSahles^ 
'^£0-  remplit  le  coeur  de  ceux  q\iî  ne  cherchent  &  ne 

pat*  délirent  que  lui.  Se  trouvant  cependant  trop  eilime  à  Lé^ 

rins,  il  fe  retira  dians  l'île  de  Léro,  nommée  aujourd'hui 
Sainte-Marguerite.  Son  amour  pour  la  iblitude  ne  l'empê- 
cha point  d  être  dans  un  âior  commerce  4e  lettres  avec  iàint 
Paulm,  S>  ifilaiœ  d'Arien     d'aiitMft  gfînds  Cervmm  de 
Dieu.  On  le  on  ma^ré  lui  de  fon  défttfty  pour  le  faire  évê- 
que  de  L7011  vers  Tan  43 4»  Ce  fut  en  cetle  qualité  quil  a& 
iifta  Tan  441  au  premier  concile  d'Orange ,  où  il  donna  des 
marques  de  fa  fcience  6^  de  fa  fagefle.  L'hiiloire  ne  nous  a 
laiflc  aucune  particularité  de  fon  épifcopat.  Claudien  iMa- 
mert  nous  a  appns  que  S.  Eucher  tenoit  louvent  à  Lyon  des 
conférences,  dans  lefquelles  il  donnoit  toujours  des  preuves 
de  û  doârine  &  de  Ton  aele.       touiom» iavîolaolement 
attaché  à  la  do6lrine  de  S.  Augtiâiiidtr  la  graoe,  HttrèsHEdé 
pour  le  bien  de  TEglife.  Il  pr£:hoit  fouvent ,  &  toi^ours  ib* 
XX  VllI.  lidement.  Il  alla  jouir  du  repos  étemel  vers  l'an  454^  (e) 
Ses  écïits.       Le  premier  des  écrits  cjui  nous  reftent  de  lui,  ei\  un  traité 
Cj^.x^///.   en  forme  de  lettre,  adrelîei  S.  Hilaire.  EUe  condent  un  ma- 
^  (t)  C  Lgglife  kuOMJÀ  miiÊom  k  16  HoitaUc,} 
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gnîfîque  éloge  d«  éé&ittc  des  avantages  de  la  iblimde»  On 
nepent  lalifeiîms  concevoir  du  dégoût  pour  les  eatretietts 

que  Ton  a  avec  les  hommes ,  &:  fans  dehrer  avec  ardeur  de 
ne  plus  coaverier  qu'avec  Dieu.  Quelque  longue  ifue  foit 
cette  lettre ,  S.  Ifidore  de  Séville  la  trouvoir  courte  à  cauiè 
des  belles  chofes  qu'elle  renferme ,  de  la  iublmûté  des  pen> 
£èes  y  4e  Tilégaice  des  paroles ,  du  %le  doux  ic  agréable. 
On  ne  trouve  pas  nonu  de  beauté  ém  h  imtm^  Yaléfien 
ûm  parent ,  dont  le  pere  &  le  beau-pere  ètxÂent  «tevés  aux 
.  premières  dignités  du  fiede.  Les  raîionnemets  en  ibot  pleins 
-de  force,  les  penfées  nobles,  les^oipteffioiis  vives, ]es>coift- 
parai(bns  belles  &c  bien  choifies. 

L*auteur  y  fait  voir  combien  le  monde  eft  méprifable  ,  & 
combien  el^  heureux  celui  qui  fouie  aux  pieds  les  biens  6c 
fès  p]sàfïts,  &  qui  connoît  le  vfiide  a&eux  que  couvre  la  Gk- 
pénîde  trompeufe,  à  laquelle  tant  de  peitonnes  {k  laiflent 
pi%ndre.  iUen  n-eft  plus  raiionnalile,  dit-il ,  que  d'aimer  par* 
deflus  tout  celui  en  qui  nous  trouvons  couLRaflemblez  donc» 
pour  le  donner  à  Dieu  feul ,  l'amour  que  vous  avez  ]urqu'ici 
-donné  Ci  injuftement  aux  créatures  :  que  vos  affeâions  mieux 
•réglées  n'aient  dans  la  fuite  que  de  laints  objets  ;  &  recon- 
-noiilànt  votrejerreur  ^  donnez  maintenant  tout  votre  cœuf  à 
Dieu.  î^^péiânce  de  Taveiiir  doitéti»  le  connnuel  de 
notre  joie:  c'eft  Jeiûs-Chtift ,  la  véiité  même,  qui  a  promis 
aux  jufles  des  récompenfes  étemelles,  lui  qui,  par  le  myftere 
ineffable  de  fon  Incamadon ,  Àant  Dieu«c  homme  tout  en- 
iemblc  ,  a  réconcilié  le?  hommes  avec  Dieu  ;  &  qui ,  par  un 
autre  inyilere  non  moins  incomprchenlible,  a  obtenu  la  ré- 
milTion  de  leurs  crimes  par  le  fang  qu'il  a  répandu  pour  eux 
{ux  la  croix.  Quittez  l'étude  de  cette  vame  phiiofophie  qui 
vous  amuilê  &  vous-  diffarait ,  &  ne  vous  occupez  oue  des 
«KvvM  ûdés.  Vous  v  tronveies  de  4]«oi  vwb. remplir  TeT- 
îoiit  dlnlbuômns  acunirables,  par  des  paroks  pleines  d  ef- 
•vcaoe;  Vous  y  apprendrez  à  craindre  Dieu,  parce  <pi!il.eft 
votre  maître  ;  &  à  Taimer  ,  parce  qii'iî  eft  votre  pere.  Vous 
y  apprendrez  à  vous  fbrtiher  contre  toutes  les  paillons  déré- 
glées )  à  léâÂeratix  attraits  de  U  volu|>té ,  «omme  à  un  çiuel . 
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ennemi  qui  prend  plaiiir  à  infulcer  à  ceux  au*il  a  vaincus; 

vous  y  apprendrez  qu'on  ne  peut  mieux  conlerver  fon  bien , 
qu'en  le  diftribuant  aux  pauvres.  Ces  deux  lettres  de  faint 
Éucher  ont  été  traduites  en  ^i^oi&  par  M.  Arnauld  d'An- 
dilli. 

On  ne  trouvé  pas  la  même  beauté  de  ftyle  dans  le  traité 
des  formules.  C'eft  une  explication  de  quelques  endroits  de 
FEcriture,  pour  l'ufage  du  iècond  de  iês  fils  nommé  Véran. 
U  Tavertit  qu*on  doit  diilinguer  pIuHeuis  ièns  dans  les  Livres 

faints ,  le  littéral ,  rallégorique ,  &  le  moral.Les  deux  livres 
des  inftitutiûns  font  d'une  plus  grande  utilité  qi\e  le  traité 
à  Véran.  S.  Eucher  y  explique  un  grand  nombre  de  diffi- 
cultés de  TEcriture.  11  y  cite  le  texte  hébreu,  &:  a  recours 

gielquefiiHs  aux  anciens  interprètes.  Un  autre  ouvrage 
it  beaucoup  d'honneur  à  S.  Ëucher  »  eft  i*hiftoîre  de  (kuit 
Maurice  &  des  autres  martyrs  de  la  légion  Thébéenne.  Ce 
faint  évéque  qui  avoic  appns  un  événement  fi  glorieux  à  la 
Religion ,  de  ceux  qui  aifoient  le  favoir  de  témoins  oculai- 
res ,  crut  devoir  le  mettre  par  écrit ,  de  peur  que  dans  la 
fuite  il  ne  tombât  dans  l'oubli.  On  nous  a  ûonné  lous  le  nom 
de  S.  Eucher,  pkifieurs  ouvrages ,  dont  quelques-uns  ne  font 
certainement,  pas  de  lui ,  &  dont  quelques  autres  lui  £bm  at- 
tribués, qupicjâ'on  ne  foit  pas  afiiifé  qp*!!  en  £bit  auteur. 
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A  R  T  I  G  L;E  IX. 

'  Auteurs  EccléfiaJHques,  ; 

1. 

S.  Pr'ofper.  L'Eglifc  honore  s.  Profper  comme  un  illuftre  défêniéur 
i'»  dL    "  t  contre  les  Pélagiens  &  les  fémi-Pélagiens.  Quoiqull 

défendre^h"'  ne  fut  engagé  dans  aucun  degré  du  miniftere  ecclé(iv-iftigue , 
doârinedeS.  il  fit  fes  délices  de  l'étude  de  la  vérité ,  &:  rendit  à  l'Eglife  les 
Angttdin^  (.^  plus  importans  fervices.  L  fe  remplilToit  fans  cefTe  de  Fefprit 


contre  1rs 


ni  Fciagicns.  de  grace  &  de  vérité^  par  la  méditauon  des  Livres  faints , 

& 
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par  la  le£lure  des  écrits  des      Pères  qui  ravolcut  pré-  CéR.uXÎV, 
cédé.  Il  étudia  fur -tout  les  livres  de  S.  AuguIHn,  &  fe  les  '^^J^; 
rendit  tellement  propres ,  que  ce  grand  do&ur  n'eut  point  dtîss.'au  l'y 
de  difciple  plus  habile  ni  plus  fidèle  que  S.  Profper.  Il  y  avoit 
à  MarfeiUe  &  dans  quelques  autres  villes,  àes  prêtres  gui  ^' 
pailoient  pour  tort  vertueux,  oc  qui  trou  voient  trop- dure  la  ^ 
do^lrinc  de  S.  Auguftin  fur  la  grâce  &  lur  la  prcdellinntion. 
Ils  croyoient  prendre  un  milieu  fort  raiionnabie ,  en  difant 
cme  rhoinmc  aevoit  tout  à  la  grâce,  excepté  le  premier  dcfîr 
Je  ion  falut,  &  le  commencement  de  la  foi.  S.  Profper,  6c 
m  de  fes  amis  nommé  Hilaire  ,  de  Syracufe  en  Sicile ,  en 
écrivirent  à  S.  Auguftin ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  &  ■ 
ce  fut  pour  répondre  aux  defîrs  de  deux  difciples  Ci  zélés  ^ 
que  S.  Auguftin  compofa  les  deux  livres  de  la  Prédeftination 
des  Saints ,  &  du  Don  de  la  Perfévérance.  Ces  deux  livres  (i 
exceliens  purent  bien  confondre  les  ennemis  de  la  grâce  ; 
mais  ils  ne  les  convertirent  pas.  N'ofant  en  combattre  oih 
vertement  la  dotlrinc ,  ils  eurent  recours  h  la  calomnie, 
acculant  i>.  Auguiiiu  6l  les  difciples  d'admettre  de  faufles 
conféquences /  qu'ils  lirokm  eux-mêmes  de  la  doébine  de 
S.  Augultin,  &uvent  désavouées  par  les  défenfeurs  de  la 

frace.  Rufin ,  ami  de  S.  Profper ,  fâchant  c|u'on  Taccuibit 
*être  dans  de  mauvais  fentimens ,  lui  en  écnvit  pour  s'aflii- 
rer  dé  la  vérité.  S.  Profper  le  fatisfit  pleinement  par  une  let- 
tre ,  où  il  explique  la  véritable  doctrine  de  TEglife  i/}Cut 
la.  grâce  &  lue  le  libre-arbitre. 

S.  Profper  avant  reproché  dans  la  même  lettre  aux  ca-  ÎT* 
lornmatcurs  de  i>.  AugulHn,  de  n'ofer  découvrir  leurs  fenti- 
mens ,  ik  le  firent  par  divers  écrits ,  où  néanmoins  ils  ^sp^  wumn  de  u 
pliquoient  mdns  à  marquer  clairement  ce  qu'ils  penibient  J^*^^^  ^inp!à 
iiir  les  matières  de  la  çrace ,  qu'à  tirer  encore  de  faufles  coii-  à  Rome, 
iëquences  de  la  doftrme  établie  par  S.  Auguflin.  On  vit  pa- 
roitre  une  fuite  de  miférables  libelles ,  auxquels  S.  Profper 
répondit  avec  autant  de  force  que  de  folidité.  Mais  comme 
ils  continuoient  de  l'accufer  creneur,  &  qu'ils  déclaroient 
qu*ils  ne  vouloient  fuivre  que  ce  qui  feroit  décidé  par  leglifè 

</)  r     /Ccillicr ,  d'apièj  qui  M.  Ricine jpailp  ici,  die,  de  S.  Augullia.  J 
Tome  II,  '  A  a  a 
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de  Rome ,  S.  ProTper  prit  le  parti  d  aller  à  Rome  arec  H»- 

laire ,  &  de  porter  enlenible  leurs  plaintes  au  pape.  S. 
leftin ,  oui  1  etoit  alors ,  fot  touché  de  la  manière  dont  ort 
traitoit  aeux  laïcs  Ci  vertueux  &  fi  zélés  pour  la  foi ,  &  il 
écrivit  en  leur  faveur  aux  évêfjues  des  Gaules.  Ce  faim  pape 
reproche  aux  évoques  leur  négligence  à  réprimer  le  Ican- 
daie  quavoieiu  donné  les  ennemis  de  la  grâce.  Il  Êut  enfuite 
réloge  de  S.  AugufHn ,  &  établit  neuf  articles  touchant  la 
grâce ,  pour  &rvir  de  réponfè  à  ces  nouveaux  hitéàxçaes , 

3ui  décmroient  ne  vouloir  s'en  tenir  qu'à  ce  qui  auroit  été 
éddé  par  le  fainr-fîese.  La  lettre  de  S.  CélefKn  nappaila 
point  les  troubles.  S.  Profner  fiit  oblifré  de  prendre  de  nou- 
veau la  défenfe  de  h  doarine  de  S.  Auguftin-  11  réfuta  les 
erreurs  que  Cafrien  nv  oit  enfeignées  dans  fa  treizième  con- 
férence. S.  Léon  qui  iucteda  à  S.  Céleftin  ,  témoigna  beau- 
coup de  confiance  à  S.  Piofper,  &  s'enièrvitdans  fes  ai&ires: 
importâmes;  Il  étoit  né  au  commencement  du  cbquieme 
fiecle ,  &  vivoit  encore  en  4^3  :  mais  on  ignoré  en  quelle 
année  il  mourut,  {g} 
1.  Les  écrits  qui  nous  reftent  de  S.  Profper  font  une  lettre  à 
^"""'0-  ^'  i       à  Rufin  j  le  poL'me  contre  les  ingrats;  deux 

leuri-  épigranimes  contre  un  cenleur  jaloux  de  la  gloire  de  S.  Au- 
gumn}  i'épitaphe  des  héréfies  deNeftorius  &  dePélagej. 
cent  ièize  autres  épigrammes ,  avec  une  pré&ce  $  [  la  répooTe 
aux  ob)e6Hons  d^s  Gaulois  $  ]  la  répome  aux  obieâions  de 
Vincent  ;  la  féponllè  à  ceux  de  Gènes  i  le  livre  far  la  grâce 
&  le  libre-arbitse  contre  le  collateur  [ou  conférencier,  J 
c'ell  n  dire,  Ca/fien  ;  le  commentaire  fur  les  pfêaumes;  le 
recueil  des  trois  cens  quatre-vingts- douze  fentences,  tirées- 
des  ouvrages  de  S.  Augudin  j  la  chioin  que  divifée  en  deux 
parties ,  dont  la  première  finit  en  378 ,  tic  k  i'econde  en  45  j. 
On  a  attribué  à  S.  P^oiper  pluiieurs  écrits  qui  ne  ibnt  point 
de  InL  Cet  illuûre  défènfêur  de  la  grâce  a  réuni  le  raie  ta- 

(|)  C  LIEglife  hono»e  fa  mémoire  le  mort  ;  &  comme  la  Chronique  de  faint 

H  Juin.  Le  comte  M?rcel'in  ,  dans  fa  P-ofpcr  finit  en  4^  ç  ,  on  peut  fuppofcr 

Chronique,  femble  le  i'uppofer  encore  qu'en  cô'cc  il  mourut  dès  ce  ceins  là„ 

vivacc  en  4$ , .  Ma»  dèi  4T  7  >  Viâo-  comme  M.  Racine  le  fuppoCe  daoa. 

ai»  il'Afoicaiae  puoic  ie  tuppt^es  Table  chronologique»! 
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lent  (Téctire  arec  élégançe  en  veis  &  en  proie.  Ses  poëfies 
ont  de  la  douceur,  de  Tonélion  &  du  feu.  La  di6tion  en  eft 
pure  9  &  le  tour  aifé.  S'il  n  y  a  point  répandu  certains  agré- 
mens ,  comme  les  poètes  profanes ,  c'eft  qu*ii  ne  cherchoit 
cu*à  défendre  la  vérité  &:  à  édifier ,  &  non  à  plaire  par  des 
iaillies  d'imagination.  Sa  matière  d'ailleurs  ne  le  pcnnettoit 
pas.  Au  relie,  quelque  épiiieulé  qu'eue  uaroilTe, puirqu'elie 
regarde  les  plus  inolimes  myftetes  de  la  Religion ,  il  a  iu 
atorer  £bn  leâeiir  par  k  beauté  de  (es  vers ,  par  la  force  de 
Ces  expreffions,  par  Télévation  &  la  noblefle  de  iês  penfées. 
Ses  ouvrages  en  proie  font  d'un  ftyle  concis ,  nerveux  ,  nai- 
turel ,  (ans  afFeélation ,  ni  de  termes,  ni  de  figures.  Dans  l'un 
6c  l'autre  genre  d'écrire ,  il  traite  fon  fujet  avec  beaucoup  de 
force  Se  de  netteté ,  fongeant  moins  à  orner  fon  dîfcours  , 
ciu'u  le  rendre  utile.  C  ell  pourquoi  l'on  ne  trouvera  point 
dans  &s  écrits  cette  Cotte  d  éloquence  qui  a  plus  de  bnUaiit 
oue  de  folide ,  &  qui  ne  confîfte  fouvent  que  dans  le  choix 
6c  Farrangement  des  termes,  &  dans  un  &a  d'imagination. 
La  tienne  eil  une  éloquence  mâle ,  qui  a  pour  fondement 
des  raifonnemens  très-forts  &  bien  fuivis ,  des  exprcffions 
nobles,  (A)  une  érudition  profonde  dans  les  lettres  divines 
Se  humaines,  un  excellent  jugement,  &:  une  pénétration 
d'eipru  d  laquelle  rien  n  échappe. 

Nous  avons  une  traduâion  francoifo  en  vers  &  en  profe   3  ^  ^* . 
du  poème  de  S.  Profoer,  Êôte  par  le  célèbre  M.  de  SacL  U  con^e^, 
cft  intitulé  contre  Us  Ingrats,  parce  que  le  làint  doéleur  étoit  Effi«- 
petfuadé  ç[u  il  n'y  a  point  de  plus  grande  ingratitude ,  que  de  Sîfflj^^ 
croire  tenu-  de  foi-méme  le  plus  grand  effet  de  la  miféricorde  la  giace* 
&  de  la  toute-puifTaiice  du  sauveur,  (avoir  la  converfion  du 
cceur  &  la  bonne  volonté.  Le  but  de  S.  Profper  en  compo- 
fant  cet  ouvrage  >  étoit  uniquement  de  répandre  dans  le 
cœur  des  fidèles  une  ikinte  ardeur  pour  k-vérité ,  d'empê- 
cher qu'ils  ne  fuflait  fêduits  par  les  ennemis  de  la  g^ace, 
&  de  four  appieiidre  d'une  manière  également  vive  &  agréa- 

(  A }  [D.  Côlliei ,  d'apràs  qui  M,  RadM  pidt  ici ,  ajoute ,  des  pcnliei 

Aaa  ii 
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blc,  que  la  grâce  eft  lacauiè  &  non  l'effet  de  nos  mérites.  Ce 

poëme  eft ,  à  proprement  parler ,  l'abrégé  de  tous  les  écrits 

de  S.  AugulHn  fur  la  grâce.  Il  ell  divife  en  quatre  parties  , 
qui  font  précédées  d\me  petite  préface.  11  contient  mille  vers 
tous  hexamètres,  outre  l'exorde  qui  eft  comme  une  féconde 
préface.  Voici  quelques  traits  de  cet  important  ouvrage. 
IL  Partit.  Jefus-Chriil  a  Ibumis.  à  Ton  empire  les  peuples  baffiaier^ 
en  iurmontant  par  la  puillânce  viaorieufe  de  la  foi  qu  il  leur 
a infpirée ,  toute  loppofition  8c  tous  les  (^Aades qu'elle  a 
rencontrés  dans  leurs  e(prits.  Car  il  ne  les  a  pas  convertis, 
de  la  forte  en  (e  contentant  de  les  inftruire  &  de  les  exhor- 
ter, comme  û  la  grâce  u'agilToit  pas  autrement  c[ue  la  loi  j. 
mais  en  changeant  le  fond  du  cœur,  en  rétabliflant  l'ame^ 
la  renouvellant ,  en  formant  par  une  puillânce  de  Créa- 
teur un  va(è  nouveau ,  au  lieu  du  premier  qui  étoit  hà£L 

Sed  muiam  intiïs  nicntcm  atquc  reformans  ^ 
Vafiuc  novum  ex  fracîo  Jingens  virtute  creandi. 

Les  exhortations  de  la  loi,  les  remontrances  des  prophètes 
&  tous  les  efforts  de  la  nature  lorfqu'elle  eft  lailTée  à  elle-mê» 
me,  ne  fauroient  jamais  produire  un  fi  grand  ouvrage.  Dieu 
feul  ayant  une  fois  créé  lame ,  peut  la  rétabUr  &  la  créer  une 
féconde  fois.  Qu'un  apôtre  parcoure  toutes  les  provinces  du 
inonde,  qu'il  prêche ,  qu'il  exhorte ,  qu'il  plante ,  qu'il  ar* 
rofe ,  qu'il  reprenne ,  au'il  prefle  les  hommes  avec  un  grand 
zele,  OL  qu'il  porte  le  nambeau  de  la  divine  parole  par-tour 
où  il  trouve  une  favorable  entrée  :  quand  il  s'agit  néanmoins 
de  faire  embraiïer  le  bien  à  ceux  qui  l'écoutent ,  ce  n'eft  ni 
le  maître  ni  le  difciple ,  mais  la  grâce  feule  qui  produit  un 
ouvrage  fi  divin  ,  &  qui  tait  fruélifier  ce  qu'elle  a  planté 
dans  les  ames.  C'eft  cile  qui  eft  caufc  que  la  femence  de 
la  foi ,  que  le  prédicateur  a  jcucc  par  fa  parole ,  prend  ra- 
cine &  germe  dans  le  coeur  de  l'homme  :  c'eft  elle  qui  ia 
fsàx.  mûrir  peu-à-peu ,  qui  Fentretient  &  qui  la  confèrve,  de 
peur  que  l'ivraie  &  les  mauvaifes  herbes  ne  l'étouffent ,  que 
k  vent  de  l'orgueil  ne  la  renverfe ,  que  le  feu  de  i'avaiice. 
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ne  la  feche  &  ne  la  brûle,  &:  que  cet  épi  s'étaiit  levé  avec 
trop  de  confiance  en  fa  propre  force ,  ne  s'abatte  ëc  ne  fe 
renverfe  peu  après  par  une  chûte  honteufe. 
.  S«  Proiper^t  voir  enfuite  comment  les  fëmi-Pékgjietis  ^^^Yij*,^^^ 
cmployoienc  le  dég4irement  &  Tardiice ,  pour  faire  croire  1,  g^sce! W 
aa*ils  demeuroient  d'accord  de  ces  vérités  catholiques,  &  effets mcrveil- 
il  continue  ainfi:  Eft-cc  donc  ainfi  que  vous  fuivez  tous  nos  iJUJôs  i»^ 
fentîmens  ?  Eft-ce  là  cette  foi  fi  pure  que  vous  prétendez  païens, 
avoir  }  Lorfqiie  la  grâce  toute-puillante  ae  Jefus-Chriil:  veut 
guérir  une  ame,  elle  a^ir  bien  autrement  que  vous  ne  le 
prétendez.  Elle-même  forme  &  accomplit  fou  ouv  rage  ,  & 
tout  tems  lui  eft  propre  pour  feire  tout  ce  qu'elle  veut.  Tou- 
tes les  caoiès  fécondes  ne  fauroientdiipendre  la  certitude  de 
fon  aôion,  &raccompliflèroentde  fes  delfeins  éternels.  Ceil 
Dieu  qui  refiufcite  les  morts  ,  qui  brife  les  chaînes  de  ceu* 
qui  gémiâènt  fous  la  captivité  du  péché ,  qui  rend  juftes  les  in- 
julles ,  qui  in^ire  dans  l'ame  l'amour  par  lequel  elle  l'aime     '  ^ 
comme  elle  ell  aimée  de  lui,  &  il  eft  lui-même  cet  amour 
qu'il  lui  infpire.  Cet  amour  (jui  donne  la  vie  aux  morts  y 
la  lumière  aux  aveugles,  la  pureté  aux  uupurs ,  la  fageflTe 
auxinfenfés,  &laianté  aux  malades,  eft  tellement  un  don 
de  Dieu ,  que  nul  ne  le  donne  ni  à  ibi-méme ,  ni  à  un  autre* 
n  ne  peut  être  produit  ni  par  la  lettre  de  la  loi ,  nipar  la  irai- 
fon ,  qui  a  aiTez  de  lumière  pour  fe  précipiter  &  w  perdre  ^ 
6^  n  o n  pour  fe  relever  de  fa  chûte.  Quo^^'clle  paroifle  avec       ,  ' 
éclat  dans  ces  grands  génies ,  qui  poffedent  tout  ce  nii'il  y  a 
de  rare  &  de  beau  dans  les  Sciences  &:  dans  les  Arts ,  &: 
^ui  peuvent  joindre  à  la  lumière  de  l'efprit  le  règlement  des  , 
moeurs,     une  générofité  naturelle  ;  étant  néanmoins  aveu- 

§le  comme  elle  ell ,  elle  ne  fait  que  courir  par  des  détours 
c  des  précipices ,  à  fa  rpine  &  à  là  mort.  Comme  la  vertu 
de  ces  fases  eft  ikulTe ,  elle  ne  peut  acquérir  les  fruits  véri«* 
Mbles  de  la  vie  éternelle.  Son  vain  éclat  difparoît  enfin  \  & 
comme  elle  eft  du  monde ,  elle  pafte  avec  le  monde.  Car  tou- 
tes les  allions  même  qui  font  bonnes  de  leur  nature ,  fi  elles- 
ne  nailîenr  clc  la  femence  d'une  foi  v  éritable  ,  font  des  pé- 
chés qui  rendent  coupables  ceux  qui  les  tout  >  &  la  gloire  qui 
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8*y  rencontre  ne  pfodoifknt  rien  pour  le  falut  de  Hiomme  » 
ne  ûk  qu'augnienter  ùl  vanité  èc  Ton  fupplice. 

Omm  maim  froUtaih  mftfmuùiMirm 

V I.        On  nous  ob)ede  iàns  ceflê ,  diibit  S.  Pfolper,  ces  paroles 

FaulTes  ira  (J©  fEcriture  ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foiem  jauvés  / 
oiMids  de  u  comme  fi  elles  étoient  contraires  à  notre  doâiine.  C*eft  ce 


Senti-  gui  porta  le  faint  dofteur  à  les  expliquer  dans  prefque  tous 
Pœfpïàtiîîf  ouvrages.  Il  y  donne  les  mêmes  fens  que  S.  Auguftin  fon 
égaxd.  maître.  Les  l'émi-Pélagiens  l'acculbient  d'enfeigner  que  Je- 
fus-Chrilè  n'a  point  fouffert  la  mort  pour  le  faiut  &  pour  la 
rédemption  de  tous  les  hommes.  S.  Profiter  Êdt  voir  dans  ùl 
«éponie ,  que  la  rédemption  eft  générale ,  quant  à  la  fiiiSi- 
iknce  du  prix  pour  la  dette  des  pécheurs  dont  Jefns-Chrift 
s'eft  chargé,  qui  étoit  commune  à  toute  la  nature,  mais  que 
quant  à  l'application  de  ce  prix,  la  rédemption  n'eft  point 
univerfelle,  &  que  le  droit  oc  la  propriété  ae  la  rédemption 
appartient  à  ceux  hors  de  qui  le  prince  de  ce  monde  a  été 
cnafTé ,  qui  ne  font  plus  les  vaies  &  les  inilrumens  du  dia?* 
ble,  mais  les  membres  de  Jefus-ChriiL 

Voici  de  «pielle  manière  le  iàint  défeniênr  de  la  g|ac« 
temine  ion  ouvrage  contre  Caflîen:  Je  crois  avoir  afièz  Êitt 
connoitre  que  les  adverTaires  de  S.  AugufHn  n'ont  que  de 
vaines  obje6Hons  à  oppoier  à  ià  doébinej  qu'ils  combattent 
la  vérité,  &  défendent  le  men/bnge  :  néanmoins  tant  qu'ils 
ne  feront  pas  retranchés  du  corps  oes  fidèles ,  il  faut  Jcs  to- 
lérer. Tâchons,  avec  la  grâce  ae  Dieu,  de  les  fouffrir  avec 
toute  la  patience  po/Hble,  de  nous  venger  de  leur  liaine  par 
ramonr  que  nous  aurons  pour  eux ,  &  de  prier  cootîniiefie- 
ment  celui  qui  s'appelle  le  principe'[de  toutes  choies,  jd'étie 
vraimeitt  le  principe]  de  toutes  nos  penfies,  de  tous  nosdcn 
firs,  de  toutes  nos  paroles,  &  de  toutes  nos  aétionb 

I  I. 

VII. 

&  Suipice    Ce  iâint  a:?oit  pour  nom  propre  celui  de  Simtt  &  poug 
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furnom  celui  de  Sulpice,  11  étoit  de  la  province  d'Aquitaine.  ^^^^^^ 
Oa  ne  fait  point  l'année  de      naiflante  ;  niais  il  étoit  plus  1;  ens. 
jeune  que  S.  Pa  ulin ,  avec  qui  il  tut  toujours  très-lié.  Sa  femille    çtUi.  i,  x, 
étoit  illaftre ,  Sctrès-confidérable  dans  le  monde.  U  s'engagea  **-  «j»» 
dans  te  mariage  ;  mais  fa  ifemme  étant  morte  peu  de  tems 
après,  il  peii&  iërieufement  à  quitter  le  monde ,  &  en  prit  la  j^,.  ' 
rélblution  en  même  tems  que  S.  Paulin  vers  Tan  3  92,  U  étoit  ^* 
alors  à  la  fleur  de  fon  âge,  très-riche,  &  généralement  efti-  "* 
mé.  En  fe  donnant  à  Dieu ,  S.  Sulpice  Sévère  ne  fe  dépouilla 
poinr  d'abord  de  Tes  biens;  mais  il  en  diibibaoit  aux  pauvres 
tous  les  revenus.  Dieu  éprouva  par  divei ils  tentations  la  fo- 
lidité  de  la  vertu.  Son  pere  fut  indigné  de  Ion  changement, 

âui  le  rendit  aufli  l'objet  de  la  raillerie  des  gens  du  monde» 
tomba  en  même  tems  datis  deux  maladies  dangereufès.  Il 
alla  vifiter  S.  Martin  à  Tours  Tafi  3  93  ,  ajan^  depuis  long- 
tems  entendu  parler  de  Téminente  âinteté  de  cet  homme 
vraiment  aponoHqqe.  S.  Martiq  le  reçut  avec  bonté,  lui  té* 
moignant  combien  il  étoit  touché  de  ce  qu*en  fa  confidéra- 
tion  il  avoit  entrepris  un  fi  long  voyage.  Il  le  fit  manger  à 
fa  table;  ce  ^l'il  n'accordoit  point  aux  grands  du  fiecTe;  il 
lui  verfa  de  1  eau  fur  les  mains ,     le  foir  lui  lava  les  pieds. 
11  ny  eut  pas  moyen ,  du  iamt  Sulpice ,  de  m'y  oppoler.  Il 
m*abattit  tellement  fous  le  poids  de  &n  atutorité,  que  j*au- 
rois  cru  faire  un  crime  de  ne  m  y  pas  fbumettre.  D  ne  nous 
entretint  d'autre  chofe  que  delanéceffité  de  renoncer  aux 
plaiiîrs  du  monde  y  &  de  l'avantage  de  fe  dépouiller  de  tout 

Soor  îtskuit  le  Seigneur  avec  plu;  de  dégagement  ^  de  li- 
erté. 

S.  Sulpice  Sévère  profita  des  grands  exemples  de  vertu  ,y 

»•!  ^        >  j    f  w     ■     Ti  /•       •         r  ■       Sa  retraite, 

3U1I  avoit  trouves  auprès  de  S.  jMartm.  Il  fe  retu-a  eniuicc  swveRu». 
ans  la  iûlitude,  é>c  la  maiiua  devint  une  école  de  piété.  Ses 
lèrviiears  &  fes  eidaves  étoient  devenus  fes  fi:eres ,  6(  fe;!:- 
Voient  Dieu  avec  luL  Ceft  ce  onae  $.PauHn.appeUoit  fim 
églife  domeibque.  U  y  élevoit  auifi  des  eniàns  dans  la  ptéi4> 
,  regaidam  avec  raifon  cette  œuvre  comme  une  des  pkvi  im- 
portantes pour  le  bien  de  TEglife,  II  paroît  qu  on  ne  man-.  * 
geoit  chez  lui  que  diipain  fort  commun I  &  qu'il  a*avoit  que 
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de  la  vaiflèlle  de  terre  ou  de  buis.  Le  cniiSnier  qnll  envoya 

à  S.  Paulin ,  après  Tavoir  formé  dans  fa  cuifîne ,  n'y  avoit 
appris  qu'à  faire  cuire  des  fèves ,  des  cardes ,  &  d'autres 
mets  lemblables.  Il  paroît  au/fi  qu'on  ne  couchoit  que  fur  la 
paille  ,  &  que  les  ficges  étoient  des  cilices  fur  la  terre  nue. 
On  voit  par  une  de  fes  lettres ,  quelles  étoient  les  pcnfées 
dont  il  avoit  coutume  de  s'occuper  dans  fa  retraite.  J'étois , 
dit-il,  feul  dans  ma  cellule ,  &  je  m'y  entretenois  condnuel- 
lement  d'une  penfêe  <fÂ  m'eft  toujours  préfènte  à  Tefprit  ; 
c'eft  Telbérance  des  biens  futurs ,  le  déjgoût  des  chofes  pré- 
ièntes  y  la  crainte  du  jugement  6c  des  wjpplices  étemels:  & 
ce  qui  produifoit  en  moi  routes  ces  peniees ,  étoit  le  fouve- 
nir  de  mes  péchés ,  qui  me  rendoit  fouvent  tout  trifte  &  tout 
abattu.  On  croit  qu'il  fut  élevé  au  facerdoce  vers  l'an  41} 
ou  4 1 4.  Il  fit  bâtir  à  Primuliac ,  à  douze  lieues  de  Touloufe, 
deux  églifes.  U  demanda  k  S.  Paulin  des  reliques ,  avec  quel- 
ques vers,  pour  fervir  dlnicription  à  ces  édifices;  &  ce  iidnt 
lui  envoya  un  morceau  de  la  vraie  croix ,  en  lui  racontant 
comment  elle  avoit  été  trouvée  pariàinte  Hélène.  Rien  n'eft 
plus  honorable  à  S,  Sulpice,  que  ce  que  S.  Paulin  dit  delld 
dans  une  des  infciiptiom  qui!  joignit  à  cette  relique. 

Sévère ,  d'une  vie  &  d'une  foi  tris-pure , 
De  ces  temples  £ictés  éleva  la  ftmâure  : 
Mais  U  fit  en  Ton  coeur  par  foo  humilité  « 
Le  temple  le  pins  (aint  de  la  divinité. 

IX.  On  ignore  l'année  de  fa  mort.  On  trouve  fon  nom  dans 
9a  flum.     (îîvers  martyrologes  le  29  de  Janvier.  Il  y  a  500  ans  au 

moins  que  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutier  fait  ce  même 
jour  fa  fête ,  à  caufe  de  fon  zelc  pour  la  gloire  de  S.  Martin, 
Ton  illudre  fondateur.  Nous  devons  avour  beaucoup  de  te£* 
fe&.  pour  un  homme  qui  a  honoré  Tégliie  de  France  par 
la  fainteté  de  ik  vie ,  &  par  des  éciits  qui  ibnt  fort  eiÉmés 
des  favans. 

X.  Nous  lui  fommes  redevables  d'un  excellent  abrégé  d'hif- 
sâ'abc^*  ^^^^9      eil  intitulé ,  Hiitoire  ikcrée.  Elle  renferme  d'une 

manière 
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mamete  fort  conciiè  ce  aui  s  eft  paffé  de  fiede  en  fiecle  de-  ^«  rhîfioiie 
puis  la  création  du  monde  jurc^u'au  confuJat  de  Stilkon  y  en 
Fan  de  Jefus  -  Chrift  400.  S.  Sulpuce  entreprit  cet  ouvrage 
pour  fatisÊure  un  g^d  nombre  de  perfonnes ,  qui  deii- 
roient  pouvoir  Kre  en  peu  de  tem:>  un  fi  grand  nonibie  de 
chofès  merveilleufes  qui  font  rapportées  dans  les  livr^  iaints. 
Quoiqu'il  ait  travaillé  à  être  court  précis,  il  n'a  prelcjue 
rien  omis  de  remarquable.  C'ell  un  modèle  pour  les  abré- 
viateurs.  O  témoigne  qu*il  (êroit  Ûché  que  Tabrégé  qu  il 
donne ,  empéchâc  de  lire  les  originaux.  Au  contraire ,  il 
voudrait  quon  ne  s*en  ièrvît  qu*8près  avoir  puifé  dans  les 
iburces,  &  feulement  pour  fe  remettre  dans  Teiprit  les  prin- 
cipales cliûfcs  qu'on  y  aura  vûes.  Car ,  dit-il ,  ce  n'c4  pas 
dans  de  petits  ruifîeaux  ,  mais  dans  les  grandes  fources,  que 
l'on  doit  puilér  la  connoiliance  des  mylteres  de  la  divinité. 

Cet  abrégé  dliiiloire  facrée  eft  divifé  en  deux  livres ,  dont 
le  premier  commence  à  la  création  dn  monde ,  &  finit  à  la 
pruè  de  Jérufàlem  ibus  Sédécias.  Le  fécond  renferme  ce 
oue  le  prophète  Daniel  &  les  autres  écrivains  iàcrés  ont  dit 
oe  remarquaUe  par  rapport  à  l'hiftoire.  Il  ne  dit  rien  de  ce 
qui  ell:  rapporté  dans  les  évangiles ,  ni  dans  les  aftes  des 
Apôtres  :  ainfi  il  commence  ce  qui  regarde  Thiftoire  de  TE- 
glil'e  à  Hérode-le-Grand.  Il  parle  de  ncut-  pedecutions  ditle- 
rentes  que  i'EgUic  a  eu  à  fouiFrir.  Il  dit  qu  il  ne  rapporte  point 
lliifloire  &  les  aâes  des  faînts  manyrs ,  pour  ne  point  paf^ 
ièr  les  bornes  d*un  abrégé.  Il  affure  ([ue  quand  Jems-Chrift 
monta  au  del ,  les  veftiges  de  Tes  pieds  iacrés  demeurèrent , 
tellement  imprimés  à  l'endroit  du  mont  des  Olives,  d*Oh 
Jefus-Chrifl:  monta  au  ciel,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  érre  effa- 
cés ;  que  quoique  la  piété  des  hdclcs  enlevé  tous  les  jours 
de  cette  terre  précieufc  ,  il  ne  s'elt  jamais  fait  aucun  creux 
dans  cet  endroit;  mais  que  les  veiliges  des  pieds  du  Sauveur 
demeurent  encore  en  leur  entier ,  &  font  vifibles  à  tous  ceux 
qui  vont  vlfiter  ce  iàint  lieu.  Cet  abréeé  dliiibîre  a  fait  don* 
ner  à  S.  Sulpice  Sévère  le  nom  de  Salluile  Chrétien ,  parce 
n'en  l'écrivant  il  s'y  eft  propofé  cet  hiftorien  pour  modèle. 
^  >n  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  fentimens  pardcuUers. 
Tom  //•  ^  ^    ^  Bbb 
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tant  fur  ThiftcHiie  que  iîir  la  chronob^e  -,  mais  ces  débuts 
nVrapéchent  pas  qu*il  ne  (bit  avec  raifon  très-eftimé.  Sléi- 
dan  nous  en  a  donné  la  fuite ,  écrite  avec  beaucoup  d'élé- 
gance ,  mais  dans  le  goût  d  un  zélé  ProteftanL 

XI. _  Un  autre  ouvraj^e  qui  tait  beaucoup  cPlionncur  à  S.  Sul- 
pice  Sévère ,  ell  la  vie  de  S.  Martin ,  au  il  composa  du  vivant 
de  ce  iaiut  évéque ,  à  la  £>]]kîiadofi  de  plofieuts  de  lès  aiiûs. 

Comme  îl  avoir  omis  pluitetns  choies  importantes ,  on  hn  en 
fit  des  plaintes ,  &  il  y  fuppléa  dans  Tes  dialogues ,  en  rap- 
portant fous  le  nom  de  GaUus,  Tun  des  premieis  difciples 
de  S.  Martin  ,  ce  ([xul  avoit  omis  dans  fa  vie.  Tî  a  fait  auflî 
un  dialogue  lur  les  vertus  des  folitaires  d'Oncnr.  comparées 
à  celles  de  S.  Martin.  S,  Paulin  ^  d'autres  coanoifleurs  de 
ce  mérite,  répandirent  par  tout  cet  ouvrage,  dont  ils  iai- 
foient  un  très-grand  cas.  La  vie  de  S.  Martin  e&.  fort  bien 
écrite  ;  mais  Fauteur  iêmble  s*étre  furpafTé  dans  Ces  dialo- 
gues. Nous  avons  auHI  quelques  lettres  de  S.  Sulpice.  U  en 
avoi^écât  d'autres  qui  font  perdues. 

Il  h 

X I I.  Kuiîn  fi  connu  par  Tes  démêlés  avec  S.  Jérôme ,  naquit  k 
trc  dv!  'uKée'  ^^'"^^"^  »  petite  ville  d'Italie ,  vers  le  milieu  du  quatrième 
Sa  nai^ance.'  ^cclt.  Il  culdva  ion  ciprit  dans  l'étude  des  belles-lettres,  & 

Soa  éduca-  fur-tout  de  Téloqucnce.  Le  defir  de  s  y  rendre  habile,  le  fit 
mSce.        "^^^  ^  Aquilée ,  ville  fi  célèbre  alors,  qu'on  rappelloit  com- 
Ce,!/,  f,  X.  tïlunémcnr  îa  féconde  Rome.  Apres  s'être  rendu  habile  dans 
/.         les  lettres  humaines,  il  penfa  aux  moyens  d'acquénr  la  /cieii- 
ce  des  i.unts ,  &  fe  retira  dans  un  monaflere  d' Aquilée,  oh 
il  ne  i  occupoit  que  de  la  lefture  &  de  la  méditation  des 
ûintes  Ecrituses.  U  liibit  auffi  avec  foin  les  ouvrages  des 
fidnts  doôeurs  de  l*£gli(è.  S.  Jérôme  revenant  de  Kome» 
pafTa  par  Aquilée  ,  &    lia  étroitement  avec  Rufin* 
X 1 1  T.        Us  (e  promirent  une  amitié  indifToluble.  Rufîn  pria  S.  Jé- 
Son  tooice  rôme,  qui  alloit  dans  les  Gaules,  de  lui  chercher  un  exem- 
ëjÊrâneT'  plaire  des  œuvres  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  S.  Jérôme  le  lui 
promit  9  &  ajouta  qu'après  avoir  parcouru  les  provinces  de 
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France  &  cTAlLem  a gne ,  (i)  il  reviendfoit  à  Aquilée  pafTer  le 
refte  de  ù&  jours.  11  y  revint  eneflet  chargé  de  tous  les  plus 
précieux  manufcri.ts  qu'il  avoit  pu  trouver  dans  les  bibliothe- 

mies.  S.  Jérôme  s'érant  retiré  en  Orient,  Rufin  inconfolable 
de  la  réparation  de  Ion  ami ,  réfolur  de  quitter  Aquilce  pour 
l'aller  cnercher.  Il  s'embarqua  pour  TEgypte ,  &:  il  vilita  les 
iblitaires  qui  en  habitoient  les  délérts.  Il  y  entendit  parler 
des  vertus  &  de  la  charité  de  iainte  Mélanie  Tandenne ,  & 
il  eut  la'  cooToIatioik  de  la  voir  à  Alexandne  ,  où  il  alla  pour 
écourcr  le  célèbre  Didyme.  La  ipètk  que  Mélanie  remarqua 
dans  Rnfin,  l'engagea  à  lui  donner  fa  confiance,  qu'elle  lui 
continua  pendant  tout  le  tems  quîiJs  réitèrent  en  Orient ,  , 
C*eft-à-dire,  environ  trente  ans. 

Mais  pendant  qu'ils  eioient  occupés  l'un  &  l'autre  de  l'é-    jj^y^g^*  a 
tude  de  la  vérité,  les  Ariens ,  qui  dominoient  Ibus  le  règne  u  pan  des  a- 
de  ValenSj  firent  foufirir  une  cruelle  perfécudon  à  Ruhn ,        H  "a- 
de  même  qu*à  tous  ceux  oui  défendoient  la  codùbfiantialité.  bi>a  î'ii- 
Rufin  fiit  mis  dans  un  cacnot,  chargé  de  chaînes,  tourmenté  gUic. 
par  la  faim  &  la  foif ,  6c  enéiite  relégué  dans  les  lieux  les 
plus  affreux  de  la  Paleftine.  Mélanie  qui  cmployoit  Tes  ri- 
chelTes  à  foulager  les  confeffeurs  qui  étoicnt  ou  en  prifon  ou 
exilés ,  racheta  Rufin  avec  plufieurs  autres ,  &:  fe  retira  avec 
lui  en  PaleiUiie.  S.  Jérôme  croyant  que  Rufin  iroit  auiii-tôt 
après  à  Jérufalem^  écrivit  k  un  de  (es  amis  qui  y  demeuroit, 
pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il  alloit  avoir  de  poiléder  un 
nomme  d'un  fi  grand  mérite.  Vous  verrez,  dit-il ,  briller  en 
la  perfonne  de  Rufin  des  caraé^eres  de  iàinteté ,  au  lieu  que 
Je  ne  fuis  que  poufliere.  C'eltaffez  pour  moi  de  foutenir  avec 
mes  foibles  ieux  l'éclat  de  Tes  vertus.  Il  vient  de  fe  purifier 
encore  dans  le  crcufet  de  la  perfécurion ,  &  il  cil  maintenant 
plus  blanc  que  ia  neige,  tandis  que  je  fuis  fouiiié  de  toutes 
ibrtes  de  péchés.  Ruiin  étant  arrivé  en  PalelHne ,  employa 
ibn  bien  a  bàdr  un  monalbre  iîir  le  mont  des  Oliviers,  oè 
il  afTembla  en  peu  de  tems  un  grand  nombre  de  iolitwres. 
U  les  animoit  à  ta  vertu  par  lès  exhortations  ;  &  outre  ce  tra- 
Tail  9  il  étoit  encoxe  fouvent  appellé.par  les  premiers  paileurs 
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Eoiir  inftrmre  les  peuples  ;  car  il  avoit  été  élevé  au  âcerdoce. 
[  convertit  un  gnina  nombre  de  pécheurs ,  réunit  à  TEglife 
plus  de  quatre  cens  folitaires  qui  avoient  pris  part  au  fchii^ 

me  d'Antioche ,  &  engagea  plufieurs  Macédoniens  &  plu- 
fieurs  Ariens  à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ayant  eu  la  facilité 
en  EgA^pte  d'apprendre  la  langue  grecque,  il  s'appliqua  h 
traduire  en  latm  les  ouvrages  gieci  qui  lui  paiurent  les  plus 
intéreflkns.  Il  donna  d*abord  les  livres  des  Anticmités  jndm- 
ques  de  JoTephe»  &  fon  hilbiie  de  la  guerre  des  Jui6.  Il 
traduifit  enfuite  un  grand  nombre  des  ouvrages  d'Origene. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j*ai  dit  du  bruit  que  fit  la  tra- 
avecS^K-  du6^ion  du  livre  des  Principes ,  &  de  ce  qui  occafionnafk 
ne.  rupmre  avec  S.  Jérôme,  il  étoit  digne  de  la  vigilance  du  pape 

Analiafe  de  condamner  la  traduèHon  d'un  ouvrage  fi  per- 
nicieux ,  &  qui  ne  pouvait  taire  que  beaucoup  de  mai.  Rufin 
que  Ton  accufiât  d'tiéféiie ,  puU»  des  auolo^es  très-ortho- 
doxes, oii  1  on  trouve  un  grand  fonds  de  aoébine.  II  v  déclare 
qu  il  n*a  prétendu  être  que  fimple  traduâieury  uns  avdr 
voulu  fb  rendre  garant  &  défendeur  de  tout  ce  que  Ton  re- 
prend dans  les  écrits  d'Origenc.  Mais  puilcjull  retranchoit 
plulieurs  erreurs,  pourquoi  y  laiflbit-il  encore  des  principes 
fort  dangereux  ?  Rufin  mourut  en  Sicile  l'an  410. 
XVI.  Outre  les  traduftions  d'un  grand  nombre  d'écrits  d*Ori- 
Sm  oima-  geng  ^  ççjjjj  Jofephe,  Rufîn  donna  celle  de  lapo- 
'  k>gie  de  S.  Pamphile  pour  Ori^ene.  Il  traduifh  auiS  en  latin 
[  1  ancien  ouvrage  des  Récognitions ,  attribué  à  S.  Clément» 
pape  ;  ]  dix  difcours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  &  huit  de 
S.  Bafile.  (  /  )  Quand  on  compare  fes  traduftions  avec  le 
texte  grec  ,  on  voit  combicTi  il  fe  donnoit  de  liberté  en  rra- 
duifant.  S.  Chromace  d'Aquilée  l'avoit  engagé  à  traduire 
THilloire  eccléfialHciue  d'Eufebe.  Ce  travail  tut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  il  fit  pKifieurs  additions  dans  le  corps  de 
*  Touvrage  d'Eufebe ,  &  le  ccmtinua  depuis  la- vingtième  an- 
née de  Conûantin  ju(qu'à  la  mort  du  grand  Théodofê:  ce 

(y)  [  Il  traduiOc  encore  fous  le  nom  gicns  faifoicnt  palier  pourS-SiKe^ 
de  S.  Sixte ,  les  fenteitces  i'ua  philofo-  pape ,  |>réteQdane  appuyer  de  fbn  té> 
pbe  païen  noauné  Siice  1 9u«  la  FdU-  aoignage  knis  enetns.  j 
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qui  fait  une  hiftoire  de  cinquante-quatre  ans.  Il  y  a  pluHears 
endioits  qui  paroifleiit  écrits  avec  peu  de  foin»  &  des  faits 
que  Rufîii  ièmble  n'avoir  rapportés  que  (ùr  des  bruits  popu- 
laires, lien  a  omis  d'autres  trés-imporcaiis ;  mais  ou  doit 
lui  lavoir  gré  d'avoir  le  premier  compofé  une  hiiloire  fuivie 
d'un  tems ,  où  il  s'étoit  pafle  tant  de  chofes  remarquables. 
Enfin  nous  avons  de  cet  auteur  piufîeurs  vies  des  porcs  du 
défert,  &:  une  explication  dufymbole,  qui  a  toujours  été 
très-cftimée.  [Il  a  aulli  iaifié  une  explication  des  bénédic- 
aons  que  Jacob  donna  à  fes  cnfans.  ] 

IV. 

Jean ,  fumotniné  Caffien,  naquit  dans  la  Thrace  vers  Fan    x  v  i  r. 

360.  Ses  parens  qui  avoîent  une  grande  piété  ,  le  firent  fî"°  ppl^^q"^ 

élever  dès  fon  enfance  parmi  lt?s  moines  de  la  PalelHne  &  auxiettrcshu- 

de  i'Egypte.  On  l'obligea  de  s'appliquer  aux  lettres  humai-  ^incs.  Il 

P-'Xr     \  '     ■   F     •         J  »     1  ,    .       montre  le  dan- 

nes  ;  &  il  le  plaignit  depuis ,  que  ces  connoillances  etoient  g«<ieu  leo 

un  obilacie  a  fon  falut.  La  leaure  contmuelle ,  dn-ii ,  des  wre  des  au<- 
auteurs  jM^ô&nes,  que  nos  maîtres  nous  ont  tant  preifê  de  ^ 
Êdre  autrefois  ,  a  tellement  rempli  mon  efprit ,  quêtant  CcIluxiil 
infeéèé  de  ces  poéftes,  il  ne  s'occupe  que  de  ^les,  que  de 
combats  «  &  des  autres  niaiièries  dont  je  me  fiiis  entretenu        ^  ^ 
dans  ma  jeûnefle.  C'eft  pourquoi  lorfquc  je  veux  gémir  de-  /^a^'  ''^ 
vartt  Dieu  à  !a  vue  de  mes  péchés  ;  tantôt  des  vers  n  un  poète   n.  tom.  V. 
me  reviennent  dans  l'efprit,  tantôt  les  images  cies  combats  j  ^ 

de  ces  héro"i  fabuleux  frappent  fi  vivement  mon  iTua^rination,  * 
que  mon  ame  ne  peut  plus  s  élever  jufqu'à  Dieu  ,  ru  le  déli- 
vrer de  ces  ûntômes  ^  malgré  les  laimes  que  je  répands  pour 
obtenir  cette  «ace.  Ces  paroles  de  Camen  montrent  com- 
bien l'étude  &s  auteurs  profanes  eft  dangereufe  ,  &  coni> 
bien  ceux  qui  font  obligés  par  état  de  s'y  appliquer,  ont  be- 
ibin  de  le  fortifier  fans  cefTe  dans  la  piété  ,  &  de  rép>arer  con- 
tinuellement par  Tonf^iofi  de  la  prière  5c  des  livres  faints,  les 
forces  fpirituelles  qu  une  ét^de  li  feche  peui  ailemem  dimi- 
nuer. 

Caillcn  embraila  de  bonne-heure  la  vie  folitaire  ^  &  fe  lia 
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X  V I  !  T.   étroitement  avec  un  nomnié  Gennsm  qui  étoît  du  même 

ft  «Su pays  que  lui,  &  à  ce  qu'il  paroît ,  fon  parent.  Ils  alleient  en 
k^te,  &  pénétreftnt  dans  les  déiêrts  les  plus  reculés  de 
la  Tnébaïde  ,  p'our  connoître  des  hommes  dont  ils  avoient 
entendu  dire  de  û  grandes  choies.  Calîieu  croit  au  com- 
mencement du  cinqiàeme  iîecle  à  Confhumnople ,  où  il 
€ut  pour  maître  S.  Chryroltome,  qui  kii  conféra  l'ordre  de 
diacre.  Il  fut  fait  prêtre  yraifemblablcmenc  à  Marfeille ,  ou 
^  il  paflk  les  dernières  années  de  ùl  vie.  U  y  fonda  deux  mo- 

niuteres,  l'un  d'hommes ,  l'autre  de  filles ,  à  qui  il  donna  une 
règle.  Comme  il  étoit  fort  favant ,  &  qu'il  poifêdoit  parfai- 
tement  la  langue  grecoue  ;  S.  Léon ,  alors  le  premier  des 
diacres  de  Rome ,  le  cnargea  de  défendre  la  doftrine  ca- 
tholique contre  la  nouvelle  hcréfic  de  Neftorius.  Il  vivoit 
encore  en  433.  Mais  depuis  il  n'en  eà  ùât  aucune  menaon 
dans  l'hifloire. 

S«nnt  {k)  Caftor,  ^vâscjue  d'Apr ,  ayant  étabfi  un  mo* 
fiaftere  dans  (on  diocèfey  pria  Caffien  de  Im  donner  par 
X I X.  écrit  la  règle  q^il  avoit  vft  pratiquer  aux  moines  de  la  Pa* 
'i^L  leftine  &  de  ITEgypte,  &  qu'il  faifoit  lui-même  obfervet 
dans  ion  monaftere  de  Marfeille.  CafRen  obéit ,  &  com- 
pofa  un  ouvrage  diftribué  en  don/e  livres  fous  le  titre  d'Info 
titutions  monamoues.  Dans  les  qiiarre  premiers  livres  ,  il 
parle  des  habits  des  moines ,  des  prières  qu'ils  faiibient  le 
|our  de  la  fflBC,  de  la  manière  dont  on  les  recevoic  6c  dkmt 
on  examinoit  leur  vocation*  En  repféièntaiit  qaeUe  écoît  la 
difcipHne  des  monafleres  de  FOrient,  il  eut'iosny  comme 
l'en  avoit  prié  S.  Caftor ,  de  tempérer  par  la  piadque  de  ceux 
de  la  Palelline  &  de  la  Méibpotamie,  ce  q^ie  ceur  d'Egvpte 
pouvoient  avoir  d«  trop  auftere  &  de  trop  difficile  pour  les 
Gaulois.  Dans  les  huit  derniers  livres,  il  exphque  avec  foiu 
là  caute  6c  l'origine  des  prmcipaux  vices ,  qu'il  réduit  au 
nombre  de  huit ,  &  la  mamere  de  les  guérir.  Caflien  y  pa« 
toit  déjà  prévenu  du  pemacteux  principe  des  iëflii-Pélagietts, 
Que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  vient  du  libre- 

(k)  Oa  ne  donae  ms  «oauminéineiie  i  cet  <véqiie  k  mte  <k  faint.  Il  y  a  peut* 
cm  li  qudfne  aiépriuî.  ] 
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aibitre.  Les  douze  livres  des  Inftiiutîoii;  étoîem  proprement 
pour  les  ccmobiiss. 

On  pria  Caffien  d*écrire  de  même  les  confëtences  (tnn-  xx. 
tnelles  quil  avoit  eues  avec  les  anachorètes  de  Scéeé.  Il  le  fit   ^^^^  coofi»* 
pour  former  des  anachorètes ,  &  les  élever  à  la  contempla- 
don  &  à  la  pratique  Ae  YorviiÇon  continuelle.  Ces  conféren- 
ces ,  que  Caliien  dit  avoir  eues  avec  les  folitaires  d'Orient, 
font  diilribuées  en  trois  clalies ,  dont  chacune  eft:  précédée 
d*ime  préface  en  forme  d  epitre  dédicatoire  :  la  prtiiaere 
dalTe  renferme  dix  conférences ,  dans  lefquelies  il  ne  fait 
parler  que  des  moines  de  Scété:  la  ièconde  en  contient fept, 
ce  la  troilieme  auffi  fept  ;  enibite  qu'elles  ibm  au  nombre  de  , 
vingt-quatre.  Quelques  louanges  que  plulieurs  grands  liom-  / 
mes  aient  domiées  à  ces  afcétiques  de  Caiiien,  on  les  a  tou- 
jours regardées  comme  dangereufes,  en  ce  qu'elles  contien- 
nent piuiieurs  erreurs  ,  &  fur-tout  celle  des  fémî  -Péla0ens. 
La  treizième ,  où  Caffien  fait  parler  fabbé  Querémoiit ,  eft 
la  plus  fameufe ,  &:  cciie  ou  la  uiduvaiie  do^lrinfi  fur  la  grâce 
fe  montre  plus  clairement.  C'eft  ce  qui  a  engagé  ie  pape 
Gélaiè  à  mettte  les  écrits  de  Caffien  au  nombre  des  ouvra- 
ges dangereux* 

Le  [  fecond  ]  condle  d'Orangpe ,  qtfi  a  achevé  la  viéioirc    X  x  i. 
de  rEgliiè  fur  les  ennemis  de  lagnuce^  a  condamné  plufieiws  cSwSïfw! 

des  fenrimens  de  Cafîîen  ;  ^  Ton  croit  mie  S.  Benoît  &  S.  Do-  tés  du  i' 
mtniqiie  n'ont  recon^iKuidé  la  leftureaes  afcétiques  de  Caf-  PÉiag>*niia»e<, 
fîen,  que  parce  que  les  erreurs  dont  ils  font  infectés,  ne  fe 
trouvoient  pas  dans  leurs  exemplaires.  La  grande  autorité 
de  Calîien  entraîna  dans  l'erreur  la  plupart  des  moines  de 
Marfedie.  Le  progrès  queâifiwt  fenenr ,  engagea  S.  Prof- 
per  À  éorire  contreCamen  qu'il  ne  iMmma  point,  mais  quai 
déiîaia  clairement  en  Taraellant  le  collauur  ou  Tauteur  det 
confêwices.  Ce  faint  docfeeur  efpéroit  que  Dieu  fêroit  édft* 
tar  la  puifTance  de  fa  grâce ,  en  (è  foumettant  les  cœiiiB  dtt 
fes  ennemis.  Leurs  bonnes  œuvres ,  dit -il,  les  ont  mis  en 
danger  de  fe  perdre,  &  l'aufténté  de  leur  vie  a  prefque  été 
caufe  de  leur  damnation.  J'efpere ,  ajouioit-il ,  des  richefTes 
de  la  miieiicorde  de  Dieu ,  quil  ne  privera  pas  couiouis  de 


3^4  Cinquième  Siècle*  ' 

la  cotmoiflânce  de  la  vérité ,  ceux  qui  s*en  écartent  par  leur 

libre-arbitre ,  Se  qui  abandonnent  la  voie  sûre  de  rhiiinilné. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les  écrits  de 
Caffien  un  fyftême  bien  luivi  fur  les  matières  de  la  grâce , 
quoiqu'il  en  parle  en  un  très-grand  nombre  d'endroits.  II  pa- 
roît  peu  terme,  Toit  dans  ia  vérité ,  foit  dans  l'erreur  -,  &  l'on 
trouve  dans  Tes  écrits  d'aflez  fréquentes  contradx^lions.  On 
lui  a  aulii  reproclié  avec  railbn  d'avoir  approuve  ic  men- 
ibnge  (^deux ,  $c  d'avoir  cra  qu'il  y  avoir  certaines  occa- 
iions  extraordinaires  où  il  étoit  permis  de  mentir. . 

V. 

XXI I.  ^  s.  Nil  avoir  une  grande  réputation  de  piété  dès  le  com- 
trc'&Volftai-  n^cncement  du  cinquième  fîccle.  On  dit  qu'il  étoit  de  Cou- 
re. Ses  com-  ftantiiiopic  6c  de  ia  première  iiubieiie.  Après  avoir  eu  deux 
inenceinens.  ^^^g^^  fyg^  mariage ,  il  fe  répara  de  fa  tenime ,  &  Te  retira 
d^'tl:^"''  dans  la  folinide  avec  fon  fils  nommé  Théodule.  H  laii&  ik 

sJïkit  ytti  ^^^^  ^^'^^  ^  femmeàConibntinople.  Il  allaau  défert  du  mont 
du  s  s  au  12  Sinaï,  &  y  vécut  long-tems  avec  des  moines  d*une  grande 
Httvtmhrt.  fhinteté.  IIs  demeuroient  dans  des  cavernes ,  ou  dans  des 
l.  xxj\^'  .'.f'.  cellules  qu'ils  bârifToient  eux-mêmes,  éloignées  les  unes  des 
6f  /.  xxij.  n.  autres:  la  plupart  ne  mangeoient  point  de  pain  ,  mais  feule- 
ment des  fruits  fauvages  &  des  herbes  crues  :  quelques-uns 
ne  mangeoient  qu  une  fois  la  femaine.  Ils  avoient  un  prêtre , 
&  s^aflembloient  le  dimanche  dans  1  eelife  pour  recevoir  la 
communion»  &  s'entretenir  des  vérité  faintes  de  la  ReU-i 
gîon.  • 

XXII I.  Le  faint  folitaire  fut  fouvent  attaqué  par  les  démons ,  qui 

Ses  tenn-         i       •  f  !'•/♦  !''  r  • 

tions.  Sa  ré-  cmployoïent  toutes  fortes  dartihces  pour  1  épouvanter,  loit 
outation.  Scr-  en  ébranlant  (a  cellule  ,  loit  par  des  lîflemens  effroyables , 
loit  par  des  flammes  qu'ils  faifoient  paroître  à  fes  ieux ,  foit 
en  Id  repréièntant  des  barbares  &  des  béces  monftrueuTes 
prêtes  à  le  jetter  fiir  luL  H  dilHpoit  tous  ces  prefliges  par  la 
n>i ,  par  la  patience ,  la  prière ,  les  fûmes  leéhircs ,  les  gé- 
nuflexions ,  le  iigne  de  la  croix ,  &  par  Thunulité.  Il  ccmteil- 
loit  à  ceitic4pii  étoient  tentés  ^  d'employer  les  mômes  armes 
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pour  mettre  en  tuite  leurs  ennemxi.  il  acc^uit  dans  la  retraite 
la  luffiiere  &  la  connoiffiuice  de  IKeu,  &  fît  ufage  de  ce  ta- 
lent pour  Futilité  de  (es  frères.  Ceft  de-là  que  nous  vient  ce 
grand  nombre  de  lettres  que  nous  avons  de  lui.  Ce  ne  font 
pte(que  que  des  réponfes  aux  confultations  qu'on  lui  faifoit 
de  toutes  parts ,  foit  fur  l'Ecriture ,  foit  fur  la  doftrîne  de 
TEglile,  foit  lur  le  règlement  des  mœurs.  Ces  lettres  font  au 
nombre  de  mille  Ibixaiue  &  une,  la  plupart  courtes  &  d'un 
ftyle  vit  &  concis.  Nous  avons  auffi  de  lui  piuiieurs  traités  • 
de  jpiété.  Il  reprend  fortement  le  relâchement  qui  s'intro- 
duiioit  chez  les  moines. 

Le  faint  fbli taire  écrivit  à  Tempereur  Arcade ,  pour  lui  té-   ^  ^tc^^'  \ 
moigner  combien  il  étoit  touché  de  la  perfécutlon  que  (buf^  rempemu 
froit  S.  Chry'fbftome.  Comment  prétendez-vous,  dit  il,  voir  pourS.Chiy» 
Conftantinople  délivrée  des  fréc^uens  trembiemens  de  terre 
&  du  feu  du  ciel ,  tandis  qu'il  s  y  commet  tant  de  crimes , 
&  que  le  vice  y  règne  avec  tant  d'impunité?  Après  que  l'on 
a  banni  eelui  qui  étoit  la  colonne  de  l'EgliTe ,  la  lumière  de  . 
la  vérité  >  la  trompette  de  leius-Chriil,  le  bienheureux  évé- 
que  Jean  :  comment  voulez- vous  que  j'accorde  des  prières 
à  cette  ville  ébranlée  par  la  colère  de  Dieu ,  dont  elle  n'at- 
tend mic  !cs  foudres  à  tous  momens  ,  moi  qui  fuis  confumé 
de  tniteflc ,  qui  me  fens  l'efprit  agité  &  le  cœur  déchiré  par 
l'excès  des  maux  qui  fe  commettent  maintenant  dans  By- 
zance.^  (/) 

Le  fâint  folitaire  fut  éprouvé  par  une  affliction  très-fenfi- 
ble.  Des  Sarraiins  attaquèrent  les  iblitaires  de  Sinaï ,  en  tue-  (UéKon 
rent  plufîeurs,  en  emmenèrent  d'autres  captifs,  &  donne-  ^prowe.  s» 
rent  à  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  â^és ,  la  li- 

.  berté  de  fe  retirer.  S.  Nil  Rit  ac  ces  derniers  j  mais  foîi  ftîs 
Théodule  tut  emmené  captif  II  fut  expoié  en  vente  \  &:  per- 
ibnne  n'en  voulant  donner  ce  que  les  Sarrafins  en  deman- 
doient,  ces  Barbares  vouloient  le  mettre  à  mort.  A  force  de 
larmes ,  il  obtint  qu*on  l'achetât.  Il  fut  revendu  à  l'évéque 
d'Elufe ,  qui  ayant  connu  fbn  mérite ,  Féleva  à  la  clérica- 
tnre*  S.  Nu  ?Va  chercher  ce  cher  fils  che&  Tévéque  d*£ln& , 

(/}  [  C'ccoit  i'aQcîea  non  (le  Conftantiiiople*  ] 
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ui  n'ofa  de  fon  autorité  de  maître,  que  par  la  violence  qull 

t  au  pere  &  au  fils  de  leur  impofcr  les  mains  pour  Tordre 
ùcré  de  la  prêtrife.  [Au  Tortir  dEluie»  Us  retournèrent  au 

mont  Sinaï.]  Uliiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  de  S.  Nil; 
mais  il  y  a  apparence  ciu'il  écrivoit  encore  vers  l'an  430  » 
pour  rmlbuâion  6c  1  eoiûcation  des  moines.  Qn) 

VI. 

XXVI.  s.  Ifidore  ctoit  originaire  d'Alexandrie  ;  mais  on  lui  donne 
Péiiï*"**^*  le  furnom  de  Péluie,  ville  iîtuée  fur  l'embouchure  orientale 
CAuXlil.  parce  qu'ayant  abandonné  Tes  biens  &  fa  famille,  il 
ch.  xxij.       fe  retira  uir  une  montagne  proche  de  cette  ville.  II  y  embrafTa 

£j':Ua,rut  la  vie  monalKque ,  &  s'y  rendit  illultre  parmi  les  faints  foli- 
rLri^!  ^  *  taires ,  qui  le  regardoicnt  comirife  une  règle  vivante.  11  fe 
//.  lom.  FI.  content  oit  d'un  vêtement  de  poil,  &  ne  vivoit  que  de  feuil- 
l  xxpj»  n,f&  les  &  dlierbes.  Mais  tandis  <jpi*il  deflechoit  &  affoiblîflbit  ùk 
chair  par  les  travaux  de  la  pénitence ,  il  en^raiiroiti.&  forti- 
fîoit  (on  ame  par  la  méditation  des  vérités  éternelles.  On  lui 
donne  le  titre  de  prêtre ,  fans  marquer  de  quelle  églife  :  peut- 
.  être  rétoit-il  feulement  de  fon  monaftcrc.  Il  étoit  plein  de 
zele  pour  les  intérêts  de  Dieu  &  de  l'Eglifc.  11  «^'élevoit  avec 
force  contre  les  abus,  &  reprenoit  les  méchans  dans  toutes 
,les  occafîons.  11  fe  glorifioit  des  perfëcutions  que  lui  attiroit 
la  eénéroiké  avec  laquelle  il  diioit  la  vérité ,  &  reprochoic 
à  plufieurs  eccléilaftiques  leurs  défauts.  Ce  fut  lui  qui  enga- 
gea S.  Cyrille  d'Alexandrie  à  rétablir  la  mémoire  de  S.  Jeaa 
<3hryfofl:omc ,  pour  lequel  il  avoir  une  vénération  finguliere. 
11  mourut  au  milieu  du  cinquième  fiicle.  Il  avoit  dès  fon  vi- 
vant une  f\  grande  réputation  de  fainteté ,  que  l'on  gardoit 
comme  Quelque  chofe  de  très  -  précieux  ,  les  habits  qui  lui 
avoient  fervi,  &  qu'on  s'adrelToit  à  lui  pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  Êiveur  extraordinaire.  (») 

XXVII.  s.  mdore  avoit  compofé  un  traité  contre  les  Gentils,  cil 
s.s  iau»,   ^  fâifoit  voir  par  quelle  conduite  dje  la  Providence  il  anive 

(ai)  r  L'Eglife  bonoie  &  mânoîie     (a)  [  L'%iife  IraïKirelkfliéiiioiEe  le 
le  i&  NQTeiB^xe.2  4  Févner.Q 
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que  les  méchans  font  heureux  en  ce  monde ,  tandis  que  les 
gens  de  bien  Cont  dans  raffliflion  &i  dans  les  ibuffrances.  Cet 
ouvrage  cÛ  perdu.  Nous  n'avons  que  fes  lettres  au  nombre 
de  deux  mille  cent  foixantc-dix-neuf,  divifées  en  cinq  livres. 
II  y  en  a  pKifieurs  purement  dogmariqucs,  dans  Icfquelles  il 
explique  des  palTages  difficiles  de  l'Ecriture -iainte ,  &  éta- 
blit les  dogmes  delà  Religion.  Il  y  en  a  de  difcipHne»  pour 
înilTuire  les  ecclé^taitiques ,  les  évéques  mêmes ,  &  ^  par* 
dculier  pour  les  moines.  Eniîn  il  y  en  a  de  morale ,  pour 
ritiûrù^aon  des  laïcs  de  tout  état  oc  de  toute  condition. 

Dans  une  de  fes  lettres ,  S.  Ifîdore  donne  des  règles  pour 
en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas  (ju'elîes  foient  fans  ornement 
&  fans  élégance  j  mais  il  dit  qu  il  ne  tiiut  pas  aufiî  qu'il  y  ait 
de  l'affe^ation:  que  le  premier  défaut  les  rend  mépriiables,  ' 
&c  le  fécond  ridicules  ^  que  le  juile  nulieu  conmte  à  leur 
donner  autant  d*omement  qu'il  eft  nécefTaire  pour  lés  ren- 
dre agréables  &  utiles.  Qn  peut  dire  que  ce  pere  a  mis  ces 
règles  en  prati^e.  Ses  lettres ,  quoique  très-courtes  pour  la 
plupart  9  renferment  beaucoup  de  chofes  très-inibuctives, 
dites  d'une  manière  fort  élégante.  Le  ftyle  en  eft  naturel, 
le  tour  aifé  &  délicat ,  les  penfées  nobles  &  élevées.  On  y 
remarque  un  grand  feu  Qc  une  grande  pénétration  d'elprit. 

VIL 


S.  Pierre  que  Ton  a  fiimommé  Ckryfologue ,  c*eft4-dire,  x  x  v  1 1 L 

dont  les  paroles  font  d^or  *  fiit  élevé  dans  la  pratique  des  ru!^rJ'r'î 
exeraces  de  la  vie  nlonamque.  Un  ne  lait  m  comment ,  m  Ses  prinopa» 
en  quel  tems  il  fut  choifi  éveque  de  Ravenne:  on  lait  feule-  ^A^oas. 
ment  qu'il  pratiaua,  étant  évêque ,  les  mêmes  exercices  qu'il  ff,"^*'^^^* 
avoit  pratiqués  aans  le  monaftere  ;  qu'il  mortifîoit  fon  corps   ^J^^  ^ 
par  le  jeûne  ;  qu'il  offroit  à  Dieu  pour  les  péchés  de  fbn  peu-  irx  ss»  «■  j 
pie  ,  fes  aumônes  &  fes  larmes  j  qu'on  venoit  à  Ra\  ennc  des 
pays  les  plus  éloignes,  pour  y  admirer  fes  vertus  j  enfin  qu'il  uj^tv^^  uJi 
qxpliquoit  aux  Mêles  les  difficultés  myllérieuTes  des  livres  ^  jr*  * 
IkiiitSj  &  qu'il  les  portent  à  la'piété  par  ît&  vives  exhorta- 
tions. Ce  rot  pendant  (on  épiicopat,  vers  l'an  4^1 ,  que  . 

Ccc  ii 
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Raveime  devint  métropole  ecdéfiafiique ,  de  fwt  tirée  de  la 

dépendance  de  révéque  de  Milan  pai  un  décret  du  pape  & 
de  l'ènipeteiir.  En  448 ,  S.  Pierre  Chryfologue  reçut  avec 
joie  S.  Germain  ci'Auxerre,  lui  rendit  à  fa  mort  toutes  fortes 
d'honneurs ,  &  s'eftimn  heureux  d'hériter  du  cilice  de  cet 
admirable  évéque.  L*an  449  ,  Eutychès  écrivit  à  S.  Pierre 
Chryfologue ,  pour  ie  plamdre  du  jugement  rendu  conue 
hûpar  S.  Flavien  de  Conftantinople.  Le  faint  évéque  témoi- 
gna à  Eutychès  fa  douleur  de  voir  que  les  di^utes  un 
myilere  auffi  bien  établi  que  celui  de  Tlncamation ,  ne  fîni^ 
foient  point.  Depuis  ce  tems-là ,  il  nfeftplus  parlé  de  itti^ws 
l'hiil^oire.  (o) 

XXIX.       Nous  avons  fous  le  nom  de  S.  Pierre  Chryfologue ,  cent 
fbixante-feize  fermons,  recueillis  &  mis  dans  Tordre  où  ils 
fontaujourd  hiu  par  Félix,  archevêque  deRavenne,  au  com- 
mencement du  huitième  iîecle.  Tous  Tes  fermons  font  courts, 
parce  qu*il  ne  vouloir  ni  ennuyer  ni  charger  iès  auditeurs 
Quand  il  tndtott  une  madère  qui  demandoit  beaucoup  de 
tems ,  il  la  partageoit  en  plufieurs  diicours.  Quelquefois  il 
prcchoit  troîs  fois  le  jour.  Un  jour  en  prêcliant  il  demeura 
court  :  fout  fon  peuple  en  fut  affligé ,  verfa  des  larmes ,  ÔC 
poufla  des  cris  vers  Dieu ,  pour  le  conjurer  de  rendre  In  pa- 
role à  leur  faint  pafteur.  Dans  le  dilcouis  fuivant,  li  crut  de- 
voir confoler  les  fidèles  de  cet  accident.  Les  difcours  ordi- 
naires ,  dit-il ,  ayant  la  mSon  humaine  pour  principe,  obéii* 
fent  à  cette  raifon  ;  mais  les  difcours  de  piété  font  en  la  main 
de  Dieu  qui  les  donne ,  6c  non  de  celui  qui  les  prononce. 
Celui  qui  fair  prirler ,  fnit  aufîî  triire  quand  i!  vent }  &  Ces 
miniflre^  l'ont  dans  la  bouche,  non  quand  il  leur  plaît ,  mais 
qiiand  il  leur  Yeut  faire  cette  erace.  Priez,  donc ,  mes  enians, 
afm  que  je  reçoive  la  grâce  de  la  parole.  Au  refte ,  ne  nous 
plaignons  pas  s*il  a  voulu  que  nous  nous  foyons  m  une  fois^ 
après  nous  avoir  toujours  fourni  une  fburce  abondante  de 
paroles.  La  plûpart  des  fermons  de  S.  Chryfologue  font  fur 
sEcriturey  oontil  expHqae  le  texte  avec  autant  d  agrément 
que  de  netteté.  U  en  donne  oïdinaiieinent  k fèns littéral» 

(«}  L*£g1i{«1ioBOK  &  vtmmn  le  »  Déccnbn.! 
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puis  l'allégorique ,  auquel  il  joint  quelques  réflexions  mora- 
les. Il  y  en  a  où  il  parle  du  jeûne ,  de  Tanmone,  de  la  prière» 
du  fymboie  i  d'autres,  où  il  s  eieve  coatre  différens  vices. 
Ses  di^ouTS  paroUTent  travaillés }  on  y  trouve  quantité  de 
jeux  de  mots,  qui  femblent  avoir  été  de  Ton  eoût.  Son  %le 
eft  ferté  &  coupé ,  ce  qui  le  rend  un  peu  obi  leur  &  embar* 

V  1  1  L 

SiThëodoret  ne  s'étoit  pas  trouvé  engagé  dans  le  parti  Théodore^ 
des  Orientaux  pour  la  détenfe  de  Nellorius ,  on  pourroit  Son  éloge, 
le  mettre  au  nombre  des  plus  grands  faints.  11  avoit  en  effet  Son  «duca!> 
leSjplus  admirables  qualités;  une  piété  tendre,  une  grande       ^  ^^^^ 
innocence  de  mœurs ,  une  humilité  profende ,  une  douceur  ciÛ  iv[' 
qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs  9  un  amour  pour  la  vétité,  qui  n,  um,  VI. 
Je  rendoH  prct  à  toutûcrifier  pour  elle,  quand  il  croyoit  la  ^* 
défisndbe*  Dieu  Tavoît  accordé  aux  prières  de  ik  mere ,  qui 
par  reconnoiflknce  le  lui  confacra  [en  le  nommant  ThéodO' 
rety  qui  (îgnifie  en  grec,  don  de  Dieu.]  Nourri  dès  l'enfince 
dans  l'étude  des  livres  faints  &:  des  auteurs  ecclédafbques , 
il  donna  de  bonne  heure  des  marques  d'une  éminente  piété. 
U  vilîtoit  avec  foin  les  cellules  des  faints  moines,  fe  joignoit 
à  eux  dans  leurs  exercices,  &  les  affiilott  de  tom  ion  pou- 
voir. 

La  retraite ,  le  filence  &  Ut  prière  faiibient  iês  délices^  &  '^^euale 
îl  fallut  lui  faire  violence  pour  rengager  à  fe  charger  du  gou-  Son  '^pûï»^ 
vemement  de  T^life  de  Cyr  dans  la  Syrie,  [vers  l'an  423.]  P'^  c^'^l*^ 
Cette  dijznité  ne  lervit  qu'à  faire  briller  davantage  fes  vertus.  *  ' 
U  travailla  infsngablement  au  falut  de  fon  troupeau.  11  con- 
verrit  une  multitude  d'hérétiques  &  de  païens  ;  &  (on  zele  le 
rendoit  un  homme  vraiment  aportohque.  U  peupla  fon  diocèfe 
<i*un  grand  nombre  de  (âints  folitaires.U  étoitle  modèle  de  fon 
troupeau  par  (à  conduite  vxatment  épiicopale ,  par  fa  pau- 
vreté ,  (à  charité ,  fa  mordfication  9  &  toutes  les  autres  vertus 
qui  forment  un  âint  évêque.  Voilà  ce  qu'étoitThéodoretdu 
câté  du  cœur.  Du  côté  des  talens ,  il  ne  le  cédoit  gueres  aux 
plus  grands  génies  de  ùm  tons.  U  avoit  l'e^fit  naturellement 


tus.  Sa  fcien* 
ce. 
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fécond ,  vif  &  pénétrant ,  beaucoup  de  délicatefl*e  dans  le 
ûyle ,  éc  une  élo^ence  oui  a  £iit  Tadmiration  de  fon  fiede* 
Il  pofl*édoit  parf  aitement  les  auteurs  profanes  y  étoit  en- 
cote  içieux  tnûruit  dans  la  fidence  aes  âintes  Ectitures  & 

des  auteurs  eccléfîailiques. 
XXXII,      Tout  ce  que  rtous  diibns  des  admirables  qualités  de  Théo- 
Ilmeur^'5*^s  doret ,  n*empêche  pas  que  nous  ne  foyons  perfuadés  qu'il  a 
la  paix  &  la  fait  dcs  fautes  confidcriibles  eu  fouttjjiant  Neftorius ,  oc  en 
deïfiirfire     combattant  i>.  Cyrille,  foit,  dit  M.  de  Tillemont ,  par  la 
'  fimple  chaleur  du  parti  oit  il  iê  ttouvoit  engagé ,  foit  qu'il 

n*ait  pas  eu  alTez  de  lumière  fur  le  fens  des  «preffions ,  & 
fur  les  flntes  &  les  confëqueuces  dtt  myftere  de  1  Incamatioiu 
Nous  ne  croyons  pas ,  ajoute  ce  favant  &  judicieux  ctiti- 
que,  qu'on  puifle  l'accufer  fî'crreur  fur  le  fonds  du  myftere, 
ni  d'avoir  défendu  le  pernicieux  dogme  de  Nedorius  :  c'é- 
■  toit  un  malheur  pour  ce  grand  homme  d'avoir  eu  un  maître 
auffi  dangereux  que  Théodore  de  Mopfuelle  j  &  toutes  les 
hsLVts  qu  il  a  faites  ont  leur  feurce  dans  TeHibne  qu'il  en  fâi- 
(bit,  parce  qu'il  n*avoit  pas  allêz  de  di&eniement  pour  le 
bien  connoitre.  L'affeftion  qn*il  avoit  pour  la  pe'dbnne  des 
NeAonens  ,  qui  avoient  un  extérieur  très -propre  à  fêduxre, 
l'aveugloit  fur  le  fond  de  leur  doôrine  ,  iiifqTi'à  croîrc  que 
le  concile  d'Ephèfe  &  S.  Cyrille  enfeignoient  l'unité  de  na- 
ture en  Jcfus-Chrill.  Cela  montre  avec  quel  foin  Nertorius 
&  fes  intimes  s'enveloppoient ,  lorfqu'ils  parloient  à  ceux 
qui  dans  le  fond  ne  peiuoient  pas  comme  eux«  Cela  prouve 
auffi  que  du  côté  des  orthodoxes  il  pouvoit'y  avoir  oes  ex- 
preffions  dures.  L'on  en  trouve  eadSGstdans  &  Cyrille,  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  penfoit  pas  qii'il  dût  bientôt  s'éle- 
ver une  héréfie  contradiéloire  à  celle  de  Neftorius ,  &  qui 
en  conféquence  reftreigjioit  moins  fes  expreflions.  Théoao- 
ret  qui  avoit  toujours  appréhendé  qu'on  n'enfeignfit  l'unité 
de  nature ,  ftit  pénétré  de  douleur  quand  il  vit  éclater  l'hé- 
réfie  d'Eutychès ,  contre  qui  il  foutint  avec  zele  la  caufe  de 
Fi»  fom.  VL  TEg^fe.  n  finit  ûîntementik  vie ,  dit  M:  Flenry  ',  comme  il 
4        n,  Xb^vovi.  coauMiMéeu  daiis,la.pax  &  la  communion  de  FE- 
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Ses  ouvrages  font,  un  commentaire  par  demandes  &■  par  ^^^^  '  ^ 
réponfes  fur  les  huit  premiers  livres  de  la  Bible  ;  [des  quel-  g^,, 
rions  iui  ies  livrer  des  Rois  &  des  Paralipomencs  j  j  un  com- 
mentaire îvx  tous  les  Pfeaumes}  rexphcadon  du  Cantine 
des  Cantiques  \  dés  commentaires  fîir  Jérémie,  fbr  Etéchiel > 
fur  Daniel,  fur  les  douze  petits  Ptophetes,  &  fur  les  épitres 
de  S.  Paul  \  THifloire  ecciéiîaftiqtie  ;  Touvrage  intinile  £nf- 
nlpe ,        cil  il  prouve  que  le  Verbe  eff  immtTable ,  incapa- 
ble de  mélange  &  impallible  i  cinq  livres  des  fables  des  né- 
rctiques  ;  dix  livres  fur  la  Providence  ;  douze  difcours  fur  la 
guénfon  dcî>  taufTes  opinions  des  païens }  un  fur  la  Cliarité  ;  ' 
un  fur  Sk  Jean  i  quelques  ouvrages  contre  S.  Cyrille ,  &  un 
grand  nombre  de  lettres.  Nous  avons  perdu  [les  comroen-  • 
taires  fur  lisûcy  &]  pMeurs  de  iès  ouvrages.  Son  IMoire 
eccléfialH^  renferme  des  cho&s  importantes ,  qu'on  ne  . 
trom'C  point  ailleurs ,  &■  plufieurs  pièces  originales.  L'on  y 
rcmarc[ue  des  fautes  de  chronologie ,  qu'il  n'avoir  point  étu- 
diée avec  aflcz  de  foin.  Eiifebe  de  Céfaréeavoit  écrit  ce  qui 
ctoit  arrivé  de  plus  remarquable  dans  TEgliie  depuis  le  tems 
des  Apôtres  jutqu  au  règne  de  Conilantin.  La  fin  de  fon  hiA 
tQÎre  oit  le  commencement  de  cette  de  Théodoret.  Elle  eft 
d^vifêe  en  cîiic|  Kvies,  qui  tomprennent  ce  qui  s'ed  pafTé 
pendant  cent  cmq  ans,  depuis  le  commencement  de  l'Aria- 
iiifine ,  jufqu'à  l'an  429,  ( ^)  Il  ajouta  à  fon  Hilloire  ccclé- 
(îafHque ,  un  catalogue  des  évêques  qui  avoieut  gouverné 
les  grands  (leges  depuis  la  fin  des  perfécurions. 

Comme  il  avoir  été  témoin  des  a^hons  exn aordinaites  XXXI 7. 
des  folitaires  de  fon  tems ,  ou  t^u'iUes  avoir  apprifcs  de  ceux  soUaT***^ 
qui  les  aroient  vûes  de  leurs  leux ,  il  crut  devoir  les  ïàire  sain?e'ML«- 
connoître  à  là  poftérité.  Il  prie  ies  leéleurs  d'ajouter  foi  à  ce  *  ^*"*«* 
<ju'ii  dira  de  merveilleux  de  ces  grands  feints ,  dont  nous  fe- 
nons  istjdles  de  mefurer  la  vertu  par  la  nôtre.  H  ajoute  que 

C^)  rÇert-à-dirc,  Quittur.  On  ne  (y)  [T  cIl  à-dire,  depuis  1*»  1*4, 
doute  point  qu'il  ne  aci?gne  fo^s  ce  où  le  grgnJ  (_(  r!?antin  ,  devenu  mai- 
nom  Eurychès  ,  dont  l'erreur  lui  pa-  tre  Ut  j'Untnc,  commerça  ue  s'appli- 
Toifloi:  é:rc  un  ccrapolé  de  plufîeurs  <|uer  à  dctr  in  l'Arianilaie ,  julqu'Ml 
aaaesplusancicnaea.  C«ttfr«r>i.iCir.  ^19  »  où  mourut  Ihtodote,  ité^ue 
<Ab  or*  «K»    §,  »                   -  «rAaciodit.jl 
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ceux  qui  font  inilruits  des  fecrets  de  rEfprit  de  Dieu,  favent 
avec  quelle  magnificence  il  Ce  plaît  à  répandre  0»  dons  ia 
ceux  qu'il  lui  plaît  dlionoter.  Il  aiTure  qu'il  avim  vù  lui-mê- 
me une  partie  de  ces  prodiges ,  &  c^u'il  avoit  appris  les  au* 

très  de  perfonnes  q\ii  en  avoient  été  témoins  oculaires  ;  & 
qui  étàm  eny-mêmes  les  imitateurs  de  la  piété  de  ces  laints, 
avoient  ete  clignes  de  les  voir  &  de  profiter  de  leurs  inflruc- 
tions.  Cette  vie  des  Ikints  contient  l'hilloire  de  trente  foli- 
taires ,  dont  le  premier  eft  S.  Jacques  de  Nifibe ,  &  le  plus 
célèbre  S.  Simeon  Sty  lue ,  aue  Théodoret  avoit  vû  lui-mê- 
me. Il  rapporte  auifi  la  vie  ae  quelc{ues  faintes  femmes ,  en 
qui  Dieu  s'ell  plû  de  faire  éclater  fa  puiflance  d'une  manière 
extraordinaire.  Les  plus  connues  font  Marane  &  C^re  ,  oui 
étant  d'une  naiflance  confîdérable ,  avoient  méprife  tous  les 
avantages  de  la  nature,  pour  Ce  livrer  à  la  pénitence  la  plus 
auftere.  Elles  s'enfermèrent  dans  un  lieu  proche  de  la  ville 
de  itérée ,  oii  elles  étoient  expofées  aux  injures  de  i  air.  On 
*  leur  paiToit  par  une  petite  fenêtre  un  peu  de  nourriture  f  & 
elles  demeuroient  dans  un  (îlence  continuel ,  ne  fàifànt  au- 
tre chofe  que  gémir  &  prier.  Elles  étoient  chargées  de  chai* 
nés  de  fer  très-pefantes.  Les  robes  qu'elles  portoient ,  leur 
couvroient  les  pieds,  parcîevant  elles  avoient  une  efpece 
de  grand  voile ,  c[ui  clefcendant  jufqu'à  la  ceinture,  leur  ca- 
choit  le  vifage  &  les  mains.  Elles  fouftroient  avec  joie  la  pluie, 
la  neige ,  &  la  chaleur  du  foleiL  Elles  pafferent  deux  carê- 
mes entiers  iàns  mangerj  &  menèrent  long-tems  une  vie  fi 
affreufe  à  la  nature.  (/■) 
XXXV.  En  lifant  la  vie  des  ùâstts  iblitaires  compofée  par  Théodo* 
Eloge  dcf  ret,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  piété  de  l'auteur, 
Théocforcc.  Y  P^roît  pat-tout.  Ses  lettres  font  courtes ,  du  -  moins  la 
Belles  <juall-  pliîpart;  mais  il  y  peint  fon  caraftere  au  natmel,  &  l'on  y 
tétde«aau-  remarque  aifément  fa  politeffe,  fon  humilité,  fa  modéra- 
tion ,  ia  charité.  On  peut  regarder  fes  fermons  comme  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  tantiquité.  On  y  voit  toute  la 
beauté  de  ion  génie ,  du  choix  dans  les  penfées ,  de  la  no* 
bleflè  dans  les  expreffions^  de  l'élégance  &  de  la  netteté 

(r  )  [Le  Mjrryieloge  RMniin  bk  nentiondecet  deux  fidacM  au  |  AoêQ 
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dahs  ftyle,  de  la  {îiite  &  de  la  force  dans  les  raiibnne- 
mens.  On  y  voit  auflî  quel  étoît  fbn  zele  pour  les  intérêt» 
de  Dieu.  Il  (e  comparoit  à  un  fils  qui  doit  prendre  en  toutes 

rencontres  le  parti  de  Ibn  pere ,  oc  à  un  loldat  qui  doit  ex- 
pofer  Ta  vie  pour  Ion  ibuveraui.  Il  tait  admirer  la  puilTance 
&:  la  Tagcfle  iiifniie  de  Dieu  dans  le  fpcitacle  de  la  na- 
ture. 11  le  lert  de  toutes  les  choies  fenlibles  ^our  élever  les 
hommes  à  la  conaoîiTance  des  beautés  invifibles  du  Créa- 
teur. Après  avoir  fait  admirer  la  Providence  dans  tous  les 
corps  celefies  &  terreftres,  dans  le  (bleil,  la  lune  &  les  étoi* 
les,  dans  la  terre,  la  mer,  l'air ,  les  fleuves,  &c  j  il  confidere 
la  ftrufturc  admirable  du  corps  humain,  l'arrangement  &  la 
proportion  de  toutes  les  parties  dont  il  eft  comporé  :  [  &  il 
y  fait  rem.ircjucr  les  preuves  de  la  lagelFe  &  de  la  puilîance 
du  Créateur,  j  • 

Ses  commentaires  (îir  l'Ecriture  prouvent  avec  quel  ibin  il 
avoitlû  les  plus  célèbres  interprètes.  Sa  modellie  ne  lui  a  pas 
permis  de  nous  laiHer  ignorer  combien  il  avoir  tiré  de  fecours 
de  leurs  travaux.  Il  fe  compare  aux  femmes  des  Juifs ,  qui 
n'ayant  point  d'or  ni  de  pierreries  à  donner  à  Dieu  pour  la 
Conilruèlion  du  tabcrnac  e  ,  ramafToient  les  poils  ,  les  laines 
&  le  lin  que  les  autres  avoient  donnés,  les  filoicnt  &  les 
uniffoiertt  eufemble ,  pour  en  faire  des  étoffes  &  des  couver- 
tures. Il  paroit  qu'il  iavoit  Thébreu.  La  connoiflahce  de  cette 
langue  lui  étoit  d*autant  plus  facile ,  qu'il  parloir  la  fyriaque, 
dont  l'uià^  écoit'Commun  dans  fon  pays.  Il  cite  fouvent  les 
différentes  verfîons  de  l'Ecriture ,  n'ayant  rien  épargné  pour 
donner  à  l'es  commentaires  toute  la  loHdité  dont  il  étoit  ca- 
pable. Aufli  ont -ils  toujours  été  tort  elbmés.  11  porte  la  lu- 
mière dans  les  endroits  les  plus  obfcurs ,  &  attire  le  lefteur 
par  1a  douceur  &:  par  l'agrément  de  fon  difcours.  Sans  être 
jdifius ,  il  n'omet  rien  de  néceflàire  :  il  retranche  TinutUe  & 
tout  ce  qui  ne  (èrviroit  qu'à  faire  montre  de  fjn  érudition* 
Dans  fes  traités  contre  les  hérétiques,  il  preiTe  vivement  fes 
adverfaircs ,  &:  les  bat  en  ruine  par  des  argiimens  tirés  de  la 
tradition  des  pères,  dont  il  allègue  des  témoignages  bien 
choifîs  &  lans  réplique. 

Tome  IL  Ddd 
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On  eft  affligé  qu*usi  homme  auffi  refpeébble  que  Théo- 
doret,  ak  eu  de  h  étroites  liaifons  avec  Neilorius  ;  mais  on 
eft  un  peu  confolé,  quand  on  ffiit  attention  que  félon  les  plus 

judicieux  critiques  ,  il  n'en  défendoit  point  les  erreurs.  Son 
oppoiiùon  pour  S.  Cyrille  venoit  de  ce  qu'il  ne  prenoit  pas 
bien  le  fens  des  écrits  de  ce  pere  fur  l'Incarnation.  11  fut  au 
refte  le  premier  a  c^uitter  le  fcliirme ,  qiie  les  difputes  Tur  ces 
tnatietcs  avoient  occafioiiné  ;  il  travailla  même  à  en  letiter 
les  autres.  H  fervic  utilement  TEglîie  dans  la  grande  affûte 
de  rÈutychianifine ,  &  fut  reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
condlede  Chalcédoine ,  &  par  le  pape  S.  Léon.  Le  cinquième 
concile  général,  en  condamnant  fes  écrits  contre  S.  Cyrille , 
ne  toucha  point  à  fa  perfonne  ;  Sz  S.  Grégoire  le  grand  dé- 
clara depuis,  qu'il  l'honoroir  avec  le  concile  de  Chalcédoine. 
Théodoret  mourut  vers  Tan  458,  âgé  d'environ  foixante  & 
onze  ans,  étant  né  fan  387.  * 

IX. 

XXX  V  T.  Vincent  furnommé  de  Lérins,  pour  le  diftinguer  de  ceux 
Vincent  de  qui  ont  porté  le  même  nom  ,  croit  Gaulois  de  naiflance. 

LéllTlS.    Son    i       ■         '   ■         rr/  •      i     /-      •      i         i  i 

mémoire con.  -Apres  avou  palie  une  partie  de  la  vie  dans  les  agitations  du 
treleshéiéù'  fiecle,  il  fe  retua  dans  ie  inonailere  de  Lérins,  où  ïl  ne  s'oc- 
cupa  auedelagrandeaiËliredaiâlut.L*an434,ilcompoià 
ch.  XX.  mémoire  coim  les  hérétiques ,  pour  montrer  que  la  foi 

SaiiUttPUt  ancienne  eft  la  véritable ,  dont  on  doit  prendre  la  défenfe 
dejss.au*4  contre  les  nouveautés  proÊUies  de  toutes  les  héréfies.  Ce. 
^Fl  'tom  VI  ^^^^^^  ^''^^'^  divife'  en  deux  parries,  dont  la  féconde  trai- 
tjtxpj^L»},  t^^^  ^"  concile  d'Ephefe.  Cette  partie  lui  fut  volée ,  &  il  ne 
lui  rcfta  que  l'abrégé  qu'il  en  avoir  fait ,  &  qu'il  avoit  mis  à 
la  iin  de  Ton  mémoire.  Quoic^ue  ion  but  principal  foit  d'y 
combattre  Hiéréfie  dé  Neftorius  que  Ton  vttiottde  condam* 
ner ,  il  y  donne  de»  principes  pour  combattre  toutes  les  au- 
tres. Il  prit  le  nom  de  Pengrims  ^  c'eft-à-dire  étranger, 
cherchant  moins  à  iè  montrer ,  qu'à  défendre  la  vérité.  Que 
doit  faire  un  Chrétien  ,  dir-il,  lorfqu'une  partir  de  l'Eglile  fe 
^pare  de  k  communion  du  refte  r  II  ^ut  qu'il  préfère  tout 
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le  00t]>S.à  ce  membre  retranché;  &  $*îl  arrive  qu'une  noo- 
velle  erreur  sefibrce  d*infe6^er  toute  l'Egliie,  il  doit  s'atta- 
cher à  l'antiquité.  Que  s'il  fe  trouve  dans  une  conjonfture 
où  il  foit  plus  difficile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux ,  il 
doit  alors  conlulter  les  dofteurs  approuvés  qui  ont  vécu  en 
divers  lieux  &  en  divers  teins  dans  la  communion  de  l'E- 
glife ,  tenir  pour  certaiii.œ  c^e  tous  ont  enfêigné  claire- 
ment, unanimeiiient  &  (ans  vaner.  Pour  rendre  ces  princi- 
pes plus  (ènfibles ,  Vincent  apporte  l'exemple  des  Donatiiles 
fëpaiés  de  l'ËgUiè»  &  des  Ariens  qui  avoient  engagé  dans 
leur  parti  une  fi  prodigieufe  multitude  d'évêques.  Quand  il 
eft  quelHon  d'un  IchiTme ,  l'examen  cft  facile^  il  faut  toujours 
s'attacher  au  corps,  au  grand  nombre,  &:  ne  jamais  fe  lépa- 
rer  de  communion  avec  lui.  Ain^i  il  falloit  avoir  en  horreur 
les  Donatiftes ,  qui  étant  le  très-petitJiombTe,  iè  fëparoient 
du  leflie  de  l'Eghfe.  S'il  s'agit  d^me  erreur  qui.tâcne  de  & 
répandre  par-tout,  la  tegfe  eft  de  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été 
emèigné  en  tout  lieu ,  toujours  &  par-tout ,  quodubi^^ 
quod  fempcr ,  cjiwd  ab  omnibus  traditum  ejî.  Ceux  qui  croient 
que  le  grand  nombre  enfeigne  toujours  la  vérité  dans  TE- 
glife,  abulentde  cette  maxime,  en  s'imaginant  que  Vincent 
de  Lérins  vouloit  que  les  trois  cara£ieres  qu'il  donne  dans  Ta 
règle  pour  difcemer  ce  qui'eil  de>lbi,  ouflèiit  toujours  iè 
trouver  enièmble. 

Cette  prétention  eil  éloignée  de  k  peniSe  de  cet  auteur,  XX3nril. 
qu'il  enièigne  quelques  lignes  après ,  qu'une  vérité  de  foi  ^^^^ 
peut  être  attaquée  cfe  toutes  parts  ;  &  il  veut  qu'alors  on  ait 
recours  à  l'antiquité  &  à  la  tradition  des  pères,  comme  à  une  troubles:»^ 
règle  certaine      infaillible.  Voici  les  paroles  :  S'il  s'élève  îî^ij^* 
auelque  doSnn^  nouvelle  &  coma^ieufe ,  &  que  ce  ne  foit  pas 
fiukoÈam  une  pauc  portion  de  tEgUfe  qui  en  fouffrt  lu  auein^ 
teSyWuis'fii^  MtutEglifi  fe  trouve  en  même  tems  attaauéei 
élan  ceàd  fiâ  voittbu  éviter  (titre  entrainé  dans  terreur  j  fi  pr6^ 
cnaûmnerh  en  fi  tenant  fermement  mâché  à  t-antiqimi,  qtd  m 
peut  plus  être  gagnée  ni  fcduite  par  aucun  artifice  de  la  nou" 
veauté.  Ce  principe  eft  infiniment  important  pour  les  tems 
de  troubles  &  dobfcurciiTemeat.  C'eft  une  règle  sûre 
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-infaillible  contre  Ferreur.  Quelque  effort  que  la  nouveauté 

puiffe  faire  pour  infeclerde  fa  contagion  non-feulement  une 
portion  de  TEglifc,  mais  l'Eglil'e  même  dans  fon  entier,  ro- 
tam  panier  Ecclefiam  ;  cctrc  erreur ,  cette  contagion  ell  tou- 
jours nouvelle  par  rapport  à  la  vérité.  Car  la  vérité  étoitdès 
le  commencement,  oc  Terreur  vient  toujours  après; iVov«fl!s 
nUfua  eomagio.  Qu'y  a^t-'il  donc  autre  choie  i  faxte^  ajoute 
cet  auteur,  quc-de  s*attacher  alors  à  Tantîquité,  c^eft-à-dire^ 
à  la  foi  des  pères,  à  la  foi  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
iîecles ,  à  la  foi  qui  a  précédé  ;  foi  que  l'on  tâche  à  la  vérité 
de  corrompre  &  d'altérer  dans  l'elprit  de  ceux  qui  vivent 
aftuellement ,  mais  à  laquelle  on  ne  peut  ôter  ce  caraftere 
dcciiii ,  d'avoir  occupé  la  place  la  preimete ,  &  d'avoir  été 
la  foi  des  andens  ^  Ces  anciens  ibnt  morts,  il  eft  vraii  mais 
c'eft  cela  même  qui  icele  pour  toujours  cette  fi»  6c  qui  U 
met  en  sûreté ,  puifqu  étant  morts  ils  ne  peuvent  plus  être 
ieduits ,  &  qu'ils  font  à  l'abri  de  toute  nouveauté  :  tune  idem 
prcnniehit  m  amiqtiitaù  inhatr^  ,  ^zœ  non poteji prorsàs  ab  uUâ 
no  1  ■itaus  fraude  JeJ u  à. 

'  11  eil  donc  indubitable  qu'il  n'y  aura  jamais  de  prefcrip- 
lion  dans  rEgliie  .contre  la  foi  de  fEglife  :  elle  tkt  plus  an- 
cienne que  la  nouveauté  $  eQe  eft  la  première  en  date  &  en 

poflc  fTion.  Tout  langage  qui  n*eft  pas  conforme  à  cette  foi , 
ett par-là  même  convaincu  de  n'être  pas  le  langage  de  l'E- 
elife,  quelque  apparence  qu'il  jîuiffe  en  avoir.  Les  tems  de 
rArianiiine ,  dont  Vincent  de  Lérins  étoit  fî  peu  éloigné, 
montroient  la  nécefTité  de  ce  principe.  Il  inlille  fur  cette  pa- 
•  Cti.  j.  9.  rôle  de  S.  Paul  :  Quand  nous  vous  annonurions  nous-mêmes  , 
ou  fu*un  ange  du  àel  vous  annoncèrent  un  EvangUe  Afférent  de, 
uififue  nous  vous  avons  annoncé,  ^'iijôii  anathime»  ExpreA 
fion  terrible ,  qui  prouve ,  dit  Vincent,  le  zele  que  l'on  doit 
avoir  pour  l'ancienne  doèlrine.  Vincent  expoie  enfuite  ce 
que  l'Eglife  croit  des  myderes  de  la  Trinité  de  l'Incarna- 
tion ,  avec  une  précifion  admirable.  Ce  mémoire  elt  un  de 
ces  écrits  qu'on  ne  peut  lire  trop  ibu\  ent ,  Ôr  il  en  eft  peu 
dans  l'antiquité  qui  renferme  tant  de  belles  chofes  en  ii  pea 
de  paroles.       .  * 
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Sorla  conformité  du  nom  &  le  voifmage  de  CafHen  & 
'  des  autres  prêtres  de  Marfèilie,  qui  attaquèrent  la  doftrine 
de  S.  Auguflin  lur  la  grâce ,  on  a  attribue  k  Vincent  de  Lé- 
nns les  objeèHons  de  Vmcent  rctutées  par  S.  Profper.  Mais 
plufieurs  favans  ne  le  croient  pas  coupable  de  ce  crime.  Il 
paroîr  du  moins  certain  qu'il  n'y  a  rien  dans  fon  mémoire 

âui  puifle  le  fdke.  regarder  comme  ami  des  fémi»  Pélagiens. 
ne  parle  (|u*avec  horreur  de  i*héréfie  des  Pélagiens.  Vin- 
cent de  Lénns  mourut  vers  Tan  450.  if} 

♦ 

Quoique  Marius  Mercator  ait  tenu  un  rang  confidcra-  XXXVIII- 
ble  parmi  ics  détenteurs  des  mylleres  de  la  Grâce  6c  de  l  in-  çJJJlj'**^*'* 

.carnation y  Tes  écrits  n'ont  pas  laiiTé  d*étre  enfevelis  dans  ceii!t,XJih 
roubfijpendant  un  grand  nombre  de  fiecles ,  &  ce  n*eft  que  ck, 
fur  la  mi  du  dernier  ou'on  les  en  a  tirés.  Dom  Gabriel  Ger- 
beron,  célèbre  BénédiéHn ,  a  donné  le  premier  recueil  d'une  J^Js^^*  "  * 
partie  de  Tes  ouvrages.  Le  pere  Ganiier  en  a  donné  le  re- 
cueil entier i  mais  1  édition  de  M.  Baiuze  eli:  plus  complette 
&  plus  eftimée.  La  dureté  de  Ibn  llyle  tait  juger  qu'il  étoit 

•Africain.  Il  étoit  à  Rome  ou  aux  environs  en  418,  lortque 
Julien  . &  les  autres  che6  des  Pélagiens  y  difputoient  contre 
la  vraie  grâce  de  lefus-Chriû.  Il  en  prit  la  défenfe  par  un 
ouvrage  <|u'il  envoya  à  S.  Auguflin ,  le  priant  de  l'exami- 
ner. Le  (atnt  dofteiir  lui  témoigna  fa  joie  de  voir  les  défen- 

■  ir\iT<;  de  la  vérité  le  multiplier.  En  421  ,  Mercator  alla  à  •  ' 

Conlbntinople,  où  il  trouva  les  Pélagiens  chafTés  d'Occi- 
dent ,  qui  s  etoient  réfugiés  auprès  de  Nettorius.  Mercator 
préfenta  des  mémoires  contre  eux ,  &  répondit  aux  deux 
ouvrages  du  fiimeux  Julien  contre  S.  AuguAin.  Il  traduifit 
«{uelques  écrits  de  Théodore  de  Moprucflc,  pour  prouver 
que  ce  maître  commun  des  Pélagiens  &  des  Neftoriens  avoît 
été  un  homme  très-dangereux. 

Mercator  travailla  auâl  avec  zele  contre  Théréile  de 

(r>  [  Son  corps  fe  confcrve  avec    naftcrc  de  Lérins ,  oik  on  boilOïC  & 
-beaucoup  de  v^nétatioa  dans  le  tao-  nàBoiie  le  14  Mai.} 
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Neftorius  :  il  traduifit  en  larin  les  anathêmes  de  S.  Cyrille , 
&  ceux  de  Nellorius  qu*il  réfuta.  Il  mit  aufTi  en  latin  la  fixie- 
me  feflion  du  concile  d*Ephèfè,  &  piuiieurs  autres  pièces 
importantes.  Il  vécut  jufquà  Tan  449  ,  ayant  donné  dans 
toutes  les  occaiions  des  preuves  d*un  zele  ardent  pour  la 
pQRfié  de  la  doâfiiie  de  1  Eglife ,  ùaas  craindre  les  mauvais 
traitemens  de  Ces  adrer(àires.  On  ne  voit  point  au*il  ait  été 
élevé  à  aucun  degré  du  minillere  eccléiîaflique.  il  ne  prend 
d'autre  titre  que  celui  de  ferviteur  de  Jefus-Chrif}.  Il  traite 
quelquefois  ceux  qu'il  réfute  avec  une  extrême  dureté.  Il 
auroit  pu  garder  plus  de  modération ,  fans  que  la  caufe  de 
l'Eglife  qu  il  défendoit  en  eût  rien  foufFert.  Mais  c*étoit  un 
naturel  plein  de  fi^u ,  qui  ne  mefuroit  pas  toujours  Tes  ex- 
preffions.  U  n'avoit  en  vûe  que  de  défendre  la  faine  doâbri- 
nt  f  (ans  penfer  à  la  manière  dont  il  convenoit  de  le  Êdre* 
Dm  Cbs  traduâions  ilptétièfoit  Ja  fidélité  à  l'élégance. 

XL. 

XXXIX.  Le  nom  de  Paliadc  cil  cclebie  dam  i  iiiiloire  du  cinquième 
véquc  5c  hif-  ficelé, par  deux  écrits  qui  portent  ce  nom.  L*an  eft  Fliiftoire 
tonen  ecdé-  des  iolitaires ,  &  Tautre  le  dialogue  qui  condent  la.  vie  éc  la 

fiaftique.  pcrfécution  de  S.  Chryfoftome.  Pailade  étoit  originaire  de 
aIk'    ^'  Il  embtafla  la  vie  folitaire  dès  fa  jeune  fTe ,  &  fut  lié 

rU  tom,  IP  ^^'^  plufieurs  grands  hommes.  Il  fut  difciple  du  célèbre 
L  six,  n,  46  Evagre ,  vifka  S.  Jean  de  i.ycople  ,  qui  lui  prédit  qu  il  fe- 
trfimf*  roit  evêque  &  auroit  beaucoup  à  foniïrir.  Il  fit  pluficurs  voya- 
ges ,  pour  connoître  les  plus  iliuibes  ierviieois  de  Dieu.  Il 
raifoit  quelquefois  foixaiite  journées  de  chemin  à  pied,  pour 
profiter  des  inftraâions  d'un  fèul  homme  de  bien.  U  fiic  fint 
évêcjue  d'HélénopIe  [ en  Bithynie,  ]  &  il  paroît  que  ce  fiit 
S>  Cnryfcftome  qui  lui  impofa  un  tel  ^rdeau.  U  fournit  beau- 
coup pour  la  défenlê  de  cet  ilKiflre  perféciité.  Avant  été 
chailc  de  ion  éelife  ,  il  parcourut  plufieurs  [3ro\  inces,  pour 
voir  les  merveilles  qvic  la  grâce  opéroit  clans  les  différentes 
parties  de  l'Eglife,  6c  les  relations  font  très- propres  à  nous 
nire  connoître  les  ticheflbs  ipirituelles  de  1  Eglife  dans  k 
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dnqmeme  itecle.  PaUade  écrivît  vers  Tan  420  îm  hiftoire 

appellee  Laufiaqut ,  parce  qu'il  Tadrefla  à  Laaie  fbn  ami  ^ 
homme  d'une  vertu  admirable.  On  peut  dire  qu*il  y  a  peu 
d'hiftoires  qui  méritent  plus  de  croyance  que  celle  -  là  :  car 
ily  paroit  par-tout  un  grand  caraftcre  de  fîmplicitc  ^  de  fîii- 
cerité,  avec  beaucoup  d'exâéHtude,  ayant  un  extrême  foin 
de  ne  rien  ajouter  de  nii-même  aux  choks  qu'il  avoir  appri- 
fes ,  fous  prétexte  de  les  rendre  plus  agréables  ou  plus  incr- 
veiUeuiès.  U  ne  dit  que  ce  qu'il  a  vû  lui-même  ou  appris  de 
ténoiiis  oculaires.  On  ignore  Tannée  de  fit  mort. 

X  I  L 

Socrate  naquit  à  Conflantinople  au  commencement  du  XL. 
-  tcgne  du  grand  Théodofe ,  vers  tan  380.  Il  étudia  la  gram-  ,o.Tcn"ccd6i 
maire  fous  deux  fameux  profefleurs  païens,  &  fut  lié  avec  fiaftiquc. 
un  prêtre  Novaticn.  Il  s'appliqua  à  THiftoire  eccléiîafHque ,  CûLuXîlU^ 
&  entreprit  de  continuer  celle  d'Eufebe  de  Céfarée ,  en  com- 
mençant  par  TArianifine  qu'£u(èbe  n'avoit  touché  que  fort  ^^iJ,;  a.  46,* 
légèrement.  L*hiâoiie  de.Sociate  eft  divifée  en  fept  livres  ^ 
commence  à  Fan  3069  &  finit  ^l*an  499:  ânfi  elle  renferme 
ce  qui  s'eft  pafle  pendant  cent  trente  -  quatre  ans.  Son  ftyle 
ii*a  rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoiau  il  proteile  qu*il  s  eft 
donné  beaucoup  de  peine  pour  s'inftruirc  exaéVement  de 
tous  les  faits  qu'il  rapporte ,  il  y  en  a  néanmoins  pluiieurs 
auxquels  on  ne  peut  ajouter  foi.  11  n'eft  pas  même  toujours 
exaa  dans  les  dogmes.  Il  n'ctou  que  laïc,  &  peu  verfé  dans 
les  matières  de  théologie.  Uparle  fouvent  des  Novatiens 
d*une  manière  avama^uiè.  Ce  n'ell  pas  qu'il  Ât  engagé 
dans  leur  (chifine  \  mais  il  ^ûfôit  trop  de  cas  de  leurs  belles 
qualités  apparentes.  Il  ne  paroit  pas  avoir  été  fon  infiruit  de 
la  difcipline  des  différentes  églîies.  On  ne  dit  pas  en  <{ueUe 
«imée  il  iMMunt.  ' 

X  I  I  L  • 

Sozomene  etoit  oricrinaire  de  Paleitinc:  il  y  avoit  em-  Soromcnc, 
bralle  ie  Ciuiiliaiiilme ,  ayant  été  converà  par  les  miracles  jl^tf/jy^^^ 
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de  S.  Hilarion.  Il  paiTa  de  Paleftine  à  Condantinople,  où  il> 
culti\  a  les  belles  -  lettres ,  &  fit  les  fonétions  d'avocat.  Il 
avoit  du  goût  pour  THiftoire  eccléfiaftique  ;  &  fon  premier 
coup  d'cllai  fut  un  abrég;é  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis  l'Ai- 
ccnlion  du  Sauveur  julqu'à  ki  défaite  de  Licuuus.  Cet  abrégé 
cft  perdu.  U  commença  fon  Hiâoire  ecdéfîaflique  vers  Tan 
443.  Elle  eft  divifëe  en  neuf  livres ,  Bc  renferme  les  événe- 
mens  arrivés  depuis  Tan  324  jufqu'à  l'an  41 5.  Il  avoit  pro* 
mis  de  parler  de  pluiîeurs  événcmens  dont  on  ne  trouve 
rien  dans  fon  hiftoire.  Peut-être  mounit-il  avant  que  de 
l'achever  ;  ou  bien  cette  partie  auroit  été  perdue  comme 
fon  premier  abrégé.  Il  déclare  au  commencement  du  pre- 
mier livre ,  qu'il  écrit  ce  aui  s  eft  paffé  de  fon  tems  fur  ce 
qu'il  a  vû  lui  -  même ,  ou  uir  ce  qu  il  a  appris  des  perfonne» 
les  mieux  inilniites,  &  qui  avinent  été  témoins  oculaires.  A 
régard  des  événemens  plus  anciens ,  j'ai ,  dit-il ,  tâché  de 
m'en  inftniire  par  la  recherche  que  j'ai  faite  des  conciles  qui 
ont  été  tenus,  des  canons  qui  y  orr  été  drcfTés ,  des  lettres 
des  empereurs  &  des  évêques  ,  dont  quelques  -  unes  font 
gardées  a\  ec  loin  dans  les  palaii  des  princes  &l  dans  les 
égtiiès ,  &  quelques-unes  dans  les  cabinets  des  ikvans. 

U  ajoute  qu'il  ne  fera  point  difficulté  de  rapporter  les  trou- 
bles exdcés  par  leshérériques,  pour  montrer  que  l'Eglife  eft 
un  ouvrage  divin , puifqu'ellc  fubfille  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tempêtes,  oc  quelle  s'augmente,  bien  loin  de  périr. 
Dieu  l'ayant  toujours  rendue  vidorieuie,  &  lui  ayant  donné 
la  force  de  s'aflujétir  tous  les  peuples.  U  promet  de  ne  point 
fe  renfermer  dans  les  bornes  de  l'empire  Romain ,  mais  de 
rapporter  auffi  ce  qui  eft  arrivé  à  l'EgHie  parmi  les  nations 
étrangères ,  &  en  pardculier  chez  les  Perfes  ^  comme  aufli 
déparier  des  fondateurs  &  des  premiers  fupérieuis  des  mo* 
nafteres,  efpérant  que  le  portrait  qu'il  fera  de  leurs  vertus, 
fervira  de  modèle  à  ceux  qui  voudront  les  imiter.  LTiiftoire 
de  Sozomene  contient  des  chofes  très -remarquables  :  mais 
h  plupart  fe  trouvent  auffi  dans  Socrate ,  que  Sozomene 
femble  n'avoir  que  copié.  Son  hiftoire  cft  plus  étendue  & 

mieux 
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mieux  écrite  ;  mais  elle  n'ell  pas  kiis  défaut ,  même  pour  le 
%Ie  'f  &  on  trouve  qu*il  efl  tort  au-deflbas  de  Socrate  pour 
le  jugement.  On  ignore  fannée  de  ià  more. 

XIV. 

Claudien  Mamert  étoit  frère  de  S.  Mamert ,  évéqne  de  ^kU- 
Vienne.  II  avoit  été  moine  dans  fa  jeuncfTe  ,  &  avoit  étudié  Mamert. 
tùUb  les  bons  auteurs  Grecs  &  Latins.  Il  étoit  géomètre,  CtiU.ixv* 
mulicien ,  poète,  orateur ,  dialefticien ,  interprète  de  l'écri-  «A. 
ture,  exercé  à  résoudre  toutes  les  quelhons,  &  à  combattre 
joutes  les  erreurs.  11  foulageoit  fon  fiere  dansfes  fonâioiis^  A«««.«.j^ 
&  tiavailloit  iti^tigablement;  Il  marqua  les  leçons  pour  les 
diffibentes  fêtes  1  il  conduifoit  le  chœur  &  le  diant  »  &  n*é« 
toit  pas  moins  recommandablc  par  fa  vertu  que  par  fes  ta- 
lens.  U  écrivit  un  traité  de  la  nature  de  lame ,  pour  réflirer 
un  petit  écnt  de  Faufte  de  Riès,  qui  prétenHoit  que  Tarae 
eil:  corporelle.  Il  dédia  cet  ouvrage  à  Sidoine ,  depuis  évê- 
^ue  de  Clermont ,  qui  Tavoit  engagé  à  le  compofer ,  &  qui 
1  en  remercia  par  une  letue ,  où  U  le  compare  aux  meilleurs 
auteurs  eccléiiaftiques.  11  y  loue  auffi  une  hymne  de  Clau^ 
dicn ,  aue  Ton  croit  être  ïhvmne  de  la  Paffion ,  Paj^j  lin- 
ffua^  gtorioji  pnelium^  &c  Nous  avons  un  autre  poème  de 
Claudien  contre  la  poëfie  profane.  On  ignor^Fannée  de  (à 
mort. 

XV. 

Entre  les  évêqucs  c{ui  furent  bannis  dans  la  perfécution  ^^jj'j^ 
d'Himéric,  dont  nous  parlerons,  le  dernier  exilé  fut  Vigile  Tapfe. 
de  Tapfe ,  que  fes  écrits  ont  rendu  célèbre.  La  crainte  aaif  C«m,  t.xr. 
grir  la  perfécution  lui  fit  cacher  fon  nom}  &  il  emprunta  ' ^"''^yjj 
ceux  des  pères  les  plus  illuâres^  pour  donner  plus  de  cours  ^  ^^^'^'^^ 
à  fes  ouvrages ,  principalement  chefc  les  Vandales  &  chez 
les  autres  Barbares  Ariens,  peu  fa  vans  dans  la  critimie.  Ainfi- 
il  compofa  un  écrit ,  où  il  faitdifputer  S.  Athanafe  &  Arius  ; 
&  il  rapporte  tous  leurs  difcours ,  comme  s'il  en  eût  trouvé 
Us  aéles.  II  avoue  lui-même  dans  ua  autre  ouvrage ,  que 
Tome  IL  £ee 
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ce  n  eft  qu*une  iiétion  dont  il  eft  Tauteur.  Dans  une  féconde 

édition  qu'il  donna  de  cette  difpute,  il  ajouta  Sabellius  & 
Photin,  difant  q\i*il  faifoit  ainli  parler  des  pcrfonnages  célè- 
bres ,  pour  rendre  la  vérité  plus  fenfible  par  les  dilcours  des 
parties ,  &f  par  la  fentence  du  juge.  Il  compofa  de  même, 
fous  le  nom  de  S.  Auguftin ,  un  dialogue  contre  un  Arien. 
On  lui  attribue  avec  fondement  la  hvSe  di(pute  de  S.  Au* 
guiUn  contre  Pafcentius ,  &  le  fymboie  Qtdcumque  y  qui  a 
u  long-tems  paiTé  fous  le  nom  de  $•  Athanafè. 

Cet  anifice  de  Vigile  de  Tapfe  a  produit  de  la  confufîon 
dans  les  ouvrages  des  pères.  Car  on  a  long-rems  attribué  les 
écrits  de  cet  auteur ,  à  ceux  dont  i!  avoit  emprunté  le  nom  ; 
&  les  nouveaux  critiques  lui  en  ont  attribué  d'autres  dont 
ka  auteurs  font  moins  certains.  Enfin  fon  exemple  peut 
avoir  enliardi  plnfieurs  écrivains  téméraires  à  fupjpoièr  iSnis 
de  grands  noms  de  fenflès  peces ,  de  Êiux  aâes  de  martyrs 
&  des  vies  des  ûînts.  Vigile  étant  depuis  venu  à  ConfèantH 
nople ,  écrivit  contre  l'héréfie  qui  y  avoit  plus  de  cours,  qui 
étoit  celle  d*Eutychès.  Comme  il  ctoit  alors  en  pleine  li- 
berté ,  il  mit  fon  nom  à  cet  ouvrage  ,  qu'il  diviik  en  cinq 
livres.  Le  quatrième  ert  employé  à  détendre  la  lettre  de 
S.  Léon  à  S.  f  iaviea  j  &  le  cinquième ,  à  détendre  la  défini- 
rion  du  concile  de  Chalcédoine.  Ccdl  le  (eul  ouvrage  qui 
porte  le  nom  de  Vigile. 

X  V  L 

XLIV.  S.  Eucher,  S.  Honorât,  S.  Hiiaire  d'Arles ,  parient  de  Sal- 
ttc^iA^  vien  comme  d'un  homme  de  grand  mérite.  Il  étoit  né  à  la  fin 
feille.*'  quatrième  fiede.  On  croit  qu'il  defcendoit  de  parens  il- 

ctiu.  t.  XV.  IvAres  dfi  Cologne ,  ou  des  environs.  11  ît  rendit  habile  dans 
>i-  les  Sciences  dîmes  &  humaines,  comme  on  le  voit  par  iès 
LiSs^Ml'x  ouvrajges,  qui  font  d'un  ftyle  étudié,  orné,  net,  aiié,  & 
jtàUet,  ^  *^  agréable.  On  voudroit  feulement  qu'il  fik  moins  diffus  ;  mais 

FL  tom.  yi.  c  étoit  le  défaut  de  toiî<;  les  Gaulois  du  cinquième  fiecle. 
Lxxvj.n*43.  Après  avoir  été  engage  dans  le  mariage  &  dans  les  embar- 
ras du  fieciCy  il  renonça  à  tout,  6c  fe  retira  dans  la  ibikude. 
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1!  étoît  prêtre  &  déjà  célèbre  dans  i'Eelife  Tan  430.  II  corrr- 
po(k  un  ouvrage  confldérable ,  dont  le  fujet  eft  de  juftiflet  ^ 
la  Providence,  &  de  lever  le  icandale  <{iie  plufieots  pre- 
noient  des  maux  dont  les  Chrétiens  écoknt  accaUés  dans  la 
chûte  de  Tempire  Romain ,  &  de  la  profpénté  des  Barbares 
païens  ou  hérétiques.  Ceft  ce  qtii  1  obligea  à  s*étendre  fur 
les  vices  des  Romains ,  &  à  montrer  que  beaucoup  de  Chré- 
tiens n'en  avoient  que  !e  nom  ,  &  éroient  pires  qne  les  Bar- 
bares. On  l'appeiloit  le  Jérémie  du  cinquième  liecle,  parce 
que  dans  toutes  les  occalîons  il  relevoit  les  difordres,  & 
paroiiToit  fenlibieiuent  touché  du  trille  état  de  TEglife.  Sal- 
vien  fît  un  autre  ouvrage ,  où  il  combattoit  Favaiice 
Clirétiens.  Il  en  a  compofé  d'autres  qui  ibm  perdus.  Il  avoit 
auffi  écrit  beaucoup  d'homélies  pour  des  évéques,  qui  man» 
quant  de  capacité  ou  de  loiiîr  pour  Êdre  desinâruétions, 
recouroient  à  lui,  afin  d'être  par  ce  moyen  en  état  de  s*ac- 
quîter  de  cette  importante  fonéKon  de  leur  miniftere.  Saint 
AiigufHn  avoit  confeillé  cet  expédient  dans  fes  livres  de  la 
do<!:iTine  chrétienne  ,  aux  évêques  qui  n'avoient  point  de 
taleiis  pour  écrire  &  pour  compofer.  C'eft  peut  -  être  pour 
cela  que  l'on  appelloit  Salvien  le  maître  des  évéques.  Il  mou^ 
fiit  vers  l'an  484.  ' 

X  V  I  L 

S.  Sidoine  étoit  fils  d'Apollinaire ,  qui  avoit  eu  la  première  «  XL  y. 
charge  de  l'empire  dans  les  Gaules.  Il  étoît  parfaitement  in-  é,éque°*"' 
llruit  des  lettres  divines  &  humaines  ,  &  fes  écrits  en  vers  CtUL  1.  XK 
Se  en  profe  font  voir  la  beauté  de  fon  efprit.  Ses  lettres  &  «>"• 
fes  poëfîes  païïent  pour  un  chef  -  d'oeuvre  en  leur  genre.  Il  J^'^''  ^ 
avoit  auffi.  les  (qualités  du  cœur  aui  font  l'homme  chrétien,  ^^^ji, 
n  étoit  humile,  détaché  du  monde;  atmdt  tendrement  I'Ep 
gUfe,  Si  compatiâint  aux  oûières  du  prochain.  Il  fût  élevé 
mal^  luiilirle  fîege  de  la  ville  d'Auvergne ,  qui  a  pris  dans 
la  fvase  le  nom  de  Clermont ,  qu'elle  porte  encore  -,  &  de« 
puis  ce  moment ,  il  s'interdit  la  poëfîe  qu'il  avoit  tant  aimée. 
Se  fut  en-core  phis  févere  à  l'égard  du  jeu ,  qu'il  regardoit 
conune  indigne  de  la  gravité  eccléiiaiHque.  11  fe  déht  auill 
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d'un  certain  air  enjoué  qui  lui  étoit  naturel ,  &  qui  paroîiToît 

s*accorder  peu  avec  la  modeftie  &"  le  fcrieux  qu'on  attend 
d'un  miniftre  des  autels.  Saintement  avare  de  Ton  rems ,  il 
employoit  tout  ce  cjui  lui  en  reçoit  après  fcs  fonctions ,  à 
étudiei;  rEcriture-fainte  &  la  Théologie  ;  &:  il  y  fit  de  fi 
grands  progrès ,  qu'il  devint  bientôt  comme  l'oracle  de  toute 
WL  France.  Quoique  d'une  compleinon  délicate ,  il  pouiTa 
Tauflérité  fort  loin,  &  toute  fa  vie  étoit  une  pénitence  con- 
tinuelle. Dans  un  tems  de^mine,  il  nourrit  avec  le  fecouts 
de  Ton  beau-frere  Ecdice,  iion-leulcment  Ton  diocèfe,  mais 
au/Ti  plus  de  quatre  niiUe  peilbnnes  que  la  milere  y  avoit 
attirées,  (f) 

X  V  I  u. 

XL VI.      s.  Proclus ayott  été  diTcipie  de  S.  Chryfoilome)  &  iêci^ 

s.  Proclu?,  jaire  d*Atticus.  Ayant  été  fait  évêque  de  Cyrique  par  le 

patriarche  de         •      t     j  n      •       i  •  i  •         •       S  • 

Codfiudiio-  patnarche  de  Conitantinople  »  qui  pretendoit  avoir  ce  droit, 
pie.  les  Cyzicéniens  en  élurent  un  autre.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de 

duxp  '^^^^'  demeurer  à  Conflantinoplc ,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
Baiùei  Vies  P^*^      prédications.  Nous  avons  parlé  du  zele  avec  lequel 
dttSS.Mii^.  û  défendit  la  foi  publiquement  contre  Neltorius.  Il  fut  mis 
oaott»  434  fiir  le  fiege  de  Conftantinople ,  par  la  feule  confi- 

i!xxv!m,z&  ^^^'^^  ^  tnélite.  A^^ant  âit  un  panégyrique  de  S^t 
jub^  Jean  Chryfoilome  ,  il  fe  joignit  à  tout  le  peuple  ^  &  alUr 
demander  à  Théodofe  le  jeune ,  qu'il  lui  plût  ndie  rappor- 
ter le  corps  de  ce  faint  h  Conftantinoi-îlc.  Nous  avons  vû 
comment  fe  lit  cette  belle  cérémonie.  Il  s  oppofa  aux  héré- 
tiques avec  beaucoup  de  zele ,  &  réfuta  par  écrit  Théodore 
de  Mopfuelle.  Sa  mort  qui  arriva  en  44^  (u),  cauia  un  grand 
trouble  dans  fégliiê  de  Guiftaniînoplé.  Nous  avons  de  lui 
mi  traité  de  la  tradidon  de  la  divine  liturgie  ;  &  plufieu» 
homélies  dans  la  bibliothèque  des  pères.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  dans  le  fiecle  dernier  en  un  volume  in-4^  en  grec 
&enlatim  (v)  - 


'  0)  [  L'EglHè  bonoie  6  néaiotie  an  Cettfkry  446  ;  Tefoo  M.  FknzT .  447.I 
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XIX. 

Avant  que  de  terminer  cet  Article,  je  dirai  wn  mot  de  XLVII^ 
quelques  autres  ouvrages  compofés  dans  le  cinquième  iiecle.  teurs^'^cdé- 
Gennade,  prêtre  de  Marfeille ,  infeftéde  même  que  Faulte  fiâilique», 
de  Riez  de  Théréfie  des  l"émi>Pélagiens ,  a  tait  un  catalogue  CM.  t.  XVm 
des  Auteurs  ecdéfiaibques  qui  font  précédé.  Nous  avons 
encoie  fon  livre  des  doemes  eccléfiaraques ,  fàuffement  at- 
tribué à  S*  Auguftin.  Gelare  de  Cyzique  en  Grèce  a  £ut  une  Ik  dumi 
mauvaiiê  compilation  tirée  de  plufieurs  hifloires ,  pour  en 
compofer  une  niftoire  du  concile  de  Nicée.  C'ell  aufli  dans  Iè,€A,»xvi 
le  cinquième  ficcle  que  furent  écrits  les  livres  des  noms  di- 
vins ik  de  la  hiérarchie  cclefte  &  eccléflafHque,  qui  portent 
.le  nom  de  S.  Denys  TAréopague ,  6»:  que  i  on  a  cru  li  iong- 
.tems  être  de  cet  ancien  évéque.  On  crmt  Evag^  de  Pont 
auteur  du  iècood  livre  de  la  vie  des  pères,  oui.  commenoe      t.  riiu 
j»r  rfaiftoire  de  S.  Jean  de  Ly copie ,  où  il  parle  prefque  toç-  ***  ^' 
.]0UTS  çomme  témoin  oculaire.  Qn  attribue  à  Rimn Ja  tr^duç- 
tion  latine  de  cet  ouvrage,  &  l'éloge  d'Evagre  même  qui  s'y 
trouve  inléré.  Evagre  a^  oit  été  ordonné  lecteur  par  S.Bafile  , 
&  diacre  par  S.  Grégoire  de  Nyfle.  Etant  venu  à  Jérufalem, 
il  y  trouva  l'ancienne  Mçianie  ,  tk  par  Ion  conreii  ,  il  prw: 
rhalm  i&onaâiquie  vers  fian  3  84.  Il  pa0à  aiiîiite  en  Egypte, 
&  àoneuraau  mont  dë^itrie  âc  dm  ks;  Cçljes.  11  y 
une  vie  très^-auderfl,  &  il  s'occupoit  à  trau&fire  des  Uvref» 
Il  paiToit  pour  très-fàvant ,  &  pour  zélé^  partiikn  d*Oneene» 
Il  mourut  dans  (a  folitude  âgç  de  dnc[i^te*quatre^ns.  Nojus 
avons  dit  quç  PalUde^éfoit  rendu  iondiidpk.^  (^^     •  , 

(«}  r  Oeil  s'-fr  q'.-e  'r  rri"-u\  c  ici  rjrine  dr  fiippl-'menr ,  cct  Eyagre  crant 

flicé  dans  l'ouvrige  de  M,  Racine,  mon  co  199^  {clon  D. CelUier » unat 

au  qaqnicme  fiecle  ,  le  aême  Evagre  VUl,  ^i¥.a,S,jk  iàm.HL  de  Ti^ 

qpe  aont  «vobi  placé  «tt  qratneiiie  pu  imoat ,  tom»  JT./.  •/7'^*I 


Digitized  by  GoOgle 


40^        •  Cinquième  Siècle. 

CSSaBBBBSSaBBSSSBH^BSBSeseaMBBBBBBSaSn 

A  R  T  I  C  L  E  X 

Cûnàkt  &  éfàpUne. 
L 

I.  Poarbienentenik^ceadfbttraiiédamleim 

Aftired'A:  cilc  de  Carthage,  {y)  il  ew  néceflaire  de  parler  de  l'affidie 
Soniîe  occa-  d'Apiarius.  Câolt  un  Dcétre  quXJrbaùi ,  évêque  de  Sicque 
fion  à  l'exa-  dans  la  Mauritanie  Céfarienne ,  &  ami  de  S.  Auguftin,  avoh 
qucllion  des  excommuiiié ,  comme  mal  ordonné  &  chargé  de  plufieurs 
appellations  crimes  infâmes.  Apiarius  fe  pourvut  à  Rome  devant  le  pape 
i  Mat,      Zozime ,  qui  envoya  en  Atrique  trois  légats.  Quand  ils  m- 
uLh^. â'       arrivés  à Cardiage ,  les  évêcrues  afTemblés  avec  S.  Aa- 
V  An  418.1  '  ^9  lenr  demandèrent  âe^oi  k'tom  les  avoit  chargés, 
ic  les  Drieient  de  laite  lire  Vînftruâkm  (julls  avoîent  par 
écrit.  £lle  contenoit-quatre  che6  :  le  prenuer,  (or  les  appel- 
lations des  évêques  au  pape  :  le  (êcond ,  contre  les  voyages 
des  évêcjues  à  la  cour:  le  troifîeme  permettoit  aux  évéques 
voifîns  d  examiner  les  caufes  des  prêtres  &  des  diacres ,  en 
cas  que  leur  évêque  les  eût  excommuniés  mal-à-propos  :  le 
•quatrième  ordonnoit  dexconimunicr  Tévêque  Urbain^  s  il 
r  -ne  comgiecMt  ce      avoit  fint  ^  contraîve  ais  caiuMis*  H 

ii^|reatix»ttdbcfififeiiltérurlefecQ^  car  les  évé- 
ques d'Afrique  avoient  déjà  fait  un  camm  pour  empêcher  les 
evêques  &  les  préties  «Tidler  à  la  cour  ûns  nëcemté.  Mais 
fur  le  premier  article  qui  permettoit  aux  évêques  d'appeller 
à  Rome  ,  &  fur  le  troifieme  qui  vouloit  que  les  caufes  des 
clercs  fuifent  portées  devant  les  évêques  voifîns,  les  évêques 
d'Afrique  ne  purent  convenir  de  la  prétention  du  pape  3  & 

iy)  [  M.  Racine  avoir  commencé  précjjtmment  inféré  ce  paragraphe 

cecanicle  par  un  paragraphe  qui  con*  oans  Iliilloire  du  IV.  Siècle  ,  Antde 

cernoit  le  cinquiene  concile  de  On»  XIII.  (.  18.  Ceft  pourquoi  le  fécond 

thag e  ;  mais  comse  ce  cinquième  con-  paiagtaphe  de  M.  nacine  devient  ici 

die  fin  teno  en  400 ,  c'eft-à>dire  ,  i  h  le  pienier.  La  diftinâion  des  fiedes 

in  du  fnaaiene  finde»  aov  vnm  digeoit  ce  dnngoMiK;  J 
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Art.X.  ConàUs  &'i&j^pSm  Aiofj 
comme  pour  lappuyer  il  allégadt  les  canons  de  Nicée ,  les 
évéques  d'Aôique  dirent  qu'Us  ne  trouv  oient  point  ces  ca- 
nons dans  les  exemplaires  qu'ils  avoient.  Ils  écrivirent  au 

pape  Zozime  qu'ils  s  informeroient  des  décrets  de  Nicée.  Ils 
vouloient  bien  que  les  Clercs  pulîent  fe  plaindre  du  juge- 
ment de  leur  évêque  au  primat  &  au  concile  de  la  province,  .  . 
niaxs  non  pas  aux  évêques  des  provinces  voifines.  Ils  ne  con- 
noiflbiem  pobt  les  canons  du  condle  de  Satdique,  allégués 
par  le  pape  Tous  k  nom  de  Nicée ,  parce  ^e  lesDonamles 
avoient  iubftinié  le  &ux  concile  de  Satdique  k  la  place  du 
véritable. 

Le  pape  Zozime  mourut  peu  de  tems  après.  (  {  )  U  y  eut  «^|' - 
tïne  grande  divifion  quand  il  tut  queftion  de  lui  doimer  un  f^i^ç  d'Apia- 
fucceiîèur.  L'archidiacre  Eulalius  s'empara  de  l'églife  de  La-  rius.  siiii«ma 
tran,  a^ant  pour  lui  les  diacres,  quelques  prêtres,  &  une  "j"îhfe/' 
alTez  grande  multitude  de  peuple^  La  plus  grande  partie  du  jil,„^f^ 
cierge  &  du  peuple  âut  Bcrâiâce ,  ancien  prêtre  tresFÎnflrutt  an  419. 
de  la  loi  de  Dieu,  de  très-bonnes  mœurs,  &  qui fiiyoit  une 
charge  fi  redoutable.  Il  y  eut  un  ichiûne  qui  cauTa  un  grand 
fcand.ile  ,  &  qui  fut  terminé  par  l'expulfîon  d'EuIdius.  Bo- 
niface  demeura  paifible  pofTelîeur  du  iaint  fîege.  Les  légats 
que  le  pape  Zozime  avoir  envoyés  en  Ainque ,  y  étoient 
pendant  tous  ces  mouvemeiis  ëc  ces  troubles  qui  luivirent 
là  mort  ;  &  ils  affiflerent  à  un  concile  gén^ial  d  Afrique  qui 
fut  tenu  à  Carthage  Tan  419.  On  le  compte  pour  le  nneme 
de  Carthage.  S.  Aurele  y  ptéfidoit  avec  le  primat  de  Nunâ« 
die.  Les  évéques  étoient  au  nombre  de  deux  cens  dix  -  fept 
de  diverfcs  provinces.  Après  eux  tous ,  étoient  aflis  les  den:ç 
légats  prêrres  5  îc  Icgar  qui  étoit  évêque ,  etoit  placé  après  les 
deux  préfidcns.  Les  diacres  étoient  debout.  S.  Aurele  fit  lire 
les  canons  du  concile  de  Nicée.  L'évéque  légat  demandaqu'on 
lût  rinftraâkmdoiit  il  étoit  chargé.  On  lut  donc  cette  infime- 
tion  oit  jétoît  inCké  le  canon  qui  permet  d'appeller  au  pape» 

S.  Alype  ihtenompit  la  lecture,  &  dit  que  ce  canon  cité     i  n. 
fous  le  nom  du  concile  de  Nicée  »  ne  iè  trouvoit  point  dans  ^^^^^ 

(()  C  II  y  avoît  ici  ane  phrafc  tout-   elle  fe  trouvera  dans  l'Art.  XII.  n*  «6. 
à-&tfàni)g«ieàl*a£^<Miicilir4gic;  o&  cft  fit  pbce  naouelk.  J 


4o8  CiNQuiEi^rE  Siècle» 

Toiene  «O-  les  exemplaires  d'Afrique  j  qu*amfi  il  fàUoit  envoyer  à  Conf- 
!Srân/co^  tantinople,  oh  Ton  difoit  qu'étoit  rori|;inaI  de  ce  condie,  & 
pic  exacte  des  même  ectÎTe  auxévéoues  d'Alexanckie  &  d'Andoche ,  aÂn 

conq"ie  de  ^^^^^^^  ""^  conie  authentique  &  cxafte  des  canons  de  Ni- 
Nicée.  cée.  11  faut  aiim  prier,  ajoura- t-il,  le  vénérable  évêque  de 
UùL  l'églile  de  Rome  Boniface ,  d'envoyer  aux  mêmes  cgliles 
d'Orient,  pour  en  faire  apporter  les  exemplaires  du  conciie 
de  Nicée.  Maintenant  ^ons-les  inférer,  tels  que  nous  les 
avons,  daiis  les  ades  de  ce  condie.  &  Auguitin  appuya  fm la 
nëceffité  de  s*informer  plus  exaâement  des  canons  de  Nicée* 
On  inféra  dans  les  a6les  de  ce  fixieme  concile  de  Canhage 
le  fymbole  de  Nicée  &  Tes  vingt  canons ,  8c  l'on  en  fit  trente- 
trois  ,  qui  font  une  confirmation  de  ceux  qui  avoient  été 
dreffés  dans  les  conciles  précédens.  Le  vingt  -  quatrième 
contient  le  catalogue  des  Écritures ,  entièrement  conforme 
à  celui  cpe  nous  avons  aujourdliuL  Aorès  le  trente-troiiieme 
canon,  il  eft  dit  :  On  a  auffi  lu  les  aâes  des  divers  condie^ 
de  toute  la  province  d*Afn^ue ,  célébrés  dans  les  tems précé* 
dens  $  de  on  en  rapporte  dix-fept,  dont  le  premier  eit  celui 
d'Hippone  de  Tan  393.  Nous  avons  parlé  de  plufieurs  dans 
l'article  du  Pélagiànilme. 
IV.        H  y  eut  une  autre  féance  du  même  concile ,  que  quelques- 

Siite  àa  ft-  uns  comptent  pour  le  feptieme  concile  de  Carthage.  CÎom- 
xieme  concile  ,  i   ^  j  °    \  t 

àc  Carthage.       plulieurs  eveques  avoient  beioin  de  retourner  a  leurs 

UUl.  a,  tt.  égliles ,  oh  réibliit  de  choifir  des  commiflàtres  pour  les  afl^ 
res  qui  refloient ,  6c  on  en  nomma  vin^-deux,  dont  étoient 
S.  AuguAhi ,  S.  Alype  &  S.  Poifide.  On  fît  (îx  canons  tou- 
chant les  accufanons  des  clercs.  S.  Aurele  fît  la  concluHon 
du  concile  ;  &  dans  la  lettre  f^Tiodale  qu'il  écrivit  au  pape 
Boniface ,  il  lui  dit  que  cette  affaire  avoit  caufé  des  contef- 
tations  fort  défagréables ,  mais  que  la  charité  n'avoit  point 
é{é  altérée,  li  le  pne  au  nom  du  concUc ,  d'envoyer  en  Orient 
pour  avoir  une  cojne  des  canons  de  Nicée ,  &  lui  promet 
qu*en  attendant  on  (boffiifa  cette  irexadon.  (Il  entend  les 
appellations  à  Rome.)  Les  légats  du  pape  s'en  retournèrent 
après  la  condufion  de  ce  concile ,  qui  eft  le  dernier  d'Afri- 
<pie  dont  nous  ayons  des  aâes»Iis'eft  confervé  dans  le  recueil 

des 
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■  des  conciles ,  où  il  eit  partage  en  deux ,  Ibus  le  nom  de 
iîideme&  feptieme  conciles  &  Carthage.  U  eft  auffidans  le 
code  des  canons  de  Denys  le  Petit  ^  où  il  eft  rapporté  (bus 
le  nom  de  concile  général  d'Afrique  y  parce  qu'il  comprend 
les  canons  de  piufieurs  autres  en  cent  trente -huit  articles. 
On  ne  fait  rien  de  la  dcj)utation  à  Antioche  ;  mais  on  fait 

Î[ue  le  concile  de  Carthage  ein^oya  ù  Alexandrie  le  prêtre 
nnocent ,  à  qui  S.  Cyrille  fit  délivrer  la  copie  fidèle  du  con- 
cile de  Nicée ,  tirée  de  l'original  qui  étoit  gardé  dans  les 
archives  de  fon  églife. 

Lorfqu'on  eut  reçu  en  Afiîqiie  cette  copie  exaôe  des  ca^  yiécijie 
nons  de  Nicée ,  les  evéques  déclarèrent  par  une  lettre  fyno-  q^^Ôn  ne  veut 
dale  adreffée  au  pape  Celeftin,  qu'ils  ne  vouloient  plus  fouf-  plus  foufirir 
frir  les  appelktions  à  Rome.  Ce  pape  avoit  rétabli  Apiaiius,  |^ î^f^^ 
■&  l'avoit  renvoyé  en  Afrique  avec  l'éveque  qui  y  avoit 
déjà  été  comme  légat  du  pape  Zozimc.  A  Ibn  arrivée,  leç  An<|i6* 
évéques  d'Afrique  afTemblerent  un  concile  ,  où  prcfiderent 
S.  Aurele  de  Carthage  &  le  primat  de  Numidic.  Ce  concile 
examina  l'afifairc  d'Apiarius ,  &  le  trouva  chargé  de  tant  de 
dîmes,  que  le  légat  ne  put  le  défendre ,  quoiqu'il  s'oppoiât 
à  tout  le  concile  d'une  manière  injurieufe ,  iôus  prétexte  de 
ibutenir  les  privilèges  de  l'églife  de  Rome.  Après  trois  joui* 

de  conteftarion ,  Apiarius  prefle  par  le  cri  de  fa  confcience^   

&  touché  de  Dieu,  confefîa  tons  les  crimes  dont  il  étoit  ac- 
cnfe  ,  &  attira  les  gémifl'emens  de  tout  le  concile  ;  mais  il 
•  demeura  pour  toujours  privé  du  miiùiiere  eccléfiaftique. 
Les  évéques  écrivirent  au  pape  Célcftin ,  qui  avoit  (uc- 
cédé  à  Bomtàce ,  une  lettre  fynodale ,  où  ils  le  conjurent  de 
ne  plus  recevoir  à  Ta  communion  ceux  qu'^  Eliront  excoin- 
muniés,  puifaue  c'eft  un  point  ré^lé  par  le  concile  de  Nicée^ 
Vous  devez  aonc ,  difent  -  ils ,  re^etter  les  prêtres  &  les  au- 
tres detcs  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à  vous.  Car  aucune 
ordonnance  de  nos  pères  n'a  fait  ce  préjudice  à  l'églife  d'A- 
fiicjue,  &:  les  décrets  de  Nicée  ont  fournis  aux  métropoli- 
tains les  évéques  mêmes.  Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de 
prudence  &  de  jufHce ,  que  toutes  les  affaires  feroient  ter- 
minées fur  les  lieux  où  elle^  ont  pris  naillaace ,     n  ont  pas 
TmmlL  Fff 
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cru  que  la  grâce  du  faint-E^t  dût  manquer  à  diaque  pfo- 
vince }  à  moins  qu'on  ne  croie  que  Dieu  communiquera  fa 
lumière  à  un  feul  liomme ,  Se  la  retufera  à  un  grand  nom- 
bre d'cvêques  aiïemblés  en  Ton  nom.  A  l'égara  de  ce  que 
vous  nous  avez  envoyé  comme  étant  dans  le  concile  de  Ni- 
cée  ,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  exem- 
plaires les  plus  authentiaues  de  ce  concile,  c^ue  nous  avons 
reçus  de  notre  confrère  1  evêque  Alexandne  ,  &  du.véné- 
rable  Atticus  de  Conftantinople,  &  que  nous  avons  envoyés 
à  Bonifacc  votre  prédéceïïeur  d'heureufe  mémoire.  Au  reue, 
qui  que  ce  foit  qui  vous  prie  d'envoyer  ici  de  vos  clercs  pour 
exécuter  vos  ordres ,  nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire , 
de  peur  qu'il  ne  fenible  que  nous  introduirons  le  faAe  de  la 
domination  féculiere  dans  l'Edife  de  Jefus-Chrifl ,  qui  doit 
montrer  à  tous  Texemple  delà  fimplicité  &  de  l'humilité. 
On  fcnt  tout  ce  que  les  évêques  d'Afrique  veulent  çlire  par 
ces  paroles  fr  fages  &  û  modérées.  Ils  terminent  ainCi  :  Pour 
ce  qui  eft  de  notre  frère  FaulHn,  (c'étoit  le  nom  du  légat  du 
Dape ,)  nous  comptons  que  fans  altérer  la  charité  fraternelle , 
'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouiTrir.  Telle  cil  la  let- 


F. 


Jei^^f'^'^  tre  du  conaie  d'Àtnuue  au  pape  S.  Celeftin.  »  Auili  le  com- 
cu^é'iUFrMv  ^  porta,  ditrillufireM.  Bofluet,  en  rappellant  cet  événe- 
.  «r »  fi  âii.    I»  ment ,  Tégliiè  d*A6ique ,  qui  pour  lors  notirriflbit  dans  ûm. 

0  fein  cette  pépinière  de  grands  hommes ,  ces'brillantes  Itt* 
♦»  mieres  de  l'Eglife ,  les  Aureles ,  les  Alypes,  tant  d'autres, 
Auguitin ,  qui  feul  en  vaut  une  multitude.  «»(«)' 

I  L 

Déaéaie  du  Tan  40  5 ,  le  pape  S.  Innocent  étant  confiilté  par  iiùnt 

papesliBwf  £zupere  »  évéque  de  Toulouiè ,  fw  divers  points  de  difiâ* 
centàS.EiOf  pline,  lui  répondit  par  une  décrétale.  Sur  la  continence  des 
clercs ,  il  renvoie  à  la  décrétale  de  S.  Sirice,  &  yeut  que  les 

(«)  [M.  Raçiae  avoU  oicoie  pUcé  C'cd  cdoi  <fû  ngtxdc  le  premiet  cos- 

ici  un  paragraphe  que  nOM  avont  Ciu  cite  deToiede»  tenu  en  400 ,  c'eft^i« 

devoir  inférer  précédemment  dans  l'Hi-  dire  ,  à  la  fin  du  IV.  Siedc.  Il  eft  aift 

lloire  du  IV.  Siedei  An.  XIII. n.  10.  de fencir  que  ce  o'étoit  pas  ici  ^  place.] 


Digitized  by  Googlc 


Art,  X.  ConàUs & SfàpSfie*  411 
diacres  &  les  prêtres  la  gardent  exaâement.  A  legard  de 


leur  impofoit  la  pénitence  ,  &  au'on  les  abandoniioit  à  la 
miféricordc  de  Dieu ,  lans  leur  clonner  l'abfolution.  Mais  à 
mêlent ,  ajoiite  ce  pape ,  on  leur  accorde  Tune  &  l'autre. 
Pendant  les  perfécutions  on  craignoîc  que  la  facilité  de  la 
fécondfiation  ne  détournât  point  aflèz  de  la  chute.  Mais  de- 
puis crue  r£gli{ê  eft  en  paix ,  on  a  eu  plus  d'éeard  à  la  mifé- 
ricorde  diiine ,  &  on  a  voulu  s'éloigner  de  la  dureté  des  No- 
varienç.  Il  ell  remarquable  ciue  la  dilcipline  étoii plus  Icvere 
dans  les  perfécutions.  A  la  nn  de  fa  décrétale  ,  S.  Innocent 
met  le  catalogue  des  livres  faints  tel  que  nous  l'avons  au- 
)ourd*huL 

Le  même  pape  écrivit  Tan  416  une  célèbre  décrétale  à  vii. 
Décentius,  évéque  dans  l'Ombiîe.  Vous  êtes  fans  doute, 
dit-il ,  fouvent  venu  à  Rome  ;  vous  avez  alfifté  aux  aflem-  Décenài». 
blées  de  notre  é^life ,  &  vous  avez  vû  ce  qu'elle  obferve ,  fl  tom.  r, 
foit  dans  la  confecration  des  my itères,  foit  dans  les  autres  in- 
actions fecrettes ,  ce  qui  fuifiroit  pour  votre  inftruélion.  On 
voit  ici  comment  les  évêques  apprenoient  la  pratique  des 
iàcremens  par  Texemple  &  la  tradition  vivante.  Entrant  dans 
le  détail,  S.  Innocent  décide  que  Ton  ne  doit  donner  la  paix 
qu'après  la  confecration  des  myderes ,  pour  montrer  que  le 
peuple  y  a  confenti ,  &  que  l'aftion  eft  achevée  ;  que  l'on  ntt 
doit  reciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  ofirandes,  qu'a- 
près que  le  prêtre  les  a  reconimaiulcs  à  Dieu  par  fà  prière  ; 
(  ce  qu'il  faut  entendre  du  Mémento  dans  le  canon  :  )  que 
Ton  ne  doit  point  envoyer  le  fisrment  aux  églifès  de  la  cam- 
pagne. On  croit  que  ce  fermait  étoit  une  partie  de  fEucha- 
riitie ,  que  Ton  gardoit  après  le  facrifice  pour  la  mêler  au  fà- 
axfice  luivant  comme  un  levain  Êicré  &  une  marque  fenû* 
ble  que  c*efl-  tonjourç  une  même  oblntion  du  même  corps 
de  Jcfus-Chrift.  Le  pape  renvoyoit  le  dmianche  dans  les 
églifcs  de  Rome,  dont  les  prêtres  ne  p(^uvoient  pas  s'aflçm-* 
hier  ce  jour-là  avec  lui  à  cauie  du  peuple  q[ui  ievir  étoit  co<\- 
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fié.  Bs  tecevoient  donc  par  des  acolythes  le  feiment  confâcré 
par  le  pape  en  Hgne  de  oommunion  -y  mais  on  ne  Tenvoyoit 

pas  aux  prêtres  de  la  campagne.  Toutes  nos  églifes ,  dit  le 
pape,  font  dans  la  ^'ille  ,  c'elt-à-dire^,  qu'elle  étoit  tout  (on 
diocèfe.  AufTi  voyons-nous  des  évêques  dans  les  [>eates  villes 
les  plus  proches  de  Rome ,  comme  OiUe ,  dont  Févêque 
avoit  depuis  long  -  tems  le  droit  de  &crer  celui  dt  Rome» 
Prénefte ,  Tibur. 

Le  pape  continue:  On  doit  jeûner  le  iâmedi  de  chaque 
ièmaine  comme  le  vendredi ,  &  ces  deux  jours  on  ne  célè- 
bre point  les  myftcres.  C  etoit  la  coutume  de  l'égllfe  de  Ro- 
me ;  les  autres  ne  jeûnoient  que  le  famedi  faint  de  tous  les 
famedis  de  Tannée.  Les  pénitens  ne  doivent  recevoir  l'abfo- 
iution  que  le  jeudi  faint  hors  le  cas  de  néceilité.  Il  n'y  a  que 
révêque  qui  puifle  donner  aux  enfans  le  fceau  ùicré  ;  (c'eft- 
à-dire ,  le  fkcrement  de  confiimadon.)  Nous  l'apprenons  » 
dit  ce  pape,  nôn-ièulement  par  la  coutume  des  églifes ,  mais 

'jlât^  94.  encore  par  l'Ecriture  -  fainte  dans  les  a£les ,  en  fa  perfonne 
de  S.  Pierre  de  S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
baptifés  !'(>n61ion  du  chrême ,  pourvu  qu'il  foit  confacré  par 
révêque  j  niais  ils  n'en  peuvent  pas  marquer  ie  iront  :  cela 
n'eft  permis  qu'aux  évêques,  quand  ils  donnent  le  S.  Eiprit. 
L'onaion  des  malades  peut  être  faite  par  les  prêtres ,  ieloo 

/«r.  9.  t4,  répitre  de  Tapôtie  S.  Jacques  $  (  car  les  autres  occupations  • 
des  évêques  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  à  tous  les  ma* 
lades.)  Mais  l'hnile  de  cette  onftion  doit  être  confacrée  par 
révêque.  On  ne  la  donne  pomt  aux  pénitens ,  pnrce  que  c  eft 
un  facrement.  Voilà  les  deux  facremens  de  confinnation  & 
d'extrême-onftion  bien  établis  dans  cette  decrctaie  lui  i'Ecn- 
ture  fie  la  tradîdoiu  Le  pape  ajoute  à  la  fin  :  Quand  vous  vien- 
drez ici ,  je  poutrai  vous  dire  le  refte ,  qu'il  n*efl  pas  permis 
d'écrire.  11  avoit  déjà  dit  en  parlant  du  faint  (âaince  :  Après 
toutes  les  chofes  que  je  ne  dois  pas  déccmvrir.  Et  en  parlant 
de  la  confnmarion,  il  ajoute:  Je  ne  puis  dire  les  paroles,  de 
peur  de  paroitre  plutôt  découvrir  les  myiteres,  que  répon- 
dre à  une  confultation.  Tel  étoit  encore  alors  ie  fecret  invio- 
lable des  myileres. 
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H  y  a  plufieurs  décrétâtes  du  pape  S.  Innocent  à  cfivets 
évéques  a  Italie,  dont  onignoie  le  tems.  Les  bigames  entre  J^^^  ; 
lesquels  font  compris  ceux  qui  ont  époufé  une  veuve ,  font  même  pape, 
déclarés  irréguliers  &  incapables  d'être  promus  aux  faints  iW.  «.  sj» 
ordres.  11  cite  à  l'on  concile  un  évêqiie  voifîn  ,  &  renvoie 
les  clercs  plus  éloignes  aux  évêques  des  lieux.  Ce  pape  ayant 
reçu  une  lettre  de  plus  de  vingt  évêques  de  Macédoine ,  oui 
Je  confultoieiit  fur  divers  points  de  diicipline»  touchant  les 
ordinadons  des  hérétiques,  répondit  quon  ne  devoit  point 
avoir  égard  à  ces  ordinadons,  &  que  ceux  qui  avoient  été 
ordonnés  par  les  hérétiques ,  revenant  à  l'Eglife ,  dévoient 
être  mis  au  rnng  des  laïcs ,  comme  les  autres  pécheurs  pu- 
blics, parce  que  rordination  n'efface  pas  les  crimes.  Si  l'on  a 
quelquefois  me  de  difpenïe  j  ce  qui  a,  dit-il ,  été  accordé  à 
la  néceiUté  des  tems,  ne  doit  point  tirer  à  conTéquence  dans 
la  paix  de  l^EeUfo:  &  il  pc^  ce  principe  important,  que 
quand  une  muttinide  a  péché ,  on  pa£fis  beaucoup  de  chows, 
parce  qu*on  ne  veut  pas  punir  tous  les  coupoles.  S.  Innocent 
écrivit  en  Afrique ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  élevoit  au 
lacerdoce  des  nommes  dont  la  conduite  étoir  toute  mondai- 
ne. Ce  défordre  pouvoit  venir  de  la  rareté  tics  clercs,  dont 
S.  Aurelc  le  pldiguoit  dctns.  les  conciles.  Ce  lauit  pape  mou- 
lut Faruiée  luivame  4  <  7*  K  avoit  Êdt  la  dédicace  de  TégUlê 
de  S.  Genrais  bâtie  par  la  libéralité  d'une  femme  richew  On 
y  mit  un  erand  nomore  de  vafes  d'argent;  une  tour  d'argent 
pour  garder  TEuchariftie ,  &  une  cSombe  dorée }  pour  le 
Daptiltere  ,  un  cerf  d'argent  qui  verfoît  Teavî ,  un  vale  pour 
le  i'aint  chrême  ,  un  autre  pour  i'huilc  des  exorcilmes.  Il  y 
avoit  treme-lix  grands  chandeliers  de  cuivre,  outre  plufieurs 
autres  d'argent  :  ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient  bien 
éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de  cette 
égUfe ,  en  maifons  &  en  tenes  ,  montoient  environ  à  <»30o  Û* 
vies  cte  notre  monnoie. 

<  ♦ 

IIL 

L*an  428  le  pape  S.  Céleftin  écrivit  une  lettre  décrétale  o^^^taje, 
aux  évêques  des  provinces  de  Vienne  &  de  Narbonne,  pour  despapes C4. 
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lefiin  ,  Sîm-  corriger  plufieurs  abus.  Quelques  évcques  affeéloîent  un 
îxTiîî     habitparticuUer,&  portoient  un  habit  de  philofophe  &  une 
n,  Km.  y.  ceinture.  Pourquoi ,  dit  le  pape,  changer  dans  les  églifes  des 
g Gaules  la  coutume  obfcrvée  par  de  W  grands  c\'cqaes  ?  Il  hwt 
'     nous  dilHnguer  du  ])euple  ,  non  par  Thabit,  mais  par  la  doc- 
trine &  par  les  mœurs,  &  ne  pas  chercher  à  frapper  \q>  icux 
des  fimples ,  mais  à  leur  éclairer  refprit.  Ces  paroles  fout 
voir  clairement  que  les  eccléiiailiques ,  &  tes  evêdies  mê- 
mes, n*avoicnt  encore  aucun  habit  particulier  en  Occidenti 
Il  iè  plaint  aufli  de  ce  qu'on  refufoit  la  pénitence  aux  mou* 
rans ,  de  ce  qu'oti  ordonnoit  évêques  de  fimples  laïcs ,  (ans 
les  avoir  tait  palier  par  tous  les  dégrés  de  la  cléricature.  Il  con- 
firme les  droits  des  métropolitains.  Il  défend  d'élire  évêque 
d'une  églife  un  inconnu,  auprcjudicc  de  ceux  qui  fervent 
depuis  u>ng-teros  dans  cette  églife ,  &  à  qui  leuis  citoyens 
rendent  un  bon  témoignage.  Car,  dit  il,  on  ne  doit  point 
donner  un  évéque  défagréable  au  troupeau  j  il  h\xt  avoir  le 
confentement  du  clergé ,  du  peuple  &  des  magiftrats. 
Ft  tcm.  V!,     Nous  voyons  par  ime  décrétale  du  pape  Simplicins ,  quel 
t.xxix.n.  fj.  ^tQÎt  ig  partage  &  l'emploi  des  revenus  eccléîiailiques  & 
An  oblations  des  fidèles.  Une  portion  eft  deftinée  à  l'en- 

tretien (Lv  à  la  nourriture  de  révêquej  la  féconde,  aux  répa- 
radons  des  églifes  -,  la  troifieme ,  à  l'affiftance  des  pauvres 
&  des  étrangers  ;  6c  la  quatrième  doit  être  difiribuée  aux 
clercs  felon  leur  rang  &  leur  mérite. 
F!,  tom.  VII.  Le  pape  Félix  [II.]  écrivit  à  S.  Céfaire  d'Arles  contre  les 
Lxxx.  n.  20.  ordinations  précipitées  des  évêques,  recommandant  de  s'at- 
tacher  inviolablement  à  îa  règle  j  de  ne  les  ordonner  qua- 
près  de  longues  épreuves,  afin  qu'ils  s'acquittent  enfidte 
exactement  de  tous  leurs  devoirs. 

IV. 

X.  Le  premier  canon  du  concile  de  Chalcédoine  confirme 

Canons  du  tous  les  canons  faits  jurqn'nl ors  dans  les  conciles.  Le  fécond 
ni°de^éhai'  Contre  la  fimome.  Il  ell  eniuite  défendu  aux  évêques, 
cédoine.      aux  clercs  &  aux  moines,  de  fe  cbaiger  d'ââaires  tempo- 
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relies,  (\  ce  n*eft  cpie  les  loix  civiles  les  appellent  à  une  tu- 
telle  dont  ils  ne  puiffent  fe  difpenfer ,  ou  oue  l'évêque  les  '^m'^'J^*/'' 
charpie  Hu  foin  des  affaires  dp  l'Eglife  ou  cies  pauvres.  On 
ord  nne  aux  moines  d'eu  e  entièrement  fournis  aux  évêques, 
ik  il  leur  ell  détendu  de  fe  mêler  d'aucune  affaire  eccléfiaf- 
tique  [  ou  iéculiere.  ]  Les  monafleres  une  fois  confacrés  par 
Famoiité  de  févêque ,  demeureront  monafteres  à  perpétuité , 
&  leurs  biens  ne  pourront  être  aliénés.  Chaque  églife  cadié- 
drale  aura  un  économe  du  corps  de  fon  clergé ,  afin  que  les 
biens  de  l'Eglife  ne  foient  pas  diffipés ,  ni  le  facerdoce  dé- 
crié. Comme  la  tenue  des  conciles  étoit  négligée  au  préju- 
dice des  atfaires  ecciéiialHques  ,  le  concile  ordonne  que  fé- 
lon les  anciens  canons ,  les  évcques  de  chaque  province 
s  aûembleront  deux  fois  l'année  au  lieu  marqué  par  le  mé- 
tropolitain. On  ne  doit  ordonner  per(bnne  fans  hii  marquer 
une  églife  oh  il  foit  employé.  Pluheurs  canons  regardent  les 
moines  vagabonds,  qui  excicpient  des  troubles  en  plufîeuis 
endroits.  Les  clercs  inconnus  n'exerceront  aucune  fon6Vion 
dans  une  autre  ville  ,  fans  lettre  de  recommandation  de  leur 
évéqiie.  On  voit  par  le  quatorzième  canon,  que  le  mariage 
des  le^eurs  n  étoit  pas  permis  dans  toutes  les  provinces, 
comme  il  Teft  maintenant.  Les  vingt  -  fept  premiers  canons 
du  concile  de  Chalcédoine  furent  reçus  par  toute  TEdiiè. 

vingt-huitième ,  qui  fit  depuis  tant  de  bruit ,  donne  le  fé- 
cond rang  à  l'églife  de  Conilantinople.  S.  Léon  s'en  plaignoit  ' 
hanîement  ;  &  les  papes  fes  fuccefleurs  étoient  fort  attentifs 
à  réprimer  les  évêques  de  Conftantinople ,  qui  ne  travail- 
loient  qu'à  étendre  les  jirerogatives  que  les  empereurs  & 
pluiîeurs  eviàque:^  leur  accordoient. 

Il    tint  pendant  k  cinquième  fiede  un  «and  nombre  XI, 
de  conciles  particuliers ,  pour  remédier  aux  3)us  qui  deve-  ^.^^^ 
noient  plus  communs,  &  pour  maintenir  la  difcipliné  qui 
s'affoibliffoitî  II  y  en  eut  à  Turin ,  à  Brague ,  à  Riès ,  à  Oran- 
ge ,  à  Vaifon ,  h  Arles ,  à  Tours ,  à  Vannes»  à  Rome»  ians 
parler  de  ceux.  d'Atrique  &  d'OdenL 
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y. 

XII.  Plufîeiirs  prtnnnccs  d'Italie  étcient  tellement  dt-rolees  par 
c^^^°!?*^ê  ^'^  g^^ire  4k  par  ia  taïuuie ,  que  l'on  y  manauoit  de  clercs 
P»pe  U6u(e!  pour  le  fervicc  des  és^es ,  &  pour  Tailimniutation  des  fa- 
rutm.vi!,  cremens.  Cette  n^eflué  obligea  le  pape  Gélaie  de  relâcher 
/.  XXX.  n.  34.  Quelque  chofe  de  la  difcipline  établie  touchant  les  interftices 

A«494»    des  ordinations.  Quoique  cet  affoibliiTement  auquel  il 

prête  foit  trcs-îéger,  il  ne  laiffe  pas  de  témoigner  qu'il  ne  le 
fait  qu'avec  une  extrême  répugnance ,  &  qu  on  ne  doit  en 
faire  ufage  que  dans  le  cas  a  une  néceflîté  réelle.  11  veut  que 
dans  ce  cas  même  on  obferve  toutes  les  aunes  régîtes  ,  <k 
cnie  dans  tout  le  tefte  on  ne  fê  dî^enfè  en  rien  de  la  rigueur 
de  fandenne  difcipline  :  car ,  dit  M.  Fleuty,  il  prévoyoit 
les  conféqueoces  des  nbindres  relâchemens* 

V  I. 

XI II.  pape  qui  occupoit  le  fiege  de  Rome  à  la  fin  du  cin- 
Stoimen-  auieme  uecle  ,  compolà  des  hymnes  à  l'imitation  de  ikint 

Sltt  up<L^  Ambrdfe ,  des  pré&ces  &  des  ocaifons  pour  le  iâint  (àai- 
Picflualme.  fice,  &  pour  Tadminiitration  des  (acreinens.  Ceft  pourquoi 
ihid.  4.  4j  on  lui  attribue  avec  aflèz  de  fondement  un  ancien  ûcramen^ 
(fftuv  çjg  l'églife  de  Rome ,  qui  contient  les  meffes  de  toute 

Tannée ,  &  les  formules  de  tous  les  facremens.  11  eft  divifé  en 
trois  livres ,  dont  le  premier  contient  pnncipaiement  l'office 
du  tems }  le  fécond  ,  l'office  des  faints  -,  &  le  troiiieme ,  les 
offices  qui  ne  font  point  attachés  à  certains  jours.  Chaque 
meflè  a  deux  coUeâes  au  commencement,  une  ièciete ,  une 
poft-conâhunibn,  &  une  oiaifim  iùr  le  peuple.  La  plupart 
ont  des  pré&ces  propres.  Le  premier  livre  commence  à 
Noël ,  &:  marque  les  trois  meues  outre  celle  de  la  vigile# 
Au  premier  de  Janvier  ,  il  y  a  des  oraîfons  pour  détourner 
des  luperllitions  païennes  qui  fe  pratiquoienr  en  ce  jour- 
là.  Après  la  meffe  de  la  rexagéfime ,  font  plulieurs  oraiions 
fur  les  pénitens ,  pour  marquer  qu'on  les  préparoit  dès-lors 
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à rimpondon  de  la  pénitence  publique,  en  fuivant  cette  or- 
^kmnance  qui  y  cft  maïquée  :  Vous  recevrez  le  pénitent  le 
mercredi  matin  à  l'entrée  du  carême  $  vous  le  couvrirez  d'un 
cilice ,  vous  piieiez  poiff  lui ,  6c  l'enfermerez  jufipi'au  jeudi- 
lâint. 

Pendant  le  carême  il  y  a  des  me/Tes  ponr  tous  les  jours ,     XI  v. 
excepte  les  jeudis.  Au  ikmedi  de  la  première  lemaine  ,  font  ©jj^lJ^j^f* 
marquées  les  prières  des  quatre-tems  pour  le  premier  mois, 
qui  étoit  alors  celui  de  Mars.  On  di(bit  ce  jour-là  douze  le- 
çons à  la  mefle ,  &:  on  faifoit  les  ordinations  j  c  eil  pourquoi 
le  iàcramemaire  en  traite  en  ce  lieu.  On  y  voit  les  prières 
de  l'ordination  du  prêtre ,  &  de  celle  du  diacre ,  à-peu-près 
telles  qu'on  les  fait  encore  à  préfent  j  mais  M  n'ell  point  dit 
qu'on  leur  donnât  des  habits  particulieis,  le  livre  des  évan- 
giles ou  le  calice.  La  confécrarîon  des  mains  eft  rapportée 
dans  un  autre  endroit  [  à  l'occalion  du  foijdiacre ,]  oc  l'on  y 
trouve  les  bénéditHons  pour  les  moindres  ordres.  A  l'ordi- 
nation de  révêque,  deux  évcques  lui  tiendront  fur  la  ttte  ie 
livre  des  évangiles  j  im  d'eux  prononcera  la  bénédiétion; 
tous  les  autres  évéaues  préièns  lui  impoièront  les  mains. 
Tous  les  prêtres  prefens  feront  de  mêine  à  l'ordination  du 
prêtre  ;  mais  à  l'ordination  du  diacre ,  l'évêque  feul  lui  met  la 
main  fur  la  tête ,  parce  qu'il  eft  conlacré  pour  le  miniftere , 
Se  non  pour  le  facerdoce.  Le  foûdiacre  ne  reçoit  point  l'im- 
pofition  des  mains  ^  mais  l'évêque  lui  donne  la  patène  (k  le 
calice  vuides ,  &  l'archidiacre  la  burette  avec  l'eau  &  l'ci^ 
fuie-main.  L'acolythe  reçoit  de  l'arcliidiacre  le  chandelier 
avec  le  cierge  ,  ^  le  refle  comme  il  fe  pratique  aujour* 
d'haï. 

Le  troilSeme  dimanche  de  carême  on  parle  des  ferutins ,   p  ^  . 
ou  examen  des  catéchumènes  dioinspour  être  baptifés  à  Pâ-  d„  JJIJ^ 
ques.  Ceux  ^ui  étoient  choifis  avoient  le  nom  d'élus.  On  les 
rangeoit  à  l'eglife ,  les  garçons  à  droite  &  les  filles  à  gauche» 

&  on  faifoit  fur  eux  les  oraifons  &  les  exorcifoies. 

Le  fécond  Icrutin  étoit  marqué  au  quatrième  dimanche, 
ôc  un  autre  au  cinf  juieme.  11  n'y  clt  point  parle  de  dimanclie 
de  la  Paflion.  Apie^  cette  femaine,  on  rapporte  de  fuite  tout 
Ttme  IL  ^  g  g 
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ce  qui  regarde  la  prépaiatâon  &*  Fîiifiniâioii  des  catécho- 

menés.  On  récitoit  le  fymbolê  de  Nicée  ;  &  ce  qui  marque 
Tantiquité  de  ceiàcramentaire ,  c*eft  qu'il  y  eft  dit  feulement 

que  le  S.  Efprit  procède  du  Perc.  On  l'expliquoir  de  même 
que  TEvangile  &  Toraifon  dominicale.  Le  dimanche  des^ 
Kameaux  cil  nuiTi  nommé  de  la  PalTion.  Au  jcudi-faînt  font 
marquées  deux  grandes  cérémonies  ,  la  rccunciliduon  des 
pénitens ,  &  la  confécradon  des  faintes  huiles.  On  y  voit  en- 
fuite  la  manière  de  réconcilier  un  pénitent  à  la  mort.  La  bé- 
nédiâion  des  faintes  huiles  étoit  telle  à-peu-près  qu  elle  eft 
encore ,  excepté  la  (àlutation  &  les  génuflexions.  Le  jeudi» 
feint  il  y  nvoir  deux  meffes ,  l'une  le  matin ,  l'autre  le  foir. 
Pour  le  vendredi-faint  font  marquées  les  mêmes  oraifons 
que  nous  difons ,  l'adoration  de  la  croix,  la  communion  gé- 
nérale de  l'Euchariflie  rélêrvée  le  jour  précédent» 
X  y  I.       "Le  femedi-iaint  au  matin  les  catéchumènes  éhis  Tenoienr 
tio:i^du"b*P'  ^^^^^  compte  du  fytnbole.  L'évéque  ou  le  prêtre  fàifoit  £as 
xèM,         eux  le  dernier  exorcifine  y  enfuite  il  leur  toudhoit  de  fa  falive 
le  nez  &  les  oreilles ,  en  difant  Ephphetha^  &  le  relte  ;  il 
leur  fnîfbit  l'onftion  de  l'huile  des  catéchumènes ,  leur  faifoit 
faire  les  renonciations ,  difoit  fur  eux  le  fymbole  ;  &:  après 
les  avoir  fait  prier ,  le  diacre  les  renvoyoit  jufqu'à  l'heure  du 
baptême.  A  une  heure  &  demie  après  midi ,  Toffice  com-» 
mençoit  par  une  Itcanie ,  finvie  de  la  bénédiftion  du  cierge 
P a fcal ,  &  des  douze  leçons,  avec  les  oraifons  après  chacune» 
Ënfuite  on  alloit  aux  fonts  en  ^ire  la  bénédiâioii»  &  bapd- 
fer  tous  les  élus  l'un  après  l'autre,  en  les  plongeant  trois  rois.- 
Aufortir  des  fonts,  le  prêtre  leur  faifoit  1  onftion  du  chrême 
fur  la  tête ,  &  l'évêque  leur  donnoit  la  confirmation.  On  re- 
tournoît  au  fané^uaire,  &l  ou  commen^oit  la  meifc  quand  la; 
première  étoile  paroiiîbit. 
XVII.       Après  To^ve  de  Pâques  eft  marouée  la  meflè  de  la  pâ- 
lémonies.  annotinc.  Ceft  le  nom  gue  l'on  donnoit  à  Panniverfaire 

au  baptême.  A  la  melTe  de  1  Afcenfion  ,  on  met  la  bénédic- 
tion des  premiers  fruits.  Au  famedi  de  la  Pentecôte ,  à  Toc- 
caiîon  du  baptême  folemnel ,  le  facramentaire  marque  la 
manière  de  baptiier  un  malade  &  un  éuergumene.  Après 
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l'office  de  ia  Peniecute  eil  i  aiitiuiice  du  jeune  des  quatre- 
tems  pour  le  quatrième,  le  ièpdenie  &  le dixienie.inois.  On 
y  trouve  les  cérémonies  de  la  dédicace  d*une  égliiè,  beau- 
coup plus  fimples  que  clans  les  derniers  tems  j  la  confécra- 
lion  de  Tautcl ,  des  vaiiTeaux  iàcrés  &  des  linges.  On  y  voit 
la  confécration  des  vierges ,  qui  fe  doit  faire  à  TEpipliaiiie  > 
le  lundi  de  Pâques ,  ou  aux  fêtes  des  Aj^ôtres. 

Le  fécond  livre  du  facramentaire  de  Géhfe  contient  les  XVII!. 
méfies  des  faints.  On  n'y  trouve  que  des  fêtes  de  martyrs ,  „^ç^e^  * 
&  féparénient  celle  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul  j  ce  oui  mar-  mts  de  ce  la- 
que encore  l'antiquité  de  ce  iàctamentaîre.  Le  troiheme  K- 
Tre  contient  fêize  meilfes  pour  les  dimanches ,  ians  en  défî- 
gner  aucun  en  particulier*  £n(iiite  efl  le  canon  de  la  mefTe, 
tel  que  nous  le  difons  encore ,  &  plufieurs  bénédiâions  fur 
le  peuple  après  la  communion.  On  y  trouve  enfbite  plu- 
(ieurs  mefles  votives  pour  les  voyageurs ,  pour  les  affligés , 
pour  la  ftérilité  :  la  mefTe  pour  les  noces  y  efi:  aufii  avec  la 
oénédiflion  nuptiale  j  la  méfie  pour  les  malades  ;  &:  à  la  fin 
les  prières  pour  les  morts  avant  tx  après  la  fépulture,  6^.  piu- 
iîeurs  autres  méfies  pour  eux.  On  voit  dans  ce  même  livre 
h  bàiédiâion  &  raipeHion  de  l'eau-bénite,  &  pluiieurs  au- 
tres iK^édidions. 

•         •    ■  ♦ 

VIL 

XIX. 

On  rapporte  l'inllitution  des  Roorarions  à  l*an  46%.  Les  des^Rogi?* 
calamités  publiques  enfuirent  roccaiion.  îl  y  avoit  fouvent  tioas, 
des  trembiemens  de  terre  ,  des  inceadies ,  des  bctes  fauva-  ^  »«•  W". 

g es  qui  paroiflbiem  en  plein  jour  dans  les^jlus  grandes  a^,  ^T"''^»^' 
smblfo.  Là  veille  de  râques ,  le  peuple  de  Vienne  étant  à  * 
Tég^  avec  le  faint  évéque  Mamert  pour  célébrer  cette 
iàinte  nuit,  le  feu  prit  à  la  maifi>n  publique  qui  étoit  au  haut 
de  la  ville.  Chacun  craignant  pour  la  fienne ,  on  abandonna 
réglife ,  &  Tévêque  demeura  feuî,  priant  &:  vcrfnntdeslar- 
Tnes.  Le  feu  étant  ércint ,  le  peuple  revmt  à  l'éghfe ,  &  faint 
Mameit  déclarai  le  deflem  qu'il  avoit  formé  dinitituer  une 

Ggg  ij 
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proceflion  folemnelle.  On  cholilt  les  trois  joufS  avant  fA^ 
cenfion ,  &  pluileurs  égUTes  des  Gaules  fuxvireiit  cet  exeni'? 

pie.  On  faifoit  long-tems  auparavant  des  proceflions,  mais 
peu  de  gens  y  afliiioicnt  :  celles-ci  étoieot  accompagjaées 
de  jeûnes ,  de  prières  &  de  larmes. 

Y  I  I  L 

X  X .  Nous  avons  un  décret  du  pape  GéUSk  touchant  la  di^linc» 
.»beîitJ?et  ac       des  livres  authentiques  &  apocrvphes.  Il  parent  que  c'eft 

apocryphes,  le  réfultat  d'un  concile  de  foixante  oc  dix  évêqiie*;  qui  s'af- 
FUtem,  VU.  femblerent  [à  Rome]  l'an  494.  Ce  décret  conrient  premié- 
l,xxx.n.sj'  remenr  le  catalogue  des  faintes  Ecritures,  conforme  à  celui 
^^^94*     que  li^i^oii  aujourd'hui  l'Eglife  Catholique.  Aurts  les  livres 
înfpirés»  TEgliTe  reçoit  les  <piatre  conciles»  ae  Nicée»  de 
Conftanttnople,  d'Ephèiè  &  de  Chalcedoine;  &  apnèseuz^ 
les  conciles  autorifés  par  les  pères  :  enfuite  les  ouvrages  de 
S.  Cyprien ,  de  S.  Attianafe ,  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  » 
de  S.  Bafile  ,  de  S.  Cyrille  d'Ale'<andrie  ,  de  S.  Jean  Chrv- 
follome,  de  S.  Hilaire,  de  S.  Ambroife ,  de  S.  AugulHn,  de 
S.  Jérôme ,  de  S.  Pro^er ,     la  lettre  de  S.  Léon  à  Fia- 
vien. 

TTA^  â  P^F^  Gélafe  parle  atn6  de  la  diftindîon  des  deux  puii» 

dwdînaplSfr  l  eccléfîaftique  &  la  i^uKere  :  L'empereur  n  a  pas  le 

ianc«s.  nom  de  pontife ,  ni  le  pontife  la  dignité  royale.  Dieu  a  (S» 
UU,  »,  $7»  paré  les  rbné^ions  de  Tune  &  de  Tautre  puifTance ,  afin  que 
les  empereurs  Chrétiens  euflent  befoin  des  pontifes  pour  la 
vie  éternelle,  &  que  les  pontifes  iuivifTent  les  ordonnances 
des  empereurs  pour  les  chofes  temporelles.  Ces  paroles  ne 
£>nt  pas  ftiipeôes  dans  la  bouche  du  pape  Gélaiè ,  qui  étoit 
fort  éloigne  de  limiter  les  droits  de  (on  fiege.  Ce  pape  avoit 
beaucoup  de  vertu ,  &  un  grand  zele  pour  la  doarine  &lt 
difcipline  de  rEglife.  Il  s'acquittoit  de  tous  les  devoirs  d*iin 
faint  cvêqne.  11  a  fait  paroîtrc  beaucoup  d'attachement  à  la 
prccicufe  doclrine  de  S.  Augullni  fur  la  grâce,  &  s'eft  op- 
pofê  vigoureulement  aux  e&rts  que  les  iémi  -  Félagiens  utr 
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foient  pour  répandre  par-tout  le  poifon  de  leur  pemicteufè 
.(bâiine.  (Jb) 


ARTICLE  XI. 

Ajpùrts  de  i'empire  &  de  l'égtlfe  d'Orient,  [Succejpon  des 
évéques  de  CanfiantinopU^    Alexandrie  ^  ifAnt^oche  &  dt 

A  Près  la  mort  du  grand  Tliéodofe ,  fes  deux  fils  partagè- 
rent TEmpire  ,  comme  il  Tavoit  ordonné.  Arcade ,  âgé  de 
vingt  ans ,  régna  en  Orient  \  Honoré ,  qui  n'en  avoir  que 
dix ,  "eut  povir  panage  l'Occident.  Ils  avoient  été  élevés  par 
S.  Arfene ,  qui  tut  leur  parrein  au  baptême ,  leur  gouverneur 
.ficleurpiécepteur.        ,  ^ 

Théodcfe  avoir  établi  Stilicon  Ton  parent,  &  le  plus  illui^  nc'd-Ar 
tre  de  fes  généraux  d'armée,  pour  gouverner  l'Occident  pen-  cadf.^'^Ra»!- 
dant  la  mmorité  d'Honoré  ;  &  Rufin  pour  gouverner  VO-  g«  ^«t  Hnni 
rient.  Ces  deux  puiflans  miniftres  nepurent  s  accorder  dans  Fin^^i^^i^^^l 
ieur  ambition,  quoiqulls  s*accûrda&nt pàffidteroent  à rui-  reufe  de  Rq« 
lier  les  fiunilles  les  plus  opulentes  :  en  quoi  on  accufe  Rufin     ^  ^'^"^^ 
d'avoir  commis  encore  plus  d*excès.qae  Stilicon.  Dans  le  ^^^^'^^  ^ 
defTein  de  parvenir  à  la  puiffnnce  fouveraine,  Rvifin  rcfolut  /.  xx.thfi 
de  mettre  le  trouble  par  tout  l'Orient ,  efpérant  que  la  necef-  ^7- 
ûté  &  le  preflant  beloin  de  l'état  couvriroient  le  crime  de  fa 
perfidie  &  de  fon  ambidon.  Il  fît  donc  venir  les  Huns ,  qui 
Tavagerent  tout  l'Orient  jufqu  à  Antioche  j  &  il  abandonna 
l'Europe  aux  Gotfas,  qui  ne  s'étoient  pas  tellement  ibumi$ 


Vinvtnûon  dts  rtUqutt  àt  S.  f  tienne ,  irs  ferv^s  poor  les  arttclei  fuivans ,  ud  lU 
miraclts  titaiant  qu'elles  oyirtrtnt ,  &  ta    pourront  ttgtfCg  Ut  pkffC  plM  COOf» 
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à  Tliéodore ,  qu  ils  ne  fiiflcnt  en  état  de  faire  de  grands  mande 
à  rëtat  ^  lorèja'ils  croyoient  avoir  raîfi>n  de  fe  mutiner.  Ik 
ûccagerent  tout  ce  qui  eil  entre  laDalmatie ,  la  mer  Adria* 
ticjue  &  le  Pont  -  Euxin.  Rufin  voulant  remédier  aux  maux 
qu  il  avoit  lui-même  caufôs ,  preflfa  l'empereur  Arcade  de  le 
déclarer  fon  collègue.  Mais  l'armée  excitée  par  un  capitaine 
Goth  nommé  Gainas,  que  Sulicon  avok  gagiié,  tua  Kuiîn, 
&  lit  porter  (à  tête  au  oout  d'une  pique  à  Confbuitinople. 
Cette  mort  pârut  un  effet  viiîble  de  la  proteétion  de  Dieu 
fur  Arcade ,  &  une  récompeniè  de  la  piété  de  Théodoie  ; 
de  forte  qu'elle  fervit  beaucoup  au  procès  de  la  Religion  : 
mais  elle  ne  fut  pas  aufli  avanTn<Tpiîfe  à  l  état  qu'on  auroit  pu 
l'efpérer ,  parce  qu'Eutrope  demeura  maître  abfolu  du  pa- 
lais. Cet  Eutrope  avoit  été  long-tems  efclave,  &  il  s'éleva  à 
la  mort  de  Ruiin ,  juiqu'à  iê  rendre  maître  d'Arcade  &  de 
tour  Fempire  d'Orient.  Lorfiju'il  Àoit  au  comble  de  fa  gloi- 
re ,  Dieu  l'humilia  &  le  punit  de  tous  iès  aimes ,  &  la  dittoe 
de  ce  miférable  fut  regardée  €onune  un  effet  de  la  pfOteC'' 
•  ^       tion  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

il       '  Les  affaires  de  l'état  n'allèrent  pas  mieux  après  la  mort 
l'oe^Ara-  d'Eutrope.  Arcade  étant  un  |3rince  foible,  qui  n'avoit  ni  fens 
i.  ÇaUoutés  ni  conduite ,  toute  l'autorité  étoit  entre  les  mains  de  fes  eunu- 
de  rempile,  n^es ,  &  il  étôit  abiblument  gouverné  par  Fimpératrice  Eu- 
ifiV- ».  "  ooxie ,  à  qui  l'on  rejDroche  beaucoup  a  injuiliccs  &  de  vio- 
&fibf,.      lences ,  dont  fon  avarice  étoit  la  fource.  La  perfécutlon  qu'elle 
An  4«o.     ik  fou^t  ir  à  S.  Chryfoflome,  rend crxy^ie toutle  mal (|u'ott 
*'  '*    '  '       dit  d'elle.  Tl  arriva  pendant  le  règne  d  Arcarîe  une  infinité  de 
^     malheurs  en  Orient.  L'épée  des  Barbares  ,  la  ramine  ,  la 
'   .   '    pcfle ,  des  troupes  de  bétes  caruacieres  y  firent  des  ravages 
norribles.  Des  tremblemens  de  terre  eiïroyables  renvene- 
rent  des  villes-  entières ,  fans  qu'on  pût  trouver  aucun  moyen 
de  (e  âuVer.  La  terre  s'ouvrit  en  quelques  endroits ,  &  il  n'y 
avoit,  aucune  année  qui  ne  fût  marquée  à  quelque  trait  de 
Itl  vengeance  divine.  Mais  Dieu  fît  éclater  fa  colère  d'une 
manière  encore  bien  plus  terrible ,  en  permettant  qiie  les 
héréfîc:>  de  Neftorius  &  d'Eurychcs  y  fillent  les  maux  fans 
nombre  dont  nous  avons  parlé.  Arcade  mourut  la  treizième 
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année  de  fon  règne,  &  la  trente  &  unicme  de  Ton  âge  ;  & 
l'empire  d*Oilent  pafla  à  fon  fils  Théodoie  II.  connu  ibus  le 
nomde  Théodoiè  le  jeune* 

IL 

Ce  prince  qui  n'avoir  que  huit  ans ,  régna  fous  la  conduite  ^ 
d  Afuhémius ,  l'homme  le  plus  fagc  de  (on  tenis ,  &:  ami  de  jhéolofc  le 
S.  Chryfoftorae.  Ce  jeune  empereur  avoit  trois  ibeurs ,  Pul-  jeune.  Mérite 
quérie,  Arcadie  &  Marine,  oui  toutes  trois  demeurèrent  ^  de^ûîSîl' 
vierges.  Pulguéne  prit  (bin  de  leur  éducarion  &de  celle  de  Puiqaéri«. 


fagefîe,  prenoit  les  meilleurs  confeils,  &  doniioit  elle-même 
les  ordres  néceffaires  pour  faire  exécuter  promprement  les 
réfolutions.  Elle  favoit  parfaitement  bien  parler  le  grec  &  le 
latin,  &  s*atdtoi£  Feftime  &  le  re^eâ  de  tont  le  monde  par  ' 
iès  excellentes  qualités.  Mais  elle  renvoyoît  à  fon  frère  Mion- 
neur  de  tout  ce  qu'elle  Êdibit,  en  m6me  tems  qu'elle  ne  ne- 
eligeoit  rien  pour  lui  procurer  une  éducation  convenable  à 
ion  rang.  Cette  admirable  princeflTe  apprenoit  au  jeune  ejn- 
pereur  à  paroître  ên  public  avec  gravité  &  avec  dignité  ,  à 
régler  fa  démarche  &  fa  contenance,  à  interroger  à-propos, 
à  paroître  doux  ou  févcre  félon  les  occalions. 

Pulquérie  s*appliquoit  encore  davantage  à  former  le  cœur    ^ l  V. 
de  Théodore ,  qu  à  cultiver  fon  efprit.  Comme  elle  avoit  une  J^"  xwï 
véritable  piété ,  elle  deiiroit  ardemment  que  fon  frère  pofTé- 
dfh  auffi  ce  tréfor ,  infiniment  plus  précieux  que  la  couronne  \ 

le  diadème.  Elîc  Tnccoutumoit  à  prier  fouvent,  àfi-équen- 
ter  les  églifcs  ,  h  honorer  les  bons  évêques,  les  faints  moi- 
nes, &  toutes  les  perfonnes  vraiment  vcrtueufes,  &  <i  fe  don- 
ner degarde  des  nouveautés  dans  les  dogmes  de  la  Reli- 

f ton.  Tnéodo(e  profita  d'une  fi  bonne  éducation.  Il  acheva 
e  ruiner  les  temples  des  idoles  &  d*abolir  lldolâtrîe.  Le 
palais  étoit  réglé  comme  un  monaâere.  Le  jeune  empereur 
fe  levoit  de  grand  matin ,  pour  chanter  à  deux  chœurs  avec 
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iès  ibeors  les  louanges  de  Dieu.  Il  avoit  une  grande  coonoit^ 
iànce  des  faintes  Ecritures ,  &  il  s'en  entretenoit  avec  les 
évêques.  Il  jeûnoit  louvent }  il  foufFroit  patiemment  le  froid 
&:  le  chaud ,  &  montroit  dans  toute  fa  conduite  un  grand 
cloigncmcnt  de  la  inolefTe.  On  relevé  aufîi  beaucoup  la  li- 
béralité ,  fa  douceur  v^c  fa  patience,  il  renouvciia  les  ioLx  de 
fès  prédécelTeurs  contre  tous  les  hérétiques  $  &  c'eft  à  îoti 
zele  pour  la  ReHâon ,  que  les  hifloriens  attribuent  fes  pro  A 
pérîtes  &  (es  viooires. 
y.         Mais  il  eut  auffi  de  grands  défauts.  Il  étoit  foible  &  facile 
^      "*  à  prévenir ,  fcnipuleux  à  l'excès,  jufqu*à  s'inquiéter  de  la 
menace  ridicule  qu'un  moine  hardi  lui  avoit  faite  de  fe  fé- 
dt  TUU'  parer  de  fa  communion.  Ce  prince,  dit  un  hiilorien  très-ju- 

■Mf*  dicieux ,  eH:  im  illuilre  &  trifte  exemple  du  danger  qu  il  y  a 
dans  les  états  élevés.  Il  avoit ,  ièlon  qu'on  nous  le  dépeint , 
tout  ce  qu'il  ^Uoit  pour  fe  fanéHfier  dans  une  vie  particu- 
lière. On  peut  dire  même  que  Ton  voyoit  en  lui  j^luiîeuis 
des  qualités  nccefTaires  à  un  fou^'erain.  Tl  trouvoit  d'ailleurs 
de  grands  fccours  dans  une  fœur  d'un  rare  mérite ,  &:  dans 
quelques  évêques  de  Conllantinople.  Mais  il  manquoit  de 
cette  grandeur  d'aine  &  de  ce  courage  néceifaires  à  un  prince 
pour  gouverner  par  lui-même.  H  manquoit  anffi  de  Teiprit 
de  diicememenry  dont  un  fouverain  a  belbin  dans  le  choix 
de  ceux  à  qui  il  doit  demander  confeil ,  &:  fur  qui  il  peut 
décharger  d'une  partie  de  fes  foins.  Ces  deux  déÊiats  ont 
fait  perdre  à  Théodofe  la  gloire  que  fes  bonnes  qualités  au> 
roient  pu  lui  faire  mériter. 
VI.         Son  règne  dans  les  dernières  années  fut  honteux  à  l'empire 

Malbeuttde  funelle  à  la  Religion.  Dieu  ne  pouvoit  exercer  iur  ce 
prince  un  jugement  plus  tetrible ,  qïi en  Tabandonnaot  à  ua 
malheureux  chryfaphe ,  qui  n'employa  l'autorité  de  (onmao- 
tre ,  que  pour  mettre  le  trouble  &  le  feu  dans  TégUiè  d'O- 
rient ,  en  favorifant  l'héréfie  d'Eutychès,  &  en  appuyatit 
toutes  les  violcîices  de  Diolcore.  \  ers  la  fin  de  fon  règne, 
fon  empire  tut  accablé  de  plufîeurs  fléaux.  Il  y  eut  à  Conf^ 
tantinople  un  embrafement  ,  qui  confuma  la  plus  grande 
partie  Je  la  ville  du  côté  du  feptentrion ,  Ci  qui  dura  trois 

îouis. 
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jours.  Les  ennemis  de  l'empire  Tattaquerent  de  tous  côtés. 
Les  Peifes^  les  Sarafinsdc  lesHuns,  couroient  &  ravageoient 
lesDfovinces.  Atdla  iè  fit plufieurs  fois  redouttr,  & Théo- 
(biSe  fiit  forcé  de  faire  avec  lui  une  paix  honteiXlê.  Dieuirrité 
des  péchés  de  fon  peuple ,  ne  ceiïbit  de  le  châtier,  & avoit 
toujours  la  main  appeiantie  fur  lui.  Conftantinople  fut  affli** 
gée  d'une  famine  effroyable,  qui  fut  fuivie  de  îa  perte.  II  y 
eut ,  comme  fous  le  règne  d'Arcade ,  des  trcmblemens  de 
terre  qui  ruinèrent  pluficurs  villes.  La  terre  s'entrouvrit,  & 
engloutit  des  bourgs  entiers.  On  vit  encore  d'autres  effets 
femîbles  de  la  colère  de  Dieu. 


1 1  L 

Pulquérie  avoit  été  utile  à  fon  frère,  tant  qu'il  avoir  voulu  Vit. 
écouter  fes  conreîîs.^II  n'avoir  commencé  à  Elire  des  fautes  ^^^^-^^^ 
&  à  voir  fon  empire  s'affoiblir,  que  quand  il  eut  donné  plus  Morcde  Vain- 
d'autorité  à  quelques  flatteurs ,  qu'aux  fages  avis  de  fa  fœur.  ^'^  Pulqacrie. 
Cène  vertueule  princeffe  montra  en  toute  uccalîon  un  î];raad      'f^'"'  ^ 
ïele  pour  la  foi  cailiôlique.  Ce  fot  elle  qui  engagea  Théodolé       [*  "* 
à  convoquer  le  condleaEphèiè,  où Neitorius nit  condamné.  An  4 } 
Les  hérétiques  s'en  vengèrent ,  en  faifant  naître  de  la  méfin- 
teUigence  entre  elle  &  Ëudoxie  fa  bellc-ibeur.  Voyant  alors 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  être  utile,  elle  Ce  retira  en  une  mai- 
Ion  de  campagne,  oîi  elle  mena  une  vie  très-fdinte.  Elle 
feroit  toujours  reltce  dans  cette  retraite ,  lî  les  preflans  be~ 
{bins  de  l'Eglife  ne  l'euflent  obligée  de  venir  à  la  cour,  pour 
travailler  a  ouvrir  ie^  leux  a  i  empereur  qui  tavoriioit  l  iiéré- 
ûe  d'Eotychès.  Ce  prince  mourut  précisent  alots  $  &  Pal* 
gaérie  ne  pouvant  gouverner  par  elle-même ,  jetta  les  ieuz 
iur  Marcieh,  qui'étôit  alors  le  plus  di^ne  fujet  qu'elle  pût 
.choifir.  Pour  ne  point  divifer  T aurorite  dans  le  gouverne- 
ment, elle  réfolut  de  l'époufer,  à  condition  cependant  qu'il  ne 
la  regarderoit  que  comme  fa  fœnr.  Marcien  qui  avoit  beau- 
coup de  vertu ,  y  conientit  volontiers.  Il  fit  de  grands  biens 
à  l'Églife  &  à  l'État.  II  employa  toute  fon  autorité  pour  les  » 
intérêts  de  la  Religion ,  renfermant  toujours  ion  zele  dané 
Tarn  IL  Hhh 
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les  bogies  d'une  fage  modéradoiu  On  peut  dire  auffi  qnril 

Ikuva  Tempire  de  la  ruine  preique  inévitable ,  à  laquelle  foi* 
ptédécefleop  Favoit  viiibkment  expofé.  Il  ne  réenaque  f\x 
ans,  &  laifTa  fa  mémoire  en  bé!iédi6Hon  dans  l'Eglife.  A 
régarrî  de  Pulquérie ,  elle  eut  une  mort  aufli  fainre  que  (a. 
vie  i'avoit  été  ,  &  elle  fe  montra  toujours  digne  des  grands 
éloges  que  Ht  d'elle  le  caiiciie  géiiéial  d£  Ciiaicédoine» 
Elle  mourut  l'an  45  j. 

IV- 

VIII.  Le  (îicceflcnr  de  ^îarcien  dans  Tempire  d'Orient  fut  Léoit 
î  '^■^^Fureu'r  Thrace ,  qui  tut  du  l'an  457,  &  couronné  par  Té- 

de  •Timotliée  véque  Anatolius.  11  régna  près  de  dix-fept  ans*  Dès  le  com- 
^uic        fnencement  de  fon  règne,  le  parti  d*Eatychès  fe  releva 
Lxàà^'n^'i  «n  Egypte.  Il  y  avoît  un  moine  nommé  Tnnothée  &  fiir- 
p'fiS,  *'  '  nommé  Elnre,  qui  étoit  prêtre,  &  sétoit  féparé  des  Ca- 
An  4r7*    tholiques  auffi-tôt  après  le  concile  de  Chalcéioine^  Il  s  e> 
toit  joint  à  quelques  évêques  &  à  plufieurs  moines  infeé^és 
de  In  même  hércfle.  Timothée  alloit  pendant  la  nuit  au- 
tour des  cellules  des  moines  j  &  leur  parlant  an-travers 
d'une  canne  creufe ,  il  les  appelloit  par  leur  nom ,  &  leur 
diibit  qu'il  étoit  un  ange  envoyé  du  ciel,  pour  les  avertir 
de  fînt  la  conununton  de  Proterius.  Cétoit  Tévéque  cadio* 
Kque  d^Alexandrie ,  qui  arokété  mis  fur  ce  fiege  après  Teiil 
du  âmeox  Dioicore.  Cet  ange  prétendu  ordonnoit  en  même 
tems  auT  moines  d'élire  pour  évéque  d'Aîe-^candrie  Timo- 
thée, qui  n'ctoit  autre  que  im-méme.  Les  moines  qui  pri- 
rent riiTipollure  de  cet  ange  de  ténèbres  pour  une  vérita- 
Jble  révélation  ,  profitèrent  de  la  mort  de  Marden  pour  taire 
0t4omierTiiiiotliée,  &  l'étevet  îat  le  Cve%t  dTAieiandtie* 
Ce  mif&abte  iè  mk  à  b  tête  d*ime  troupe  de  iSdideux^ 
&  devînt  le  chef  de  tous  les  Eutychiens,  dont  le  patct  avoît 
toujours  été  puiâknt ,  mdgré  tout  ce  qoe  Marden  de  Pal» 
IX.      quérie  avoient  fait  pour  l'affoiblir. 
font S  forcenés  pourfuivirent  Tévêque  Protérius  jufquesdanf 

vchicAs.     k  baptiiUre  ^  où  il  &  éiou  retiré  comme  dans  un  aijle  ikcié* 
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Pendant  qu'il  prioit,  il  fin  tué  d'un  coup  d*épée  dans  le  veo- 
tre^  &  percé  de  plufieurs  autres  coups.  On  traîna  eniùtte  ibn 
cadavxe  dans  toute  la  ville  d'Alexandrie ,  &  on  le  mit  en 

pièces.  Quelques-uns  pouiTerent  la  barbarie  jufqu'à  goûter 
de  fes  entrailles.  Ses  membres  forent  brûlés  ,  &  les  cendres 
)ettées  au  vent.  Après  cela  Timothée  exerça  toutes  fortes  de 
violences  en  Ee;}'pte  ,  &  caula  à  cette  églife  des  maux  in- 
croyables. Les  Eutycliieus  étoient  en  li  grand  nombre  &  en 
fi  grand  crédit ,  qu  on  âtt  quelque  tems  âns  pouvoir  répri- 
mer  les  horribles  excès  de  Ttmodiée.  .n  olbit  demander  ta 
convocadon  d'un  concile  pour  examiner  celui  de  Chalcé- 
^oine  :  &  TenipeieiirLéon  avoît  la  fbibleire  de  conrulter.de 
tous  côtés ,  pour  (avoir  s'il  devoit  avoir  égard  à  la  demande  ^ 
de  cet  indigne  ufurpateur.  Enfin  il  le  fit  chafTer ,  &  mettre 
en  fa  place  T  imothée  Solophaciole ,  qui  i»t  en.paix  julquau 
commencement  du  règne  de  Zénon. 

L'empereur  Léon  n'avoit  ni  fcience  ni  étude  ;  mais 
prétend  qu'il  ne  man^oit  jn  d'eforit  ni  de  prudence.  U  étoit  l'cppuJÎÎ*' 
orthodoxe,  &  menoit  une  vie  Ion  réglée.  On  l'accufe  de 
beiucoup  d'avarice  9  &  d'avoir  été  implacable  dans  ik  co- 
lère. Sous  ion  règne  la  ville  d'Antioche  ixst  preique  entière- 
ment ruinée  par  un  grand  tremblement  de  terre  ^  que  fon 
regarda  avec  rnifon  comme  une  jiille  punition  ries  crimes 
qui  s'y  commettoicnt.  La  ville  de  Conûantinopie  tut  auili 
punie  dans  le  même  tems ,  par  iin  embrafement  qui  brûla 
nuit  de  fes  quartiers ,  &  que  S.  Damel  Stylite  avoit  exhorté 
de  prévenir  par  la  pénitence.  Léon  mourut  après  avoir  ré- 
gné près  de.aix4èpt  asSi 

V  XI- 

Règne  dcZérf 

nonôc  de  Hi- 

Zénon  fon  gendre  fe  fit  déclarer  empereur  ;  &  aufîî-tôt  yjJdaiwp^ 
qu'il  fe  vit  le  maître ,  il  s'abandonna  fans  réferve  à  toutes  iès  gUfe  d'O- 
mam  ailes  inclinations.  Pendant  qu'il  étoit  plongé  dans  les  "cnt. 
piailirsjSc  dans  la  déiwuchc,  fon  empire  étoit  ravage  parles 
barbares.  Zénon ,  phis  barbare  encore  ,  achevoit  de  ruiner  i-î^^.  " 
k&  fujets^  leur  tent  par  violence  le  peu  qui  leur  reftott.  Auffi  an.  474. 

Hhh'ij 
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ne  fiit-il  pas  long-tems  tranquille.  Craignant  d'être  afiàffijiéi 
il  s'enfuit  en  Ifaurie  fa  patrie.  Bafilifque,  beau  frère  de  Léon , 
fe  fit  reconnoître  empereur,  &  régna  deux  ans.  Il  ne  valoit 

Î>as  mieux  que  Zenon,  &  fa  femme  Zénonide  l'engagea  dans 
e  parti  des  Eutychiens.  li  reLablit  Timothéc  £iurc  tur  le  iieee 
d'Alexandrie.  U  vint  à  -  bout  de  faire  condamner  le  coo^ 
de  Chakédoine  par  près  de  cinq  cens  évéques  y  6c  dans  tou- 
tes Jes  provinces ,  prefque  perionne  tCoCoit  s*oppoferàiès 
irôlences.  Mais  Dieu  mit  des  bornes  à  fcs  excès,  Se  jetta  u» 
regard  de  compnfTion  fur  fon  peuple.  Le  patriarche  Acace,. 
les  moines  &  le  peuple  de  Conlrantinople  ,  témoignèrent 
be.mconp  d'horreur  pour  la  conduite  de  Bafilifque.  Ce  mal- 
,  y.  heureux  pruice  apprenant  que  Zénon  revenoit  d'Iûune  & 
snaichdt  contre  lui ,  vint  dans  l  egliie  révoquer  tout  ce  qu'il 
avoit  Êut.  Zénon  étant  en  effet  revenu,  fut  reçu  à  Conlnn- 
rinople  i  Bafîlifqtteie  réfugia  dans  1  eglife,  &  mit  ùl  couronne 
fur  1  autel.  Zénon  l'envoya  avec  fa  femme  &  fon  fils  en  Cap- 
padoce,  dnns  un  château  dont  il  fit  murer  la  porte ,&  où  ils 
moururent  de  foim.  Zénon  publia  une  loi ,  pour  cafTer  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  depuis  fon  départ  contre  la  Religion  j  & 
il  écrivit  au  pape  SimpUcius ,  oui  dans  fa  réponfe  1  exhorta 
à  témoigner  à  Dieu  £i  reconnoiflànce  de  (on  rétabliflement  ^ 
en  protégeant  l'EgUfe  &  en  empêchant  qu'on  ne  donnât  a«-* 
cune  attemte  à  Fauroiité  du  concile  de  Chalcédoine.  L'em* 

Î)ereur  en  confëqoence  fit  dépofer  un  nommé  Pierre  le  Fou- 
on ,  Eutychien,  qui  occupoir  le  fiege  d'Antioche,  6c  fit  met- 
tre en  fa  place  un  homme  vertueux  nommé  Erienne.  Ce  di- 
gne évéuue  lut  tué  par  les  hérétiques  dans  i  égliie  j  fon  corps 
nu  traîné  dans  la  ville ,  &  jetté  danjs  fOronte.  L'empereur 
•  ayant  fàdt  punir  quelques  -  uns  es  auteurs  d*un  tel  attentat  ^ 
on  élut  pour  fiiccéder  à  celui  qui  avoit  été  tué  ,  un  antre 
Edenae  reoommandable  par  ù.  pié^^  comme  ion  prédéojcC^ 
feur. 

&irtdeces     M^rty^^"^»  difcîple  de  S.  Eurhvme,  fut  élu  patriarche  de 
oonUcf.      Jérufalem  par  un  effet  de  la  protection  de  Dieu  lur  fon  Eglifej 
&  plufîeurs  abbés  Eutychiens  quittèrent  le  fcliiiîne  6c  Thé- 
.  iéfie.Ceqi]ieftf«»cftnguUer,  c>fl quenefàcfaaiitpastn^ 
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.  Art.  XI.  AffàresdeftJt^^&deCigliJèJ^Onem.  42^ 
l>ieA  ce  qi^ils  dévoient  faire ,  ils  tirèrent  au  fort  pour  iè  dé- 
teiminer  À  quitter  le  fchifme  ou  à  y  perfîiler.  Après  k  mort  .  , 

deTimothée  Elure  ^Téglife  d*Ale3iandric  fut  replongée  dans 
de  nouveaux  malheurs.  Un  nommé  Jean  Taiaiia  en  fut  fait 
évêque.  Mais  Acace  de  Conftantinopîe  ,  irrité  de  n'avoir 
point  reçu  de  lettre  de  lui ,  engagea  l'empereur  à  ne  point 
ibuffrir  d'autre  évêque  à  Alexandrie ,  que  celui  qu'avoient 
élu  les  Eutychicns,  ik  aui  sappelloit  Pierre  Monge.  Acace 
fit  promettre  à  celui-ci  a embrafler  la  vraie  foi  fur  llncarna- 
tion  i  mais  malgré  lès  déclarations  &  &s  promefles ,  il  iê  con- 
duifit  toujours  en  ennemi  de  b  doébine  catholique.  Le  pape 
qui  connoifToit  le  caraélere  de  Pierre  Monge^  ne  voulut  )a« 
mais  confcntir  à  fon  rétabliffement.  L'empereur  inité  de  ce 
refiîs ,  chaffa  Jean  Talaïa ,  qui  fe  retira  à  Rome. 

Ce  fut  alors  qu'Acace  ne  garda  plus  aucun  ménagement,  ^}^^' 
6w  qu'il  fit  faire  à  l'empereur  le  fameux  édit  d'union  appeUé  ou  édtc  tfto» 
du  mot  grec,  /lénoù^ue.  La  foi  de  riiKaniation  y  étoit  aliei  moa.  Carac- 
bien  expliquée  j  mais  fon  venin  étoit  de  ne  raire  aucune  g^T** 
jnention  du  concile  de  Chalcédoioe.  Acace  éioit  un  poKti»    ^  ^ 
que  &  un  homme  d'accommodement.  Une  voyoit  aautie 
moyen  de  rétablir  la  paix ,  que  d'accorder  aux  uns  &  aux 
autres  une  partie  de  ce  qulls  demandoient  :  aux  Catholi- 
ques, la  doarine  i  &  aux  fchifmatiques ,  la  fuppreflion  du 
concile  de  Chalcédoine.  Pierre  Monge  fît  paroitre  dans  route 
fa.  conduite  depuis  fon  rétabliffement ,  la  plus  ii^ligi^e  mau- 
vaife  foi.  Il  fe  jouoit  de  la  Religion,  &  diloit  le  oui  &  le  non 
indifféremment ,  &  félon  les  occafions  oiiU  iè  trouvoit»  L'em- 
pereur Zénon  employoit  fon  autorité  à  6âre  recevoir  (on  édtt  * 
d'union ,  &  maltraitoît  tous  ceux  qui  étoient  fermement  at« 
fâchés  au  concile  de  Chalcédoine.  Le  pape  Félix  qui  £ivoit 
qu* Acace  étoit  le  principal  auteur  de  cette  perfécurion,  en- 
voya deux  légats  pour  le  plaindre  de  ce  pamnrche.  Ces  lé*  . 
'gats  furent  mis  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  communi- 
rmé  avec  Pierre  Monge  &  avec  Acace.  Plufieurs  abbés  de 
fConflandnople  donnèrent  avis  au  pape  de  la  prévaricadon 
de  fes  légats ,  &  ils  furent  dépofés  à  leur  retour  dans  un  con« 
|:ile  centtàRoiae» .  * 
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XIV.        Eitibite  le  pape  procéda  à  la  condamnation  d*Acacedao$ 
éuSSa^  un  concile  dltalie.  f^ous  n  oferions  dire  queS.  AugufHo  eût 
été  fi  vite  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  &  qui  pou- 

voit  avoir  de  Ci  grandes  fuites,  Acace  appnvé  de  la  protec- 
tion de  l'empereur ,  compta  pour  rien  la  leiucnce  du  pape  ; 
il  n'en  devint  que  ]jh;>  mrieux.  11  ota  des  dipryques  le  nom 
du  pape  lui-mêrne ,  6l  fit  dépofer  par  tout  l'Orient  un  grand 
nombre  d'évéqucs  orthodoxes ,  auxqueb  il  en  fit  fubmtuer 
«Thététiques.  L  évéque  légitime  d'Anttoche  fat  chaiTé ,  & 
Pierre  le  Foulon  rétabli  Ën  Egypte .  Pierre  Monge  gagna 

d'entrer  dans  ce  malheureux  accommodement.  Acace  mou* 
rut  en  488  ;  8r  Dien ,  pour  foire  un  peu  refpirer  l'cglife  d'O- 
rient accablée  de  tant  de  manx ,  fît  clire  pour  remplir  le  (îeçe 
de  Conflaiitmoplc,  Eupheiniiis,  prêtre  orthodoxe,  très-la- 
vant  &  très-vertueux.  Le  nouveau  pamarche  écrivit  au  pape 
Félix  ,  &>mit  fon  nom  dans  les  diptyques.  Il  en  effaça  celui 
de  Pierre  Monge  fe  iepaia  de  u  communion ,  parce  qull 
ie  déclaroit  ouvetteraem  contre  le  concile  de  Chalcédoine  , 
auquel  Ëuphéinius  étoit  fincérement  attaché. 

VI 

XV*         Zénon  mourut  l'an  491  ,  après  avoir  régné  dix-fept  ans  ; 
&  Anaftafe ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans ,  lui  fuccéda,  &:  en 
"«  ^'  ,^tt  régna  vingt-fèpt  &  quelques  mois.  U  donnoit  beaucoup  de 
/.  XXX,  0.  zz  ttms  a  ta  pnere  \  il  jeûnoit  fouvent,  &  faifoit  aabondantet 
*  A''*       aotnânes.  ilpafibit  néanmoins  pour  héréti^.  Sa  raere  écoît 
.  -^^  49'*    ^idamchéenoe.,  <&  ion  fiere  Anen*  Le  patnarche  Euphémius 
ne  i^oulnt  ie  oouronnei^  au*après  cpi'il  lui  eut  donne  un  écrit 
par  lequel  îî  promettort  rîc  recevoir  le  concile  de  Chalcé- 
doine, &  de  ne  nen  innover  dans  la  Religion.  Comme  il 
faiioii  proteiiion  de  préférer  la  paix  à  tout,  il  laifîà  toures 
les  égliies  dans  Ictat  ou  il  les  trouva.  Chaque  évêque  rcgar- 
doit  le  concile  ide 'Ghakédoine  comme  il  vouloir.  Les  uns 
le  TecevDieiitQjles  amee«.l!ana!thémarii<nem  ^plnfieufs  ne  ie 
dédaroient  point.  Cette  liberté ,  bien  loin  ae  procorer  bi 
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paix  j  fetoplit  fE^life  de  divîiions  :  car  les  Orientatoc  ne  coin* 
mumquoient  potnt  avec  les  Ocddemanx»  &  étoient  eux* 
mêmes  divifés  entre  eux. 

"  Euphémius  étoit  fenfiblement  toucfié  de  tous  ces  maux ,    5^  Y 
&  il  tâchoit  d'y  apporter  tous  les  remèdes  qui  étoient  en  sviS'ce 
Ibn  pouvoir.  Ayant  appris  que  Gélafe  avoit  été  mis  fur  le  *lc  remédier 
fiege  de  Rome  après  k  mort  de  Félix ,  il  lui  écrivit  pour  lui  Jljiiife  "«qI 
leprëiênter  les  raiibns  qui  dévoient  rengager  à  dèr  de  coo*  ncnu 
defcendance ,  &  à  ne  pas  rompre  de  commumoo  avec  ceux 
qui  condamnoient  Eutychès^  &  recevoieiit  ie  concile  de 
Chalcédoîne  ;  qu'Acace  étant  mort,  il  falloit  l'abandonner 
au  jugement  de  Dieu ,  fans  vouloir  exiger  fa  condamnation 
comme  une  condition  néceffaire  à  la  paix  ;  qu'au  refte  l'ex- 
communication prononcée  contre  lui  par  Félix,  étoit  une  - 
entreprife  extraordinaire ,  &  qu'on  awoit  dû  piôcéder  avec 
moinsde  précipitation  dans  une  affidie  de  cette  conféouence» 
Le  pape  Gélafe  tint  ferme  à  refufer    communion  à  Euphé- 
nûuSy  quoiqu'il  ne  pût  lui  faire  d*autre  reproche,  que  de  re- 
fùfèr  de  condamner  publiquement  la  mémoire  d'Acace» 
Etoit-ce  ainfî  que  devoit  être  traité  un  patriarche  fi  bien  in- 
tentionné &  fi  zélé  pour  la  foi?  En  même  tems  que  ie  pape 
lui  refufoit  la  communion ,  les  hérédques  &  les  fchiimad- 
ques  tiavaiUoiént  à  le  perdre  dans  Tefixit  de  l'empereur.  Ce 
prince  fit  aflèmbler  les  évéaues  qui  etoient  à  Conftantino* 
pie,  &  les  en^^ea  à  dépofa  Euphémius.  Ces  évéaues  ett» 
rent  même  la  lâcheté  de  Texcommumer  par  complaifance 
pour  AnafTafe. 

On  mit  Macédonias  en  la  place  dTuphémius ,  qui  fiit  XVlr. 
«xilé  en  Paphlagonie.  Les  évêtjues  d  Alexandrie     d'An-  de'''i"^ufe^ 
tioche  approuvèrent  la  dépofition  dXuphémius  ^  mais  Elie  d'Omau 
delérdâlem ,  qui  avoir  été  diiciple  de  S.  Euthyme ,  ne  vou- 
lut Jamais  Tapprouver,  &  refuia  conflamment  de  commis» 
•lûqner  avec  les  ennenûs  du  concile  de  Chalcédoine.  Conw 
me  Macédonius ,  mis  en  h  place  d'Euphémius,  croit  atta- 
ché à  la  vraie  foi ,  Eiie  communiqua  avec  lui,  en  même  tems 

Ëi'il  fe  décîaroir  contre  l'injurte  dépofirion  d'Euphémius» 
Lie  aiinuit  U  Lomie  dodrine  ,  &  avuit  liu  z.eie  pour  ibute- 
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nir  Tautorité  du  concile  de  Chalcédoîne  ;  mais  il  nVpprou-' 
voit  point  l'extrême  fèyérité  du  pape»  qui  exigeoit  abfolu- 
ment  que  l'on  ôtât  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  Après  la 
mort  de  FaHnrie ,  patriarche  khifmatique  d'Antioche,  on  lui 
donna  pour  lucceileur  Fiavien,  qui  fuivit  en  tout  la  conduite 
d'Elie  de  Jérufalem ,  n'étant  en  communion  qu'avec  lui  &c 
*  avec  Macédonius  :  ce  qui  irrita  très -fort  l'empereur  contre 
ces  deuxpatiiarches ,  qui  devenoient  ainfi  le  centre  auquel 
le  féuràfloient  ceux  dont  la  foi  étoit  pure  dans  l'éelife  Grec* 
que.  Tel  étoit  l'état  de  i'églife  &  de  l'empire  d'Orient  à  la 
nh  dtt  cinquième  fiede^ 

VIL 

[  Pour  donner  une  idée  plus  diftin£le  de  Pétat  de  cette 
^glife  ,  &  continuer  la  fiicceffîon  des  évéques  des  quatre 

•grands  fieges  d'Orient,  nous  allons  reprendre  ici  chacun  de 
'Ces  fieges  en  particulier,  en  commençant  par  celui  de  Conf- 

trintinople  qui  devenoit  le  premier  (iege  ae  l'Orient  à  caufe 
de  la  prééminence  de  cette  ville  impériale ,  oii  les  empereurs 
d'Orient  faifoient  leur  réfîdence.  (c) 
XVIII.       S.Jean  Chryfoftome  avoir  été  mis  fur  le  fiege  de  Coni^ 
dn^"^fues  ^^^^  en  398.  On  a  y&  {es  travaux  &  lés  perfécutîoni 
drcoflfttori-' qu'il  efraya.  Les  ennemis  de  ce  làint  évêque  l'ayant  fait  dé- 
nopie.  ]      pofer  par  le  conciliabule  du  Chêne ,  lui  fubltimerent  Arface, 
An  598.     fojj  ennemi  &  fon  accufateur,  qui  ne  rint  ce  fiege  que  feize 
Aw  404.     jnois ,  &:  mourut  âgé  de  quatre-vingts -un  ans  le  1 1  Novem- 
bre 405.  Sa  place  demeura  quelque  tems  vacante  par  l'am- 
bition de  ceux  qui  la  briguoient.  Enfin  l'année  fuivante 
Ak  406.     on  élut  cvêque  de  Conftantinople  Atticus  ,  qui  avoit  été 
le  principal  auteur  de  la  conipiration  contre  S.  Chryfo^ 
tome:  il  nit  ibutenu  par  l'empereur^  &le  iaint  ce  crue  étant 
mort  dans  fon  exil ,  Atticus  aemeura  en  polTeffion  de  ce  fie« 
ge.  Le  peuple  toujours  fort  attaché  à  la  mémoire  de  S.  Chry- 
toftome  f  obtint  enfin  d'Atticus  qu'il  rétablit  le  nom  de  ce 

(0  [Li  fuite  de  cet  article  eft  ainG   ront  Inîcrés  trois  paragraphes  réferré» 
on  iupplimeac ,  dans  lequel    txouw  de  la  fin  du  précédenc  àf  cidcj 

iaint 


Digitized  by  Google 


Art.  XI.  Eglife  de  Conflaniînoph,  4^5 
faint  prélat  dans  les  iacre^  diptytj[ues.  Les  Peiagiens  condam- 
nés en  Afrique  ayant  cheroie  auprès  de  lui  un  afyle ,  il  les 
rejetta ,  &  mourut  le  10  OÔobre  425.  Après  là  mort ,  il  y 
«ut  de  grandes  difputes  pour  Téleftion  de  fon  fuccefleur.  lîe 
peuple  obtint  Sifinnius ,  qui  fut  ordonné  le  28  Février  426:  an  416; 
celui-ci  ne  vécut  pas  deux  ans  dans  Tépifcopat,  il  monrnf 
Je  24  Décembre  427.  Le  liège  demeura  quelque  tems  va- 
cant j  &  pour  éviter  les  brigues  ,  la  cour  fit  venir  un  étran- 
ger: ce  rut  iScitorius,  naut  de  Germanicie,  élevé  dans  le 
clergé  d*Ahtioche.  H  fut  ordonné  le  10  Avril  428.  Dès  la  an 
miere  amiée  de  ibn  épHcopat ,  il  commença  d*énfei^ier 
erreurs  :  on  a  vû  comment  il  fut  combattu  par  S.  Cynlle, 
condamné  par  le  pape  S.  Céleitin,  dépofé  par  le  concdè  gé-- 
néral  d'Eplièfe,  exilé  par  Tempereur  Théodofe  le  jeune.  Il 
mourut  dans  fon  exil,  accablé  de  vieillefle  &  d'infirmités. 
Lorique  le  concile  d'Ephèfe  eut  été  terminé ,  on  procéda  à 
rékdion  d*un  évêque  de  Conftantinople ,  &  on  élut  Maxi-  ^ 
mien ,  prêtre  &  moine  qui  étoit  en  grande  répntatîoii  de 
piété  ;  il  fut  ordonné  le  2  5  OÔobre  43 1 ,  quatre  moîs'après 
la  dépofition  de  Neftorius.  Jean  d'Antioche  &  les  autres 
évêques  d'Orient  attachés  à  Neilorius,  refufêrent  d*abord  de 
reconncîtrc  Maximien;  mais  il  les  ramena  par  fa  douceur, 
&  ne  furvccut  pas  long -tems  :  il  mourut  le  i  2  Avril  434. 
Les  Nelioriens  vouloient  que  Neilorius  fut  rappelle  :  mais  ak  f)|i 
l'empereur  fit  élire  introniier  Pr ocius ,  évéque  de  zi- 
que ,  qui  àvoit  été  déjà  propofé  trois  fois  pour  ce  (iege.  Quoi* 
que  les  C^zicéniens  ayant  refufë  de  le  recQnnoltre  »  il  n'eût 
jamais  pns  pofleffion  du  fiege  de  cette  ville ,  n^nmoitîsfbn 
éleâion  pour-le  iie^e  de  Conilantinople  ne  fut  regardée  que 
comme  une  tranflation  ;  &  l'on  montra  que  dans  ce  cas  rien 
ne  s'y  oppofoit.  Il  condamna  les  erreurs  attribuées  à  Théo- 
dore de  Mopfuefte ,  mais  en  épargnant  la  mémoire.  Il  fit 
apporter  a  Conllantinople ,  Ck:  reçut  avec  grand  honneur  les 
reuques  de  S.  Chryfbftomé.  A  Tapcafion  oes  calamités  dont 
l'empire  fut  affligé  dans  les  dernières  années  de  fbn  épifco- 
pat  9  il  întroduifit  dans  l'églifè  de  Conilantinople  lé  célebre* 
cantique  appellé  Trifa^on^  que  nous  chantons  tous  les  ans' 
Tome  IL  «  '  lii 


Digitized  by  Google 


434  CtVQVltHn.  SlB,^L^ 

dans  l'oâice  du  vendredi  faint.  Il  mourut  vers Tski  4^6  le 
Qélobre ,  jour  auquel  TEglife  honore  fa  mémoire*  Son  (ûc* 
447.  cefleur  fut  l'illuflre  S.  Flavien ,  prêtre  &  tréforier  de  la  même 
églife.  On  a  vû  comment  après  avoir  préfidé  au  concile  de 
Conlbnrinople,  où  Eutyches  fur  condamné,  il  fut  lui-même 
dçpofc  par  le  conciliabule  ci  Ephcie,  &  envuyc  en  exil  ,  où 
il  mourut  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus.  Ce  iai  en 
449  ;  &  TEglife  honore  fa  mémoire  le  1 8  Février.  A  ik  place 

ÂM  ^    on  ordonna  Anafolins ,  diacre  d'Alexandrie ,  qui  étok  à  Coo- 
•  ilantinople  apiocrifiaite  ou  nonce  du  patriarche  d^Alexan- 
,     drie.  L'empereur  mourut  alors  ;  6i.  Anatolius  ayant  reçu  la 
lettre  que  S.  Léon  avoit  adreflee  à  S.  Flavien,  aflembla  un 
concile  où  il  anathématifa  Neftorius  &  Eutychès.  11  le  trouva 
au  concile  de  Chalcécioine,  où  il  occupa  le  fécond  rang;  après 
les  iégatî  du  pape  ;  li  y  ioui'crivit  à  ia  julHlication  de  S.  Ma- 
vien;  mail  il  y  Contint  les  pfétentionsda  cletg^  de  Con  égUie, 
qui  obtint  de  ce  concile  un  canon  »  par  l^uel  le  premier 
rang  fut  donné  au  fiege  de  Conftantmople  après  celui  de 
ICome.  Il  fe  déclara  ouvertement.contre  les  eanerais  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  &'  mourut  après  huit  ôn  neuf  ans  d  e- 
4jS.    pifcopat.  Son  fucceflèur  tut  Gennade  ,  prêtre  de  Conltanti- 
nople ,  qui  nei\  connu  cnie  par  quelques  écrits  qu'il  com- 
pofa,  m^is.dont  il  ne  relie  rien.  11  tuit  le  fiege  de  Conilan- 

An  47 1.  tinople  treize  ans  ^  &  eutponr  fiicceflêur  Acace ,  relieur  de 
^hôpital  des  orphefins  à  Conilantinople.  On  a  vû  comment 
après  avoir  réfiné  à  Feinj^ereur  BafîMpie ,  qui  {butencnt  lei 
ennemis  du  concile  de  Chalcédoine,  Acace  &  rangea  lui- 
même  enfuitede  feur  coté,  jurqu'à  fe  laifTer  excommunier  par 
le  pape  Félix  II.  dont  il  meprilà  la  fentence,  fe  maintenant 
jukju  à  la  mort  dans  l'exercice  de  les  fontlions.  Il  mourut  en 
489,  après  avoir  tenu  le  fiege  de  Conftantinople  dix-fept 
^9.  ou  dix  - nuit  ans.  A  ùl  place  le  prénre  Flavita  fut  ordoiuié  pa* 
lyiarclie  de  Confiandnople  :  il  voulut  iurprendre  I9  commil* 
nion  du  pape  ùm  dé  iep^r  des  ennemis  da  conc^ ,  & 
mourut  fubitement ,  n'ayant  tenu  Je  iiege  que  quatre  mois. 

An 49e.     On  élut  à  fa  place  Euphémius,  prêtre  catholique,  qui  fe  fé- 
ouvertement  des  ennemis  du  concile  »  &  s'unit  au  pape^ 
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mais  néanmoins  fans  vouloir  effacer  des  diptyques  les  noms 
de  (es  prédécefleurs  Acace  &Flavita.  Les  ennemis  du  con- 
cile parvinrent  à  le  faire  dépofêr  &  exiler.  L'empereur  Anal- 
ta£e  fit  ordonner  à  Êi  çlace  Macédonius ,  neveu  du  patriar*  Air 
che  Gennade  :  ceintci  recevdit  Phénonque  de  Zénon,  mais 
écoit  d'ailleurs  attaché  à  la  vraie  foi  ^  de  forte  au'écant  depuis 
devenu  odieux  à  Tcmpereur ,  il  fut  lui-même  cnalTé  de  Conf- 
tantînopîe  en  5 1 1 .  Ces  deux  évêques  font  réputés  au  nombre 
des  faints,  &  le  dernier  eSi  honoré  chez  les  Grecs  le  25 
Avril, 

V  I  I  L 

'  Théopliile,  évêaue  d'Alexffliàric, avoit  été  tds  fur  le  fîege  ^  ^  i  x. 
de  cette  ville  dès  ran  1 8  5 .  On  a  vu  qu'après  avoir  ordonné  des  éïéqùcî 
S.  Jean  Chrylôllome  evêque  de  Conftantinople ,  par  défé-  d'Aicxai^ 
rence  pour  les  ordres  de  l'empereur ,  il  devint  fon  plus  grand  ^"''•^ 
.  ennemi ,  &:  le  fit  dépofer  dans  le  conciliabule  du  Chêne.  U 
perfévéra  dnns  cette  difpofirion ,  de  manière  qu'ayant  (ïir- 
vécu  à  S.  Ciiryfoltome ,  il  ne  voulut  jamais  mettre  le  nom 
de  ce  faint  prélat  dans  les  facrés  diptyques.  Il  fut  fi-appé  de 
léthargie ,  &  mounit  le  1 5  Oè^obre  41 2.  Son  fucceHeur  tut 
nUuftre  S.  Cyrille  fon  neveu,  qui  ctoit  d'abord  entré  dans   An  411; 
iês  prévenEqns  contre  S.  ChryToHomey  mais  qui  cédant  en- 
fuite  aux  inftances  de  S.]fîdore  de  Péluiè ,  rétablit  le  nom  de 
ce  faint  évêque  dans  les  ûcrés  diptyques»  On  a  vû  avec  quel 
zele  il  s'éleva  contre  Neftorius  ;  comment ,  après  avoir  pré- 
fidé  au  concile  d'Ephèfe ,  où  Neftorius  fiit  condamné ,  il  fut 
lui -même  dépofé  par  le  conciliabule  auquel  préfidadans  la 
même  ville  Jean  d'Antioche.  Il  répondit  aux  accufarions  for- 
mées contre  lui,  &  fe  réconcilia  avec  Jean  :  mais  enfuite  il 
fut  obligé  de  fe  juftifier  fur  cette  réunion  même.  Il  s'éleva 
contre  les  erreurs  &  contre  la  perfonne  de  Théodore  de 
Mopfiiefie ,  &  mourut  en  444  le  9  Juin,  jour  auquel  les 
Grecs  honorent  fa  mémoire;  lies  Latins  rhonorentle  xS  Jan- 
vier. Son  fucceflenr  furDiofcore,  fon  archidiacre,  qui,  après  Ah  444; 
s'être  élevé  contre  Théodoret,  einbrallk  le  parti  d^utycnès , 
^  préfida ,  comme  on  Ta  vù,  au  brigandage  d'Ephèfe ,  oix 

ïli.ij  . 
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Eutychès  fut  ablbus,  &  S.  Flavien  condamné.  Diofcoie  fut 
enfuite  dépole  par  le  concile  de  Chalccdoinc ,  &:  relégué  par. 
l'empereur  Marcien ,  qui  fît  procéder  à  TélecHon  d'un  nou- 

Ak4ji^  vel  évéque.  On  choifit  Proténus ,  à  qui  Diofcore  avoit  confié 
le  loin  de  l'on  cgiiie.  Cependant  le  peuple  fc  diviia  :  les  uns 
s'attachèrent  à  Proténus  ;  les  autres  demeurèrent  attachés  à 
Diolcore ,  ce  qui  caufa  de  emnds  troubles,  lunodiée  Ehire 

An  457.  fe  fit  élire  évêque  d'Âlexandiie  ;  &  Protérius  fut  tué  le  i8  ovl 
29  Mars  457.  LesGiecs  rhonorent  le  28  Février.  Timothée 
commit  des  violences ,  doiit  les  Catholiques  portèrent  leurs 

Ant  460*  plaintes  à  l'empereur  Léon  :  l'etnpereur  le  fit  chafTer.  Timo- 
thée Soloj)hacioîe  hit  élu  du  comm\i n  confentcmen l  du  clergé 
&  du  peuple.  Mais  après  la  mort  de  l'empereur  Léon,  Ehire 

An  47J.  rappellé  par  BafUifaue ,  rentra  dans  Alexandrie ,  d'où  Solo- 
phadote  fè  retira.  À  la  mort  d*Elure  ^  les  hérétic^s  firent 

An  ^77,    choix  de  Pierre  Monge.  Zenon  le  fit  chafîer,  &  rétablit  So- 
•    lophaciole.  Celui-ci  étant  mort ,  les  Catho^Uques  élurent  Jean 

Am  4S1.  .  Talaïa  ;  mais  il  fut  chaiïc ,  Pierre  Monge  mis  en  pofle/Tion 
par  Tautoriré  de  Zenon  même.  Talaïa  appeila  au  pape,  & 
s*en  alla  à  Ron.e  ;  il  mourut  en  Italie.  Pierre  Monee,  après 
avoir  perlécuté  les  Catholiques,  mourut  en  490.  Il  eut  pour 

An  490.  fuccefleur  Athanaiè  Céletes,  hérétique  comme  lui  ;  celui-ci 
approuva  en  49  f  la  dépofîtion  du  patriarche  Eitphémius ,  & 

An  496.  mourut  l'année  lùivante.  Son  fuccefTeur  fut  Jean  Hémoula  ^ 
qui  demeura  attaché  aux  £utychienS}  &  occupa  ce  fiege 
îufqu'à  .ran  f  o^» 

1 2^ 

XX.         L'ilhiflre  S.  Flavîen ,  évêque  d'Antioche .  érnnr  mort  vers 
des^"éîémes  ^  ^"     ^     '^^4»  Porphyre, prêtre  de  mccurs  corrompues, 
^Anâocfie.]    fit  ordoimer  fecrétementv  oc  fê  maintim  par  violence.  Cet 
Fia  âtt  Ichik  ùturpateur  occupa  te  Tiege  d'Antioche  pçnoant  dix  ans*  Mats- 
Am  04,  rucccHeur  S.  Alexandre ,  fous  qui  s'éteignit  enim 

*       le  fchilme  d^Antioche.J  Alexandre  {d)  qui  avoit  paiTé  vie 
dans  les  exercices  de  k  vie  monalHque  ^  &  qui  joignoit  une 

{d)  f  Je  reprends  ici  le  paraî^raphe   cèdent ,  Se  c!ais  lequel  M.  Racine  v« 
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grande  éloquence  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  occu*  An  414. 

poit  [donc]  le  fiege  aAntioche  l'an  414.  Il  réunit  par  fes  ^ 
puiflantes  exhortations  le  parti  des  Euilatliîcns  féparés  de- 
puis fi  long  -  tems  des  autres  Catholiqifles ,  &  célébra  cette 
réunion  par  une  fête  dont  on  n'avoit  pas  vû  d'exemple.  Car 
étant  accompagné  de  tous  ceux  de  fa  communion,  tant  clercs 
que  laïcs ,  il  alla  au  lieu  où  les  Euitatluens  tenoient  leur 
alTemblée  ;  &  joignant  ià  voix  &. celle  de  fon  troupeau  à 
celle  des  Euftaâiiens ,  qui  chantoient  les  louanges  de  Dieu  » 
ils  marchèrent  tous  enfemble  vers  la  grande  é^tife ,  au-tra- 
vers  de  la  place  au  bord  de  TOrontc.  Les  Juifs ,  les  Ariens 
&  le  peu  qui  reçoit  de  païens ,  p:cmiflbient  de  cette  heureuie 
réunion.  Ainli  finit  le  Ichilme  d'Antioche,  qui  avoit  duré 
quatrc-viiiç!;Ts-c'nq  ans,  depuis  Texilde  S.  Euftathe  Tan  3 19. 

Ce  fut  auiii  S.  Alexandre  uui  i  établit  le  premier  le  nom 
de  S.  Jean  Chryfoftoine  dans  les  diptyques  eccléfia(tiques. 
II  envoya  des  députés  au  pape  Innocent  pour  lui  &ire  part 
de  ces  neureufes  nouvelles,  éc  lui  demander  fa  communion. 
Le  pape  Innocent  approuva  en  tout  la  conduite  d'Alexan- 
dre ,  éc  lui  écrivit  une  lettre  qui  fut  Ibufcrite  par  vingt  évc- 
ques  d'Italie.  11  écrivit  en  fon  j^aniculier  à  Alexandre  une 
lettre  d'amitié ,  pour  lui  témoigner  combien  députation 
lui  avoit  été  agréable.  La  paix  ik  l'unioa  ctaiit  rctablie  entre 
Féglife  de  Rome  &  celle  d^Andoche  ,  le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à  Alexandre  une  lettre  décrétale  au  fujet  de  quelc^ues 
points  de  diicipline  (ur  lelquels  il  Favoit  confulté ,  pour  re- 
médier aux  défordres  caufés  par  les  fchiiines  &  i'héréfie. 
Alexandre  d'Antioche  alla  à  Conftantinople ,  parla  hardi- 
ment pour  la  mémoire  de  S.  Chr^-fo/tome,  ik  excita  lepeuple 
à  engager  l'évéque  Articus  à  mettre  fon  nom  dans  les  diprv^- 
qucb  ;  mais  il  n'y  rcuiiit  pas.  Ce  ne  tut  que  i  an  428  ,  que 
Ion  commença  d^honorer  ia  mémoire  à  Conâamînople. 

[  S«  Alexandre  ne  tint  pas  longtemps  le  fîege  aAndo»    X  x  r. 
ché  :  il  eut.  pour  fuccefleur  Théodore  qui  parut  à  la  tête  J-^.':^^^^^'^' 
d*un  concile  où  Pélage  fût  convaincu  d'héréfic}  &  en  confé-  u  ih^.  J^*^* 
qiience  il  le  fit  chafîer  des  faints  lieux  de  Jérufalem  ;  car  la  An  41  s* 
Paielbine  était  ibus  le  patriarchat  d'Ajitîoche.  Ce  fut  lui  qui 
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ordonna  prêtre  Neftorius ,  &  lui  confia  Temploi  de  catédiiA 
te  :  mais  il  n*eut  pas  la  douleur  de  voir  les  fcandales  que  ce- 
lui-ci donna  à  Téglife  ;  il  mourut  vers  le  tems  où  Nefloriu* 

Av  4i8.  fat  appellé  à  Conrt^htinople.  Son  fuccefTeur  fut  Jean ,  dilci- 
ple  ae  Théodore  de  Moplueiî:e<S:  ami  de  Nellorius.  On  a  vû 
comment  il  prit  d'abord  le  parti  de  celui-ci  julqu'à  excom- 
munier S.  Cyrille  :  après  auoi  mieux  inftruit  de  l'affaire  ,  il 
fe  réconcilia  avec  S.  Cyrille ,  &  condamna  Neftorius.  Mais 
lorfqu'il  fiit  cpieftion  de  Théodore  de  Mopiùefte^  il  prit  la 
défeniè  de  cet  évêque ,  en  condamnant  néanmoins  les  er- 
reurs qu'on  lui  reprochoit.  II  mourut  en  440  ,  &  eut  pour 
fuccefleur  Domnus  H.  Ton  neveu,  qui  prit  la  défenle  de 
Théodorct  &  d'Ibas.  Après  avoir  foufcrit  à  la  condamnation 
d'EutychèSjil  fe  laifla  affbiblir  dans  le  conciliabule  d'Ephèfe, 
où  il  foufcrivit  à  i  abfolution  d'Eutychès  &  à  la  dépoliouii  -  * 
de  S»  Fkvien*  Mais  bientôt  après  /étant  rétraâé^il  fut  lui- 
même  dépofé  par  cette  aflêmUée  tumukueuiè.  On  ne  ùàt  ce 

Ah  449*  cpi'il  devint  depuis.  Maxime  fut  ordonné  à  fa  place  par  Ana- 
tolius ,  que  Diofcore  avoit  mis  fur  le  fiege  de  Conllantino- 
ple  à  la  place  de  S.  Flavien.  D  fe  trouva  au  concile  de  Chal- 
cédoine ,  où  il  foufcrivit  à  la  dépofition  de  Diofcore  &:  à  la 
lettre  de  S,  Léon  contre  les  erreurs  d'Eutychès.  lî  y  fit  un 
concordat  avec  Javenal  de  Jérufâlem  pour  la  joriiciicHon  de 
leurs  iieg^s.  Nous  ibmmes  convenus»  dit  Bfotme ,  ^ue  le 
fieg^  de  S.  Pierre  à  Antioche  aura  les  deux  -Phénicies  & 
FArabie ,  &  celui  de  Jérufâlem  les  trois  PaleAines.  Cet  ac- 
cord fut  confirmé  par  tout  le  concile.  Maxime  reconnut  en- 
fuite  Finnocenc^  ae  Théodoret  &  d'Ibas  :  &  fon  ordination 
déjà  approuvée  par  S.  Léon,  demeura  confirmée  par  le  con- 

£MiS6*  cile.  Il  moumt  en  456,  &  eut  pour  fuccefTeur  Balile,  qui 
par  ion  attaciiement  à  la  foi  catiiolique,  mérita  d'être  enve- 
loppé avec  Anatolius  &  S.  Léon  (bus  Tanathéme  dont  Ti< 
mothée  Elure  ibppa  tous  ceux  <{ui  recevoient  le  concile  de 
Chalcédoine.  Baiile  mourut  peu  de  tems  après  ;  fon  îacceC' 

'àft  4fl,  fot  Acace  »  fous  qui  arriva  un  tremblement  de  terre  qui 

renverfa  prefque  toute  la  ville  d'Anrioche.  11  ne  tint  le  fiege 

Ah  4f9i    qu'un  aot  Martyrius  lui  fuccéda  en  459.  Il  y  avoit  près  de 
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douze  ans  quil  gouvemoit  cette  églife ,  loriaue  rempereur 
lion  ayant  donné  le  gouvernement  de  rOrient  à  Zenon 
ton  gendre^  celui-ci  amena  à  Antioche  Pierre  le  Foulon  , 

i)rêtre  attaché  à  l'erreur  d'Eutychès.  Ce  prêtre  ambitionnant 
e  fîege  d'Antioche,  commença  de  calomnier  Martyrius, 
&  de  jetter  la  divifion  dans  cette  ville ,  tandis  que  Marty- 
rius étoit  à  Conftannno])lc  f)Our  les  affaires  de  Ton  ëglilé. 
Martyrius,  à  Ton  retour,  voyant  que  le  peuple  aimoit  la  di- 
vilîon,  &  que  Zénon  la  ifavorifoit,  réfolut  de  fe  retirer.  Alors 
Pierre  le  Foulon  s'empara  du  fiege  vacant^  Geimade  évéque  Ak  471 
de  Confiantinople  en  inferma4*em^eteur,  qui  ordonna  que 
Pierre  fût  exilé  -,  Pierre  en  fuc  avcm  ,  &  pm  la  fînte;  Jubea  * 
.  fut  alors  élu  évéque  d'Antioche  d'un  commun  coafèntemeht» 
Mais  rempereur  Léon  étant  mort,  Pierre  fut  renvoyé  à  An- 
tioche par  Bafîlifque  j  Julien,  à  la  vue  des  troubles  qui  açi-  j^jf 
toient  l'Orient ,  mourut  d'afïliftion  ;  &  Pierre  remonta  lur 
le  fiege  de  cette  Eglife ,  où  il  continua  de  répandre  le  trou- 
ble. Il  ordonna  évéque  d'Apamee  un  nommé  Jean,  que  le 
peuple  de  cette  ville  ne  voulut  pa$  recevoir.  Jean  étant  re-  an 
venu  à  Amîoche ,  fuppiama  Pierre ,  eniôrt^ue  Zénon  ayant 
ùk  dépoiêr  Pierre  comme  attaché  à  Bafiliique  ,  on  mit  fui 
le  (îege  Jean  d*Apamée.  Mais  il  fut  auâi  lui-même  chaffi^ 
trois  mois  après  ^  &  Etienne,  homme  pieux,  fut  ordonné  Ak^jU 
évéque  d'Antioche.  Après  qu'Etienne  eut  rejnpli  le  fiege 
emnron  un  an  ,  les  hérétiques  «^'élevèrent  contre  lui ,  &  le 
tuèrent  dans  Téghfe  r  il  eil  honoré  comme  martyr  le  ij 
Avril.  Les  habitans  d'Andoche  envoyèrent  des  députés  à 
l'empereur  pour  lui  demander  qu  afin  d'éviter  de  pareils  dé- 
sordres ,  on  leur  ordonnât  un  évéque  à  Conftaminople  :  ce 

Sie  rempereur  leur  accorda.  Ainfi  Acace,  patriarche  de  Air  479» 
onibmmople,  ordonna  évéque  d'Antioche  un  autre  Etten* 
ne ,  qu*ott  nomme  Edenne  le  |eune  ,  recommandable  par  ùi 
piété.  Cette  ordination  étant  contre  les  règles ,  rempereur 
le  patriarche  en  écrivirent  au  pape  Simplicius ,  qui  l'ap- 
prouva comme  faite  par  nécefîîté  pour  le  bien  de  la  pai^f^ 
mais  en  recommandant  que  cet  exemple  ne  fut  pas  tiré 
à  coniéquencci     fe  plaignaot  de  ce  ^[ue  l'empereur  n'»- 
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voit  pas  banni  de  fon  empire  Pierre  le  Foulon  pour  préve- 
nir ces  troubles.  L'empereur  alors  relégua  Pierre  fur  les  fron- 
tières de  l'empire  ;  mais  Pierre  s'échappa.  Etienne  le  jeune 
ne  tint  le  fîege  que  trois  ans  :  après  fa  mort  l'empereur  obîi- 

An48i*  gea  encore  Acacc  d'ordonner  à  Conftantinople  un  é\  éc}ue 
d'Antioche ,  qui  fut  Calendion.  Celui  -  ci  effuya  d'abord 
Quelques  traverlcs  il  furmonta  :  après  quoi  u  obtint  de 
1  empereur  la  pernuffion  de  (aire  apporter  à  Antioche  les 
reliques  de  S.  Euflathedu  lieu  de  fon  exil.  Cette  tranilatioii 
le  fit  avec  grande  folemnité,  &  acheva  de  mettre  le  dernier 
fceau  à  la  réunion  des  Euftathîens.  Mais  Acacc  s'étant brouil- 
lé avec  le  pape  Félix  11.  fit  chnffer  d'Antioche  Calendion  , 
en  l'accufant  d'avoir  favorile  le  chef  d'une  révolte  i  la  vraie 
raifon  de  cette  violence  étoit  l'attachement  de  Calendion 

Av  48f  à  la  communion  du  pape  &  de  Jean  Talaïa  patriarche  d'A- 
lexandrie. Pierre  le  Foulon  fut  alors  rétabli  à  Antîocbe  dn 
confentement  d'Acace ,  qui  lui  -  même  l'avoit  condamné. 
Pierre  foufcrivit  à  l'Hénotique  de  Zénon ,  &  envoya  des  let- 
tres fynodales  à  Pierre  Mongeufurpateur  du  fiege  d'Alexan- 

Am  488.  drie.  Il  mourut  eiv  488.  Son  luccefleur  fut  Pailade ,  hérétique 
comme  lui  :  celui-ci  approuva  la  dépofition  d'Euphemius ,  pa- 
triarche de  Conllantinople  ,  &:  mourut  peu  de  tems  après , 

An  49;.  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  495.  U  eut  pour  lucceffeur  S.  Flavien 
II.  qui  fe  déclara  pour  lescatholiques  ;  ce  qui  irrita  contre  hn 
Fempereur  Anailafè ,  qui  le  fît  cnaâ*er  en  5 1 1« 


XXII.        -^ean  II.  qui  étoit  monte  fur  le  fiege  de  Jérufalem  dès 
jrSuc<eflîon  Tannée  385 ,  fe  montra,  comme  on  l'a  vû,  favorable  à  Pé- 
dejéruSi"*  lage ,  principalement  dans  la  contérence  de  Jérufalem,  oii 
icn-î        les^ireurs  de  Pélaee  furent  expofées  par  Orofe ,  &  dans  le 
A»  385.    concile  de  Diolpolis  ,  où  Pélage  uiànt  de  difUmuIatioii 
Rit  abfous.  Ce  fut  alors  que  l'on  trouva  en  Paleftine  les  re- 
liques de  S.  Etienne,  dont  il  fit  la  tranflation  ;  il  en  fera  parlé 
à  la  fin  de  cet  article.  Jean  mourut  bientôt  après,  le  10  Jan- 
An  417.    Yier  417.  Son  lucçeffeur  tut  Prayle ,  qui  a  abord  le  lailfa 
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«ttifi  lui-même  tromper  par  les  ardiîces  de  Péla^,  en  ét- 
veur  de  qui  il  écrivit  au  pape  Zozime  ;  mais  depuis  décrom- 

p2 ,  il  chafla  Pébge  des  faints  lieux,  Se  en  écrivit  au  môme 
p  ipe  avec  Théodote  d'Antioche.  11  tint  le  licgc  de  Jéruia- 
lem  environ  treize  ans.  Juvenal,  fon  iuccefleur  ,  fe  rendit  An  4J0, 
au  concile  d'Ephèfe ,  oii  il  tint  le  fécond  rang  après  S.  Cyr 
lîUe.  Il  y  fouicrivit  à  la  condamnation  de  Neltorius.  Sédiiit 
enfinte  par  les  artifices  d*Eatychès ,  il  fe  joignit  à  Dîoicof« 
dans  le  faux  concile  d'Ephèfe.  Il  fe  releva  de  cette  chute  au 
condie  de  Chalcédoine,  où  il  abandonna  Diofcore,  &  fut 
un  des  commilTaires  qui  dreflerent  au  nom  du  concile  la  dé- 
finition de  foi  contre  les  erreurs  de  Neftorius  ik.  d'Eutyciiès. 
A  fon  retour  en  Paleftine  ,  il  y  trouva  de  grands  troubles  ; 
un  taux  moine  nommé  Théodofe  avoit  ibuievé  les  elprits  Am  ^$t,  - 
coaat  lui  &  contre  le  concile.  Juvenal  âit  obligé  de  s*enfuir 
à  Conftandnople  i  Se  Théodofe  fut  ordonné  évéque  de  Jé- 
rufakm  par  ceux  qu^  avoit  féduits.  II  occupa  le  itege  de 
Jéniiàlem  pendant  vingt  mois,  âc  exerça  beaucoup  de  vio- 
lences. L'empereur  Marcien  donna  ordre  de  l'arrêter  ;  mais 
il  s'écliapa ,  6c  s'cnRiit  au  mont  Sina  ;  Juvenal  rentra  alors 
dans  fon  fie^e  ,  oii  il  demeura  tranquille  iufqu'à  fa  mort  qui 
arriva  vers  laa  45^;.  Anailaie  iui  iuccccla.,  <x  iut  ciu  par  ie  An  ^yp. 
fuffiage  de  ttntt  le  peuple ,  fuivam  la  prophétie  de  a.  Eu- 
thyme  »  illdhe  abbé  en  Paleâine  «  qui  quelcmes  années  au- 
paravant l'ayant  pris  pour  le  patriarche  de  Jérulklem ,  an- 
nonça qu'en  effet  il  le  fcroit.  Il  gouverna  vingt  ans  cette 
églife  ,  6f  mourut  Tan  479.  Son  fucceflcur  fut  Martyrius  An 479; 
diidple  de  S.  Euthyme  ;  ce  fut  fous  fon  cpifcopat  que  les 
moines  fchifmariques  de  Paleftine  ennemis  du  concile  de 
Cliakédoine  ,  rtcoanurent  leur  égarement ,  &c  vinrent  fe 
féunir  à  TEgliie.  H  tint  le  iîege  environ  ïix  ou  (èpt  ans,  & 
mourut  en  485.  Sallufte  lui  iuccéda  j  ce  fut  lui  qui  ordon-  An^ti^ 
na  prêtre  S.  &d>as,  autre  abbé  célèbre  dans  la  Paleftine.  Il 
^ourut  en  493.  &  eut  pqur  fucceffeur  S.  Elle  autre  dif-  Ah 493; 
ciple  de  S.  Euthyme  ;  dansTe  fchifme  qui  divifoit  alors  le- 

fufe  ,  il  comnuiniquoit  avec  les  défenleurs  du  concile  de 
Ih^lcédoine ,  fanç  néanmoins  approuver  ia  tcrmeté  avec  • 
Tome  II,  Kk  k 
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laquelle  le  pape  Gélale  exigeoit  que  le  nom  d*Acace  Rit 
été  des  diptyques.  Et  quoiqu'il  n'approuvât  pas  la  dépofi- 
tion  d'Euphémius ,  il  ne  lailî'a  pas  de  communiquer  avec 
Macédonius ,  qui  lui  parut  catholique  par  les  lenres  fyno- 
dales.  Il  occupa  ceiîege  jul'qu'en  5 17,  c  eil-à-dire,j|ufquaiè 
tems  où  l'empereur  Anaûafe  le  fit  chafler.} 
XXIII.      L'an  41 5  (e)le3Déceiiibreàncafhefttes<lii{bir»aniâint 
invcr.non  prêtte  nommé  Lucien ,  qui  couvemoit  les  fidèles  du  bourg 
deVEtienne     Gamaliel  à  vingt  milles  &  Jérufalem ,  dormoit  dans  (bif 
ptès'de  j<Sru-  Ut  au  baptiftere,  où  il  couchoit  ordinairement  pour  garder 
laleja.      ^      yyf^.^  facrés  de  l'cglire.  Il  eut  une  vifion ,  dans  laquelle 
lfx'xiii^,aâ  Gamaliel,  fous  la  figure  d'un  vieillard  vénérable,  lui décou- 
& fiiirl  '    vrit  le  lieu  où  il  trouvcrt)it  les  reliques  de  S.  Etienne.  Jean , 
A»  Vf-    évéque  de  Jérufalem ,  qui  étoit  alors  au  concile  de  Diofjx)* 
lis  9  dont  nous  avons  parlé  dans  l'aftide  du  Pëlaeanifine, 
Sat  averti  que  l'oa  avoit  trouvé  ce  tréfor  ineftimame.  fl  vint 
avec  deux  autres  évéques  au  Hea  oii  les  reliques  avoient  été 
trouvées.  Dès  qu'on  eut  ouvert  le  cercueil  de  S.  Etienne,  la 
terre  trembla  :  il  Ibrtit  de  ce  cercueil  une  odeur  i\  agréable, 
que  perfonne  ne  fe  fouvenoit  d'en  avoir  fenti  de  pareille. 
Une  muimudede  perfonncs  s'étoit  aiiemblëe,  &  il  y  en  avoir 
plufieurs  affligées  de  dîveiib  maladies.  Soixante  &  treize 
turent  goéries  ûa  le  champ  par  cette  odeur.  On  bai&  les 
faintes  reliques ,  &  on  les  ten^ma.  Le  corps  de  S*  Etienne' 
étdt  réduit  en  poufHere ,  excepté  les  ofTemens  <^ui  étoient 
entiers  &:  dans  leur  fîtuation  naturelle.  Il  fut  prrte  à  Téglile 
de  Sion.  Cette  tranflation  fe  fit  le  26  Décembre  ,  jour  au- 
quel !'Fp;lire  a  toujours  honoré  depuis  la  mémoire  de  /âinr 
Laenne.  On  iait  néanmoins  la  icte  de  cette  Invention  le 
«roifMme  d*Août  ^  ùm  que  Ton  en  iacke  la  laifbn.  Pendant 
<[ue  l'on  ùâfck  la  ttaniladon ,  it  tonifia  une  pluie  abondante 
qui  remédia  k  la  fédieiefTe  dont  le  pays  ér  it  ifHigé. 
XXIV.      Le  prêtre  Laden  fit  part  des  reliques  de  S.  Etienne,  qu'il 
èt  'cm  ^ndi*  AVoit  gardées  y  au  prêtte  Avitii^,  Ëfpag^l,  qui  étoir depuis. 

(e)    Je  reprends  t«i  k* deux  pm-   Racine  va  rapporter  ce  qui  re^aide 

|||nphc3  dont  j'ai  parlé  Ma  fin  de  Tar-    les  nît-^ua  de  S,  Eticn-.e,  &  ks  mlrm^ 
•  ode  ^icccdent ,     àim  k%uels  M.,  cla  qutUu  o^iitrau  ta  A/riiut.J^ 
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Art.  XII.  Im'ention  des  reli<juts  de  S.  Etienne .    44J  ^ 
quelque  tems  en  Paieftine  i     à  là  prière ,  il  écnvk  une  re-  "^^t*?* 
iadon  iimple  &  fîdde  de  k  madère  dont  il  avok  trouvé  ce  écutansqu  ei^ 
iâim  corps.  Avitus  la  traduifit  ea  laciii,  &  fenvoya  en  Lufi-  les  opèrent, 
tanîe  par  OroTe,  avec  de  la  pouffiete  de  la  chair  &  des  tier&  ^^''^^  ^- 
dtt  (saoL  martyr-,  &  quelqaes oflèmens.  Ce  furent  lespre-  ' 
mieres  reliques  de  S.  Etienne  qui  furent  apportées  en  Occî> 
dent.  Croie  repafla  en  Afrique ,  comme  S.  Augnfbn  l'en 
avoir  prie,  &:  compora  alors  Ion  hilloire,  qui  commence  au 
déluge  6c  huit  à  (on  rems.  Après  quelque  lejour  en  Atnque, 
il  s'embarqua  pour  palier  en  Ëfpagne }  mais  il  ne  put  y  abor- 
der, fans  doute  à  cauiè  des  ravages  des  Goths.  Il  s'arrêta 
dans  nie  de  Minorque ,  en  la  ville  de  Magone ,  aujounfhui 
Mahon ,  dont  le  port  eft  célèbre  ;  &  il  y  oépoik  les  rdiques 
de  S.  Edenae  dont  il  étoit  chargé»  X.es  moines  d'Uzale  en 
Afrique  trouvèrent  moyen  d^avou:  une  phiole  qoi  contenoit 
du  fang  de  S.  Etienne ,  &  Dieu  s'en  fervit  pour  opérer  une 
mulriîude  de  miracles.  Les  fidèles  d'Uzale  divifcs  en  plu- 
fleurs  chœurs ,  allèrent  au  lieu  où  étoit  ce  fang ,  portant  des 
cierges ,  chantant  des  pfeaumes,  &  répétant  louvcm  ces 
paroles  :  Béni  foit  celui  <^ui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L  e- 
véqne  affis  dans  nu  dianot ,  portoit  les  reliques'âir  lès  ge-^ 
non  Elles  furent  dépofées  dans  le  ûnânaife,  &  mi&s  fur 
le  fiege  de  l'évêqne  couvertes  d'un  linge.  On  les  mit  enjlîiite 
fur  ua  petit  lit  cuns  un  fieu  kmé ,  où  il  y  avok  une  pente 
fenêtre  par  où  on  faifoit  toucher  des  linges,  qui  guérinoient 
toutes  fortes  de  maladies.  On  y  venoit  de  tous  côrés  ,  &  il 
s'y  fit  une  mhnité  de  miracles.  On  mit  devant  un  voile  où 
étoit  peint  le  faint  martyr,  portant  fur  fes  épaules  une  Croix* 
Cette  peinture  dans  une  égUfe  ell  remarquable. 

Pour  confèrver  la  mémoire  des  miracles  fans  nombre  que 
Diea  opéroit  par  ces  reliques  «  révécpie  £vo.de  ami  de  faint 
Augufhn ,  les  fit  écrire ,  <k  fit  £ure  des  relations  des  plus 
écuKans.  On  les  Hfoit  publiquement  à  la  £Éte  de  S.  Edenne  ^ 
&  après  la  leébire  de  chaque  miracle.,  on  cherchait  la  per- 
fonne  guérie ,  on  la  fiifoit  palTer  au  milieu  de  réglifc.  Se 
monter  dans  Tablide  pour  être  viie  de  tout  le  peuple.  On 
croyoit  voir  les  miracles  plutôt  <|u en  entendre  le  récit,  & 
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le  peuple  pouflbit  des  cris  de  joie  &  fendoit  en  lannes.  En- 
tre ces  roirades  dXJzale,  on  compte  pluiiears  téSomBâm^ 
dont  une  efk  auffi  rapportée  par  S.  Auguitin.  Le  ûônt  doc» 

tcur  témoigne  qu'il  s'en  fsà&M  auffi  besuicoup  à  Calamedoni 
Poffide  étoit  évêqxie ,  &  il  en  a  rapporté  lui-même  plufiem 
dont  il  étoit  très -bien  informé.  îl  y  eut  clans  If  même  tcms 
en  Orient  plufieurs  autres  découvertes  de  reliques.  En  Pa- 
leiHne  on  trouva  celles  du  prophète  Zacharie.  (/)  Ce  laint 
cor})s  fe  trouva  tout  entier ,  après  avoir  été  tant  de  fiedcs 
Ibus  terre  j  il  étoit  rafé  de  fort  orès ,  avoit  le  nez.  drou,  \à 
tète  petite,  les  ieiix  un  peu  enroocés»  couvens  deibncils. 


ARTICLE    XII.  (g) 

Jugmens  <U  Dieu  fur  teti^ire  d!  Occident  :fa  chute,  Royauma 
qui  s* élèvent  fur  fes  ruam*  Eglipss  OccideiUm  Sucteffan 
des  papes» 

I. 

.  H  Onoré  qui ,  après  la  mort  du  grand  Théodoiè  ion  pae» 

eut  pour  partage  1  empire  d'Occktent,  fat  pendant  (a  nono* 

ri,  tam,  r.  i^i^^  ^ous  (a  conduite  de  StUicon.  On  ne  parle  pas  beaucoup 
liv.  XX.  n.  1  de  fes  bonnes  ni  de  fes  mauvaiics  quabtés.  ôa  dit  que  la 
^Avi'        chafteté  étoit  admirable,  6z  fa  foi  très-pure.  Son  amoiir 

l'Eglife  paroît  par  les  loix  qu'il  fit  contre  les  hércn'iicsëc 
contre  les  païens,  &:  il  témoigna  du  zele  pour  rinnocence 
opprimée  dans  l'affaire  de  S.  Chrylollome  ,  a>  ant  écrir  plu- 
fieurs  fois  à  l'empereur  Arcade  en  faveur  de  cet  liluftie  pe^- 
fkxtté ,  &  contre  les  violences  du  fameux  Théoplûled^Alfr 
SQUidixe.  Mais  <m  prétend  qull  étoit  £>ible  &  léger  dansib 

(/)  [Ou  plutôt  de  Zacharie,  fils  (^1  "D.ins  les  précédentes  édmow, 

du  ^nnd-précre  Joïada  ,  fclon  le  récic  cet  article  étoit  la  iuice  du  précéieat*» 

de  Sozomene ,  ôc  fclon  que  l'exprime  miis  comme  le  précédent  fe  liouit  »1* 

M.  Rscine  même  dans  fa  Table  chro-  longé  par  le  fupplément,  &  qued'ul' 

Bologiquc.  Voyez  Fteuiy,t.  V.L  xxiij,  leurs  l  objçc  de  celui  ci  eft  toui  difi* 

a.  3^.  &  B^OUt  yies  des  SS.dtF^"  fCOt  ,  il  a  paru  mieux  d'en  faire  na 

mta  TtJLuBaUf    7  fi»titr*  J  anide  dittinga^  de  cekûqat  {céoede*] 
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rélbluiious.  Toute  la  conduite  ScThilloire  de  fon  règne  don- 
nent lieu  de  croice  qu*U  n'avoît  m  la  vigueur  ni  la  capacité 
néceffidres  pour  gouvemerun  empire^  oc  il  eft  rare,  dit  M. 
deTiUeniont  y  que  ceux  qui  ont  la  conduite  des  affaires  (bus 
un  jeune  prince  9  s'appliquent  à  le  rendre  capable  de  com- 
mander ^  parce  que  peu  préfèrent  leur  devoir  à  leur  ambi- 
tion, j 

On  ne  vit  autre  chofe  Tous  le  foible  règne  d*Honorc,  que 
les  préludes  des  jugemens  terribles  que  Dieu  ailo  r  exercer 
fur  rOccident.  Stilicon  fut  accule  d'avoir  attiré  les  Barbares 
qui  commençoient  à  ravager  Tempire ,  &  d*avoîr  voulu  ôter 
le  diadème  à  Honoré ,  pour  le  Êure  pafler  à  fon  îA&  Euchet 
qui  étoit  païen.  Celui-a,  pour  s'attacher  les  idolâtres ,  pro- 
mettoit  de  relever  les  temples  &  d'affoiblir  les  Chrétiens. 
Cette  confptration  fut  découverte ,  6c  Stilicon  fut  tué  auffi- 
bien  que  fon  fils. 

Dès  le  commencement  du  cinquième  fiecle ,  les  Vanda-      '  I-. 
les  &  les  Alaiiîs  pafferent  le  Rhin ,  &  entrèrent  dans  les  Gau-  (ifs'fiàK'arêr. 
les.  Les  Quades,  lesSarmates,  lesGépidcs,  les  Hérules,  Dciblation 
les  Saxons  &  les  Allemands,  les  aidèrent  à  ravager  tout  ce 
quieil  entre  le  Rhin ,  l'Océan ,  les  Alpes  8c  les  Pyrénées,  fi 
Alaience  (ut  prife  &  ruinée ,  &  pluiîeun  milliers  de  perfbn-  il  x«v.  n. 
nés  mafTacrées  dans  l'églife.  Vormes  fîit  ruinée  après  un  long  An  406* 
fîcge.  Reims»  Amiens,  Arras,  Térouanne,Toui  n  li ,  Spire, 
Strasbourg,  devinrent  des  villes  Germaniques.  L'Aquitaine, 
laNoveni[iopi!lanie ,  les  provinces Lyonnoilè  &  Narbonnoi- 
fe,  toutfutruiné,  àlaréfervede  peude  villes.  C'ellainfi  qu'en 
parle  S.  Jérôme ,  qui  regrette  particulier  en.  eut  Touloufe ,  fe 
plaignant  de  ce  que  les  tenimes  noblti     k;>  vierges  avoienl 
été  te  jouet  des  Badsares,  les  évéques  pris ,  les  prêtres  &  les 
clercs  tués ,  les  églifes  renveifêes ,  les  chevaux  attachés  aux 
autels ,  les  reliques  déterrées.  Tai  vii  dans  les  villes ,  <litSai- 
vien ,  les  corps  morts  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  nuds ,  dé- 
chirés par  les  cliiens  &  par  les  oifeaux,  infefter  les  vivant 
qui  refroient.  Comme  ces  Barbares  étoient  encore  païens > 
ils  firent  un  grand  nombre  de  martyrs.  L'E^l  fe  honore 
iàint  Nicaife,  ^évéque  ]  de  Reims  ^  &  plufîeurs  autres  y  mis 
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à  mort  par  les  Vandales.  Trêves  fut  pillée  jufqu'à  quatre  fois, 
Ôc  Ton  évéque  Valemîii  ht  mé.  A  Sémor  en  Bourgogne , 
S.  iFlorenon  ^  à  Auxerre,  S.  Frateme,  évéque ,  fut  martyhfe 
le  jour  même  de  Ton  ùnae^  k  Laiigres,  S.  Didier  &  pluumis 
autres  fouflrirent  le  mart^'re  en  di\  ers  lieux  des  Gaules. 
Ala' c'  va     -'^P^'^^    mort  de  Srilicon,  les  Goths  qiii  fervoient  dans 
piller  RûT.c.       armées  Romaines ,  furent  maltraités ,  comme  ayant  été 
n.  ijj.  d'intelligence  avec  lui.  Us  fe  réunirent  Ibus  Alaric ,  le  plus 
An  409.     puiffant  de  leurs  chefe ,  qui  avoit  fervi  fous  le  grand  Tliéo- 
dofè ,  &  qui  étoit  revêtu  des  dignités  Romaines.  Il  iè  fentit 
preffé  imérieurement  d'aller  piller  Rome ,  fie  il  (e  croyoit  en 
cela  Tinibument  de  la  vengeance  divine.  Il  l'affiégea  u  étroi- 
tement, qu'il  n'y  entroit  plus  de  vivres,  &  que  la  famine  & 
la  pelle  commencoient  à  y  faire  d'effroyables  ravage?.  On 
traita  avec  ce  Barbare ,  &  les  Romains  le  rachetèrent  par 
leurs  richefles  ,  en  lui  faifant  des  préfens  qui  les  épuiferent. 
La  paix  ne  s'étant  point  faite  entre  Honoré  &  Alaric,  com- 
me les  Romains  Tavoient  fait  eipérer  à  Alaric,  il  vint  affié- 
ger  Rome  une  féconde  fois ,  &  obligea  les  Romains  de  dé- 
clarer crnpercur  Attale,  piéfet  de  Rome.  Alaric  s'accom- 
moda enkiite  avec  Honoré  ;  mais  il  le  fit  dépofer  la  même 
année.  Croyant  avoir  après  cela  une  nouvelle  rai  Ton  de  rom- 
pre a\cc  le  foible  empereur,  il  mit  encore  ie  licge  devant 
Rome  ,  la  prit  par  trahifon  ,  &  l'abandonna  au  pillage ,  or- 
donnant néanmoins ,  par  reibcft  pour  S.  Pierre ,  que  loa 
léglifc  du  Vatican  fût  un  lieu  <ie  sftreté. 
^  IV.        C'éft  antique  Dieu  tempéfoit  par  des  adoudflènietis dont 
iSï^nliMt"  ^ - ^  '    trouve  point  d'exemple  dans  les  autres  guerres,  les 
quaî)ie   du  juftes  rigueuts  par  lefquelles  il  puniffoit  les  pèches  de  Rome. 
Rome*  En         ^^^^^  caché  dans  une  maifon  éloignée  de  l'églife  de  faim 
ducifliment    Pierre  ,  tous  les  vafes  &  les  tréfors  de  cette  célèbre  églife. 
D*""b  '^"d'^   ^^^^^  ordonna  ctu'op  les  v  reportât  avec  efcorte.  C'étoit  un 
Circcitns.  ^  fpe6tacle  auiîi  aamirablc  que  nouveau  ,  de  voir  pafler  à  la 
Uid.  H.  2t.  ^6  <lc  toiit  le  monde  tous  ces  vafes  d*or  &  d'argent ,  por- 
An  41».    tés  chacun  (ur  la  tête  par  autant  de  différentes  perfonnes^ 
&  les  Goths,  r<épée  nue  à  la  main  ,  efcorter  nourfeulement 
les  licheâès  temporelles  de  TEgUifi ,  mais  encore  beaucoup 


Digitized  by  Google 


A  AT*  XII.  Jugmtns  de  Dieu furfemfhre  d'.Oeddent.  447 
de  Chrétiens  qui  fe  joignoient  à  cette  pompe  iS  (înguliere 
pour  ikaver  leur  vie>  Peu  de  pedbnnes  profitèrent  des  châ- 
timens  que  Dieu  exerçoit  fur  Ibn  peuple ,  &  des  faveurs  par 
lefquelles  il  les  adoucifloit.  S.  Anç^uftîn  fe  plaignoit  comme 
d'un  défordre  inconcevable  ,  de  ce  que  ceux  qui  avoient  pu 
à  peine  fe  fauver  de  la  mort  dans  le  liic  de  Rome ,  n  etoient 
pas  fi-tot  arrivés  en  quelque  grande  ville ,  qu'on  les  voyoit 
courir  aux  (pedades  $  tact  m  étoient  in&niîbles  à  tous  les 
moyens  par  leiquels  Dieu  ks  rappelloit  à  luL 

Le  doigt  de  jDieu  avoit  cependant  Ci  vifiblement  para  eméns  de- 
dans ce  grand  événement ,  qu'il  falloir  être  ftupide  pour  ne  Dieu^STÎ-em- 
ly  point  remarquer.  Car  Dieu  voulut  faire  par  lui-même  ce  p«e  d'Ocdc 
»que  les  hommes ,  qni  ctoient  les  inllrumens  de  fa  colère , 
n'avoient  pu  exécuter.  En  effet,  comme  il  étoit  au-dcffus  du 
pouvoir  des  hommes  de  brûler  des  poutres  d  airain  ,  &  de 
renvérièr  desédifices  qui  paroifibientinébranlables;  en  même 
tems  que  les  Gochs  pilloient  la  ville ,  les  foudres  tomboient 
iùr  ce  qu'elle  avoit  de  plus  beau  &  de  pins  fblide  ;  enibrtc 
que  le  feu  du  ciel  détriùfît  ce  que  le  feu  des  ennemis  n'avoit 
?u  confumer.  M.  Bofluet,  dans  fon  explication  de  l'Apoca- 
yplè ,  applique  ce  livre  m-^'ftérienx ,  dans  un  premier  ièns  , 
qui  y  comme  nous  l'avons  dit ,  n'exclut  point  les  autres,  à  I2 
priiè  de  Rome  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  châtiment 
terrible  donna  le  dernier  coi^  à  lldolâtrie,  &  vengea  le 
fang  de  tant  de  faints  qui  avoit  été  répandu  dans  cette  Ba- 
bylone.  Il  fut  aa&  ic  prélude  de  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident» 

I  L  •  VI. 

IMcrt  <Ie 

L'empereur  Honoré  mourut  d'hydropifie  à  1  âge  de  tren-  HonoréVie» 
te-neufans,  après  en  avoir  régné  près  de  vingt-nen£  Il  avoit  pc.  Va* 
chaiTé,  peu  de  tems  avant  &  mort ,  fa  ibeur  Pladdie  de  Ra-  NouîcuVi!^ 
venne ,  oîi  îl  tenoit  fa  cour ,  &  elle  s'étoit  réfugiée  à  Conf-  rupcion  èu. 
tantinople  avec  iès  enÊins.  Avant  que  la  nouvelte  de  h  mort  Birbares. 
y  fût  arrivée ,  Jean  ,  premier  fecrétairc  ,  le  fit  reconnoîrre  à  /l'J'^"'' 
Kavenne ,  &  y  régna  un  an  Se  demi ,  foutcnu  par  le  maître  i'fuîZ  "* 
«Le  la  milice,  il  voulut  auiE  le  ^e  reconnoicce  en  Aiïique  ;  Air  i^j^ 
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mais  le  comte  Boniface  lui  réilfta ,  foutenant  fidéleineitt  le 
parti  de  la  princeffe  Placidie  &  de  fes  entans.  L'empereur 
1  héodofe  le  jeune  les  foutint  auflî ,  &:  déclara  céfar  le  jeune 
Valeiitinien,  fils  de  Placidie  &c  de  Conllantius.  Théodole  en- 
voya des  troupes  en  Italie ,  qui  défirent  &  tuèrent  Jean  ;  & 
An  -jij.  Valentinien  fut  reconnu  empereur  d'Occident ,  n'étant  âgé 
que  de  fept  ans.  On  publia  dès  le  commencement  de  ûm  rè- 
gne plulieurs  \oix  en  hvew  de  TEglife.  Placidie  devoit  en 
partie  Tempire  à  la  fidélité  6c  au  courage  de  Boniface  comte 
d*Afn  que ,  qui  par  (es  excellentes  qualités  écoit  la  joie  de  !'£- 
glife  &  le  principal  appui  de  Tétat.  Aëce  qui  avoit  auiïï  de 
grands  talens ,  travailla  à  le  mettre  mal  dans  i'efprit  de  Pla- 
cidie ,  qui  fe  laifTa  prévenir,  8c  le  traita  comme  un  homme 
dont  la  iidélité  auroit  été  Tuipe^le.  Quand  cile  eut  appris 
rinttignie  d*Aëce ,  elle  retint  fon  indignation ,  ^arce  qu  elle 
avoit  l)eibin  de  ce  grand  capitaine  pour  ibutenirlesanàires 
dércfpéréesde  Tempire}  mais  elle  fit  prier  Boniface  de  quitter 
les  Barbares  avec  qui  il  s^étoit  uni  après  fa  diigrace ,  malgré 
les  fortes  remonoances  de  S.  Augumn,  &de  venir  au  iècours 
de  l'empire. 

VII-^'       Bonihice  ayant  reconnu  qu*il  ne  pouvoir  jamais  y  avoir 
de?Afrique°      l'^on  légitime  d'abandonner  fon  fouveraiii  pour  fe  join- 
Jiùi.  a.  SI  ^  ^  ^  ennemis,  fit  ce  qu'il  put  pour  réparer  iâ  ^ute.  Il 
sa\  *    attaqua  les  Barbares  avec  le  iècours  qu'on  lui  envoya  de 
Am  ^«8.    .Rome  &  de  Conflandnople  ;  nuds  les  Romains  fiirent  vaîit- 
cus  y  &  les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique ,  la  ravageant 
impunément.  Cette  défolation  rendit  très-amer  à  S.  Augus- 
tin le  dernier  tems  de  fa  vie ,  &  il  étoit  pénétré  de  douleur 
*U.i<ym.yî.  en  voyant  les  maux  effroyables  dont  cette  province  fiit 
/.  xxf.  n,  2j  afl^gée,  6l  dont  PolTidius,  texnom  oculaire,  nous  tait  une 
£  tnfte  peinture.  De  ce  grand  nombre  d'é|lires  d'Aâicjue , 
auparavant  fi  flotiflkntes»  à  peine  en  refbnt-il  trois  qui  ne 
fuflcnt  pas  ruinées,  HiM>one,  Cirthe  &  Canhage.  Encore 
S.  Auguftin  eut-il  Tafiliaion  de  voir  Hippone  amégée  pen- 
•        '       dant  la  maladie  dont  il  mourut.  Peu  de  teins  après  fa  mort, 
Cartha^c  tut  prife  &:  pillée.  L'an  452,  Hippone  frit  brû- 
lée après  avoir  été  long-tems  alliégée ,  &  avoir  été  aban- 
donnée 
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âfmaét  ptt  fè$  habitans.  Genféric ,  rot  des  Vandales,  tra- 
vailla à  détruire  ta  Religion  Catholique  dans  les  provin-* 
ces  dont  il  s  etoit  rendu  maître  ,  &  à  y  établir  rArianiTme. 
Il  chafla  les  évéques  de  leurs  églifes ,  &  fie  pluiieius  mar^ 
tyrs. 

Salvicn  rapporte  la  prife  de  Carthage  comme  un  exem-   p^^f '/.q^ 
pie  iilullre  de  la  vengeance  divine.  Car  cette  grande  ville  tha'^.  * 
étoit  plongée  dans  toutes  fortes  de  vices ,  maleœ  les  (ècours  fi.  tom.  vl 
fijintuels  que  Dieu  avoit  donnés  à  fes  habitans;  dans  la  per-  ^  ^  >  ^'4» 
(onne  de  tant  de  feints  évêques  qui  avoient  été  l'ornement 
&  la  gloire  de  toute  l'Eglife.  Les  Vandales  firent  cefler  les 
défordre'?  les  nîus  groflîer«>  :  c:ir  ces  Barbares  nvoicnt  hor- 
reur des  iiiijHKiicitcs  li  communes  chei  les  Romains.  Les 
Goths  biâmoient  aufli  les  infamies  qui  fe  commettoient  dans 
la  plûpart  des  villes,  &  ne  pouvoient  concevoir  comment 
des  peuples  oui  iê  vantoient  d*6tre  fi  inftmits  &  C\  policés , 
pouvoient  s'abandonner  à  des  plaiiîrs  qui  ne  conviennent 
qu'à  des  animaux  immondes,  &  fe  plonger  dans  la  boue  des 

Î5lus  fales  voluptés.  Les  Barbares  firent  donc  cefler  ces  dé- 
brdres,  &  réprimèrent  les  excès  qui  jufqualors  avoient  été 
tolérés. 

Salvien  dit  que  les  Vandales,  avant  que  d'aller  en  Afri-  ÎX. 
oue ,  étoient  abfohiment  maîtres  de  l*£rpagne  ,  &  qu'ils  en  ,abk  de  rem!I 
iortiieoide  leur  plein  gré.  Dieu  qui  les  y  avoit  amenés  pour  piie  4*0cd> 
punir  les  péchés  des  Ëfpagnols ,  les  en  fit  ibrdr  de  même 
pour  punir  ceux  des  Afiicams.  Ces  Barbares  reconnoiflôient 
eux-mêmes  qu'ils  y  étoient  conduits  ,  moins  prir  leur  incli- 
nation, que  par  un  ordre  fecret  de  Dieu.  Les  Romanis  ren- 
trèrent dans  les  j)ro\ mces  que  les  Vandales  quittèrent  dans 
l'Eipagne,  juic^u  à  ce  qu  iii  en  turent  chaffés  par  les  Sueves, 
&  lés  Sueves  par  les  Goths.  Salvien  iê  j^int  vivement  de 
ce  que  les  châttmens  les  plus  rigoureux,  &  les  miières  les 

glus  effroyables  ne  corrigeoient  peint  les  peuples.  Les  Bar- 
ares  étoient  maîtres  d'une  partie  confiderable  des  Gaules 
&  de  toute  rEfpagne  ;  l'Italie  avoit  été  ravagée  pîufieurs 
fois  j  Rome  alliégec  &  pillée  ;  la  Sicile  &  la  Sardaigne  rui- 
aées  j  TAfrique  ailujcue  aux  Vandales  :  tous  ces  maux  acca* 
Tome  IL  L  i  1 
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bloient  les  Romains  (ans  quHls  te  corriseaflent  Salvien  ail^ 
'mire  particulièrement  l'aveuglement  des  habitans  de  Tre* 
.  ves  »  qui  après  avoir  été  faccagés  trois  fois ,  &  dans  le  tems 

même  que  leur  ville  étoit  toute  remplie  de  corps  morts , 
demandoient  les  fpeéVacks.  Cologne  étoit  exempte  de  ce 
dérèglement,  parce  qu'elle  étoit  pleine  de  François  qui  IV 
voient  prife  y  non  pour  la  ruiner  y  mais  dans  le  dellein  de  Te 
k  conierver. 

"X.         Cependant  YalentiniefT  n'avoir  qne  Tombre  de  la  dignités 
acurv'âkn-  iï^P^n^lc*  W  avoit  été  élevé  dans  une  mollefle  &  wie  déli» 
noieB  111.    cateiTe  de  femme ,  &  ùl  conduite  répondoit  à  une  telle  édo* 

Fi.  tom.  VI.  cation.  Bien  lom  de  recouvrer  ce  que  fon  prédéceffeur  avoit 
i.  xxpiij.  n.  pgrdu ,  il  acheva  de  perdre  le  peu  qui  hii  étoit  refté  en  Afri- 
^AK^ff.  ^  ^^"^  rUlyne.  Il  fe  brouilla  avec  le  patrice  Aëce ,  & 
ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte  y  par  ici.  arriiices  de- 
Maxime  &  de  Feunuque  H^nclius  qui  â>uvenioit  ce  foible 
empereur.  La  cho(c  alla  ii  loin  ,  que  Valentimen  tua  lui- 
même  Aëce  dans  Ton  palsÈs.  Mais  ce pnnce  mou  &  volup- 
tueux avoit  irrité  Maxime  par  l'outra^  quil  avoit  £m  à 
femme  ;  l'indignation  que  Maxime  en  conçut ,  le  porta  \ 
le  taire  tuer  au  milieu  de  Rome  ,  fans  que  perionne  fe  mît 
en  peine  de  le  défendre.  C'étoit  l'an  45  ^.  Telle  fiit  la  fin  de 
Tempereur  V  aientiiuen  111,  le  dernier  de  la  race  du  grand 
Théodore.  II  étoit  âgé  de  trente  -  fix  ans ,  &  en  avoit  régné 
vingt-neu£. 

II  L 

X  T.  '       Maxime  fut  auffi-tôt  reconnu  empcronr.  Tî  avoit  été  deux 
Maxime,  fois  conful ,  &"  defcendoit  de  Maxime  ,  qui  ufurpa  l'empire 
du  tenis  c'.u  grand  Théodofe.  Comme  fa  femme  étoit  morte, 
ikN  4;|.    ^  contraignit  £udoxi€ ,  veuve  de  Valentinien,  de  l'époufer. 

Mais  cnuuid  elle  eut  découvert  qu'il  étoit  Fauteur  de  ta  mort 
^  Valentinien ,  elle  en  eût  un  tel  dépit ,  qu'elle  envoya  eii 
Afrique  à  Genféric ,  roi  des  Vandales ,  de  grands  prcfens , 
l'invitant  de  venir  à  Rome,  dont  il  iè  rendroit  aiiement  le 
maître.  Genféric  n'y  manqua  pas  ;  &  fur  le  bruit  de  fa  ve- 
sœ^  piuiieurs  des.nobl£s&  du  peuple  fe  retirèrent  deilome*. 
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Haxime  fongeoic  à  en  Tordr  lui-même,  pennetcant  à  tout  le 
monde  d*eii  nire  autaat  \  mais  û  lâcheté  Tirant  rendu  mé» 
|>rilàble,  des  iervitetus  de  Valeminien  le  tuèrent,  le  mirent- 
«n  pièces,  &  Jettereiic  fes  membres  dans  le  Tibre  le  troifie- 
me  mois  de  Ton  règne.  GenTéric  arriva  quelques  joius  après» 
&  trouva  Ron^e  fans  Héfenfe. 

Le  pape  S.  Léon  obtint  par  fes  prières  qu'il  fe  contentât  Xlf. 
du  pillage  ,  &  qu  il  s  abllint  des  meurtres     des  incendies.  Rome'*^Av1- 
Rome  vaBi  donc  pillée  en  ]deîiie  liberté  pendant  quatorze  tus ,  empc- 
îours.  Entre  les  licheflès  immeniès  qui  mrent  enlevées  de  '^"^  • 
Rome ,  étoient  les  vafes  facrés  que  Tite  avoit  autrefois  ap- 
portés  de  Jéruiàlem.  On  emmena  pluifîeurs  milliers  de  cap- 
tifs.  L'impératrice  Eudoxie,  qui  avoir  Rpnplîé  Genféric ,  tut 
conduite  à  Carthage  avec  fes  deux  riiles ,  Eudoxie  &  Placi- 
die  :  Genféric  maria  Eudoxie  à  Ion  hls  Hunéric,  &  renvoya 
quelque  teias  après  Placidie  à  Conllantinople  avec  i  nnpe- 
iatiiceiàmere.Deiixmois  &  demi  après  le  pillage  de  Rome, 
Avitus  fut  élu  empereur  dans  les  Gaules ,  où  il  étoit  préfet 
du  prétoire ,  &:  où  il  avoit  été  déclaré  maître  de  la  milice  par 
Maxime.  Mais  l'année  fuivante  456 ,  Avitus  étant  venu  en 
Italie,  f vmncu  par  Ricimer,  &  ordonné  évêque  de  Plai- 
fance.  ii  mourut  peu  de  teins  après.  C'eft  à  cette  révolution. 

au  pillage  de  Rome,  que  S.  Proiper  finit  fa  chronique  l'an 

455- 

Les  capti&  amenés  de  Rome  à  Cardiage ,  furent  chanta-       !  r. 
blemeht  iecourus  par  Déogratias  9  qui  y  avoit  été  ordonné  l'jvéq'ue  ^d? 
évâ^iuft  en  454^  à  la  prière  ck  l'empereur  Valeotinien»  après  Orrha^^c 

une  longue  vacance.  Les  Vandales  &  les  Maures  partageant  jjft^JjiSS' 
entre  eux  ces  pauvres  eiclaves ,  fcparoient  les  femmes  d'avec  jj^^  ^ 
les  maris,  8c  les  enfans  d'avec  leurs  parcns.  Le  faint  évêque 
voulant  empêcher  ce  défordre,  entreprit  de  les  racheter  & 
de  les  mettre  'Cn  liberté.  Pow  cet  effet,  il  vendit  tou$  les  va- 
(ês  d'or  &  d'argent  qui  fervoiem  aux  égUies.  Comme  il  n'v 
9voit  point  de  lieux  alTez  Spacieux  pour  contenir  cetfi^ mul- 
titude,  il  y  defHna  deux  grandes  égjUfes ,  qu'il  fit  garnir  dé 
lits  &■  de  paille,  ordonnant  chaque  four  tout  ce  qu'il  falloit 
donner  à  chacun.  U  y  avoit  beaucoup  de  malades ,  à  cauTe 

Lllij 
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des  mauvais  trakemens ,  de  la  ièmtade,  &  de  Fair  de  la 
mer  auquel  Us  n'étoient  point  accoutumés.  Le  faim  évêque 
les  vifitoit  fans  ceiTe  avec  des  médecins ,  &  les  faifoit  traiter 
en  fa  préTeoce.  La  nuit  même  il  parcouroit  les  lits ,  &  fe  don- 
noit  beaucoup  de  peine  malgré  ù  grande  vieiîîefTe.  Les 
Ariens,  envieux  de  fa  vertu,  voulurent  le  taire  périr  par  di- 
vers artifices ,  dont  Dieu  le  délivra.  Il  mourut ,  après  avoir 
éié  troib  ani  ieulemcnt  évêque  de  Carthage.  (g)  Les  cap- 
tif Romains  croycient  à  (a  mort  être  de  nouveau  recombes 
en  ièrvitude.  Le  roi  Genfëric  défendit  qu'on  lui  donnât  un 
ibcceflèur,  8>c  quon  ordonnât  des  évéques  dans  plafieurs 
provinces.  Ainfi  les  évêques  manquant  peu-à^peu»  au  bout 
de  trente  ans  ils  étoient  réduits  h  trois. 
XIV.        Il  V  eut  alors  pluiieiirs  conrcileurs,  &  un  grand  nombre 
d'un°'&wc*    de  manyrs.  Je  ne  parlerai  que  d  un  feul ,  pour  ne  point  m'é- 
mrcyr.       carter  de  mon  plan.  Satur,  intendant  de  la  mai/on  d*Huné> 
^  f9'  rie ,  parloir  Ubrement  contre  l'Ariamime.  Un  diacre  Arien 
le  dénonça,  &  Hunéric  le  preiTa  d'embraiTer  TArianiTme^ le 
menaçant ,  s*il  n'obéiflbit ,  de  lui  ôter  fa  maifon  ,  fes  biens, 
fes  efclaves,  fes  enfans ,  fa  femme  même ,  &  de  la  faire  épou- 
fer  en  fa  préfence  à  un  miférable  elclave.  Satur  demeura 
ferme  dans  fa  foi  j  mais  fa  femme  à  fon  infu  demanda  du  tems. 
.  Elle  vint  le  trouver  dans  un  lieu  oii  il  prioit  à  l'écart  :  elle 
avoit  iês  habits  déchirés,  les  cheveux  epars^^es  enÊuisrac* 
compagnoient ,  &  elle  tenoit  entre  iès  oras  une  petite  fille 
ipi  tétoit  encore.  Elle  la  jetta  aux  pieds  de  ibn  maii,  (ans 

3uil  s'en  apperçût  j  &  lui  embraHant  les  genoux,  eUe  hâ 
it  :  Ayez  pitié  de  vous ,  de  moi ,  &  de  nos  enfans  ;  ne  les 
réduiiez  pas  à  la  fervirude  :  nous  fommcs  d'une  famille  no- 
ble ;  ne  m'expofez  p<is  moi-même  à  un  mariage  infâme  de 
votre  vivant  Dieu  voit  bien  que  ce  que  vous  accorderez  au 
foi  ièta  un  dkt  de  la  violence,  &  que  votre  voJonié  n'y 
anta  point  de  part-Sator  lui  répondit  par  ces  paroles  de  Job  : 
Vous  parlez  comme  une  finnme  iniènfêe.  Si  vous  m^aimiez, 
vous  ne  tâcheriez  p«s  de  me  hke  périr  pour  l'éternité.  Que 
Ton  Me  ce  que  l'on  voudra ,  je  ne  pôdrai  jamais  de  vûe 
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paroks  de  TEvangile  :  Quiconque  ne  quine  pas  ùl  fem- 
me, iës  etéuiSy  fe$  terres,  ûl  makon,  ne  peut  être  mon 
difciple.  On  le  dépouilla  de  tout ,  &  on  le  réduifit  à  la  men- 
dicité, avec  défenTe  même  d'aller  ailleurs,  (h) 

Enfuire  Genféric  fit  fermer  l'églife  de  Carthage ,  Se  ban-  p^^^^^ 
nit  en  divers  lieux  les  prêtres  &  les  autres  miniilres  :  car  il  G^nrcric. 
n*y  avoir  point  devêque.  Ce  Barbare  fît  encore  beaucou;:)   //  /. 
de  maux  aux  Catholiques  de  pluiîeurs  autres  provinces,  il  An  455. 
affîeea  TEfpagne,  Htalie ,  fnr-tbut  la  partie  méridionale  ;  la 
Sidfe ,  la  Sarcuii^ie ,  FEpire ,  la  Dabnade.  Car  s*écant  for- 
tifié par  le  fecours  des  Maures ,  après  la  mort  de  Valend- 
nîen ,  il  envoyoit  tous  les  ans  au  printems  des  vaifleaux  faire 
des  defcemes,  tantAt  en  Italie,  tantôt  en  Sicile ,  tantôt  dans 
les  provinces  4^  i empire  d'Orient,  pillant  par- tout,  em- 
menant un  grand  nombre  de  captifs  ^  &  ruinant  des  villes 
entières. 

I  V. 

Après  la  dé^te  d*Avxttt%  Ma j  orien  fiit  déclaré  empereur 
k  Ravenne  ;  &  quatre  ans  après  il  fut  fiépnfé  &  tué  par  Ri-  i-j^pheT 
cimer ,  &  Sévère  fut  mis  en  fa  place.  Mais  le  même  patrice  d'Occidçnr. 
Ricimer  qui  gouvernoit  fous  fon  nom ,  le  fit  empoilonner.  FL  tom.  yl» 
On  convint  que  Léon ,  empereur  d  Orient,  enverroit  An-  ^r'I^'  *  * 
thénûus ,  qui  feroit  reçonnu  empereur  d'Ocddent,  &  qui  an  4(7. 
donneroit  fa  fille  en  mariage  à  Ricimer.  Amfaémins ,  que  ak 
Ton  croyoit  propre  à  relever  Tempire ,  vint  donc  en  Italie  :  An  ^7. 
mais  après  avoir  régné  dnq  ans ,  il  fiit  tué  par  ordre  de  Ri- 
cimer fon  gendre  ,  qui  mourut  lui-même  de  maladie  dnq 
femaines  après.  Tan  472.  Anicius  Oiybnus,  qui  avoit  époufé 
à  Conftanrinople  Placidie ,  fille  de  Valentinien  III ,  fut  re-   An  47». 
connu  empereur  d'Occident^  mais  il  mourut  la  même  an- 
née. Glycerius ,  qui  prit  enfidte  le  titre  d'empereur,  ne  régpna  An  47t. 
que  quinze  mois  ;  il  fiit  dépofé  &  ordonné  evéque  de  Saloae 
en  Eolmatie.  On  élut  en  fa  place  Jules  Népos ,  qui  régna  Am  474» 
quatorze  mois,  &  fut  relégué  dans  la  Dalmatie.  Alors  le 
patrice  Orefle ,  que  Népos  avoit  fak  maître  de  lamitioe,  fit 

(1)  [L'EgUfe  lioam&a2nMiek«9liaiB.J 
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Ak  47^.    reconnaître  empereur  Ton  fils  Romukis  m  Mom^le ,  auae- 
ment  nommé  Augaûule,  qui  ne  régna  que  dix  mois. Car  ceux 
du  parti  de  Népos  api^ellerent  en  Italie  Odoacre ,  roi  des 
Au  47<.     Hérules ,  qui  étoit  en  ramionie.  Il  fe  rendit  maître  de  Rome 
le  23  d'Août  476.  Il  fît  mourir  Orefte  à  Piaifance ,  &r  envoya 
le  jeune  Augulhile  à  une  petite  ville     la  Campanie.  Âinfi 
finit  l'empire  d'Occident  ;  car  Odoacre  ne  prit  ni  le  titre 
d'empereur,  ni  la  pour^Ke  6c  les  urnemens  imperuux,  tam 
feulement  le  nom  de  roi  dltalie. 
XYli.       Le  refte  de  TOcddent  obéi^k  à  divers  rots  batbaies: 
p^àïé^'TuV"  l'Afiiqueaux Vandales;  l'Eipagne,  Scuneçandepaniedo 
Gaules  aux  Goths  9  lereile  des  Gauks  aux  Dourgugnoiis& 
md»n,34&  aux  François;  &  une  partie  de  la  Grande-Bretagne  aux  An- 
■  clois-Saxons.  Les  François     les  Angîois  ét^nt  encore  ido- 

lâtres; tous  les  autres  étoient  Ariens.  Le  patrice  lliciiner, 
qui  avoit  été  li  long-tcms  maître  de  la  milice  à  Rome,  éioii 
aufli  Goth  &  Arien ,  &  il  avoit  prisi'égliib  de  fainte  Agathe 
pour  les  aflemblées  des  Ariens.  Mais  l'Eglife ,  indépendanie 
*  des  révoludons  temporelles ,  fc^ibutenoit  au  nûliea  de  ces 
désordres  »  comme  elle  avoit  fait  (bas  les  perlecodons  des 
trois  premiers  iiecles.  S.  Séverin ,  célèbre  {olitaire^  qmde> 
mcuroit  fur  le  Danube» près  de  Vienne  en  Norique,  aujoui- 
d  hui  rAutrichc,  avoir  prédit  à  Odoacre  la  gloire  dont  il 
jouiroit  en  Italie.  Ce  Barbare  avoit  vifitc  le  faim  folitaire, 
dont  la  cellule  étoit  fi  baffe ,  qu'Odoacre  c[ui  étoit  un  jeune 
homme  de  fort  haute  taille ,  fe  baifTa  pour  ne  point  toucha 
iiu  toit.  S.  Severin  lui  avoii  prédit  devaiu  pluiîeurs  perlon- 
nes,  <{u*il  régneroit  près  de  quatorze  ans. 
XVIII.      Outre  les  malheurs  des  guerres  &  les  ravages  qœlfis 
Dieuturrem  ^^^^^""^^  faifoicnt  par -tout.  Dieu  faiiôit  encore  taidne 
piïT  d'borî^  d'autres  (ignés  de  fa  colère.  Car  en  même  rems  que  les  peu- 
Seitt»         pies  du  Nord  nnnoîent  les  provinces,  &  alloient  par -tout 
oii  Dieu  les  envoyoit  exercer  fes  julles  venG:;cance«^  ;  !esgî€* 
les,  la  famine,  les  maladies,  la  pelle ,  les  ncmblernens de 
terre ,  achevoient  de  perdre  ce  que  les  Barbares  avoieri 
épargné.  Les  iarnis  évêques  tâchoient  de  faire  fcrvii  ces 
maux  extérieurs  au  bien  ipirituel  des  Chréucui» ,    au  chaih 
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gement  de  leurs  ihoeun  ;  mais  ni  les  fléaux  de  Dieu,  ni  les 
vives  exhortations  de  Tes  miniilres  ^  n'étoient  pas  capable$ 
ée  âiie  impreffioa  fur  les  peuples* 

V. 

Genfênc,  roi  des  Vandales,  étant  mort  après  avoir  exercé     X  I X". 
les  Catholiques  pat  une  petfécudon  longue  &  cruelle ,  Hu-  fiiquè  Cuf  1- 
Âéric ,  Ton  nts  suné ,  lui  fuccéda  [  Tan  477.  ]  A  la  prière  de  Icneoe  peffis- 
Tempereur  Zénon  &  de  Placidîe  dont  Hunéric  avoit  épouië  yjjjj^'s 
lafôeur ,  il  permit  d'ordonner  un  évêoue  àCanhage ,  qui  en  fc  i:s  Hand- 
étoit  privée  depuis  vingt-quatre  ans.  Eucene  fut  du  &  facré  g«- 
avec  une  joie  mcroyable  du  peuple.  Il  s  atura  bientôt  l  amour  canhage. 
&  la  vénération  de  tout  le  monde  par  fon  rare  mente ,  &  Fl.tom,VlU 
par  fon  éminente  iainteté.  Mais  cette  elpece  de  répit  ne  ùui  a  'r***  *•  »  ^ 
pas  long-tems*  Hunéiic,  naturellement  cruel  «  commença  la 
perfècution  en  Êuiànt  (bufinr  aux  Catholiques,  divers  fuppli-  ^ 
ces ,  qui  n  étoient  encore  que  le  prélude  de  la  perfècution- 
générale  qui  devoir  fuivre ,  &  dont  plufieurs  fidèles  furent 
inilrnits  par  des  vifion»; ,  qu'on  regarda  comme  des  avertif- 
femens  cîu  ciel.  Hunéric  ordonna  d'abord  que  perfonne  n'e- 
xerçât aucune  fonction  publique  fans  être  Arien  ;  &  un  grand 
nombre  de  Catholiques  abandonnèrent  volontiers  leurs  char- 
ces  pour  conferver  leur  foi.  Le  roi  les  fit  eninite  chalTer  de 
leurs  maifons,  les  dépouilla  de  leurs  biens,  &  les  relégua  en- 
Sicile  &  en  Sardaigne.  Quek{ue  tems  après,  il  envoya  en-, 
exil  environ  cinq  mille,  tant  évcqi'es  qne  prêtes  ,  diacres 
6c  autres  Cariioiiqnes.  L'on  voyoït  parmi  ces  faims  exilés, 
€iej>  enfans  qui  montroicnt  une  foi  vive  Se  un  courage  mer- 
veilleux. On  les  enlérmadans  une  étroite  prifon ,  où  ils  étoient 
mtvçàSét  Fun  fiir  l'autre ,  fans  avoir  aucun  ejpace  pour  fâds*t 
faire  aux  néceffiiés  naturelles;  ce  qui  prodnim  bientôt  une  in» 
feéHon  &  june  horreur  plus  infiippottables  que  tous  les  toui^ 
mens.  On  ne  ponvoit  y  entrer  uns  enfoncep  dans  Tordurç- 
iufd'a'ix  genonr.  Sti^^  Il 

Knhn  on  les  tira  d'un  lieu  fi  affreux  pour  les  faire  marcher,  per-cc^ttit  n 
Le  peuple  accouroit  de  tous  côtés  pour  voir  les  faints  coa-  ù  Huoéric 
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fefleurs  ;  &  les  fidèles  convroient  les  montagnes  &  les  val- 
lées ,  portant  des  cierçes  &  jettant  leurs  enfi^ns  aux  pieds  des 
exilés  pour  recevoir  leur  bénédiftion.  On  les  tailoit  marciiet; 
nuit  &  jour }  &  quand  les  enfans  ou  les  vieillards  n'en  pou- 
voient  plus,  ou  les  piquoit  avec  des  dards,  ou  on  leur  jettoît 
des  pierres  pour  les  preflèr  &  les  obliger  d'avancer.  On  traî- 
noit  ccmune  des  bétes  mortes ,  par  des  lieux  rudes  &  pier- 
reux y  ceux  qui  ne  pouvoient  marcher,  &  leurs  roembrer 
étoient  tout  déchirés.  Plulieurs  moururent  en  chemin.  Les 
autres  arrivèrent  dans  le  déiert ,  où  on  leur  donna  pour  nour- 
riture de  l'orge  comme  à  des  chevaux.  Enfuite  Hunéric  or- 
donna aux  évêques  Catholiques  d'avoir  une  conférence  pu- 
bHaue  avec  les  Ariens.  &  de  orouver  par  rEcriture  la  vérité 
de  leur  doârine.  Le  deflèin  des  Ariens  éioit  de  demander 
dans  cette  conférence  en  quel  endroit  de  l'Ecriture  fe  trou- 
voit  le  mot  de  confubilantiel.  S.  Eugène  ne  favoit  pas  s*il 
devoir  ainfî  expofer  hi  v  crité  aux  blafphêmes  des  hérétiques, 
&  il  craicrnoit  de  compromettre  la  caufe  commune  de  TE- 
glife.  Les  autres  évêoues ,  aum-bien  que  S.  Eugène,  furent 
pénétrés  de  douleur  de  n  avoir  pu  taire  éciiouer  ce  projet  de 
conférence  :  maïs  Dieu  les  conibla  par  un  miracle  éclatant» 
Un  aveugle ,  connu  de  toute  la  ville  de  Carthage ,  s*adre& 
avec  foi  à  S.  Eugène.  Le  faint  évéque  fit  le  (igne  de  la  croix 
fur  Ces  ieux ,  &  l'aveugle  recouvra  auffi-tôt  Ta  vûe.  Le  roi 
voulut  lui-même  examiner  le  miracle  ,  8^  fe  convaincre  de 
la  vérité  du  fait.  Les  Ariens  furent  confondus,  fans  être  con- 
vertis. Ils  jx  rluaderent  à  Hunéric  cj^ue  ce  prodige  ne  pouvoit 
être  attnbuc  qu'au  démon.  Ils  rompirent  la  conrerence,  a^ant 
vû  Favantage  qu'y  avoient  les  Catholiques.  Les  évéques  n'en 
letirerent  oue  de  mauvais  traitemens  ;  il  y  eut  un  ordre  de 
donner  à  cnacun  un  certain  nombre  de  cou^  de  bâton,  fie 
ils  furent  envoyés,  en  exil  au  nombre  de  quatre  cens  (bi- 
xante  (îx. 

XXI-        ^-  E^»gene,  avant  que  de  partir,  écrivit  aux  fidèles  une 
Couiagcdes  lettre  pleine  d'un  feu  &  d'une  vigueur  vraiment  apofloU- 
■*«r**      que.  Eu  même  tems  on  fit  fermer  toutes  les  églifes  :  on  en- 
voya des  bourreaux  par  toute  TAfi-ique ,  avec  ordre  de 
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n'éparç^ner  pérfbnne,  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition,  &  de 
tourmenter  iàns  fin  ceux  qui  réfifter oient.  On  feifoit  mourir  " 
les  uns  à  coups  de  bâton  ^  on pendoit  &  on  brûlott  les  autres  ^ 
on  dépouiUoit  les  femmes  ,  oc  {ûr^cout  les  nobles ,  pour  les 
Êdre  (oufFrir  publiquement.  On  vit  une  mere  encourager  an 
martyre  fon  nls  encore  tout  jeune,  &  témoigner  être  au  com- 
ble <k  fk  joie  en  voyant  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  fouf&ir 
la  mort  pour  Jefus  -  Chrift.  Une  multitude  de  Catholiques 
foiiffrirent  les  plus  longs  &  les  plus  cruels  fuppliccs  avec  un 
courage  admirable.  Il  y  en  eut  plufîeurs  à  qui  on  coupa  la 
lane;ue  jufqu'à  la  racine ,  &  qui  non-feulement  n'en  mouru- 
rent pas,  ce  qui  étoit  déjà  un  miracle ,  mais  même  qui  par- 
lèrent auffi  bien  qu'auparavant.  Ce  miracle  éclatant  a  été 
attefté  par  tant  &  de  u  sûrs  témoins ,  qu'il  Êiut  douter  de 
tout ,  <î  Ton  refiiiê  d'y  ajouter  foL 

S.  Eugène  étant  déjà  en  exil ,  on  bannit  auifi  tout  le  cler-  p^^^J/ jç, 
gé  de  Carthaçe ,  compofé  de  plus  de  cinq  cens  perfbnnes ,  Ariem, 
après  leur  avoir  fait  founrir  divers  rourmens.  Le  faint  6  vêque 
touché  des  affligions  de  fon  égiife ,  travailloit  à  appaifer 
Dieu  par  la  pénitence.  II  portoit  un  cilice ,  &  couchoit  fur  la 
terre  couverte  feulement  d'un  fac.  (  *  )  Douze  jeunes  gens 
quon  vouloit  épargner  à  canfe  de  leur  belle  voix,  refuferent 
conftamment  de  ie  féparer  de  ceux  qu*on  toutmentoit.  Les 
évêques  &  les  prêtres  Ariens  alloient  par -tout  comme  des 
flirieux ,  avec  Je  Feau,  pour  bapofer  par  force  les  Catholi- 
ques. Ils  slmaginoient  avoir  remporte  une  belle  viftoire  , 
quand  ils  avoîent  arrofe  quelqu'un  ,  en  lui  difant  qu'il  étoit 
rebaptifé.  Plufîeurs  perfbnnes  de  l'un  &•  de  l'autre  lexe  crai- 
gnant la  violence  de  cette  perfécution ,  fe  retirèrent  dans  des 
déferts ,  &  y  moururent  de  faim  &  de  froid.  Il  y  ^t  en  ce 
même  tems  par  toute  l'Afrique  une  fécherefTe  extrême,  qui 
cauiâ  une  grande  âmine  &  enfoiie  la  pefte.  Ces  fléaux  ra- 
tent xegaroes  comme  une  punition  divine  de  la  peri^udon. 
On  regarda  de  même  la  moff  d'Hunéric ,  qiû,  après  avoir 

( /  )  [On croUqu*aiiiousiMle 6 Sentembre  jo;. L'EgHCe hooore fï mémouele 

«I  Juillet.] 
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régné  huit  ans ,  mourut  d'une  maladie  de  corrapdon>  Ion»» 
nmlaitt  de  vers  &  tombant  par  pièces* 

V  L 

X  X 1  li.       [  L  eglife  des  Gaules  (j  )  ^oiïedok  au  commencement  du 
cL^l  ^  on^eme  fiede  filufieurs  ûmts  évêques ,  entre  lefijuek  on 
diihngue  S.  Viârice  de  Rouen  «  S*  Delphin  de  Bordeaux^ 

S.  Exupere  de  Touloufe ,  S.  &mplicieii  de  Vienne.  On  vit 

naître  alors  la  difi)ute  qxii  fubfifta  long-tems  entre  les  évê- 
oues  de  Vienne  &  d'Arles ,  fur  les  privilèges  de  leurs  éc^îi- 

Am  406.  ^es.  Les  Vandales,  les  Alains  &  les  Sueves,  qui  entrèrent 
dans  les  Gaulus ,  ne  s'y  arrêtei:ent  point  \  ils  paflerent  dans 
l'Eibagne.  Mais  apreî»  eux  les  Goths ,  les  Bourguignons  & 
les  rrancois ,  y  vinrent  &  s'y  fixèrent;  Les  Goths  s  emparè- 
rent de  Toulouiè ,  &  étendirent  leurs  conquêtes  aux  envi- 
rons de  cette  ville.  Les  Bourguignons  s^établirent  dans  la 

Ax  419.  partie  voiiîne  du  Rhône.  Les  rrançois  pénétrèrent  jufqu'à  la 
•  '  Seine,  &  fe  répandirent  dans  le*;  provinces  voifines.  Les 
Goths  étoicnt  Ariens  ;  les  Bourguignons  &  les  François 
étoient  païens.  Les  Bourguignons  Fangués  par  les  incurvons 
des  Huns ,  réfolurent  de  ie  mettre  fous  la  proteftion  du  Dieu 
des  Chrétiens  :  ils  firent  bapci^r ,  vaincniirent  les  Huns , 
&  demeurèrent  Catholiques  \  mais  depuis  ils  fè  laiiTerenten» 
traîner  dans  rAnanii'me.  Le  pape  Zozime  favoriiâ  les  pré- 
tentions de  Patrocle ,  évêque  d'Arles  ^  S.  CéleiHa  connut  le 
mcrire  de  S.  Germain  d'Auxerre  ;  S.  Léon  fc  laifla  prévenir 
contre  S.  Hilaire  d'Arles,  &  fit  un  règlement  entre  Arles  & 
Vienne.  Les  monafteres  de  Marfeille  &  de  Lérins  étoient 
célèbre»  i  mais  Caâien  répandit  dans  ces  contrées  le  fémi- 
Pélagianifine ,  crut  fiit  combattu  par  S.  Proiper  d'Aquitaine» 

Am  ifi»  Attila ,  roi  des  Huns ,  porta  la  défolation  dans  les  Gaules  ; 
Paris  fut  délivré  par  iaince  Génevieve»  Orléans  par  S.  Agnan» 


Digitized  by  Gooqlc 


Art.  XII.  Egiifi  des  Gaules, 
&Tfoies  par  S.I^i]p.  Il  y  eut  dans  les  Gaules  pluficurs  con- 
ciles,  on  y  reçut  avec  applaudilTement  la  lettre  de  S.  Léon  à 
S.  Flavien  contre  Eutychès.  Les  calamités  publioues  donnè- 
rent lieu  à  S.  Mamert  d'inlHtuer  les  Rogations.  Èvaric  ,  roi 
des  Goths ,  s'efForçoit  d'étendre  rArianifme  en  perfécutant 
les  Catholiaues.  Faude,  évéque  de  Riez ,  donna  dans  quel- 
ques écarts  fiir  la  prédeÉnatîoa.  Enfin  Clovis  »  roi  des  Fran- 
çois, iè  fit  baptiier.  ] 

Les  François  étoieitt  une  nation  germanique ,  connue  XXI T. 
depuis  plus  tie  200  ans.  Ayant  palTé  le  Rhin ,  ils  entrèrent  ^fn^'^jj" 
dans  les  Gaules ,  &  commencèrent  à  s'y  établir  vers  l'an  420  François 
fous  la  conduite  de  Phnramond ,  que  l'on  compte  pour  leur 
premier  roL  Clodion  lui fuccéda  j  à  celui-ci  Mérouée ,  qui 
aida  à  chaffer  Attila  des  Gaules ,  &  vint  jufqu'à  la  Seine.  Son  u  xxxTn.  4/, 
fils  Childéric  régna  après  lui ,  &  s'avança  iufau'à  la  Loire.  An  481. 
Clovis  fuccédaà  Childéric  Ton  père,  vets  la  fin  au  cinquième 
fiede.  On  connoit  fi  peur  d'évenemens  des  quatre  premiers  * 
règnes  ,  que  l'on  regarde  communément  Clovis  comme  le 
véritable  fondateur  de  la  monarchie  Françoil'e.  Il  étendit  en- 
core fes  conqviêtes  j  Se  ayant  vaincu  Syagrius  qui  comman- 
doit  pour  les  Romains ,  il  acheva  d  éteindre  leur  puiflance 
dans  la  partie  des  Gaules  qui  eft  entre  b  Somme,  la  Seine  & 
TAîfiie.  U  établit  à  Soiflbns  le  iîege  de  ik  monarchie.  Les 
autres  provinces  des  Gaules  obéifloient  aux  Bourguignons 
&  aux  Vifigoths.  Clovis  époufa  Clotilde ,  fille  de  Cnilpéric  , 
roi  des  Bourguignons.  Elle  étoit  Chrétienne  &  Catholique, 
quoique  toute  la  nation  fît  profeflîon  de  rArianifme.  Clovis 
traitoit  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  modération  &  de 
douceur,  ik,  honoroit  S.  Remi  qui  étoit  un  évéque  d'une 
grande  vettu.  Clotilde  ne  ceflbit  d*eihorter  le  roi  à  quitter 
ws  idoles  pour  adorer  le  vrai  Dieu  ;  mais  elle  ne  put  le  per- 
suader ,  jmqu'à  ce  que  fe  trouvant  en  péiil  dans  une  guerre 

2u'il  avoit  avec  les  Allemands ,  il  eut  recours  au  dieu  de 
Clotilde ,  &  en  reçut  le  fecours  qu'il  demandoit. 
Au  retour  de  cette  expédition ,  le  roi  prit  à  Toul  un  faint  XXV. 
prêtre  nommé  Vaaft ,  qui  l'inftruifit  dans  le  chemin.  Saint  decîoyi?* 
Kemi  continua  de  lui  apprendre  la  Religion  Chrédenne.  Son  btpEëiw, 
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jbid.  n.  ^6.  Clovis  craig^oît  <iue  les  François  ne  vouln&m  point  quît* 
An  49^     ter  leurs  dieux  \  mais  ils  demandèrent  d'eux-mêmes  le  bap- 
tême. Le  roi  le  reçut  aufTi ,  &  la  cérémonie  fut  des  plus  fo- 
lemnelles.  On  l'y  avoit  difpofé  par  des  inllruftions  Iblidcs, 
par  le  jeûne  &  par  la  pénitence»  Piulicurs  évêques  fe  rendi- 
rent à  Reims  pour  cette  foiemnité  j  &  fans  différer  jufqu'à 
Pâques ,  on  jugea  à-propos  de  la  6ire  le  }oiir  de  Noël  496. 
On  avoit  tapiitë  les  rues  depuis  la  maifon  du  roi  iuTqu'à  ré- 
^fe,  qui  étoit  éclairée  de  cierges  patfuoiésy  &  dontlebap- 
tiftere  étoit  rempli  d'excellentes  odeur?.  On  marcha  en  pro- 
cefîîon  ,  port:inr  la  croix  &  l'évangile  ,  &  chantant  des  lita- 
nies. S.  Kenii  tenoit  Clovis  par  la  main ,  Tuivi  de  la  reme  6c 
du  peuple.  En  marchant ,  le  roi  lui  dit  :  Mon  pere,  eiKce  là 
le  royaume  de  Dieu  que  v  ous  me  promettez  ?  Non,  répondit 
rév^ue ,  ce  n'eft  que  le  cominencemeiit  du  chemin  pour  y 
arriver.  Dans  Taétion  du  baptême ,  S.  Remi  lui  dit  :  Baiilè  u 
■   téte ,  fier  Sicambre  j  adore  ce  que  tu  as  brûlé ,  &  brûle  ce  que 
tu  as  adoré.  11  baptifa  enfuite  la  fœur  du  roi  &  trois  mille 
perfonnes  de  fon  armée,  c'cfl-à-dire  des  François,  qui  n'é- 
toient  alors  qu'un  corps  de  troupes  répandu  dans  les  Gaules. 
XXVI.      -Clovis  fit  bâtir  plufieurs  églifes,  &  donna  des  terres  à 
•SceCathoï  ^*  ^^™^>  H!^^      fit,  part  à  l'églife  de  fainte  Marie  de  Laon 
Iqae.  Siintt  OÙ  il  avoit  été  ékvé  y  &  y  éca3>Ht  pour  évéque  Génebaud , 
Gaiîie"      homme  noble ,  inftroit  &  très-vertueux.Telle  fut  Torigine  de 
jj^"'       l'évêché  de  Laon ,  qui  fâtCbit  auparavant  patrie  du  diocèfe 
de  Reims.  Clovis  exhorta  tous  fes  fujets  à  embraffer  la  Reli- 
rion  Chrétienne.  C'étoit  alors  le  feul  prince  Catholique, 
'empereur  Anaftafe  favorifoit  les  Eutj'chiens.  Le  roi  des 
Vandales  en  Afrique  j  Théodoric,  roi  des  Oftrogoths,  en 
Italie,  qui  avoit  vaincu Odoacrej  Alaric,  roi  des  Viligoths, 
en  Efpagne  j  Gondebaud ,  roi  des  Bourguignons ,  Soient 
Ariens.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  fàints  évécrues4aitf' 
les  Gaules ,  dont  le  plus  illuilre  étoit  S.  Remi.  L  exemple 
de  ce  faint  pafteur  c^ui ,  après  la  converfion  de  Clovis ,  dé- 
truifoit  par-tout  les  idoles,  &  étend  oit  la  foi  par  !a  multi- 
tude de  fes  miracles,  excita  plufieurs  évêc|ucs  à  s'nfTembler 
pour  eifayer  de  réunir  les  Anens»  S.  Avii  4e  Vienue,.  plus 
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IDdbe  encm  par  fa  verm  (]pie  par   naiiTance ,  den^ 
Gondeband  une  conférence  pour  procurer  Ja  paix.  Les  Ca-  - 

tholiques  y  eurent  tout  l'avantage  qu'ils  pouvoienteTperer  ; 
&  Gondebaud ,  après  avoir  terminé  la  guerre  contre  Clo- 
vis,  fentant  la  foibleffe  des  raifons  des  Ariens,  vouloit  re- 
noncer à  rhéréfie,  mais  feulement  en  fecrer ,  cîe  peur  d'in- 
dilpoler  fes  fujets.  S.  Avk  lui  déclara  qu  il  tailoit  conteiîcr 
publiquement  Jeius-Chriil,  &  préférer  ie  delà  un  royaume 
terreftre. 

VIL 

Le  pape  S.  Anaflafe  étant  mort  Tan  401 ,  (k)  Innocent  !.    XX  VIT. 
fut  élu,  &  tint  le  laim  lîege  quinze  ans.  Il  fe  déclara  pour  ^^i>"«cfiiûo 
S.  Chryfoftome  ,  écrivit  en  la  faveur ,  &  confola  ce  grand  [  poni&aê 
évêc|ue  par  des  lettres  pleines  de  témoignages  dattaciiement     S.  Imo» 
&  dafTe^Hon.  JTll  fîit  la  confolation  de  fon  peuple  au  tems  ^^^''-J  ^  ^ 
de  la  prîTe  de  Rome  par  Alark.  Il  avoit  été  député  par  le  /.  ^xj^^n.  ».& 
fênat  vers  Alaric  &  vers  Honoré  pour  traiter  de  la  paix  ^  taim  ^f»**' 
n'ayant  pu  rien  obtenir ,  &  prévoyant  ce  qui  devoit  arriver 
à  la  villexle  Rome  «  il  s'arrêta  dans  Ravenne  auprès  de  l'em- 
pereur :  d'où  il  revint  à  Rome  après  qu'elle  eut  été  prife  & 
pillée  par  les  Goths.  Il  apprit  aux  fidèles  les  moyens  de  faire 
un  faint  ui'age  de  leur  adverfité ,  &:  prit  occafion  de  ce  défaltre 
pour  détruire  les  relies  de  fidolâtrie  dans  la  ville.  L'abaifTe- 
jnentde  la  grandeur  iëculierede  Rome,contnbuabeâucou]p  a 
rehauiTer  Fedat  extérieur  de  Fautorité  ipirituelle  dont  le  faiiit 
pontife  étoit  revêtu.  H  uiâ  de  (on  pouvoir  pour  chaflêr  de  k 
ville  tes  Novariens,  &  pour  y  arrêter  le  cours  de  <fuelqQe8^ 
autres  héréiîes.  Mais  fon  zele  &  fa  vigilance  parurent  par-* 
ticuliérement  dans  le  foin  qu'il  prit  pour  tâcher  d'étouffer  le 
Pélagianifme  dès  fa  naiflance.  J  11  condamna  folemnellement 
Pélage  ,  &■  mourut  [peu  de  tems  après, ]  Tan  4 17 ,  [  le  i i 
Alars.  L'Eglife  honore  fa  mcmoiie  ie  18  Juillet^  que  Tosk 
croit  être  le  jour  de  fa  naallauoii*] 

(A)  [Je  reprends  ici  k  paragiaphe  unu  le  JUini-fiegt  ptnJam  le  cinquième 

que  M.  Racine  tvott  mis  h  la  fin  de  JUcU.  Ce  qui  fera  ajouté  ici  par  luppl^ 

l'arridc  X  ,  &  danr  !rqu£l  il  donnait  ment  ,  leri  renfeoné  Cntre  dcuft  CM* 

ibauDaitencnt  la  Jftut  du  f-igts  ^ui  ont  chcu,^ 
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^  P  Son  iîiccefleur  fut  Zozime ,  Grec  de  nation ,  qui  ne  go* 
de  S^'zoS*  vema  pas  deux  ans  entiers.  [  Il  fe  lailTa  d'abord  fiirprendre 

me  ]  par  les  artifices  de  CélefHus  &:  de  Pelage  ;  mais  ayant  de- 

Fi.  tom.  y.  puis  reconnu  la  furpnfe  qui  lui  avoit  été  taite,  il  condamna, 
i^fuil'.^^^  comme  on  l'a  vû ,  ces  deux  hérétiques.  Il  eut  auJffi  un  de- 
An  417,  mêlé  avec  les  évéques  d'Afrique  au  iujet  des  appeilauons  à 
Rome,  à  Toccafion  de  Faffinre  d'Apiariiis  doiit  ila  été  parié. 
Il  prétendoît  s*autoriièr  des  canons  de  Sardique,  qu'il  con- 
fondoit  avec  ceux  de  Nicée.  L'aflFaire  n'étoit  point  encore 
décidée ,  lorfque  Dieu  affligea  Zozime  d*une  longue  &  vio- 
lente malarlie  ,  pendant  laquelle  on  le  crut  mort  plus  d'une 
fois.  Il  mourut  en  41 8  ,  le  26  Décembre ,  qui  eii  le  jour  au- 
quel l*Ep;lire  honore  fa  mémoire.]  On  dit  (/)  qu'il  ordonna 
que  les  diacres  porteroient  des  paiies  ou  icrviettes  de  lin  fur 
le  bras  ^uche ,  d*où  eft  venu  ie  manipule ,  &  qu'il  permit 
de  bénir  le  cierge  pafchal  dans  les  paroiilès  comme  on  le 
^ûibit  dans  les  grandes  égl^Uês.  Il  y  eut  un  (chifroe  après  &, 
mort. 

XXIX.  [Deux  jours  aprè<;îa  mort  de  S. Zozime,  S.  Boniface  ,Ro- 
€e  s°"BoDi-  naiflance ,  fut  élu  par  la  plus  grande  &  la  plus  laine 

&ce.  Schifoe  partie  du  clergé  &"  du  peuple  pour  remplir  le  faint-fiege  ,  & 
d'Enl^lins.]  li  iut  lacré  dès  le  ieiidciiiaiii  29.  Cependant  le  diacre  Eula- 
l'wrï"'  afpiroit  au  même  rang ,  fe  fit  élire  par  quelques  clercs 

i!^,'  ^  &  ouelques  laïcs ,  &  trouva  moyen  de  raiie  ordonner 
A1141I.  prefqu'en  même  tems  par  levêque  d*OiHe,  que  Ton  avoit 
But  venir,  quoique  très-âgé  &  malade,  parce  que,  félon 
Tancienne  coutume ,  il  devoir  ordonner  le  pape.  C'eft  ce 
qui  forma  un  fchifme  dans  Féglile  de  Rome,  &  mit  le  trou- 
ble dans  la  ville.  Mais  l  ejupereur  Honoré  avant  pris  con- 
noifTance  de  cette  affaire,]  l'and-pape  Euiaiius  tut  chaiïé, 
&  BoniÊice  qui  avoit  été  élu  canoniquement ,  fiit  confîimÀ 
n  avoit  d'excellentes  qualités.  [  Il  reçut  les  lettres  que  lu- 
lien  d*£clane  avoit  adreflees  à  S.  Zozime  pour  défendre  les 
dogmes  de  Pélage.  S.  Auguftin  y  étoit  perfbnnellement  in- 
jtéreiTé ,  auâi-bien  que  la  caufe  publique  de  r£glife.  Boni&ce 

[i]  [  J*i;.fere  ici  la  phrafc  que  j'ai    paroitToi:  dmagens  à  PobjCt  doit  ÎL 

iuppiuace  d«QS  l'ucide  X.  n.  1.  oïl  elle  s'Agiflbic J 
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ks  renvo;jra  auffirt6t  à  ce  (aint  doâeur  :  ]  &  c*dl  à  lui  qu 

S.Augumn adreflà  [les]  quatre  livres  [ou^il  écrivit]  contr 
les  PâagieDS  [en  réponfe  à  ces  lettres,  bonifàce  foutint  d 
autorité  la  doémne  de  S.  AuguiHn.  Il  maintint  la  jurif 
di6Hon  des  papes  fur  Tlllyrie ,  que  l'empereur  Théodofc  le 
jeune  vouloir  attribuer  à  l'évêque  de  Conftantinople.  ]  11 
mourut  Tau  422 ,  n*ayant  occupé  le  faint-fiege  que  trois 
ans  Se  huit  mois.  Une  ancienne  épitaphe  marque  que  le  pape 
Boniface  mouiut  vieux  -,  qu'il  avoit  rendu  iervice  à  l'Egliie 
,  dès  £ès  premières  années  ^  qu*il  éteignit  le  fcbifinê  par  ùl  dot»' 
çeor  &  Ùl  clémence ,  &  qu'il  foulagea  Rome  dans  une  année 
ie  rtérilité.  [  L*Eçlile  honore  fa  mémoire  le'xj  Octobre.  ]  . 

Neuf  jours  après  la  mort  de  Boniface ,  on  élut  Céleftia,  XXX. 
Romain  de  nnifTance.  [  Il  fe  conduisit  avec  beaucoup  de  mo-  s^oaS»' 
dération  à  l'égard  des  évêques  d'Afrique  qui  reftifoicnt  de  tin.]* 
fouffrir  les  aiDpellations  à  Rome.  Il  fe  montra  zélé  deteiileur   fu  tm.  y* 
de  S.  Augurfm  &  de  fa  duétmie.  11  fit  chalTti  d'Italie  Célef-  ^- 
tius,  &  pourfuivit  les  Pélagiens  jufques  dans  les  ilcb  Britanni-  ^^^\ 
ques ,  ou  il  envoya  S*  Pallade  &  &Pàtcîce  pour  y  noaintenir  ^ 
les  fidèles  dans  la  foi  catholique ,  &  convertir  les  infidèle^ 
qui  fe  trouvoient  répandus  dans  ces  îles.  II  âitreprit  d'éteio* 
dre  ie  Nellorianifîne  naiflaat  \  &  n'ayant  pu  y  réuili  r ,  il  en- 
voya fcs  légats  au  Concile  d'Ephèfe ,  où  S.  Cyrille  préiida     •  " 
jion-feulement  comme  Patriarche  d'Alexandrie  ,  mais  com-  .-  i 
me  repréfentant  le  pape  Céleftin ,  avant  que  les  légats  arri- 
vaiîent  &  même  depuis  qu'ils  fiirent  arrivés.  Il  approuva  ce 
qui  avoit  été  fait  dans  ce  concile,  &  ne  furvÉcut  pas  long- 
rems.  ]  Ce  iàint  pape  mourut  le  6  d*Avril  412,  après  avoir 
t^nu  ie  (àint  iîege  prés  de  dix  ans*  On  dit  qu  il  établit  la  cour 
mine  de  chanter  des  piêaume^  avant  le  &crifice  de  1^  tnéir 
le  ,  au  lieu  qu'auparavant  on  (è  contentoit  de  lire  les  épitres 
de  S.  Paul  Se  l'Evangile.  Cela  fignifie  fans  doute ,  qu'il  fît 
réciter  les  pfeaumcs  de  l'introït ,  comme  S.  Auguftin  témoi- 
gne que  de  fon  tems  on  avoit  commencé  à Carthage  déchan- 
ter des  pfeaumes  à  TOfTertoire  &  à  la  Communion.  [L'Eglile 
honore  la  mépioire  de  ce  faiiit  pape  le  jour  de  fa  mortel 
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X  X  X  i.  Le  Aicceflèut  de  S.  Céleftin  ibtSixte  HL  dom  le  pontificat 
J  s!"f  huit  ans.  H  ctoit  prêtre  de  régKfe 'de  Rome  ;  &  c'cft  à  lui 

III.]'        que  S.  Augufhn  avoit  écrit  la  lettre  célèbre  [à  Sixte]  toa- 

Fi.  i.m.  VI.  chant  la  grâce.  [  11  eflfaya ,  mais  en  vain ,  de  ramener  NeA 
i/S        torius  à  la  foi  catholique.]  Il  écrivit  à  S.  Cyrille,  &:  loua 
An  4|t,  zélepour  la  réunion  des  Orientaux.  Julien  d'Eclane  ,  ce 

fameux  Pélagien ,  fouhaitant  ardemment  de  rentrer  dans  fort 
fîese,  employa  divers  artifices  pour  perfuader  à  S.  Sixte, 
qu%  étoit  converd  ;  mais  le  pape  s'en  défendit  halnlemenc 
par  les  bons  confeils  de  Léon  tan  archidiacre ,  qui  fut  ion 
niCcefTeur.  Tous  les  catholiques  en  eurent  beaucoup  de  joie» 
S.  Sixte  mourut  l'an  440.  Il  avoit  donné  à  deux  églifes  de  Ro- 
'  "  me  différenspréfensquimontoient  à  plus  de  trois  mille  marcs 
d'argent.  Il  avoit  aulTi  engagé  l'empereur  Valentinien  à  faire 
au  tombeau  de  S.  Pierre  de  très-riches  préfens.  Enfin  S.  Sixte 
avoit  fait  orner  le  baptiflçre  de  Latran  de  colonnes  de  por- 
phyre ,  &  y  avoit  îàt  graver  des  vers  qui  marqnoîent  la  verta 
t  du  baptême ,  &  la  foi  du  péché  originel  contre  les  Pélagiens. 
[  UEgtife  honore  la  mémoire  le  28  Mars.] 

VIII. 

XXXTI.  Le  grand  S.  Léon  lui  fuccéda  ,  &  occupa  !e  fn'nt  fyç^ç 
de^sTuon"'  ^^i^g^  ^  [    s'appliqua  d'abord  au  rétablilTement  de 

Fl'tom.  VI.  ^'^  difcipiine  eccléfîalKque.  Il  s'éleva  contre  les  Manichéens 
/.  lixvi.  a.  4s  oui  av oient  pafTé  d'Afrique  à  Rome  pour  fuir  la  domination 
ê^fah,  Vandales;  U  continua  de  pourfinvre  les  Pélagiens  répan* 

Aw»  ffo»  ^ans  lltalîe.  H  excita  le  zeie  des  prêtres  Efpagnols  contre 
fhéréfie  des  Prifcillianifles  qui  fe  renouvelloit  parmi  eux  à 
foçcafion  des  troubles  où  Hrruption  des  barbares  avoit  jette 
ïes  églifes  de  ce  pays.  On  a  vu  ce  qui  regarde  fon  différend 
avec  S.  Hilaire  d'Arles.  11  s'éleva  contre  Eutychès,  &  adrelTa 
à  S.  Fla\icn  de  Conftantinople  cette  admirable  lettre  qui  fer- 
yit  enfuite  de  modèle  aux  pères  du  concile  de  Clialcédoine, 
pour  expliquer  ]a!fi>î  de,tîncaraation  ^Fils  de  Dieu,  il  ob- 
ànt  de  renuperèur  'Hiéodolè  le  jeune.  ^  convocarîon  de  ce 
concile  oit  il  envoya  ieis  légats,  &  dont  il  reçut  les  décrets,  à 
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Fexception  néanmoins  de  celui  qui  élevoit  le  (îcge  de  Coni^ 
taodnopte  au-deflùs  d'Aléxandrie  &  d'Antioche.  Il  arrêta  les 
ravages  d*Atti]a,  roi  des  Huns,  qui,  entré  dans  Tltalie,  m»^ 
naçoit  Rome.  Il  continua  de  s'oppofer  aux  prétendons  d*A- 

natolius,  patriarche  de  Conftanrinople  ^  &  à  cette  occafion 
il  envoya  Julien ,  évêque  de  Ces ,  pour  réfîder  à  la  cour  de 
Tempereur  en  qualité  d'apooiliaire  ou  de  nonce:  ce  tutTo- 
rigine  de  la  rélidence  des  nonces  du  pape  auprès  des  prin- 
ces Catholiques.  Il  iàuva  Rome  du  carnage  &  du  feu  au  tems 
de  la  prilè  de  cette  ville  par  Genieric  Uibutint  par  (es  let- 
tres &  par  fès  légats 9  les  bonnes diTpofitions de  lemperear 
Léon  contre  les  ennemis  du  concile  de  Chalcédoine.  Sa 
mémoire  eft  honorée  dans  l'églife  de  Paris  le  10  Nos  embre 
jour  de  ia  mort  ^  &  dans  le  martyrologe  Romain ,  fa  fête  Te 
trouve  le  1 1  Avrils  que  plufieurs  ont  j)ris  pour  le  jour  de  fà 
lepulture.  H  a  été  parlé  ci-devant  de  ce  pape  &  de  fes  écrits.] 

'  On  élut  après  la  mort ,  arrivée  Tan  46 1 ,  Hilaros  (bn  archi-  ÏÎ^'S;:! 
cbacre ,  qui  trente  ans  auparavant  avoit  loutenu  avec  zele  dt  frint  liii» 
les  intééts  de  TEgliië  dans  le  concile  dXphèiè.  Il  étoit  de  '»»»\ 
Sardaigne ,  &  gouverna  1  eglife  de  Rome  pendant  fix  ans.  ^^/•'"* 
[Dès  le  commencement  de  Ton  pontificat,  il  écrivit  une  5.^/*.'"'* 
lettre  circulaire  pour  condamner  de  nouveau  Nell:orius  &  Ah  461* 
Eutychès  ,  &  marquer  Ton  attachement  au  concile  de  Ni-  , 
cée  ,  au  premier  concile  a  Epheie  ,  tk  au  concile  de  Chal- 
cédoine $  &  il  profita  de  cette  ocoiiion  pour  propofer  aux 
évéques  à  qui  il  adrefToit  fes  lettres ,  divers  r églemens  utiles 
au  mainden  de  la  dlTcipline.  H  empêcha  par  (a  vigilance  & 
ià  fermeté  que  certains  Grecs  venus  à  Rome  avec  Tempe- 
renr  Aurh^mius ,  n'introduififfent  dans  cette  ville  les  hércfics 
qui  régnoient  dans  TOrient.  ]  Il  bâtit  plufieurs  églifes ,  &  leur 
aonna  un  très  -  grand  nombre  de  vafes ,  fans  doute  pour  ré- 
parer le  pillage  des  Vandales.  Il  fit  plusieurs  oratoires  dans 
le  bapduefede  Latran,  &  y  mit  deux  annoires  de  livres*Il 
mourut  Fan  4^ ,  [  le  10  Septembre»  jour  auquel  fE^iiè 
honore  fa  mémoire.]  ^ J'^^*  ^ 

Après  dix  jours  de  vacance ,  on  élut  Simplidus  qui  étoit  de  s.°s£jpU. 
«le  Tibur ,  &  dont  le  pontificat  fut  de  quinze  ans.  [  Il  rendit  ctiia,'j 
Tome  //•  N  n  n 
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Fi.  tom.  yi.  inutile  par  fa  fenneté  la  proteâion  que  Teropereur  Amhé* 
&fuîy\       niius  accordoit  a1lx-hérél^ues  qu'il  avoit  amenés  à  Rome  :  il 
A»  4^7.    montra  beaucoop  de  pruaence  &  de  iàgeflie  au  miÛeu  du 

rfrivcrfement  de  l'empire  d'Occident,  qui  fut  entièrement 
fubjiiguc  (bus  Ton  pontificat.]  li  établit  des  prêtres  femai- 
niers  qui  tu  fient  toujours  près  de  ccnaiues  cglifcs  pourad- 
minillrer  le  baptême     la  pénitence  en  cas  de  nécciîité.  [  Il 
rénila  aux  prétentions  d*Acace  de  Conftantînople ,  foutint^ 
autant  qu  il  put ,  les  Cathofiqoes  Orientaux ,  &  s  appligoa 
particulièrement  à  pourvoir  aux  befoins  des  églifes  d'An- 
tiochc  &  d'Alexandrie ,  troublées  par  les  ennemis  du  con- 
çile  de  Chalcédoine.  ]  Il  écrivit  à  rempereur  Bafîlifque ,  à 
Zénon  &  à  Acace  de  Conltantiuople  :  6c.  nous  avons  de  lui 
trois  lettres ,  outre  celles  qu'il  écrivit  en  Orient.  Il  mourut 
l'an  483  ,  [  le  10  Février  j  <k  tut  enterré  le  2  Mars ,  qui  eft 
le  jour  auquel  l'Eglife  honore  mémoire.] 
XX  XV.   ■  U  eutpour  fuccefleur  Félix ,  'qû  étdt  né  à  Rome ,  ôc  qui 
C  Ponnficat  tint  le  iàmt^ege  près  de  neuf  ans.  [  II  déclara  dès  Ton  avé- 
lixII-T      ncment  au  pontificat ,  qu'il  rejettoit  l'hénotique  de  Zénon.] 
Fl.  tort.  VI.  11  envoya  des  légats  à  (Jonftantinople  ,  écrivit  à  Acace  &  à 
;.       fl.     l'empereur  Zénon ,  &  condamna  Acace  dans  un  concile  des 
^Aii'iîs       évéques  d'Italie.  Ce  concile  étoit  de  foixante  &  fept  évê- 
,  aues  j  &  il  prouve  que  fous  le  règne  d'Odoacre ,  Arien ,  les 

evêques  d'Italie  avoient  k  liberté  de  s'affembler  comme  ibus 
les  empereurs  Catboliqaes»  [Il  prit  tm  <bin  paiticnlier  de 
l'églife  d'Afrique ,  pciKCUtée  par  les  Vandales.]  Il  écrivît  i 
S.  Céfaire  d'Arles  contre  la  précipitation  avec  laquelle  on 
ordonnoit  les  évcques ,  recommandant  de  s'attacher  invio- 
lablemcnt  à  la  règle ,  qui  veut  qu'on  ne  les  ordonne  qu'après 
de  longues  épreuves ,  afin  qu'ils  foient  fermes  &  inébranla- 
bles dans  leur  devoir.  [  Il  évita  le  piège  que  lui  tendoit  Fla- 
vita ,  fuccefTeur  d'Acace ,  pour  im  furprendre  des  lettres  de 
communion  )  &  refuiâ  d'en  accoider  au  patriarche  Euphé- 
fliius,  qui  bien  que  Catholique ,  ne  vouloit  pas  e£&cerde$ 
diptyques  fes  prédéceffeurs  Acace  &  Flavita.]  U  mourut  l'aa 
491.  [  On  croit  que  ce  fut  le  x  <;  Février,  jour  auquel (afête 
marquée  dans  le  martyrologe  Romaio.} 
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•  Géla{è ,  Afiicaiii ,  lui  fuccida ,  6c  tint  le  ûdnt-fîege  quatre  ^  ^  ^  Y  ^• 
ans  &  huit  mois.  J'ai  parlé  de  la  peribmie  de  ce  pape,  &  de  af/^î^ ^  j 
fcs  écrits.  [  On  a  vu  qu'il  refuTa  m  communion  au  patriarche  fi.  lom.  vu. 
Euphémins,  qui  perfifloit  à  ne  vouloir  point  effacer  des  dip-         «■  a* 
tyques  les  preci^celieurs  Acace  &  t  lavita.  Ce  fut  fous  ie  pon-  ^ 
tmcat  de  Gélafe  ,  que  Théodoric ,  roi  des  Oftrogorlis ,  (e  * 
rendit  maître  de  l'Italie  ufurpée  par  Odoacre.  Gélal'e  com- 
battit les  Pélagiens  &  les  Manichéens ,  les  Eutvchiens  &les 
Neftoriens.  Il  s'appliqua  à  remédier  aux  défi)rdttescaiij(ës  par 
l'irruption  des  Baroares  dans  l'Occident.  Il  prit  foin  de  régler 
les  fêtes ,  la  liturgie ,  les  offices  divins ,  &  tout  le  culte  exté- 
rieur. Il  mourut  ie  8  Septembre  49(<.  Le  2 1  Novembre,  que 
l'oîi  croit  être  le  jour  de  fa  fépuiture ,  c  il  celui  que  l'on  a 
choiii  dans  le  martyrologe  Romain  moderne,  pour  marquer 
fa  féte,  dont  les  anciens  ne  font  nulle  mention  ^  enforte  qu'on 
a  fujet  de  douter  s'il  étoit  mis  au  catalogue  des  ûisus  avant 
l'onzième  iîecle.] 

On  élut  après  lui  Anaibfe  II  >  Romain  de  naiiTance ,  qui  XXXVII. 
ne  furvécut  que  deut  ans  à  fbn  eleéHon.  Il  écrivit  à  Clovis ,  car  dvCnaiU* 
roi  des  François,  pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  avoit  embralïé  fe  IJ.  ] 
la  Religion  Chrétienne,  &  pour  l'exhorter  à  perfévérer  dans  f'^-  '«"^ 
fes  bonnes  difpofitions.  [Il  écrivit  aulli  à  l'empereur  Anaf-  ^^j,^*'^'. "* 
tafè ,  le  priant  de  procurer  la  paix  des  égUies  ,  &:  de  rame-  ^ti  -igô. 
ner  les  Alexandrins  à  Tuniié.  Cette  lettre  Ait  envoyée  par 
deux  évéqnes  qui  accompagncent  le  patrice  Feftus,  envoyé 
de  Rome  à  Conftantinople  pour  quelques  afiaires  publiques. 
On  prétend  que  Feftus  convint  fecrétement  avec  Tempe- 
revir ,  qu'il  infinueroit  au  pape  de  foufcrire  à  l'hénorique. 
Mais  quand  il  revint  à  Rome ,  Anaflafe  étoit  mort.]  U  mou- 
rut l'an  498  ,  [le  1 9  Novembre.  ] 

Après  la  mort,  on  élut  pour  lui  fuccéder  le  diacre  Sym- 
maque,  qui  étoit  né  en  Sardaigne ,  &  ^  occupa  le  wint  ^  symm-' 
fiege  près  de  ièîze  ans.  (m)  Mais  le  pattice  Feftus  qui  vou-  91e.  sâiifiae 

(m)  [Je  réunis  ici  la  fin  da  dernier  cail  fuivsnt  fur  le  fchiftrif  de  Laurent , 
paragraphe  de  l'article  X.  de  M.  Ra-  pour  faire  conooicre  quel  ccoïc  à  la  Ha 
cine,  avtc  le  dernier  paragraphe  de  de  ce  fiede  lVr<f/  it  îltalit  :  c'écoic  le 
fou  aicide  X I ,  où  U  encre  oaiu  le  dé-  ibouviie  qu'il  donnoii  à  ce  paragiaphe» 
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^iJ^' ^F//  ^^^^  ^^'^  recevoir  en  Occident  lliénotiquc  de  Zénon,  fît' 
LxilTn,  4$       ^  ûtctet  Tarchidiacre  Laurent.  Pour  terminer  le  Ichtf 
&  fuiv.       me ,  on  convint  que  les  deux  contendans  iroient  à  Ravenne 
An  498,    iubir  le  jugement  du  roi  Théodoric ,  tout  Arien  qu'il  étoit.  Il 
décida  que  celui  qui  avoir  été  élu  le  premier  &  qui  avoir  le 
plus  grand  nombre ,  demeureroit  évêque.  Symmaque  fut 
donc  reconnu  pour  le  pape  légitime.  Peu  de  tems  après, 
quelques-uns  du  cfergé  &  du  fénat  chargèrent  le  pape  53^1- 
maoue  dé  crimes  horribles ,  &  fubomerent  des  témoins , 
qu'ils  envoyèrent  à  Ravenne  au  roi  Théodoric.  H  vint  à 
Rome  où  il  étoit  tort  Ibuhaité,  &  où  fa  préfence  étoit  né- 
cefTaire  pour  la  tranquillité  du  concile  qui  devoit  juger  le 
pape  Symmaque.  C'eft  le  concile  de  Palme ,  ainfi  nommé 
peut  -  erre  à  caufe  du  lieu  où  on  le  tenoit.  H  y  eut  près  de 

2 uatre- vingts  évêques.  Le  pape  fiit  déclaré  innocent,  &  les 
véques  témoignèrent  que  c'etoità  regret  qu'ils  avoienttena 
Ja  place  de  juges  à  l'égard  de  leur  chekilparok  qu'îkétoient 
perfiiadés  qu^aucun  concile  particulier  n'avoit  droit  de  juger 
le  pape.  Théodoric  traitoit  fort  doucement  les  Catholiques, 
peut  -^tre  par  le  même  motif  qui  empêchoit  Gondebaud  de 
.  renoncer  publiquement  à  i'Ananifme.  11  étoit  naturel  que 
des  rois  dont  le  trône  étoit  fi  peu  affermi ,  fe  conduiliHent 
avec  modération,  &  filVent  tous  leurs  efforts  pour  mauiteau 
la  paix ,  &  pour  ne  point  s^atdrer  k  haine  de  leurs  fujets. 
S.  Ëpiphane  de  Pavie  fàiibtt  de  grands  biens  en  Italie,  & 
rendoit  la  Religion  Catliolique  venéraMe  aux  païens  &  aux 
hérétiques ,  par  fa  piété  éminente  &  par  îes  autres  bonnes 
qualités.  Il  avoit  la  confiance  de  Théodoric  &  des  autres 
rois,  &  ne  faifoit  ufage  de  Ton  crédit  que  pour  racheter  des 
captif  y  rétablir  les  égiiiés ,  &  taire  reipeaer  la  Religion. 

XXXIX- 

pgne.V^^"  [Dès  l'an  408  ou  409 ,  les  Sueves,  les  Alains  &  les  Vai>- 
An  408.    dales  paflèrent  des  Gaules  dans  i'Ëfpagiie ,  où  ils  conuniienr 

plaof  daat  les  précédentes  éditions  im^  Clo  vis  fie  les  fiÙACS  irAque»  des  Gau* 
wtàmimeat  apiis  cebii  ^ui  rcganle  lc».l 
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les  plus  afieux  défordres.  Les  Sueves  s'emparèrent  de  la 
Gafice;  les  Alains ,  de  la  Lufitanie  ;  &  les  Vandales ,  de  la 
Bétîque.  puiiTance  des  Alains  sV  éteignit}  les  Vandales 
pailèrent  en  Airiaue  ;  les  Sueves  formèrent  feuls  une  nou- 
velle monarchie  oans  l'Efpagne ,  &  ils  étoient  Ariens.  Sous 
leur  xlomination  parut  fiint  Turibe  ,  évêque  d'Ailorga  , 
qui  fignala  Ton  zeîe  contre  les  Manichéens  oc  les  Prifcillia- 
Tiiftes.  Il  V  avoit  déjà  en  nn  concile  à  roccadon  dç  l'irrnp- 
tiOià  des  Barbares  ^  li  y  en  eut  d'autres  contre  les  Prilciliia-  • 
niftes.  Théodofic  roi  des  Vifieotbs ,  qui  régnoic  à  Tou- 
louie ,  zyam  paiTé  les  Pyrénées»  étendit  ia  domination  dans 
TEfpagne.  Evaric  Ton  frète  qui  lui  fuccéda ,  continua  d*écenh 
dre  Tes  conquêtes;  &  en  477»  il  acheva  de  fubjuguer  tout  An  477*  ^ 
que  les  Romains  pofledoient  encore  en  Efpagne  ;  enfbrte  que 
toute  l'Elpa^ne  le  trouva  fous  la  puifl'ince  de  deux  peuples 
également  livrés  à  TArianifmc.  ]  Nous  ne  voyons  rien  de  ce 
qui  fe  pafibit  en  Efpagne  à  la  lin  du  cinquième  fiecle.  Nous 
lavons  feulement  qu  Alaric ,  Arien  ,  roi  des  Viligoths,  y  ré- 
gnoit ,  &  qu'il  s*étendoit  le  plus  qu'il  pouvoit  dans  les  pro- 
vinces des  Gaules  les  plus  méridionales.  On  croit  que  ce 
prince  Ce  conduifit  en  Éfpagne ,  comme  Théodoric  [roîdes 
Oflrogoths}  en  IrdUe  »  &  Gondebaud  en  Bourgogne* 

[Les  Barbares  qui  inondèrent  au  commencement  de  ce  xr>. 
fiecle  les  provinces  de  Tempire  Romain ,  étoient  fortis  des  i^gic&è» 
répons  orientales  &  fcptcntrionales  de  ce  que  nous  appel-  la  Granàc- 
K  ns  aujourd'hui  l'Allemagne  ^  <!ic  ils  en  défolerent  les  pro- 
\  inces  méridionales  &c  occidentales  avant  d'entrer  dans  l'I- 
talie 6l  dans  les  Gaules  :  enforte  que  depuis  ce  tems  on  ne 
voit  plus  rien  de  remarquable  dans  ce  que  nous  appelions 
Allemagne ,  )tifqu*à  ce  qu'Odoacre  allant  en  Italie  en  475 , 
vjiita  le  fameux  folitaire  S.  Séverin  qui  demeuroit  fur  le  Da- 
nube prés  de  Vienne ,  &  qui  eft  regardé  conune  Tapôtre  de 
cette  contrée. 

L'églife  de  la  Grande-Bretagne  ne  nous  eft  prcfque  con- 
nue dans  ce  fiecie,  que  par  les  maux  dont  l'affligcrcnt  les 
Petagiens  &  les  Saxons,  &r  par  l'apofl-olnt  de  S.  Pallade  en 
jLculie  ,  ex  de  S.  Pairicc  en  jLianùe.  Les  évoques  de  la. 
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Grandc'^Bretagne  appellerent  à  leur  iêcours  les  évêques  des 
Gaides  contre  les  progrès  de  Théréfie  de  Pelage ,  qni  étott 
otiginaire  de  cette  contxée.  S.  Germain  d'Auxerre  y  fut  en- 
voyé deux  fois  5  la  première ,  avec  S.  Loup  de  Troyes  ;  8c 
la  leconde ,  avec  S.  Sévère  de  Trêves.  Les  Saxons  étoient 
dès-lors  entrés  dans  la  Grande  -  Bretagne  ;  &  s'étant  joints 
aux  Piftes ,  marchèrent  contre  les  Bretons.  S.  Germain  £k 
S.  Loup  venus  au  fecours  des  Bretons,  les  délivrèrent  desPé- 
lagiens  &  des  Saxons.  Mais  les  Bretons  ayant  depuis  eux* 
mêmes  appeUé  les  Saxons  pour  les  défendre  contre  les  Pic* 
tes ,  les  Saxons  &  les  Anglois  entrèrent  dans  la  Grande- 
Brcrngne,  &  s'y  établirent.  La  première  des  fept  monar* 
diies  quils  y  érigèrent  y  commenta  vers  Tau  450*] 


ARTICLE    XII  L 

R^kxions  fur  fim  «U  tE§fife  pendant  le  V.  fade* 

L 


N 


I.  W  Ous  ne  Tommes  plus  dans  les  temsapoftoliques,oîi  les 
fe^ie  drs  étoient  en  petit  nombre  dans  l'Eglife,  &  ièmbla- 

iinas^l*E-  bles  À  quelques  pailles  légères  mêlées  avec  beaucoup  de 
glife.  ])oii  grain.  Depuis  ces  heureux  tems ,  les  forces  ipiritaelles 
du  corps  de  ^Egli^'e  l'ont  afFoiblies.  Le  déchet  qui  commença 
dès  le  troificme  {îeclc  ,  &■  qni  devint  fi  icnilble  dans  le  qua- 
trième ,  le  lit  encore  beaucoup  plus  remarquer  dans  le  cin- 
quième. Nous  y  avons  vu  des  maux  très-grands  &  très -va- 
riés ,  dont  je  crois  qu'il  eft  utile  de  tracer  un  tableau  abrégé. 
Mais  fi  Ton  n'envifageoit  Tétat  de  f  Eglife  que  ibus  cette  &ce, 
on  ne  s*en  fetmeroit  pas  une  jude  idée.  (!)ar  fi  TEglife  pei>* 
dant  le  cours  du  cinquième  fiecle ,  a  été  affligée  de  maux 
très-ficheux ,  elle  a  aufli  eu  de  très  -  grands  fujets  de  confo- 
lation:  elle  a  efluyé  des  pertes  conilderables  ^  mais  elle  avott 
aufli  des  reflburces  très-aix>ndantes.  - 
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I  L 

La  perfécution  excitée  contre  S.  Chrj^foftome  eft  un  mal  II. 
nouveau  ,  (k  dont  on  navoit  point  encore  vû  d'exemple.  Il  ,,  .^r"*j,JÏ*^ 
etoit  inoui  juiquici  quon  accablât  un  evecjue  dun  tel  ran^,  ticDc.  Pcdé- 
&:  qui  occupoit  le  fiege  de  la  capitale  de  l  empire ,  quoiqu  il  *^ 
n*eût  d'autre  crime  que  d'avoir  voulu  déformer  fon  dergé ,  chrjîoftoroel 
&  d'avoir  repris  avec  fi>rce  les  vices  de  ion  peuple.  Car  dans  Etendue  de 
cette  grande  af£iire  ,  il  ne  fût  queâîon  d  aucun  article  de 
doftrine.  Ce  généreux  évêque  ne  fut  perfécuté  que  pour 
avoir  travaillé  à  corriger  les  abus ,  &  à  réparer  les  brèches 
faites  à  la  dilcipline.  Cet  événement  montre  combien  reljiric 
de  parti  &  de  cabale  avoit  fait  de  prop;rès  en  Orient  ;  com- 
bien on  étoit  porte  au  Iciulmc ,  combien  les  elprits  étoicnt 
înconllatis.  Théc^le  d'Alexandrie,  à  la  téce  de  quatame 
évéques  ,  conmut  des  injuftices  criantes  j  &  il  n'y  eut  en 
Orient  que  quarante<leux  évéques  affez  généreux  pour  pren- 
dre la  défenf  c  de  l'innocence  opprimée.  Que  de  malice  dans 
le  parti  de  Théophile  !  Que  de  toiblefTe  dans  le  très -grand 
nombre  des  autres  évêques  d'Orient  !  Un  concile  tel  que  ce- 
lui du  Chêne  eût  été  détefté  en  Occident,  &  on  en  eût  puni 
le  préfident  &  les  évéques  qui  fe  feroient  prêtés  à  un  tel 
brigandage.  Cela  parok  claitement  par  l'indignation  qu'il  y 
excita ,  &  qui  fut  telle ,  oue  les  Occidentaux  envoyèrent  des 
députés  en  Orient  pour  te  plaindre  d'une  û  grande  injuilice  » 
&  pour  demander  la  convocation  d  un  concile  général, 

Fn  con/îdérant  ce  premier  ohiet ,  pouvons  -  nous  ne  pas  III» 
parier  du  tameux  Théopiuhe  ?  Quelle  amertume  pour  1 E-  de^Théo^- 
glife  de  voir  fur  le  premier  ftege  d'Orient  un  homme  de  ce  le  d'Alcxa»- 
<:ara£lcr€l  il  av  oit  de  grandes  qualités j  mais  il  avoit  encore 
de  plus  grands  défiiuts*  11  iavoit  fi  bien  cacher  fts  vices ,  qu'il 
écoit  regardé  comme  un  iîdnt  pax  un  très«gnttid  nombre  de 
petfonnes.  Il  étoit  plein  defprit»  de  &u  &  de  courage.  U 
SDontroit  un  zele  extraordinaire  pour  combattre  l'idolâtrie  , 
bâtir  des  én;Hrcs ,  <8sr  fonder  des  mon^'ileres.  Mais  d'un  autre 
coté,  ii  étoit  prompt ,  hatdi»  CHtrcpreuant.  11  navoit^  di£ 
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M.  Dupin ,  d autre  règle  de  Tes  fentimens,  que  ûmmtését 
&C  {on  ambition  ;  &  il  embraiToit  le  parti  du  premier  venu,' 
quand  il  pouvoir  fervir  à  fatisfaire  fa  pafTion ,  fans  beaucoup, 
s  embarrafler  s'il  étoit  juile  &  railbnnable.  A  l'égard  de  feç 
écrits ,  ils  n  ont  rien  qui  le  doivent  rendre  fort  recomraanda- 
ble.  11  eft  obfcur,  plein  de  gaiimacias ,  de  faux  raiiuimemens , 
&  de  réflexions  qui  n  ont  ftucim  rapport  à  Ton  fujet.  Il  étoit 
bon  politique ,  oc  fort  méchant  auteur.  Il  ikvoit  mieux  (e 
démâerdme  intrigue  de  cour  y  que  d'une  queftion  de  théo- 
logie. Quand  on  rapproche  ce  portrait  de  Théophile  »  de 
celui  de  S.  Chryfoftome ,  peut-on  s*empêcher  d*en  admirer 
le  contrafte  ?  Cependant  Théophile  fut  toujours  tranquille 
fur  fon  fiege  ;  il  eut  toujours  beaucoup  d'autorité  &  de  cré- 
dit dans  toute  leglxlé  d'Orient ,  tandis  que  S.  Chryfoftome 
ne  reçut  qu'après  ùl  mort  les  honneurs  <{ui  lui  étoient  d  légt» 
timement  dûs  pendant  (à  vie.  N*auroit-on  pas  dû  démafquer 
Hiypocrifie  de  Théophile ,  &  s'attacher  à  un  évéque  d*uii 
mente  auâi  diâingué  <{ue  S»  Chiyfoûome  ? 

I  I  L 

I  V.         La  perfécution  que  S.  Chryfoftome  eut  à  fouffrir ,  étoit 
fonîef  me"       doute  un  tiorritle  fcandaie  j  mais  le  Neftorianifine  en 
mi  u  fô.  fut  un  autre  encore  beaucoup  plus  déplorable.  Avant  que  de 
«âioa.      le  confidérer ,  il  eft  bon  de  remarquer  les  différentes  formes 
qu'a  prifês  la  fédu6Hon.  Pendant  les  trois  premiers  iîec les, 
elle  étoit  idolâtre ,  &  employoit  pour  entraîner  dans  l'idolâ- 
trie, l'autorité  légitime  des  empereurs  &desmagiftrafs.  Rien 
n'étoit  plus  ordinaire  que  de  reprocher  aux  Chrétiens  leur 
•  défobéifrance  aux  loix  impériales,  &  de  faire  valoir  contre 

les  martyrs  une  autorité  &  une  puiflance  qu'ils  re(pe£loient, 
mats  à  laquellè  ils  étpiem  obliges  de  réfifter,  quand  onrem- 
ployoit  pour  les  faire  renoncer  au  (êul  Dieu  vivant  &  véri- 
table. L  unité  de  Dieu  ayant  été  bien  établie  pendant  les 
fiecles  de  perfécution,  la  tentation  changea  par  rappon  aux 
Chrétiens.  Le  démon  fe  fervit  des  héréfies  comme  d'un  nou- 
veau (faratagéme^  pour  faire  tomber  ceux  que  iidolâcrie  ar- 
mée 
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mée  de  toute  fa  fureur ,  n'avoit  pu  abattre.  Les  hcrétiques  i 
ne  brûloient  pas  ks  iàintes  Ëcntures ,  &  n*avoient  garde  y{ 
de  prêcher  la  puifTance  des  &ux  dieux.  Ils  parioient  an  rfom  y 
de  Jedis-Chrifl  :  ils  ne  produifoient  point  les  écîits  des  cm-  '* 
pereurs ,  mais  les  lettres  des  Apôtres ,  dont  ils  prétendoient  ^ 
s*autorifer.  Dans  le  tcms  des  premières  perféciitîons  ,  on  f. 
voyoit  la  puifTance  légitime  réunie  avec  le  culte  des  idoles  j  ';• 
mais  dans  les  diverfes  liéréfies  qui  s'élevèrent ,  on  vit  la  fé- 
du6Hon  &  rerrcur  jointes  avec  le  caraftere  facerdotal ,  avec 
le  baptême,  les  fàcreniens,  la  levure  de  l*£vaneile,  la  pro- 
ièifion  du  Chriftianifine.  Quel  étrange  aiTemblage  !  Uko- 
roît-on  cru  poifible  avant  Févénement  ? 

On  peut  même  remarquer  un  progrès  dans  la  féduftion  >  «  y» 
en  entrant  dans  le  détail  des  diverfes  héréfies.  Dans  le  qua-  tifice°du  'H 
trieme  liecle  ,  rArianifme,  comme  nous  l'avons  vu,  ajouta  mon  dans  U 
à  la  féduéHon  par  fon  étendue     par  la  multitude  d'évêaues  "Ncilorîa- 
qu*il  entraîna,  un  degré  où  elle  nétoit  point  parvenue  dans  ni&ne.  Suito 
aucune  des  héréfies  précédentes.  Mais  la  vérité  avoit  aufll  '^'"'^'^^^ 
alors  de  puilTans  remparts  à  oppoièr  à  Terreur.  Au  milieu  de 
ce  grand  obfcurciflement,  combien  étoit-il  confolant  de 
marcher  à  la  lumière  d*un  concile  général ,  auffi  nombreux 
crue  celui  de  Nicée ,  aufll  refoeftable  par  toutes  fortes  d'en- 
droits ,  &  qui  avoit  décidé  le  vrai  dogme, d'une  manière 
claire  &  fi  unanime  }  Le  Neilorianifme  dont  nous  ibmmes 
maintenant  occupés ,  fût  auffi  condamné  par  rautonté  de 
TEglifè  ;  mais  Dieu ,  par  un  profond  jugement,  permit  que 
ce  ne  fut  pas  avec  l'unanimité  qui  avoit  régné  dans  le  con- 
cile de  Nicée.  Arius  n'étoit  que  iimple  prêtre  d'Alexandrie  : 
Nellorius  avoit  la  dignité  de  patriarche  de  Conftantinople. 
Son  héréfie  fut  à  la  vérité  condamnée  par  le  concile  général 
d'Ephèfe  j  mais  un  grand  nombre  d'évéques,  dont  plufieurs 
étoient  métropolitains ,  ayant  à  leur  tête  le  patriarche  d'An- 
tioche  9  pfotefteient  contre  le  cdncik ,  &  procédèrent  mè* 
me  contre  ceux  qui  en  étoient  les  che». 

La  fëduétion ,  rivale  de  la  fâgeflè ,  avoit  long-tems  com- 
battu le  concile  de  Nicée ,  &  employé  iès  forces  &  fes  artU 
Tom  IL  O  o  o 
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Aces  pour  le  Imre  rejener.  Maiittenanc  elle  en  reconnoit 
l'autorité}  il  n'y  a  pas  un  Neftorien  qui  ne  fe  glorifie  dy 
être  fincérement  attaché ,  &  qui  ne  témoigne  un  grand  zele 

pour  la  confubftantialîré  du  Verbe.  Les  Ariens  font  aux  ieux 
des  difciplcs  de  Neilorius,  des  fcdufteurs  &  des  impies. 
Mais  en  même  rems  S.  Cyrille  pafle  dans  leur  eiprit  pour 
un  héréfiarque ,  &c  le  concile  d'Ephèfe  pour  une  aifemblée 
tumultueuiè ,  oil  ils  prétendent  que  tout  s'eft  fait  avec  pré- 
cipitation. Nous  avons  vu  dans  la  perfbnne  d'Alexandre  « 
métrppoUtain  dHiérapIe ,  un  terrible  exemple  de  Tiniprei^ 
fion  que  peut  faire  la  léduftion  fur  rcfprit  de  ceux  que  Dieu 
ne  préféré  e  pas  de  fcs  pièges.  Qu'on  me  propofe,  diloit-iî, 
l'exil,  la  mort,  le  feu,  ou  les  hères;  Dieu  rae  donnera  la 
force  de  tout  louffrir ,  plutôt  aue  de  comnmniquer  avec  ceux 

3ui  ont  fait  naufrage  dans  la  foi.  11  croyoit  marcher  à  la  fuite 
es  Athanafès ,  des  Baitles,  des  Méleces.  U  empnintoit  leur 
langage,  &  faifoit  paroître  la  même  magnanimité.  Cetoit 
néanmoins  un  féduAeur  ;  &  pour  le  rcconnoître ,  il  fufEfoit 
de  confidérer  qu'il  fe  féparoir  de  route  l'Eglife  répandue  de- 
puis une  extrémité  du  monde  jul'qu'à  l'autre.  Quoiqu'il  ne 
fallîjt  qu'approfondir  un  peu ,  pour  fe  garantir  des  pièges 
d'un  évêque  qui  avoit  de  (i  beaux  dehors ,  il  étoit  néanmoins 
Êicilé  de  s'y  laiffer  prendre.  Aufïi  entnuna-t-il  toute  fon  églifc 

f particulière  »  &  conttibua-t-il  à  fixer  dans  le  ichifine  &  dans 
héréfie  jqette  portion  de  régiifè  Grecque ,  qui  fut  emportée 
povr  tottiours ,  &  qui  forme  une  feâe  (fàèjaiû£te  encore  aih 
|0urd'hui.  C'ell  ici  un  mal  d*un  nouveau  sjenre.  Nous  n*en 
avions  point  encore  vu  dont  les  fuites  fuiTent  û.  iuneftes  6c 
û  durables. 

Les  fciuimatiques  témoignèrent  im  zele  extraordinaire 
pour  s'étendre  &  fe  mulcqpïtier.  Ib  répandirent  par-tout  ies 
éctitsde Théodore  de  Mo]Mbefte&de  Diodote  [de  Thariè.} 
Celui-ci  fur -tout  avoit  eu»  une  grande  réputation,  &  avoir 
défendu  la  foi  catholique  fous  Confiance  6c.i[ôus  Valens.  Les 
NeAoriens  traduifirent  Ces  livres  en  fytiaque,  en  arménien, 
&  enpetiàn. 
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IV.  . 

A])rès  la  condamnnrion  du  Nellorianirme ,  le  démon  cher-      V I. 
cha  de  nouveaux  artifices  jpour  tromper  ceux  cjui  recev  oient  ^"ycijwnif- 
le  concile  d'Ephèfe.  Cet  eiprit  fédutleur  témoigna  une  gran-  principe  de 
de  horreur  de  Tidolâtrie,  de  TAnanifine,  du  Nelloriaailîne,  ftJ"<^ion.R*. 
&  de  touLCi  ici  autres  erreurs  condamnées,  pour  fe  monticr  hVc  dan»  l'é. 
foi]$  une  nouvelle  forme ,  qui  fut  celle  de  l^utychianifme.  ^O- 
Cette  héréfie  éclata  dix-fept  ans  après  la  condamnation  des 
NeÛoricns.  Uerreur  trouva  le  moyen  d'avoir  enia£iveur  un 
faux  concile  général.  U  (è  tint  à  Éphèfe ,  comme  pour  imi* 
ter  plus  fenfîblement  ce  qui  avoir  été  fait  contre  le  Nefto- 
rianuine.  S.  Flavien ,  parnarche  de  Conftantinople ,  y  fut 
dépofé  comme  Ncilonus  l'avoir  été.  La  fédu8:ion  avoir  mis 
à  la  tête  de  (on  parti  Diolcore ,  cH  éque  du  fécond  {leçre  de 
,  TEglife ,  fucceffeur  de  S.  Athanaie     de  S.  Cyrille ,  liei  itier, 
'  diimt-il ,  de  leur  foi ,  &  défbnfeur  déclaré  de  la  caufe  de  ces 
deux  {amts  doâeurs  contre  les  Aiiens  &  les  Neftoriens. 

Les  plus  zélés  Eutychiens  étoient  des  moines  qui  avoienc 
blanchi  dans  les  travaux  de  la  pénitence,  &  dont  toute  la  con- 
duite extérieure  paroiiToit  infiniment  édifiante.  Quel  homme 
qu*Eutychès  lui-même  !  Combien  étoit-il  propre  à  féduire  î 
Ce  qui  fe  paflTa  au  faux  concile  d'Ephèfe  croit  fans  exem- 
ple. Du  côté  de  Diofcore  ,  ce  fut  une  violence  &  des  excès 
incroyables.  Du  cute  du  plus  grand  nombre  des  évêques , 
ce  fiit  une  foibieflê  &  une  lâcheté  honteuiè.  Faut -il  après 
cela  s'étonner  des  troubles  cnie  caufà  fEutychiamime  »  & 
du  ravage  qu'il  fît  dans  toute  l'étendue  de  Téglifè  Grecque  ? 
Il  en  fîit  de  cette  héréfîe  comme  du  Neflorianilme.  Le  mal 
fe  perpétua  dune  génération  à  l'autre;  &  cette  feéïe»  qui 
efl  conntie  fous  le  nom  6ç  Jr.coh'nes  ^  domine  nn]oiird*huî  en 
Ethiopie ,  &  elle  elt  répandue  en  Egypte  6l  en  Syrie.  Des 
maux  de  cette  nature  méritent  d  être  rappellés ,  &  d  erre 
confidérés  avec  une  extrême  attention.  Le  plus  ^rand  des 
maux  du  quatrième  fiecle ,  qui  fut  TArianifme ,  n  eut  point 
de  fuites  u  terribles  &  fi  durables. 

Ooo  q 
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VTl.  Après  ces  grands  malheurs  qui  ébranlèrent  toute  Téglife 
Ecu  cicplo-  Grecque  iulques  dans  Tes  fondcnicns ,  on  ne  doit  point  s'é- 
glifsdOricnt  tonner  de  1  étrange  couiuiioa  qui  y  régna  apie.'i  la  mort  de 
lia'iindudn-  Tempereur  Maiden.  Alors  lesliérétiques  iè  reléveienty  & 
qiMeaelîede.  Ximothéc  Elurc  commit  à  Alexandrie  des  violences  qu'on 
a  de  la  peine  à  comprendre.  Les  rchifmatiques  exercèrent 
des  cruautés  dont  on  ne  voit  point  d'exemple  chez  les  peu- 
ples les  plus  barbares.  Nous  avons  vû  enfuite  les  quatre  (ieges 
patriarcriaux  occupés  par  des  hommes  d'un  étrange  carac- 
tère. Acace  de  Conilantiuople  eft  un  politique  qui  tourne 
à  tout  vent ,  qui  11e  tient  qu'à  ia  fortune,  rierre  Monge 
d*Alexandrie ,  &  Pierre  le  Foulon  d'Antioche ,  font  des  mi- 
ierables  livrés  à  l'eiprit  d'erreur ,  &  à  qui  les  plus  ^ands 
crimes  ne  coûtent  nen.  L'empereur  Bafimque  rait  Êure  une 
chûte  honteufe  à  plus  de  cinq  cens  évêques ,  en  les  obligeant 
à  condamner  le  concile  de  Qialcédoine.  L'hénotique  de  Ze- 
non ,  Il  injurieux  à  la  vérité  en  ce  au'il  abandonne  ce  concile 
qui  étoit  le  plus  ferme  rempart  de  la  foi ,  ell  reçu  par-tout ,  & 
ne  trouve  a  oppofidon  que  de  lapart  d'un  très-petit  nombre. 
Dieu  jette  un  re«ird  de  con^omon  (ur  cette  egU(ê  déftdée, 
&  fait  mettre  fîir  le  fiege  deConllanrinople  Euphême^é^- 
lement  ennemi  de  l'erreur  &  du  (chifme.  L'empereur  veut 
qu'il  Toit  dépofé ,  &  les  évêques  ont  la  lâcheté  de  (è  prêter  à 
une  telle  injuftice.  Voilà  fans  doute  des  maux  très  -  grands  & 
très-étendus  dans  Téglife  d'Orient.  Confidérons  mainceoani 
ceux  dont  i'égUl'e  d'Occident  étoit  aiiligée. 

V  L 

VIll. 

gHfeîocct  ^^'^^^  ^"ts    rufe  &  la  fineffe  d'un  ferpent.  Nous 

dent.  L'hcré-  avons  vû  combien  étoit  fubtil  le  venin  qu'il  tâchoit  de  répan- 
*Ten8*&  des  p^r-tout.  li  trouva  le  .moyen  de  fe  faire  abfoiu're  dan? 
km"-Péla-*'  1^  concile  de  I>iofpolis.  Il  ell  vrai  que  ce  fut  en  diîiiinalant 
gicM.        Tes  erreurs  ;  mais  eùt-ii  uompé  il  ailément  des  évêques  plus 
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^élés  &  plus  clairvoyans  ?  Céleftius  fit  plus  :  car  il  slnfînua 
aa{>rès  du  pape  Zozime,  aui  reçut  Pélage  à  û  commimion, 
&  accuia  dé  précipîtatioii  les  évêques  d  Afrique ,  qui ,  pour 
avoir  fi  dignement  rempli  leur  devoir ,  n*auroient  dû  rece- 
voir de  Zozime  que  des  louanges.  On  fe  rappelle  fans  doute 
que  la  confe/Tion  de  toi  que  Pelage  avoir  préfentce  au  pape 
Zozime  ,  contenoit  clairement  l'héréfie  ;  en  ce  qu'il  y  nioit 
le  pèche  originel.  Je  luis  iniimment  éloigne  de  vouloir  exa- 
gérer la  Êiute  dé  ce  pape ,  qui  revînt  C\  promptemenc  iùr  iês 
pas.  Mds  il  donna  à  rEgliiê  un  icandale  auquel  il  eft  impor- 
tant de  Ëdre  attention,  f  illuftre  M.  BoiTuet  donne  à  ce  (can-  Difit^  dès 
daie  le  nom  de  chÛte  terrible ,  cafus  grcn-ù ,  de  même  qu'à 
celui  qu'avoir  auparavant  caufé  le  pape  Libère  ;  ^'  il  dit  que  cejtom.  lu» 
ces  papes  ont  erré  Jur  des  dogmes  dejoi  en  s'accjuutant  des  jonc-  F  'B'  *7'» 
tions  de  leur  mimjlere  apofloïiaue.  Quand  on  tait  réflexion  que 
les  vérités  de  la  grâce  font  i  aine  de  la  Religion ,  &  qu  elles 
lôm  Hées  avec  toutes  les  vertus  »  on  iènt  ta  e^ndçur  du  mal 

Sue  nous  rematquons  id.  Quelle  lut  fafSi&on  de  TEglifè, 
e  voir  les  ennemis  mortels  de  la  grâce  trouver  quelque  ac- 
cès auprès  du  premier  de  Tes  palleurs  1  Les  évêques  d*Aûi> 
que  en  furent  pénétrés  d'amertume. 

La  faute  du  pape  Zoiime  nous  apprend  qu'il  eft  nécefTaire 
de  reftraindre  ce  que  difoit  de  Ton  liege  le  pape  Gélafc,  qui 
vivoita  la  lui  de  ce  même  liecle,  (ju  il  ne  donne  f  as  lapluspctxr  ' 
u  entrée  à  t impiété,  &m(e  laijfe  foiùUeren  aucune  manière:,  'Zo*-  • 
zime  enÊôiànt  une  lourde  ckae,  Telon  Fexpieffionde  M.  60^ 
fuet ,  donnoit  an-moins  une  petite  emrce  à  thnpiàL  Ce  ûVBm  wi:^  'n$k 
prélat  expliquant  ce  pafTage  du  pape  Gélafe,  remarque  quGL 
cela  exprime  feulement  un  defîr  pieux,  ime  pieiife  préfomp- 
tion ,  &  non  une  certitude  teiiement  abfblue ,  qu  elle  ne  puifle 
jamais  manquer.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  tout  le  monae  fait 
fort  bien  que  tous  Libère ,  Honorius  &  plutieurs  autres  pal- 
pes ,  Terreur  &  fimpiété  fe  firent  non  une  petite  en- 
trée, MAIS  UNE  FORTE  LARGE  ET  SPACIEUSE.  La  fidte 
de  riuftôire  prouvera  la  jufteffe  &  la  Vérité  de  ces  dernières 
paroles.  Mais  il  efl  bon  de  remarquer  que  dans  umfiecle 
9A3dk  beau  que  le  cinquième  »  des  papes,  qui  d'ailleurs  avoienc 
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de  grandes  qualités ,  ont  Bût  des  Êiates  qid  ont  beaucoup 

aflaigé  l'Eglife. 

Qu*on  fe  rappelle  les  plaintes  des  faûits  évéques  d*Afn- 

oue  au  fujet  He<;  appellations,  &  celles  d'Euphême  Con- 
Itantinople  contre  lexceffive  dureté  avec  laquelle  on  aimoit 
mieux  lailïer  l'Orient  Hans  une  horrible  contuhon ,  que  d  u- 
fer  de  la  moindre  condefcendaace  dans  une  choie  i^ui  n  in- 
téreiToit  aucunement  la  foL  Ces  exemples  joints  à  celui  de 
Zozime  dans  Fai&ire  du  Pélagianilme ,  ne  juftifient  que  trop 
la  remarque  de  M.  de  Meaux  fur  la  proportion  du  j>ape 
*  GélaTe.  L'Eglife  avoit  trop  de  force  dans  le'dnquieme  ne» 

cle ,  pour  t^arder  long-tems  dans  fon  fein  un  poifon  fi  dan- 
gereux. Elle  s'en  défit  promptcmenti  mais  les  évêques  qu'elle 
m  dépofer ,  fe  retirèrent  en  Orient,  oii  ils  tâchèrent  de  faire 
des  profélytes.  D'autres  pafTerent  dans  la  Grande-Bretagne, 
&  y  firent  beancoilp  de  maL  Le  fiim-Péiagianiline  inreâa 
Marfêille,  &  en  d*auttes  villes  des  Gaules  un  grand  nombre 
de  perfonnes ,  parmi  lesquelles  on  en  comptoit  qmpaflbieot 
pour  des  modèles  de  vertu. 

V  1  L 

IX.         L'œuvre  des  moines  commence  à  dégénérer ,  &  l'on  y 
fé^ens'eetires  ^PP^^çoit  untdéchet  couiîdérable.  Il  ne  liUoît  prefque  lien 
duslctdiffii-  pour  enflammer  leur  zele  peu  édaiié,  &  pour  leur  faire 
îu  iSiSîfe    commettre  des  violences  incompréhenfibles.  Le  leôeur  le 
•    ^  ■'  «appellera  par  exemple  Telbece  airroption  que  firent  à  Ale- 
-xandrie  cinq  cens  moines  de  Nitrie,  qui  mirent  en  fmn;  Iç 
-gouverneur ,  parce  qu'il  étoir  oppofé  à  S.  Cyrille.  En  plu- 
lieurs  villes  on  voyoit  des  brigues  &  des  cabales  pour  l'épif- 
copat  &  pour  le  facerdoce.  Les  empereurs  fe  trouvèrent 
-obliges  de  ùàre  des  ioix  pour  rappeller  les  anciens  canons , 
■qui  déclarent  indignes  de  Tépifcopat  ceux  qui  ne  font  point 
ordonnés  malgré  eux. 

■  Saint  Auguflin ,  dans  les  ouvrages  mêmes  où  il  fait  voir 
Favantage  qu'a  TEglife  Catholique  fur  toutes  les  fociétês  hé- 
rétiques &  ichifhiatiques  du  côté  de  la.pureté  des  mœurs  de 
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fes  en&ns ,  avoue  au'elle  porte  dans  Ton  fem  un  très -grand 
nombre  de  charnels  qui  aeshonorent la fainteté  de  JaReUr 

gion  par  la  corruption  de  leur  vie. 

Nous  avons  entendu  les  plaintes  de  Salvien,  &  nous  avons 
vû  la  trille  peinture  qu'il  fait  des  défordres  d'une  multitude 
de  Chrétiens.  Quelle  infenlibilitédans  la  plupart,  de  ne  point 
proluer  des  chàdmens  les  plus  rigoureux ,  &  de  ne  point 
s'appercevoir  que  les  calamités  de  Tempire  étoient  un  effet 
fenâ^le  de  la  colère  de  Dieu ,  &  un  avertiffement  édatant 
de  travailler  à  TappaiTer  par  la  pénitence  ! 

A  la  fin  du  quatrième  liecle,  au  tems  du  grand  Théodofe, 
la  vérité  trloinphoit  par-tout,  aj^pm  ée  de  la  proteftion  de 
ce  grand  prnice.  A  la  fin  du  cinquième  iiecle,  on  vit  en  Oc- 
cident des  rois  de  nations  barbares  qui  fe  répandoient  de 
toutes  pans,  protéger  Tidolâtrie ,  ou  taire  leurs  efforts  pour 
établir  rArianifiDe.£n  Orient ,  les  empereurs  £ivorii<^ent  le 
fchiime  &  Théréfie.  Quel  étonnant  événement!  Quife  iè^ 
roît  attendu  de  voir  ainfi  les  fouverains  devenus  Chrétiens  ^ 
concourir  en  différentes  manières  à  combattre  le  règne  de 
Jefus-Chrift  ,  &:  ramener  en  quelque  forte  les  malheurs  (jui 
avoient  précédé  k  converûon  de  Cooilantin  ?  ^ 

VIII. 

♦ 

A  ne  juger  des  chofes  (^ue  d'une  manière  fliperfidelle» 
on  pourroit  croire  que  l'églife  d'Occident  eft  beaucoup  plus  tre*ics^!îaux 
à  plaindre  que  celle  d'Orient.  Les  Gaules ,  l'Italie ,  l'Efpa-  Je  iMglife 
gne,  [l'Angleterre,]  l'Afrique,  étoient  au  pillage  :  les  Bar-  ^è?x'drf* 
Bares  y  entroient  de  tous  côtés ,  &  portoient  par  -  tout  la  giife  d*0« 
défolation  &  la  terreur.  Mais  on  n*enlevoit  aux  Chrétiens 

2ue  des  biens  auxqueb  ils  ne  dévoient  point  être  attachés. 
,es  maux  extéiieuts  qu'ils  éprouvoient,  étoient  propres  à 
les  rappeller  à  leur  état  naturel.  Les  Chrétiens  ayant  abufé 
des  avantages  temporels  que  Dieu  leur  avoit  accordés ,  il 
étoit  jufte  qu'ils  en  fufTent  dépouillés ,  &  cju'ils  apprlfTent  à 
les  méprifet  en  voyant  que  Dieu  les  ÊtuToit  paffer  à  des  Bar- 


X. 
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bares.  H  lalloit  auiiî  les  ^re  reiTouvenir  que  l'Eglife  peut 

^  fubfifter  fans  le  fecours  &  fans  la  proteé^îon  des  empereurs 
&  des  rois ,  &  qu'elle  e(1:  abfolument  indépendante  des  ré- 
volutions  humaines.  Ainfi  les  chârimens  extérieurs  que  Dieu 
exerça  fur  l'Occident ,  pouvoient  être  très-utiles  aux  Chré- 
tiens ,  &  n'ctoient  point  pour  eux  une  tentation  fort  fédui- 
fante.  L'idolduie  ecoit  trop  décriée ,  ik.  rAriaiuline  trop  dé- 
tefté ,  pour  pouvoir  faire  parmi  les  Cadioliques  de  giands 
ravages.  Aum  en  vit-on  peu  embtailèr  la  religbn  du  Sxuve* 
rain ,  &  (è  lâire  idolâtres  où  Ariens. 

Au  contraire  les  Chrédens,  loin  de  fe  laifTer  affoiblir, 
(bngerent  eux-mêmes  h  con\  ertir  leurs  maîtres ,  &  ils  eurent 
la  confolation  d'y  réuffir.  11  ell:  v  rai  qu'au  milieu  des  guerres 
&  des  calamités  temporelles ,  dans  le  commerce  qu'il  fallut 
avoir  avec  des  peuples  groffiers  &  brutaux,  la  difdpline  re- 
çut de  mbrtelles  atteintes ,  &  qu*an  état  û  violent  donna  lieu 
à  Hen  des  délbrdres.  Mais  ces  maux ,  quelqueréels  qu'ils  faC- 
fent ,  étoient  beaucoup  moins  funelîes  (^ue  ceux  dont  Té^£e 
d'Orient  étoit  affligée.  Le  fchifme  &  l'heréfie  qui  y  caufoient 
\in  f\  terrible  embrafement ,  étoient  des  malheurs  fans  com- 
parailbn  plus  déplorables.  L'épée  des  Barbares  fàifoit  en 
Occident  des  martyrs ,  dont  le  fang  appaifoit  la  colère  de 
Dieu  :  au  lieu  qu'en  Orient  l'erreur  empoifoimoit  les  ames , 
&  épuifint  ce  qm  reftoit  de  force  parmi  les  Chrédens.  Un 
toi  Arien  ou  idolâtre  ne  gagnoit  penonne  en  Occident^  mais 
en  Orient  l'empereur  qui  prétendoit  marcher  fur  les  traces 
.  de  Conilannn  èc  de  Théodofe ,  encrainoit  dans  la  piévari^ 
cation  les  pafleurç  &  les  peuples. 

Après  avoxr  rappelié  les  maux  de  l'Eglife  les  plus  coniîdé- 
rabkf ,  il  &ut  envilager  les  grands  biens  qu  elle  rentermoit. 

I  X 

XI.  Au  commencement  du  cinquième  itecle,  la  Religion 
gUfe!'con?"  s'étendit  dans  la  Perfe  par  le  zele  de  S»  Maruthas,  qui  y 
verfioDs  ea  avoit  été  envoyé  en  ambalTade.  Le  roi  de  Perfe  ayant  re- 
Perte.       connu  fon  rare  mérite,  lui  témoig^  beaucoup  de  confidé* 

ration. 
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tadott  9  &  récoutoit  comme  un  homme  finguliërement  chért  ^  ^ 
de  Dieu.  Les  mages  craignant  que  Maruthas  ne  convertit  le 
foi  au  Chriâianifme,  employèrent  divers  artificespour  Tin- 
diijx>ièr  contre  les  Chrétiens.  Mais  le  faint  ambailadeur  dé* 
couvrit  la  fourberie  au  roi ,  f  jui  fît  décimer  tous  les  mages , 
&  lui  permit  de  bâtir  des  égiiles  où  il  voudroit.  Le  roi  em- 
brafTîî  l'nmitic  des  Romains,  &  devint  très  -  favorable  aux 
Chreuens ,  à  1  occafion  d'un  miracle  par  lequel  S.  Maruthas 
Tavoit  délivré  d'un  mal  de  téte  qui  Tavoit  incommodé  long- 
tems  y  &  dont  les  mages  n*avoienc  pû  le  guérir.  Son  fils  étant 
tourmenté  du  démon ,  Maruthas  &  Tévê^ue  de  Perfe  le  dé- 
livrèrent par  leurs  jeûnes  &  par  leurs  prières.  Ce  miracle  » 
dont  le  roi  fiit  fort  touché,  le  rendit  encore  plus  favorable  au 
Chriflianirmc.  (  n  )  Mais  le  2,ele  indilcret  d'un  évêque,  qui 
abattit  un  des  temples  où  les  Perfes  adoroicni  le  feu ,  fil  chan- 
cer  de  dilpofition  à  ce  prince,  &  mit  les  Chrétiens  de  Perle 
dans  le  même  éttt  ou  ils  s'étoient  trouvés  (bus  Sapor  dans  le 
quatrième  fîede. 

L'évoque  ayant  refufc  de  rebâtir  le  temple,  le  roi  Ifde-  xii. 
gerde  fit  ruiner  toutes  les  églilès,  &  fit  tourmenter  cruelle-  pîJjJ''''LeM 
ment  les  Chrétien*;,  On  inventa  toutes  fortes  de  fiipplices  cor.rtâncc. 
pour  éteindre  le  Chnlbanilme  clans  le  royaume }  mais  Dieu   itid.  i.  xxiv, 
donna  a  un  grai\d  nombre  la  force  de  les  furmonter.  Il  y  en 
teut  à  qui  on  enleva  la  peau  des  mains ,  &  d'autres  dont  on 
écordia  le  dos.  On  arrachoit  à  quelques-uns  la  pean  du  vi- 
Ikge,  depuis  le  front  iufqu'au  menton.  On  en  environnoit 
d'autres  de  rofeaux  brifés  en  deux,  qu'on ièrroit étroitement 
avec  des  liens ,  &  qu'on  reriroit  enmite  avec  force ,  afin  de 
leur  déchirer  le  corps,  &  de  leur  faire  fouffrir  les  douleurs 
les  plus  aiguës.  On  fit  des  balTcs  fofles  enduites  de  ciment  ; 
&  après  y  avoir  mis  quantité  de  rats  &  de  fouris ,  on  y  en- 
ferma des  Chrétiens,  à  qui  on  avoit  lié  les  mains  &  lc5  pieds, 
afin  qu'ils  ne  puflent  chaflèr  ces  animaux ,  qui  preiTés  par  la 
hàm  aévoroient  ces  iàints  martyrs ,  &  leur  £moient  fouf&ir 
un  fupplice  également  long  &  crueL  Ces  cruautés  n'empê- 

.        [  L'Eglife  honofe  la  véumt  de  S.  MaïudiU  le  4  DdcenbiFe.  j 
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choient  pas  les  Chrétiens  de  courir  à  la  mort  avec  joie ,  dans 
Teibérance  de  polfêder  la  vie  étemelle. 

X 1 1  T.  Un  des  plus  coniidérablcs  oui  foufitirent  dans  cette  pei- 
S.Horniird.«  fécutioii,  fut  Hormifdas,  fils  aun  gouverneur  de  province, 
^wif     '  ^  ^^^^^  lui-même  à  une  des  premières  charges  du  royaume. 

Le  roi  ayant  appris  qu'il  ctoit  Chrétien ,  le  fit  venir,  8c lui 
commanda  de  renoncer  à  Jerus-Chrill.  Hormildas  lui  repon- 
dit ,  que  celui  qui  auroit  méprilé  Dieu  ,  mépriferoit  encore 
lus  aifément  Ton  roi ,  qui  n*eft  qu'un  homme  mortel.  Le  roi 
ui  ôta  tous  Tes  biens  &  fes  dignités,  &  voulut  qu'il  conduià 
les  chevaux  de  Tarmée.  Un  autre  Chrétien ,  nommé  Suan^, 
riche  &  puiffimt ,  qui  avoit  mille  eiclaves ,  iefu&  conflaiB* 
ment  d'abandonner  la  Religion  de  Jcfus-  Chrift.  Le  roi  loi 
demanda  quel  étoit  le  plus  mécliant  de  Ces  efclaves.  Quand 
le  roi  l'eut  appris ,  il  le  mit  à  la  tête  de  la  maifon  de  Suanès, 
&:  il  l'obligea  d'obéir  comme  les  autres  h  ce  miférableef- 
cldve.  Suanès  demeura  néanmoins  fidèle  à  Dieu.  Le  roi 
croyant  le  vaincre  à  force  d'outrages,  lui  ôta  fi  femme,  qu'il 
donna  encore  à  l'efclavc.  Mais  le  ferviteur  de  Jefus-Ginil 
demeura  inébranlable  dans  la  foi.  (o) 
XIV.      Un  diacre ,  nommé  Benjamin ,  étant  en  prifon ,  en  fbr tiré 
Charuâ  ^    ^ollidtadon  d'un  ambalTadeur  Romain.  Le  roi  Mék 
d'un  famt"é^  vouloit  que  le  diacre  ne  parlât  à  peribnne  de  la  doÔriBe 
vcquf.       chrétienne.  L*ambaflâdeur  le  promit  ^  mais  Benjamin ,  (p 
JtùL        n'y  avoit  «pas  confenti ,  travailla  à  convertir  des  inMeles, 
&  dcchirn  au  roi  qu'il  ne  pouvoir  cacher  le  talent  domDiec 
lui  dcmandcroit  compte.  Le  roi  fit  aiguifêr  \  ingt  role^aN, 
qu'on  lui  enfonça  fous  les  ongles  des  pieds  Se  des  liisî^J*- 
Comme  le  iaim  ducrc  méprifoit  ce  tourment,  il  lui  fitmetW 
un  autre  rofèau  pointu  dans  Fendroit  du  corps  le  plvisfent 
ble,  d'où  on  le  retiroit  &  oii  on  Tenibncoit  continuellanenL 
Enfin  il  le  fit  empaler  avec  un  pieux  hériffé  de  noeuds  de 
tous  côtés  ;  &  le  faint  martyr  expira  dans  ce  fupplice.  ( f] 
Voilà  quelcjues  exemples  qui  montrent  quel  couag^ 

(•)  [L*£glife  honore  la  mdnoiie  de      (p)  [Le  martyrologe  RoniinK 
ces  deai  nanyn  le  8  Aoûc. J  h  méffloue  de  S.  Benjanio  a»  >i  ^ 
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înfpiroît  en  Pcrfe  à  Tes  ferviteurs.  Les  Romains  itidip^nés 
de  la  manicre  dont  les  Chrétiens  ctoicnt  traités  chez  les 
Perles,  leur  déclarèrent  la  guerre,  &  remportèrent  fur  eux 
une  grande  viftoire.  Us  firent  environ  fept  mille  prifonniers, 

S'ils  ne  vouloient  point  rendie ,  &  qui  périflbient  de  nù* 
e.  Le  roi  de  Pedè  en  étoit  fort  irrité.  Âcace  »  évéque 
d'Amide  fur  les  frontières  de  Petlè ,  alTembla fon  clergé,  & 
dlit  :  Notre  Dieu  n*a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes.  Puilque 
notre  égli(e  a  qiiantîté  de  vafes  d  or  6c  d'argent  par  la  lioé- 
ralité  de  fon  peuple ,  fervons  nous-en  pour  déhvrer  &  nour- 
rir ces  Ibldars  captifs.  11  fit  en  etfet  fondre  les  vafès,  pava 
aux  f  )ldats  Romains  la  rançon  des  Pcrfes ,  leur  donna  des 
vivres  de  quoi  tcure  leur  voyage ,  6c  les  renvoya  ainfi  à 
leur  roi ,  qui  admira  cette  aétion  dans  un  évéque  fiijet  des 
Romains.  Cette  charité  contribua  plus  à  tempérer  la  perfé- 
cudon  qu  éprouvoîent  les  Chrédens  chez  les  Petiês,  que  la 

guerre  que  les  Romains  leur  avoient  déclarée  dans  ce  deflein, 
e  roi  aes  Perfes  voulut  voir  l'évéque  Acace  qui  avoit  âit 
une  a6Vion  fi  honorable  au  ChrilHanifme. 

L'Eglife  féconde  en  martyrs  dans  la  Perfe,  n  étoit  pas 
moins  féconde  en  Occident  par  la  converfion  de  plufieurs 
peuples  idolâtres, 

X. 

S.  Viârice  rendit  ion  é^e  de  Rouen ,  iiiivant  le  témoi-  .  ^  Y;^ 
miaee  de  S.  Paulin  lôn  ami ,  une  image  de  la  première  égliiê  a'SoUtxek  ' 
de  ^rufalem ,  &  Ton  y  voyoit  fleurir  toutes  les  vertus.  On  y 

admiroit  un  grand  nombre  de  vierges  qui  n*avoient  que  Je- 
(us-Chrift  pour  époux,  &:  beaucoup  de  veuves  qui  le  con- 
(àcroient  aux  œuvres  de  piété ,  &  qui  fervoient  l'EgUfe  jour 
nuit.  Il  V  avoit  beaucoup  de  perfonnes  marines  qui  vivoient 
dans  une  j^arfaite  continence ,  &  q|^ui  invitoient  Jefus-Chriil 
par  des  prières  continuelles  à  les  viiiter  &  à  bénir  leur  cha^ 
nom  de  Dieu  y  étoit  loué  fans  cdfe.  On  dian'^ 
toit  conttnuenement  de  £dnts  candques  dans  un  grand  nom- 
bre d'églifes  &  de  monafleres  \  &  la  pureté  du  cœur  jointe 
à  Hiumonie  des  voiX|  formoit  un  concetti^réable  anx.iàints 
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da  ciel  &  à  ceux  de  k  terre.  Que  l'on  juge  par  ces  craies»  âa 

bien  que  faàCoient  dans  leurs  églifes  les  iaints  évêques ,  qui 
étoient  H  communs  pendant  ce  liecîe.  S.  Viârice  voyant  la 
piété  fblidcment  établie  dans  Ion  diocèfe ,  alla  dans  dTautres 
provinces  pour  porter  la  lumière  de  l'Evangile  à  des  Barba- 
res qui  haiDitoicnt  des  pays  que  nous  appelions  maintenant 
la  i'iaiidre  lik  ic  iiainaut.  Ils  devinrent,  par  les  travaux  de 
S.  y  iébice ,  une  terre  de  bénédi^ion  »  remplie  de  Chrétiens 
très  -  parÊdts  ;  au  lieu  qu  auparavant  ce  n'etoît  qu'un  erand 
défert  habité  par  des  voleurs  ,  &  ravagé  par  des  Barbares. 
On  y  voyoit  les  villes ,  les  bou^^des,  les  île* ,  les  forêts 
mcmcs  remplies  d'cglifes  &  de  monafteres,  &  la  piété  fleu- 
rir par  -  tout.  Un  croit  que  cet  homme  apoftolique  mountt 
l'an  417.  (  ij) 

XV!.  Il  y  eut  i  an  418,  cinq  cens  quarante  Jui6  qui  fe  conver- 
de^°pi  ùrV°rs  ^^^^"^  >  4^  voulurent  bâtir  une  églife  de  leurs  propres  mains» 
Jaifs  X  d'un  &  quîlifentparoîtrebeaucoirode  zele  pour  laIleligion.Chré- 

LliLd^es*  ^^"'ï^»  converfions  {e  firent  en  huit  jours  dans  Tîle  de 
Minorque  j  &  ce  fut  la  préfence  des  reliques  de  S.  £tienne 

Sii  excita  les  Chrétiens  à  y  travailler.  Il  eu  remarquable  que 
ieu  opéra  ces  converfions  fi  merveilleiifes ,  dans  le  tems 
que  les  Pélagiens  entreprenoient  de  dilpurer  à  Dieu  Fem- 
pire  Ibuveram  ^u  li  exerce  fur  les  volontés  des  hommes ,  & 
qu  ils  employoïcnt  toutes  fortes  d'ardfices  pour  introduire 
parmi  les  Cnrétiens  Terreur  des  Ixnh  fvar  l'origine  de  k  ju^ 
tice.  L'évêque  Sévère  écrivit  ce  grand  événement  à  tous  les 
évêques,  les  prêtres ,  les  diacres,  &  les  fîdeles  de  tout  le 
monde  ,  par  une  lettre  circulaire  qui  s'cfl  confcrvée  jufqu'à 
préfent.  Un  grand  nombre  de  Sarrafms ,  touches  des  mira- 
cles qui  fe  raiâ}ienc  parmi  les  Chrétiens,  ^nandeient  le 
baptême. 

S.  Germain S'Auxerre  &  S.  Loup  de  Troies ,  également 
pmilans  en  oeuvres  &  en  paroles ,  tirent  des  biens  très-con- 
fidérables  en  Angleterre,  &  travaillèrent  avec  fuccès  àla 
convetiton  de  ces  peuples.  Il»  prêchoient  par-tout,  dans  les 
chemins  &  dans  les  campagnes,  &  ils  conveitiflbient  beau* 
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coup  de  païens.  Pour  affermir  le  Chiiilianifine  dans  cette  ' 
île ,  le  pape  S.  Céleftin  y  envoya  Pallacle  qu'il  avoit  ordonné 
évê<{ae  pour  les  Scots  ou  Ecoflbis  »  &  il  nit  le  premier  évê- 

que  de  ces  Barbares-  Le  même  pape  envoya  en  Irlande  fainr 
Patrice,  ^ui  y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup  de  truit,  - 
l'on  zele  étant  foute  nu  par  la  grâce  des  miracles.  Il  fonda 
réglife  d'Armach ,  ôc  iuaoduiiit  i'ufage  des  leureb  chez  les 
Irlandois. 

X  L 

U  iê  tint  dans  touces  les  Parties  de  IXgtiTe  un  grand  nom-    x  v  ii. 

bre  de  conciles  pour  reméoier  aux  abus ,  &  pour  maintenir 
la  difcipline  dans  fa  vigueur.  Les  ravages  que  faifoient  par-  lieni  la  difd- 
tout  les  Barbares ,  obligeoient  de  dii])enfer  de  quelques  re-  ^[*" 
gles  en  certaines  occafions.  Mais  on  le  faifoit  avec  beaucoup  fieuwilSit» 
de  peine ,  parce  que  Ton  fentoit  les  fuites  que  pouvoient  ^odaiii- 
avoir  les  moindres  relftchemens.  Pendant  ce  uede ,  tous  les 
(chifinatioues  &  tous  les  hérétiques  furent  puiiTamment  con- 
fondus. L  Eglife  triompha  de  tous  fes  ennemis.  Les  vérités 
de  la  Religion  furent  développées  avec  une  clarté  merveil- 
leule:  le  gout  des  faintes  Ecritures  fut  renciivcUé  dans  toute 
l'Eglife  par  les  travaux  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Aiigullin.  Les 
précieux  dogmes  de  la  grâce  &:  de  la  prédeihnation  gratuite 
lurent  folidement  établis ,     confignés  dans  les  ouvrages  de 
ce  dernier  pere. 

Quelle  muldtude  de  grands  hommes  &  .de  (âints  évéques  x  v  1 1 1. 
pendant  ce  (îedeî  La  leule  éelife  d'Afrique  en  fournit  une  Grand  nom- 

/  .  •         r  c    k        fi'  •*  ,     j.    -  brc  de  lune» 

pépinière ,  fans  compter  S.  Augulnn ,  qui ,  comme  le  dit  n  m^io,  • 
rien  M.  BofTuet,  en  vaut  feul  une  mulntude.  Nousavons  vû 
fur  le  prcfiner  décrie  de  l'Eglilé,  des  hommes  pleins  de  zele, 
de  pieté  6<:  de  luniicre  ,  entre  autres  S.  Innocent,  S.  CéleC- 
tin ,  S.  Léon.  Combien  les  Gaules  aufTi  étoient  -  elles  illui^ 
tiées  par  les  ùàsits  évéques  qui  gouvemoient  cette  célèbre 
églife  !  La  plûpart  font  condus  par  le»  lettres  de  S.JPan]in  : 
SDelphin  de  Bourdeaux  &  SsAsund  foniûçceffeuft  Saint 
Aper  de  Toul,  S.  Florent  de  Cahors ,  S.  Exnpere  de  Tou- 
Jou^è,    Simpliden  dt^yienae.!  &  -^gémen  d'Albi  rùôsn 
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Dynamius  d'AnçouIême  ,  S.  Vcnérand  &  S.  Sidoine  <Ie 
Glermont ,  S.  Pelage  de  Périgiieux ,  S.  Agnan  d'Orléans , 
S.  Honorât  d'Arles ,  S.  Hilaire  ibn  fucceffeur,  S.  Eucher  de 
Lvon,  S.  Marcel  de  Paris,  &  plufieurs  autres.  Ce  dernier 
évéque ,  qui  vraiieinblablement  mourut  au  commencement 
du  cinquième  fiecle  ,  a  toujours  paffé  pour  un  homme  mer- 
veilleux. Quoique  fon  hilloire  foit  peu  connue ,  l'églilè  de 
Paris  a  conièiv  é  pour  lui  dans  tous  tes  fîecles  polléneors  un 
refpefè  {ît^ulier ,  &  l'a  regardé  comme  ibn  ptemier  ratron 
après  S.  Denys.  S.  Germain  d'Auxetre  &  S.  Loup  de  Troies 
étoient  des  hommes  apoiloliques,  que  la  grâce  aes  miracles 
accompagnoit  pat-tout  ^  &  dont  le  miuiuere  portoit  beau* 
coup  de  truits. 

XlX.  Les  dons  furnanirels  étoient  encore  commuHb.  Il  le  fit  par 
Q^i^fôn^t^dans  reliqucs  de  faint  Etienne  une  mulutude  de  miracles ,  qui 
l'Egiife.  remplirent  de  joie  Sc  de  confi>lation  &  AugufHn  &  tous  les 
vrais  enÊuis  de  l'Eglifc.  On  voyoit  une  menreilleuiè  corre^ 
pondance  entre  les  églifès  particulières.  Celles  de  Rome  & 
des  Gaules  alloient  au  (ècours  des  Chrétiens  de  la  Grande- 
Bretagne  .  h  qui  les  ennemis  de  la  grâce  S*efforçoient  de  Com- 
muniquer ie  poifon  de  leurs  erreurs. 
'  Phifieurs  empereurs  firent  pendant  ce  fiecle  un  ^rand 
nombre  de  ioix  en  faveur  de  PEglife.  Théodofe  le  je\me 
édifîoit  tout  le  monde  par  fa  régularité  ^  &  s'il  n'eût  été  que 
fimple  particulier ,  on  auroit  pu  regarder  ùt  vie  comme  un 
modèle  de  vertu.  Sa  veuve  Eudoxie ,  après  avoir  été  enga- 
gée dans  le  ichifine ,  y  renonça  &  rentra  dans  l'Edife ,  qu'âle 
confola  par  toutes  (es  bonnes  œuvres.  La  piété  de  l'empe- 
reur Marcien  &  fon  amour  pour  l'Eglife  ,  rempIifToient  de 
confolation  tous  fes  vrais  enfans.  De  concert  avec  fainte  Pul- 
quérie ,  il  ne  fe  (ervoit  de  fon  autorité  que  pour  réparer  les 
fautes  de  Théodofe  ie  jeune;  il  favoriioit  tout  le  bien,  & 
remédioit  à  tous  les  maux. 

Nous  avons  connottre  les  plus  lllufties  doâeiits  de 
fEgliiè ,  les  (àints  défenfeurs  de  la  foi ,  les  é\  êques  les  plus 
dimngués,  les  grands-hommes  qui  ont  fervi  TE^life  pédant 
ce  iiecle ,  les  conciles  qui  ont  maimeMa  la  difapline:  il  n'eft 
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pas  poffiblé  d'enviiàger  des  objets  fi  confolans,  fkns  en  con- 
clure qa*an  fiede  oh  nous  voyons  de  fi  grands  biens,  ne  ibit 
très-heureux.  L'idée  que  nous  allons  donner  de  pluiîeurs  (b- 
litairc<;  que  Dieu  voulut  montrer  comme  enipeéiadeàtoute 
l'Ëglife  pendant  le  cinquième  fiede  »  achèvera  de  nous  en 
convaincre. 

XII. 

S.  Alexandre ,  fondateur  du  câebre  înftknt  des  Acéme> 
tes ,  naquit  dans  FAfîe  mineure  d'une  Êunille  noble,  &  étudia  tafreT  d  un^ 
à  Conicantinople.  11  eut  enfuitc  une  charge  dans  le  palais  de  venu  cxc  a  r 
l'empereur.  Mais  il  reconnut  bientôt  la  vanité  du  necle',  &  xSanite 

le  faux  éclat  de  Tes  grandeurs;  &"  la  lefture  de  l'Ecriture-  fondateur  des 
Tainte  l'en  dégoûta  encore  davantage.  Il  quitta  jfa  charge ,  Acémctes. 

j-i-L  -L      r     t-  11        f     •  -1  Fruits  abon- 

dilrnbua  Ion  bien  aux  pauvres ,  oc  alla  en  byne  ,  ou  il  em-  dans  que  Çon 
braila  la  vie  monalHque.  Après  y  avoir  demeuré  craatre  ans,  produit, 
il  fe  rerira  dans  le  défert ,  oc  y  (demeura  fêpt  ans.  il  conver- 
tit  Rabbula ,  gouverneur  d'une  ville  voifine ,  &  plufienrs  au-  *" 
très  païens,  m  vouloient  l'avoir  pour  évêque  ;  oc  comme  ils 
gardoient  les  portes  de  la  ville,  Akxanclre  fe  fit  defcendre 
la  nuit  par  la  muraille  dans  une  corbeille.  Rabbula  mit  en 
liberté  tous  Tes  efclaves,  donna  Tes  biens  aux  pauvres,  &:  fe 
retira  dans  la  folitude  ,  où  il  mena  la  vie  d'anarhorete.  Mais 
on  le  força  depuis  d'en  fortir ,  parce  qu  il  favou  qu'oji  avoit 
deiTein  de  le  raire  évéqne  dïdefle ,  métropole  de  Méfopo- 
tamie.  Sa  femme  fe  confiicra  à  Dieu  de  ibn  côté ,  &  bârit  un 
monaiiere  oti  eUe  s'enferma  avec  fes  filles  &  fes  fervantes ,     '  ' 
6c  y  finit  iuntement  fes  jours.  Alexandre  s'étant  Càuvé  de  lat 
ville  où  on  vouloir  le  faire  évêque ,  &  ayant  marché  deux 
jours  dans  le  dcfert ,  fe  trouva  dans  un  lieu  qui  fervoit  de  re- 
traite à  trente  voleurs.  Il  demanda  à  Dieu  leurs  ames.  Le 
capitaine  fe  convertit  le  premier,  &  moiu:ut  huit  jours  après 
fon  baptême.  Les  autres  ayant:  été  attffibapdfés;,  firent  un  ' 
monaflere  de  leur  caverne ,  (bus  la  condiiite  d'un  fiipérieur 
qu'Alexandre  leur  donna.  Les  ayant  quittés,  il  bâtit  un  mo- 
jiaftere  fur  le  bord  de  TEuphrate;  &  démanda  à  Dieu  pen- 
dant trois  ans  de  pouvoir  y  établir  une  pâlmodie  continuelle. 
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Sa  communauté  devint  û  nombfeuiè  »  qu'il  y  eut  juiqu"^ 
quatre  cens  moines  de  différentes  nations ,  des  Syriens  na- 
turels êi\  p:\vs ,  des  Grecs ,  des  Latins,  des  Egyptiens.  Il  les 
divila  en  piuiieurs  cIktofs  ,  qui  le  fuccédanr  lea  uns  aux  au- 
tres, céleDroient  contuiueiiement  i  otHce  divin.  Ces  moines 
de  i>.  Alexandre  obrervoient  une  exafte  pauvreté  i  cliacun 
ti'avoit  ^*une  tunique  &  ne  iè  foumiflbit  de  vivres  que  pour 
chaque  jour.  S  il  en  relloit ,  on  les  donnoit  aux  pauvres  ùmt 
lien  eatïer'pour  le  lendemain.  Après  avoir  demeuré  vingt 
ans  dans  ce  monaflere  fur  TEuphrate ,  il  defHna  foixante  & 
diy  de  (es  dilciples  pour  aller  prêcher  l'Evangile  aux  idolâ- 
tres. Il  en  choilit  cent  cinquante  pour  le  luivre  dans  le  dé- 
ferty  6c  laifTa  les  autres  dans  le  inonaftere  fous  la  conduite  de 
Trophime.  Pialieurisanaccs  après,  il  fonda  uii  nouveau  mo- 
naâere  àConfiaminople ,  oiiil  y  eut  en  peu  de  tems  trois  cens 
moines  de  dîvetiês  langues*  Il  les  divÎKi  en  ûx.  chœurs ,  qui 
chanioient  l'office  tour  à  tour  -,  eniorte  que  Dieu  étoit  loué 
dans  ce  monaflere  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit. 
De- là  leur  vint  le  nom  àLÂcémeres,  qui  fignifie  en  grec  des 
veillans,  ou  gens  qui  ne  dorment  point  ;  parce  qu'il  y  avoit 
toujours  une  partie  de  la  communauté  qui  veilloit  dans  la 
pnere.  Après  avoir  fondé  un  autre  iiioiiail.ere  a  l'embuu- 
chore  du  Pont-Euxin,  S.  Alexandre  y  mourut  vers  l'a» 

XIII. 

XXI.        Nilammon  préféra  la  mort  à  l'épifcopat.  Ceft  le  feul  trait 
^-l^Ô  «le  fa  vie  qu  il  ait  plu  à  Dieu  de  nous  Faire  connoître  :  6c  li 

mon.  Leçon  -  ,1^.       i/r-'-f'-  • 

importante  fembie  qu  en  cela  Ion  deilem  croit  de  faire  ientir  aux  Chre- 
Muee^PEcli-  ^^"^  ^^^^  quelle  frayeur  les  ames  faintes  envilaeent  une  di- 
lë,  gûité  qui  elt.  l'objet  des  defirs  &  de  l'ambidon  des  hommes 

fu  mu  V.  charnels.  Nilammon  vîvoit  renfermé  dans  une  cellule  près 
de  Gères,  pente  ville  de  la  baffe  Egypte.  Lejs  habiians  de 
cette  ville  y  après  la  mon  de  leur  évéque  »  le  choiiîrent  pour 

(r)  [  Quoique  fcn  nom  loic  fore  Ce-  de  Bollandus ,  le  place  au  15  Jaovîet  à 
lebre  ,  il  ne  le  ;rr  jve:  point  dans  les  l'occaHon  de  S.  JeanOlybucC»  Tunde 
«uquoioges;  Jtl.fiaiUec»il'citiDpk  les  d)iciples.J  , 

lui 
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lui  fuccéder }  mais  ils  ne  purent  jamais  l'y  faire  confentir , 
tant  il  étoit  petfuadé  de  Ton  indignité  &  enrayé  des  dangers 
de  f épilcopat.  Pour  iè  délivrer  &  leurs  ioHiciutiofu  en  hrar 
ôtant  d^abord  toute  eïpérance  de  pouvoir  Fabattre ,  il  prit  le 
parti  de  ÉBrmcr  la  porte  de  ik  cellule  fans  vouloir  l'ouvrir  à' 

})er{bnne.  Danis  le  même  tems ,  Théophile ,  patriarche  d'A- 
exandrie ,  arriva  à  Gères.  Ayant  appris  l'élecHon  de  Niiam- 
mon ,  &  le  refus  qu'il  failbit  d'accepter  la  charge  qu'on  von- 
loit  lui  impoler ,  il  alla  le  trouver ,  &  l'exhorta  à  fe  rendre 
au  defir  de  ce  peuple  qui  le  demandoit  pour  fon  pafteur.  Le: 
iàint  foUtaire  tâcha  de  faire  goûter  fes  raifons.  Voyant  que  le 
patriarche  contmnoit  de  le  preiTer ,  il  le  pria  de  kd  donner 
iufqu  an  lendemain  :  ce  qui  lui  fiit  accordé.  Le  lendemain 
Théophile  revint,  &  lui  commanda  d'ouvrir  Ùl  porte  &  de 
ft  la^fer  ordonner.  Mon  pere ,  lui  dit  Nilâmmon ,  mettons- 
nous  en  prière  auparavant.  Théophile  y  confentit ,  &  pria 
pendant  quelque  tems.  On  attendoit  toujours  que  Nilammoti 
ouvrit  Hi  porte.  Comme  le  jour  s'avançoit,  on  l'appella  plu- 
fieurs  fois.  Quand  on  vit  qu'il  ne  répondoit  pas,  on  enfonça 
fa  porte ,  &  on  le  trouva  mort.  Un  événement  imprévu 
étonna  dTaî^rd  tout  le  monde:  mais  Hentôt  après  on. ne 
penià  plus  qu'à  àdmiier  le  rare  exemple  que  ce  iaint  homme* 
yenoit  de  donner  an  monde.  Les  habitans  de  Gères  bâtbent 
en  fon  honneur  une  chapelle  iat  ion  tombeau.  (/) 

X  I  V. 

LTiiiloire  de  S.  Siméon  eft  remplie  de  faits  fi  furprenans,  ^  ^  1 1* 
qu'il  eft  néceffaire  de  Éaire  reffouvenir  qu'elle  a  été  écrite  styiicc!  d1« 
par  le  célèbre  Théodoret  dont  nous  avons  parlé ,  &  i^pn  eft  le  donne  ea 
fàfB  contredit  l'un  des  plus  judideux  écrivams  de  famiguité  [PJg^^^)^  ^ 
eccléiîaftique.  Il  avoir  vû  lui  -  même  &  entretenu  pluiieufs  chtols  bieat 
fois  S.  Simeon.  U  a  écrit  de  fon  vivant  Tabrégé  de  ik^vie ,  où  jo*  ♦aie  cm 
il  ptotefte  qu'il  a  pour  témoins  de  tout  ce  qu*il  rappoite^iou-  ^^jj^^*"*^ 

.  ^s)  [L'Eglife  hoQQceUnéoioiredecerimtlçlicaireleâ  Janvier.] 

Tome  //• 
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Fi  tom.  VL  tes  les  petfonnes  de  fon  tems ,  de  forte  ou  on  ne  peut  le  ré» 

L  xxix.  n.  7  voquer  en  doute  fans  injuûice  &  fans  témérité. 

.  oiméon  étoit  î-sé  en  nn  bourg  de  Cilicie.  A  ITigc  de  treize 
ans ,  il  quitta  la  mailon  de  Ion  pere  qui  étoit  berger,  &  il  alla 
dans  un  monailere  voilîn ,  où  il  demeura  deux  an<;  fous  la 
difcipline  d\in  ikint  abbé.  Le  detir  d'une  vie  plus  pariai  te, 
le  Ât  pafTer  dans  un  autre»  coxnpofé  de  quatrt-vine^  moines 
qm  s^erçotent  aux  travaux  les  plus  pémbies  &  h  péni» 
tence.  Ils  ne  mangeoient  que  de  deux  jours  rua  :  mais  Si- 
méon  étoit  toute  la  femaine  fans  prçAcke  aucune  nourriture. 
Il  fe  livra  enfuite  h  des  aiillérités  fi  incroyables,  que  Tabbé 
craignant  que  fon  exemple  ne  nuisît  ;i  quelques-uns  des  fre* 
tes,  le  fit  fortir  de  fon  monaltere.  Il  le  rerira  d'abord  dam 
une  citerne  feche,  où  il  ne  s'occupoit  qu'à  beiur  le  Seigneur, 
Enfuite  il  alla  au  pied  d*une  montagne  voiiîne  d'Antioche, 
où  il  trouva  une  petite  loge  abandonnée  ,  dans  laquelle  il 
(c  tint  enfermé  pend  nu  trois  ans.  Alors  il  voulut  iniiter  le 
ieûne  de  Moyic ,  d'Ëlie  &c  de  Jefus  -  Quift ,  en  paflant  les 
quarante  jours  du  carême  fnns  manger.  Tl  en  avoit  déjà  aîniî 
palTé  vingt-hmc,  iorlque  Thcodorct  écrivit  fon  hiltoire.  Sa 
rcpuîati*;n  <e  répandit  bientôt  de  tons  cotes.  On  lui  amenoit 
plulieur:»  malades,  quil  gueniioit.  Le  concours  devenant 
tort  incommode  pour  le  mot  fblîiaite  »  il  fongea  à  fe  placer 
for  une  colomne.  Il  en  fit  iàîre  d'abord  une  &  ûx  coudées  » 
enlûite  une  de  douze ,  puis  une  de  vingt-deux ,  &  enfin  de 
trente-fix.  C'eft  ce  qui  lui  a  ùàt  donner  le  furnoni  de  Sty^ 
lite^  d'un  mot  grec  qui  fignific  une  coîomne.  Le  haut  de  cette 
•"  ■  "      colomne  n'avoit  que  trois  pieds  de  diamètre ,  &  étoit  fermé 

'  d'une  petite  enceinte  à  hauteur  d'appui,  comme  une  diaire 

;    •         de  prédicateur. 

Dieu  amenoit  à  cette  chsure  extraordinaire ,  une  mnlti-> 
tude  innombiable  cPhommes  de  tous  ks  pays  depuis  le  fond 
des  Gaules  jufqu  à  Textrémité  de  la  Perle  &  de  l'Ethiopie.. 
Comme  tout  étoit  merveilleux  dans  cet  incomparable  péni- 
tent, il  étoit  très -propre  h.  réveiller  les  Chrétiens  de  leur 
afibupifiementy  &  à  convaincre  les  hérétiques    ks  idolâ.- 
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très  des  vérités  qu^  ignoroient,  ou  qu*ik  combattoient* 

On  éprouva  fa  vertu  en  lui  ordonnant  de  la  part  des  évê- 
<}ues  de  deicendre  de  colomne  :  &  quand  on  vit  qu'il  étoit 
prêt  à  defcendre ,  on  lui  dit  de  continuer  le  genre  de  vie 
qu'il  a  voit  commencé.  L'évêque  d'Antioche  vint  le  voir  & 
lui  donner  les  faints  mylkres.  L'occupation  de  Simcon  fur 
ik  colomne  étoit  la  prière ,  qu'il  failbit  tantôt  debout ,  tantôt 
incliné.  Aux  grandes  iblemnités ,  il  palToit  les  nuits  debout 
les  mains  étendues.  Sa  prière  doroit  tous  les  jours  deptns  le 
coucher  du  (bleil,  jufqu'à  trois  heures  après  midi  du  jour 
fuivant.  Depuis  cette  heure-là  juTqu'au  foir ,  il  inftruifoit  les 
affiilans,  repondoit  à  ceux  qui  le  confultoient,  guérifToit  les 
malades,  terminoit  les  différends,  &:  réconcilioit  les  enne- 
mis. Il  étoit  de  facile  accès ,  doux  &:  agréable.  Il  converrit 
pluTieuri  milliers  d'infidèles  de  diverfes  nations ,  qui  après 
venu  voir  ]>ar  le  iëul  motif  de  la  curiofité  yStxi  retour* 
noient  Chrétiens  &  tout  pénétrés  des  paroles  divines  qui 
ibrtoient  de  iâ  bouche.  Il  étoit  confulté  par  les  évéques  & 
par  les  empereurs  fur  les  affaires  de  TEelife ,  auxquelles  il 
s'intérefTa  toujours  très-vivement.  Il  parloit  avec  beaucoup 
de  liberté  aux  magillrats  &  aux  évéques  même  touchant 
leurs  obligations.  Au  refte  il  étoit  fi  humble ,  qu'il  fe  croyoit 
le  demiér  des  hommes.  Dieu  l'appella  à  lui  vers  l'an  460 , 
à  Fftse  d'environ  foîxante  &  neuf  ans  ,  dont  il  en'avoic*. 
pafletrente - fept  fur  fa  colomne.  L'évêque  d'Antioche  ac«* 
compagné  de  trois  autres  évéques ,  traniporta  le  faint  corps 
à  Antioche  au  milieu  d'une  multitude  incroyable  de  peuple 
qui  cbantoient  des  hymnes  &  des  pfeaumes,  {f) 

:  X  V.         ■  •  ■   '  ■       ,  • 

La  vûe  de  S.  Siméon  (iir  ia  colomne ,  porta  un  jeune  hom«  ?'* 
làe  très-vertueux ,  nommé  Daniel    foivre  un  genre  de  vie  f^Sès!S 
û  étonnant. U iè iitb&tir  vme  colpiQne  prés  de  CoaiUntinQ>  vket  «aito 

'  0)  [Les  Grecs  célèbrent  la  fête  de  I^tiiis  ta  fboc  mémôSre  le  ;  de  JÛ- 
S.S»foHSt]rliic]ei  Scpccnbces  lo  — .  . 

Qqqï 
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rcndcneàrE-  pie  fur  nnc  monravine,  &  y  demeura  expoié  à  t  ii'cs  les 

f;life  tut  leur  i  i    r  •    ii    "   '       •  r  •  i; 

uhhrrf  ver-  mjurcs  de  iair.  il  y  vécut  )uU\u  à  quatre-vingts  an^.  il  en- 

tu ,  par  iciirs  gagea  par  fes  difcours  &  par  la  vie  miraculeuie ,  un  grajid 

nombre  de  perfonnes  à  embiaiTet  les  tiavaux  de  la  péniten* 

ce.  Dieu  manifefta  la  grandeur  de  fà  foi  &  la  (âinteté  de  ùl 

vie  par  pludeurs  miracles.  Il  fecoumt  Téglifè  d'Orient ,  & 

quitta  fa  colomne  pour  reprendre  l'empereur  Bafilifque ,  & 

lui  annoncer  les  cnânmeQS  dont  Dieu  devoir  bientôt  le  pit- 

nir.  (u) 

S.  Marcel ,  abbé  des  Accmetes ,  dilbibua ,  étant  encore 
fort  jeune ,  fes  grands  biens  aux  pauvres,  &  travailla  de  fe$ 
mains  pour  vivre  &  Êdre  f  aumône*  Il  fit  enfiiite  de  merveil- 
leux progrès  dans  la  vertu.  Dieu  fe  fervit  de  luî  pour  for- 
mer un  grand  nombre  d'excellens  fujets ,  &  pour  opérer  un 
renouvellement  en  pluilcurs  endroits.  li  lui  accorda  même 
le  don  des  miracles,  (t) 

Quel  homme  que  S.  Euthyme  !  Son  zele  pour  la  foi,  Con 
amour  pour  l'Eglifê ,  (èsauftérités ,  ièsmiraaesle  rendoient 
Fadmiradon  &  a  coniblation  de  tous  les  vrais  ietvîteurs  de 
Dieu.  Il  {etck  trop  long  de  faire  coimoitre  les  difciples  qiiil 
forma ,  les  monafteres  qu'il  établit ,  les  convcriions  que  Dieu 
fît  par  fon  miniftcre.  (  x)  Saint  Sé\'erin ,  à  qui  toute  la  nature 
étoit  foumife,  fit  des  biens  innombrables  dans  la  Norique, 
aujourd'hui  TAutnche ,  dont  il  eft  regardé  comme  l'apôtre , 
&contribuapar  la  ûiittetéde  &  vie  &  par  le  grand  nombre 
deiès  miracles*  À  iniprer  aux  Barbares,  qm  Ce  rendoient 
maîtres  de  l'empire  d  Occident ,  du  refceft  pour  le  ChriA 
tianifine.  C'ell  auffi  dans  le  cinquième  uîecle  qu'arriva ,  à  ce 
que  l'on  croit,  la  mort  de  la  céleore  Marie  Egyptienne» dont 
la  pémtence  Âit  û.  extraordinaire  &  û  admirable*. 

XXIV  •  XVt  . 

L'^iifed'A*    Notre  attenaon  à  nonsfenfeaaer  dans  les  bornes  que  news 

(u)  I^  L'Eglife  honore  la  m^irede  ce  faine  abb^  le  19  Décembre. 
S.  DanielStyliceleiiDteenbfei]         (x)  CL'EglileIiono(c& 
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Art.  XIII.  BÀfhàonsfurritatiUtEffife,  4^5 
nous  fi>inmes  prefcmes,  nous  empêche  de  nous  étendre  da-  f-'^^-^  ^  c^n- 
vantage  fur  les  biens  qui  étoieiit  dans  l'Eglife  pendant  lecin-  .f^^,"  ^tt^il, 
quieme  fîecîe ,  &  de  parler  d'un  plus  grand  nombre  de  per-  nurcyn. 
fonnes  dont  la  lainteté  étoit  émmente.  Mais  nous  ne  pou  vcms  , 
nous  difpcnfer  de  faire  admirer  l'état  oîi  étoit  l'églile  d'Afri- 
que à  la  fin  de  ce  fiecle.  Nous  avons  rapporté  une  partie  des 
maux  dont  les  Vandales  Ariens  accablèrent  cette  giande 
province  de  f  empire  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  A  ju- 
^er  des  choies  humainement ,  qui  ne  croiroît  que  de  toutes 
fes  partie  f  11  l'empire,  FA&iqueefl  la  plus  à  plaindre ,  & 
que  c  eil  fur  elle  que  Dieu  exerce  fês  plus  rigoureufes  ven- 
geances? On  fe  trnmperoit  certpinement  :  car  il  femble,  au 
contraire  ,  que  ia  plus  grande  force  de  l'Eglife  fe  foit  pref- 

3ue  concentrée  dans  celle  d" Afrique.  On  voit  en  la  perlonne 
e  S.  Eugène  la  vertu  6ç  le  courage  du  grand  Cyprien  ;  & 
dans  la  multitude  innombrable  de  confelleurs  de  tout  âge , 
de  tout  ièxe,  &  de  tout  état,  une  image  du  troiâeme  fiecle. 
II  n*eil  point  au  refte  fort  étonnant  de  trouver  tant  de  vigueur 
en  Afrique  à  la  fin  du  cinquième  fiecle,  quand  on  ^t atten- 
tion qu'au  commencement  de  ce  même  neclc  ,  près  de  trois 
cens  évêques  étoient  difpofés  à  facrifier  leur  fiege  &  leur  di- 
gnité au  lalut  des  Donatilles.  Ce  trait  que  nous  rappelions 
avec  complaifance ,  parce  qu'il  eft  unique  dans  THilioire 
Eccléfialbque ,  fuffiroit  feul  pour  nous  donner  une  juilc  idée 
des  biens  qui  étoient  en  Afrique. 

Quelle  gloire  pour  elle  dans  la  petfêcutiofi  des  Vandales 
d'avoir  cinq  cens  évêques  qui  ont  la  force  de  tout  ibuffiir 
pour  la  fi>i  {  Quel  honneur  pour  cette  illuftre  églife  d*étre 
montrée  en  fpe^ade  à  toute  la  terre ,  afin  qu'on  vfc  en  elle 
ce  qu*étoicnt  toutes  les  autres  églifes  deux  ou  trois  fiecles 
auparavnnr  !  Dieu  la  traita  fclon  îe  dp(:;ré  de  force  qu'il  lui 
avoit  commumquée.  Elle  renferraoit  une  multitude  de  Ciiré- 
tiens  parfaits:  aufll  l'épreuve  fiir-elle  ternble.  Toute  la  paille 
qui  couvroit  le  bon  eram  tut  emportée.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  fe  fortifia ,  &  devint  digne  d'être  comblé  des  dons  les 
plus  ocetteiis»  Dieu  renonvella  en  Êivenr  de  cette  ég|îfe 
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494     V.  Siècle.  Art.  XIII.  Réflexions ^  Oc. 
toutes  fes  anciennes  merveilles.  Jefus-Chrift  fit  voir  aux  îeux 
de  l'univers,  que  fon  bras  n  étoit  pas  raccourci  \  &  que  c'étoit 
au  milktt  dés  plus  cruelles  petiècudons ,  qu'il  pienoit  plîi& 
à  communiquer  à  fes  ibviieun  (es  plus  piedcuiès  éiveurs. 


Fui  du,  ànfàem  Siede^ 
■ 
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ARTICLE  PREMIER. 

Etat  de  téglife  &  de  C empire  d'Orient,  [  Succcjfion  des  évéques 
de  ConJlanùno^Uf  £  Alexandrie,  d'AmiocAe  &  de  Jerufalcm.1 

A  U  commencement  du  fixieme  fiecle ,  réglife  d'Orient  J- 
étoit  divifée  en  trois  partis.  Les  uns  étoient  Euty chiens  zélés,  jj^n,  S^î'é- 
enfeignoient  clairement  &  ùms  détour  Funité  de  nature  de    de  l  égiife 
Jefus-Chrift,  &  anathématifoient  le  concile  de  Chalcédoine.  JèmmMcè-*'* 
D'autres  étoient  Acéphales,  c*eft-à-dire,  fans  chef,  ils  ne  mencdafis»* 
s'attachoient  à  rien  de  fixe ,  &  paHoient  d'un  parti  à  un  au-  û*^*» 
tre  ,  félon  que  leurs  intérêts  ou  les  circoî^flances  !e  deman- 
doient.  Ennn  le  troiiieme  parti  renfennoit  tous  ceux  qui 
écûieat  attachés  à  la  vraie  toi,  mais  qui  comtnuniquoient 
avec  les  évé^es  ordonnés  par  Acace  [de  Conibntinople,] 
&  improuvoient  la  dureté  des  papes»  qui  exîgeoient  la  con* 
damnation  de  la  perfonne  d' Acace  comme  une  chofè  eiTen- 
tieMe  à  la  Religion.  Quelques  monafteres  étoient  en  com- 
rnunion  avec  Rome  ;  mais  cette  légère  exception  ii  empê- 
choit  pas  qu'on  ne  pût  dire  que  l'Orient  étoit  diviié  de  l'Oc- 
cident. Il  n'eft  pas  etoruiant  ^ue  les  papes  aient  refufé  leur 
communion  aux  deux  premiers  partis,  &  qu'ils  aient  été 
fermes  à  exiger  la  foumifUon  au  concile  de  Chalcédoine^ 
Une  telle  fermeté  étoit  julle,  légitime  &  aéceiTaire.  Mais 
peut-on  dire  la  mcir.c  chofe  du  troifieme  parti  ?  Les  Grecs 
paroiiTent  avoir  été  periuadés  que  quand  un  évêque  étoit 
chaiTé,  quoique  par  injuflice  8c  par  violence,  im  antre  pou- 
moit  légitimement  accepter  ià  place ,  plutôt  que  de  lâilTer 
une  é^fe  fans  piiikur.  Les  papes  au  comrasç  trmiOBeni: 
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d'hérétiques ,  tous  les  évéques  fîibrogés  à  la  place  de  ceux 
que  l'on  perTécutoit  injuilement,  &  regardoient  môme  com- 
me excommuniés  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  euxj 
ce  qui  comprenoit  touti'Ohenty  comme  Gélafe  en  conve- 
noit  lui-même. 

1 1.  Quand  on  confidere  à  quelle  extrémité  leglife  Grecque 
Dureté  des  trouvoit  réduite ,  on  eft  affligé  dé  voir  les  papes  in(iiter 
^rddes évi-  toujouts fuT îsL condamnadon d'Acace. N'auroient-ils  pas  dû 
qucsoTchodo-  tendre  la  main  à  des  évêques  aufli  v  ertueux  &:  auffi  attachés 
«csdOiicnc.  ^  ^^^^^  ^p^.  ^  qu'Euphême  &  Macédone  de  Conftantino- 
ple  ,  Elle  de  Jérufalem ,  Flavien  d'Antioche  ?  Tous  îes  rai- 
fmnemens  de  Gélaie,  fuivis  par  Symmaque  &  Honmidus, 
l'ont  fondés  fur  ce  principe ,  que  ces  papes  croyoient  indu- 
bitable ,  que  quiconque  communique  avec  un  excommunié 
eft  ibuSie ,  &  fouille  ceux  qui  communiquent  avec  lui  Si 
cette  maxime  y  dit  M.  de  Tulemont^  ne  reçoit  aucune  ex* 
ception,  conmient  S.  Athanaiè,  le  pape  Damafe  &  S.  Am« 
broife,  qui  refuroient  de  communiquer  avec  S.  Mélece  d'An- 
tioche ,  communiquoient -lis  avec  S.  Balîie  ,  S.  Grégoire 
de  Nazianze ,  &  tous  les  autres  Catholiques  d'Orient  qui 
étoient  dans  la  communion  de  S.  Mélece  ?  Que  û  la  maxime 
de  S.  Gélaie  peut  avoir  des  exceptions ,  n'étoit-il  pas  jnfte 
de  les  admettre  dans  une  circonltance  oîi  il  s*agiflbit  de  réu- 
nir à  i^Ejglife  une  û  grande  portion  de  ibn  corps ,  &  de  réu- 
nir les  forces  de  tous  les  ortliodoyes  pour  réhllcr  à  une  hé- 
réfîe  très-dangereufe ,  fur -tout  n'étant  queihon  que  d'un 
homme  déjà  mort ,  qui  n'avoit  été  convaincu ,  ni  même  ac- 
cufé  d'héréfle ,  &  dont  plufîeurs  ignoroient  les  excès  ? 
'  Saint  Augu^ ,  qui  vouloît  qu^n  ne  ^arrédt  point  aux 
queflions  de  fait ,  Iorfc|u*elIes  troublent  la  paix  de  l*EgIifê , 
eût  été  très-afiUgé  de  1  événement  dont  je  parle.  Si  les  prin» 
cipes  de  ce  grand  dofteur  f  ir  î'at',ité  de  TE^life ,  &  tous  fes 
ouvrages  contre  les  Donaniies,  eufTcnt  été  plus  connus  à 
Rome ,  on  n'eût  point  pouffé  les  chofes  à  une  telle  extré- 
mité. Cette  dureté  des  papes  rendit  les  maux  de  1  egUfe  d'O- 
lient  fans  remède ,  &  imt  ces  bons  évêques  dans  des  embal^ 
sas  &  des  perplentés  ^  dont  ils  ne  iê  letîreiem  qu'en  hâ&nt 
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des  fautes  confidérabîes.  Elie  de  Jérufalem  &  Flavien  d'An- 
tioche  ne  recevant  aucun  lecours  de  réelifc  d'Occident , 
s'aiFoiblirent  àl  égard  du  concile  de  Chalcedoine  j  mais  Dieu 
leur  fit  enfiùte  expier  leur  &ute  dans  FezU  qu'ils  fi>uffiirent 
pour  la  îoL  Les  papes  ont  été  obligés  de  relâcher  $  &  ils- 
invoquent  aujourd  hui ,  dit  M.  de  Tillemont ,  faint  Flavien 
d^Andoche  &  iàint  £Ue  de  Jérufalem  y  dont  ils  ont  rejetté  la 
communion  tant  qu'ils  ont  été  fur  la  terre.  Après  ces  ob&r- 
vaàons ,  nous  allons  fuivre  le  iil  de  rbiâoiie. 

I  L 


Les  guerres  que  fempereur  Anaibiè  eut  à  (butemr  con-     '  ^  ' 
Ire  les  mures ,  oc  enfuite  contre  d'autres  Barbares  &  con-  niiblc!  Ptcl 
tre  les  Perfès ,  rempêcherent  pendant  quelques  années  de  ficution  con. 
peifécuter  les  Catholiques;  mais  quand  il  fe  vit  délivré  de  "qj^,^'^** 
ces  guerres ,  il  les  attaqua ,  &  fur-tout  Macédone  de  Conf-  Fi,t^,yji^ 
tantinople.  Plufîcurs  évéques,  pour  faire  leur  cour,  fe  décla-  /.  xxx.  n.  $6 
rerenr  contre  le  concile  de  Chalcédoine  :  mais  Macédone  ^f*^** 
demeura  fermement  attaché  à  la  foi,  &:  reftifa  même  de  ren-  "^^  ***** 
dre  à  l'empereur  la  promeiTe  par  écrit,  quii  avoit  donnée  à 
Euphéme  de  ne  rien  innover.  U  n'entra  point  dans  les  afibi* 
blîflèmens  de  Flavien  d'Antîoche  &  d^e  de  Jéruiàlem  $ 
&:  c'eft  ce  qui  le  fit  exiler  le  premier.  Deux  cens  moines 
hérétiques  vunent  à  Conftantinople ,  ayant  à  leur  tête  un 
nommé  Sévère ,  qui  devint  le  chef  du  parti.  Comme  le  peu- 
ple de  Conf^atninopîe  étoit  fort  attaché  au  patriarche  Xfa- 
cédone ,  Analtafe  crut  devoir  le  chafler  fecrétement ,  &  le 
^ire  partir  pendant  la  nuit.  Voulant  enfuite  le  faire  condam- 
ner dans  un  concile,  il  alTenibia  quaue- vingts  cvéques  à 
Sidon ,  & iiles  fépara  aufll-tAt  après. 

Lof^e  tout  étoit  en  feu ,  que  Macédone  étoit  banni,  i  V. 
Flavien  &  Elie  afibiblis,  &  que  tout  paroiffoit  défefpéré,  ^^^l' ^'^^ 
X)ieu  fecourut  cette  pauvre  églife  par  le  moyen  de  S.  Sabas  cours  de  !•£ 
Se  de  quelques  autres  (àints  aobés ,  qu'Elie  ae  Jérufalem  en-  J^j«^ 
c^agea  d'aller  trouver  Anaftafe.  Ce  prince  fut  touché  des  re-  nlîite  diTpâ. 
fi[iCKitranc€s  de  ces  hommes  merveilleuxy&fuivitavecmoins  pe  i  l'égard 
Tome  IL  Rrr 
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des  Oiien-  d  ardeur  les  confeils  fougueux  de  Sévère ,  &  d  un  autre  fii- 
nux.        neux  nommé  Xenaîas.  CégBib  d'Orient  commençant  donc 


Lxxx^  Pi'  ^  '^O^^''^'"»  "T^plora    fecoûrs  du  pape  Symmaoue',  patuK 
grande  lettre  qui  femble  auffi  avoir  été  adrefléeaiixainns 
An  fil.    évéques  d*Occident ,  félon  la  coucome.  Les  Orientaux  de- 
mandèrent à  être  rétablis  dans  la  oonmmiiion  du  pape  fins 

être  punis  pour  la  faute  d'Acace ,  puifqu'ils  n*y  prenoient 
point  part ,  &  qu'ils  recc  voient  la  lettre  de  S.  Léon  &  le  con- 
cile de  Chalccdoine.  La  réponfe  du  pape  Symmaque  fut, 
que  la  confeflion  de  foi  des  Orientaux ,  Quoique  très-caào- 
lique ,  étoit  inutile  fans  la  condamnation  ae  la  perfonne  d'A- 
cace. Une  pateille  réponfè,  dans  de  telles  diconftances,  d 
.  ùans  doute  étonnante. 

V.  Les  Catholiques  de  Scytliie  &  de  Myiîe  ne  pouvant  pis 
»e  iSape-""  ^''PP**'**'  ^  peifécution  que  rempereur  Anattaiè  exerçoii 
rear.          contre  eux  ,  excitèrent  Vitalien  à  le  révolter  contre  Im.Hy 

Itid.  n,  i<j  eut  en  même  lems  des  fcditions  violentes  à  Conlhntinople 
«•/iiv.        ^  ^  Anrioche  ;  &  l'empereur  ne  put  les  appaifer  qu'en  of- 
frant  de  renoncer  à  l'empire ,     en  promettant  de  donner  au 
peuple  une  entière  fatisfadion.  M«iis  il  n  en  fit  rien ,  &  và 
Sévère  fur  le  fiege  d'Anttoche  à  la  place  de  Fbvîen.  IdialEi 
•  Elie  de  Jém&lem,  &  ces  deux  patriarches  fè  fbrdfieiar 
dans  leur  exiL  Cependant  Vitalien  avoit  âit  de  gtandspHh 
grès.  Il  tua  beaucoup  de  monde  à  l'empereur,  conquittoOK 
la  Thrace ,  la  Scytnie  &  la  Myfie ,  oc  vint  aux  portes  èe 
Conllantinople.  Alors  Anallafc  voyant  (es  affaires  défefpê- 
rées  ,  lui  envoya  demander  la  paix  par  des  fcnatcurs,  pro- 
mettant de  rappeller  les  évoques  exilés.  Vitalien  derr^éâ 
fur-tout  que  Macédone  de  Conftannnople  &  Flavien  à  Xn- 
riocfae  mknt  rétablis  iiir  leurs  iieges ,  &  que  Ton  aflentblàt 
un  concile  général ,  auquel  le  pape  préfidât,  pour  exama 
les  excès  commis  comie  les  Cadioliqnes»L*empeieiirle)aa) 
&  Vitalien  fe  retiia. 

VI.  Pour  exécmer  ce  traité ,  Anaihife  écrivit  au  pape  Honnil* 
■»oie^d«  lé-  f'^^^f  fuccédé  à  Symmaque ,  pour  lui  repréfenterb 
gKi  à  Coni-  néceifité  de  convoquer  un  concile.  Le  pape  loUicité  d'ail- 
fMiiiiopicSa  leyjs      Yit^n  ^      Théodoric,  envoya  des  légc^ 
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Cofiâandnople,  avec  tme  ample  îoftruclioti,  qui  eft  la  phis  d^recé  îadif* 
ancienne  pièce  de  cegeme  gui  nous  refte.  Le  pape  exigeoit  P^Jj= 


les  mêmes  conditions  pour  la  réunion,  Se  vouloir  qu'outre  ^^^^ 
une  profeffion  de  toi  exacte,  on  condamnât  la  pcrlbnne  6- fin:"' 
d'Acace.  Cempereur  renvoya  les  légats  avec  une  lettre,  où  An  }t/« 
il  dédaroit  qu'il  condamnoit  Nellonus  &  Eutychès ,  &  re- 
cemt  le  condie  de  Chalcédoine  :  mais  à  Tégard  d'Acace , 
il  repiéiènroir  que  certe  condirion  étoit  bien  dure,  &  quon 
ne  pourroit  la  faire  obièrver  fkns  répandie  beaucoup  de  lang. 
Cependant  plufîeurs  églîfcs  particulières  acceprcrcnt  tout 
ce  que  le  pape  exigea  pour  la  réunion.  Mais  ie  gros  de  Téglife 
Grecque  étant  toujours  dans  le  même  état,  Hormildas  en- 
voya une  iècoude  légation ,  en  continuant  crinlîfter  iur  la, 
condamnation  d'Acace ,  &  déclarai^u*il  n'accotderoit  ùl 
communion  qu'à  ceux  qui  y  foufcriroienL  Cette  féconde  lé- 
gation n'eut  pas  plus  d'eîSet  que  la  première.  Anafiafe  s'irrita 
même  contre  le  pape ,  qui  avoit  fait  répandre  par  des  moi-  • 
nés,  dans  toutes  les  villes ,  des  protellations  contre  lui  ;  & 
il  renvoya ,  lans  rien  faire ,  plus  de  deux  cens  évêques  qu'il 
avoit  fait  venir  à  Héraclée  pour  le  concile. 

L'empereur  vouUnt  pomTer  les  choies  aux  dernières  ex-    Y  ^ 
trémités.  Les  patriarches  de  Codbuittnople ,  d'Andoche  &  -i?îl"'^JîJ?! 

j    T  '    /-  1  •      t.      •      •  ^       •    i      •  1»  encore 

de  Jerulalem ,  etoient  bannis  ;  nen  ne  paroilloit  devou- 1  ar-  au  (êcound* 

rcter ,  lorfque  Dieu  envoya  S.  Sabas  &  S.  Théodofe ,  avec  ^'^glife. 

près  de  dix  mille  moines,  à  Conftantinople  ,  où  ils  préfcn-  ^^J^i^  *^ 

tcrcnr  une  requête  à  l'empereur ,  déclarant  hautement  leur  fi?^ 

aitachemcnt  aux  quatre  conciles ,  I6l  difant  qu'ils  les  rece- 

▼oient  comme  les  quatre  évangiles,  (a)  U  eu remar^able 

crulls  parlèrent  avec  un  extrême  refpeâ  de  Jean  qui  avoit 

été  mis  enk  place  d'£lie  de  iènâûssm^  &  qu'ils  cegardoient 

comme  leur  évêque  légitime,  quoiqu'ils  niflent  perfii?.dé^ 

qu'Elic  avoit  été  trcs-injuftcment  dépoië.  L'empereur  Anai- 

tafe  ayant  re^u  certe  requête,  fin  confeillé  de  le  tenir  pour 

lors  en  r-epos  ,  à  caui'e  ae  Vitalien  qui  avoit  renouvellé  la 

^ene.  l^uis  b  paix  ne  fisttendoe  Â 1  Eglifè  que  par  la  mort 

(«•)  [Ou  plutèc,  il  paroit  que  ce*  J'ctnpcicur  ,  &  n'ailerert  point  cux- 
-  moines  enr^cienc  ctnc  lefuén  k  aéanUluipréfuicef. /7«Titt,Aji0;/J 
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"Ah  fil»  d*Anaftafe ,  qui  arriva  l'an  ç  i8.  Il  fut  trouve  mort  chns  une 
petite  chambre ,  étant  âgé  de  quatre-vingts- huit  an<; ,  dans 
la  ringt-huitieme  année  de  fon  règne.  Quoiqu'il  ait  toujours 
^vorilé  rhéréiie ,  il  a  tait  néanmoins  quelques  bonnes  ac- 
tion*: i  il  a  aboli  un  impôt  £ort  onéreux,  a  condamné  les 
combats  des  hommes  contre  des  bétes  »  &  a  fupprimé  les 
ipeâacles.  Sa  mort  fût  révélée  à  Elie  de  JéruTaleni ,  qui  mou* 
rut  cette  même  année,  auffi-bien  que  Flavien  d'Antioche» 
Macédonc  de  Conftantînople  étoit  mort  un  peu  auparavanti. 
L'E aille  honore  la  mémoire  de  ces  trois  patriarches  qui 
avoient  été  exilés  pour  la  même  caufe» 

1 1  L 

Viii.       Juftin  fut  reconnu  empereur  à  l'âge  de  68  ans.  Il  avoit 
Kegtie  ds  d'abord  été  lîmple  foklat ,  &  «voit  pafle  par  tous  les  dégrés 
didarê  pofr  militaires.  Il  étoit  ignorant  jui'qu'à  ne  favoir  pas  lire,  mais 
les  CathoJi-  fort  attaché  à  la  foi  catholique.  A  fon  avènement  à  l'empire, 
\ç  peuple  de  Conftantinople  fit  de  grandes  acclamations, 
L  xxxj'.'n.'jj      leiquelles il  obligea  le  patriarche  non-(êulement  de  pi>- 
&  (uiv.       olier  le  concile  de  Clialcédoine ,  mais  même  d'en  faire  une 
Ah        fête  folemnelle.  Tous  les  exilés  furent  ta{^ellés  par  ordre  de 
remperciir,  &  l'on  travailla  férié ufement  à  la  réunion.  Le 
pape  Hormifdas  ne  fe  contenta  pas  d'exiger  la  condam- 
nation d'Acace  j  il  vouloit  môme  faire  condamner  la  mé- 
moire de  ceux  qui  loi  avoient  fuccédé ,  quoique  bons  Ca> 
tholiques,  &  morts  en  exil  pour  la  défende  au  condle  de 
Chalcédoine.  Cette  conduite  du  pape  paroît  inconcevable. 
IX.        Les  plus  grands  hommes  de  rempire  avoient  beaucoup 
l'îg1"fe°d'0-      P^^"^  ^     ^''■^  entendre  que  cette  dureté  étoit  capable 
lieotaveçccl*  de  replonger  Téglife  d'Orient  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Scnt^^    Les  Orientaux  avoient  tant  d'empreiîement  pmir  fe  réunir, 
/iii.  a.  43  3"'*^  çonfèntirentà  tout  ce  que  le  pape  exigea ,  juiqu  a  con- 
^  fuiy.  '     damner  S.  Et^héme  &  S.  Macédone ,  qu'ils,  ont  eniîdte  ho- 
An        norés ,  &  les  papes  eux-mêmes  ;  enforte  qu'on  ne  peut  dou- 
ter maintenant  crue  cette  rigueur  d'Hormifdas ,  6c  avant  lui 
de  Syramaque  &:  de  Gélate>  n*ait  été  exceffîve.  Pendant 
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kKXih  Egiife  Sr  empire  tTOrwtt»  foi 
que  la  plùpart  des  Orientaux  iè  réunifToient  aux  Occiden- 
taux, les  vrais  ennemis  du  concile  de  Chalcédoine  fe  don- 
noient  de  grands  mouvemens  pour  traverfèr  ce  bien,  & 
s'endurciiToient  de  plus  en  plus. 

Cependant  Dieu  appefantiflbit  Ton  bras  fur  l'empire  d'O-  X. 
rient  par  des  malheurs  &  des  calamités  de  toute  efpece.  L'an  jÇ^p-rc  ^*  ^* 

5  26  ,  il  y  eut  à  Antioche  un  tremblement  de  terre  qui  ren- 
verfa  la  ville ,  &  le  patriarche  Euphraiîus  fut  accablé  fous 

les  ruines.  A  là  place  on  élut  Ephrem ,  qui  étoit  comte  d*CV  t«6* 
rient,  Sk'  s'éroit  attiré  l'afFcftion  du  peuple  par  fes  vertus. 
Il  avoit  un  grand  zeie  pour  la  ioi  catholique,  &  i!  la  défen- 
dit par  pkiueurs  écrits.  L'empereur  JulHn  fut  fort  aîFligé  de 
la  ruine  d*Andoche ,  &  il  envo;^  des  fommes  très-coniîdé- 
rables  pour  la  rétablir.  Mais  il  mourut  Tannée  ihivante^ 
après  avoir  &it  couronner  Auguffe  (bn  neveu  Juflinien  avec  ak  f 
(a  femme  Théodonu 

IV. 

Julhiiien  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  fut  élevé  à  Fem-      X I. 
pire ,  &  il  en  régna  trente-neuL  li  mangeoit  &  dormoit  peu.  j  j^j^^^rj 
rendant  le  carême,  il  ne  mangeoit  que  de  deux  jours  1  un  :  pubîic  des 
encore  n'étoit-ce  que  desherbes  fauvages  en  petite  quantité  pouii'E* 

6  fans  pain.  Il  faifoit  parokre  en  tout  un  grand  zele  pour  la  ^fil^^  m 
Religion.  Au  commencement  de  fon  règne,  il  donna  une  t.  xxxi'i.u,t9 
conmtution  ,  qui  contient  fa  profeffion  de  toi  fur  la  Trinité  ^  "• 

&  fur  l'Incarnation.  11  y  dit  qu'un  de  la  Trinité  s'eft  incarné , 
quoiqu'il  eût  auparavam  condamné  les  moines  de  Scythie 
ou»  ibutenoîent  cette  proportion.  Dès  la  première  année  il 
•nt  deux  loix  touchant  £les  évéques:  la  prenaere  regarde]  la  # 
réfidence  des  évêques.  Leur  abfence,  dit«il,  eft  caufe  que 
le  fervice  divin  fe  fait  avec  plus  de  négligence  ;  que  les  anai- 
tes  des  églifes  ibnt  moins  bien  conduites ,  &  que  leurs  reve- 
nus font  employés  aux  frais  des  voyages  des  evéques  &  de 
leur  féjour  dans  la  capitale.  C'ell  pourquoi  nous  vous  enjoi- 
gnons*, dit-il  au  patriarche  de  Conibntinople ,  de  âiire  lavoir 
à  tous  les  métropolitains  de  votre  dépendance ,  (jne  m  eux 
ni  lei  évéques  de  leurs  provinces ,  ne  doivent  pomt  quitter 
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leurs  églifes  pour  venir  en  cette  viiie  de  Um  propre  mouve» 

ment ,  Tans  un  ordre  particuHcr  de  nous ,  quelque  affaire  qui 
furv  ienne  ;  mais>  ils  doivent  em  oyer  ici  un  ou  deux  clercs  , 
'  pour  nous  faire  connoître  leurs  befoins,  &  recevoir  de  nous 

un  prompt  fecours.  Cciui  qm  n  observera pai  cet  ordre,  en- 
courra notre  indignation. 

L'autre  loi  regarde  la  manière  dont  iè  devoit  faire  Téleo* 
don  des  évéaues.  Quand  un  (iege  épiicopal,  y  eft-ii 
fera  vacant ,  les  habitans  de  la  ville  feront  un  décret  en  fa- 
veur de  trois  perfonnes ,  dont  ia  loi  &:  les  mocurî?foient  con- 
nues par  de  bons  témoignages,  afin  que  l'on  choifiirc  le  plus 
digne.  Suivant  les  faints  canons,  les  évêques,  les  chorévê- 
ques ,  les  prâues  &  tous  les  autres  clercs  feront  ordonnés 
gratuitement.  Tous  les  clercs  chanteront  dans  chaque  ^Hfe 
KS  offices  de  la  nuit,  du  matin  &  du  foir.  (  Car  en  Orient 
on  ne  difoit  point  en  public  les  petites -heures.  )  Ils  ne  doi- 
vent pomt ,  ajoute  la  loi ,  conlumer  inutilement  les  biens  de 
l'Eglife ,  &  jiortcr  le  nom  de  clercs  ,  fans  en  taire  ies  fonc- 
tions. Car  il  ell  abfurde  qu'ils  aient  des  mercenaires  pour 
chanter  l'office  à  leur  place,  tandis  que  piulleurs  laïcs  affif- 
tent  aux  offices  par  le  feul  mouvement  de  leur  piété.  Nous 
•enfoignaiis  à  l'évêque  d'y  tenir  la  main ,  avec  les  deux  pc^ 
miers  prêtres  de  chaque  églife  ;  &  de  chaflerdu  clergé  ceux 
qui  ne  feront  pas  alFicfus  aux  faints  offices ,  pour  fatisfaire  aux 
pieufcs  intenuons  des  fondateurs.  Nous  permettons  à  toute 
perfonne  de  dénoncer  ceux  qui  violeront  cette  loi. 
XII.  ,  L'empereur  JuiHnientémoignoit  beancot^  de  zele  pour 
^  conversion  des  iniîdeles  &  des  liérétiques.  Dès  le  con^ 
Lrf'ua  Êk  mcncemcnt  de  ùm  règne  ,  il  attira  à  ibn  aUiance  les  Hé- 
infidcies.  iupes  ,  ainfi  nommes  à  caufe  des  marais  qu'ils  habitoienr, 
U.  a,  26  6»  ji  i^^j.  grands  préfens,  8r  leur  perfuana  d'embrafler  la 
Religion  Chr  t.  ricrine.  Quoiqu  iis  filTent  proteliion  du  Chrif- 
tianii'me ,  ils  etoient  néanmoms  iort  corrompus  i  ce  qui  fit 
craindre  que  Juftinien  n'eèttrop  hâté  leur  converfion  par  le 
defir  de  leur  alliance.  Il  en  ufa  de  même  à  l'-égsml  de  pin- 
ceurs autres  peuples  païens.  H^ta  aux  hérétiques  toutes  les 
.^tifeSy  &  ies  rendit  aux  Catholiques.  Il  conâiqua leurs  biens 
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comme  ceux -des  païens ,  &  dépouilla  les  uns  &  les  autres 
de  leurs  charges.  Oa  accufoit  ce  zele  de  Juftinien  d'être 
mêlé  d'intérêt,  parce  qu'il  profitoit  des  confifcations  qui  fe 
faifoient.  On  fe  plaignoit  auffi  que  les  conversons  étoicnt 
forcées  &  précipitées  :  ce  qui  donnoit  lieu  à  rh^  pocriiie  6c 
à  Tapollaiie.  Souvent  auili  les  plus  ruihques  en  venoient  h,  - 
des  fédinons.  Quelques  •>  uns  fê  tudeot  eiiz-mlmes  de  dé- 
fdfpoir.  luftinien  pourfiiivit  auffi  les  afbrolo^s,  &  fit  des 
loix  très  -  fëveres  contre  le  bbfphéme  &  rimpudicité.  Les 
Samaritains  fvirent  traités  comme  les  hérétiques;  &  les  pour- 
fiîires  qne  l'on  fit  contre  eux,  cauferent  de  grands  dcfordres 
en  PaleiHne.  Sous  les  gouverneurs  fé\  ères  ils  fauvoient  les 
apparences  y  &:  fe  difoient  Ciircticns  :  mais  quand  ils  en  trou- 
voient  de  négligens  &  d'intérefl'ëSy  Ûs  vivoient  en  Samari- 
tains &  en  ennemis  dédarés  du  Chriftiamfine. 

I/égîife  d*AIe3Umdrie  étoit  dans  une  étrange  confîifion.  Xili. 
Les  Eutychiens  y  dominoient ,  mais  diviies  en  deux  (eftes.  ^  ^'ccln^^^ie 
Les  uns  foutenoient  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl:  avoir  tou-  fchnmc 
jours  été  incorruptible.  Les  autres  dilbicnt  qu'il  avoit  été   /*.  n.  ji  6>  > 
corruptible.  Il  y  eut  d'horribles  féditions  excitées  à  l  occafion  -^J** 
de  l'éleétion  d'un  pacriarché ,  chaque  fc&e  en  voulant  un  de 
ion  parti.  X'empeteurJuftimen  defîiant  ramener  les  (chiA 
matiques  à  l'unité  de  rEgUTe,  engagea  fis  évêques  Catho* 
Hques  &  fix  fcliifmatiqucs  à  entrer  en  conférence  dans  (on 
palais.  Quoique  ceux-ci  condamnaient  Eutychès ,  il  ne  fut 
pa^  poflîble  de  faire  recc\  oîr  le  concile  de  Œalcédoine  ,  ni 
même  de  leur  taire  abandoiuier  le  fchifine  ,  excepté  l'un 
d'eux  $£  quelques  clercs.  L'empereur  publsi  enfuite  un  édit 
ancfuel  il  }oienit  une  profeffion  de  foi  ortHodoxe ,  c|u*il  fit 
figner  à  la  pmpart  des  métropolitains  d*Orient ,  &  qu'il  en- 
voya au  pape  Jean  ,  en  lui  donnant  le  titre  de  chef  de  tous 
les  évêqiies.  Se  en  lui  demandant  la  confirmation  de  fa  pro- 
fe/Tiou  de  toi.  l  e  pape  l'approuva  par  une  lertre,  dans  la- 
quelle il  condannia  les  moines  qui  re/ettoient  cette  propor- 
tion :  Un  de  la  Ttinité  aibulfert  en  â  chair*  '  x  i  v. 

L^ffipereur  JiilHnienayam  reçu  la  lettre  du  pape,  Vm-  ^^J^'^^'J-^ 
féra  dans  fon  code ,  qu'il  publiai  d'abord  en  5  29.  <Jar  voulant  inSkitu*. 


» 
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IKd,  ».  40,  réformer  les  loix  Romaines ,  il  fit  compofcr  un  code,  c'cft- 

Am  {«9.  à-dire,  un  recueil  des  coiiftitistions  choiûes  des  empereurs 
précédcns.  Il  entreprit  enluite  de  faire  un  corps  de  tous  ies 
ouvrages  les  plus  utiles  des  anciens  luafconfuites,  dont  il  fit 
ranger  les  extraits  ibiis  certains  titres ,  &  lui  donna  le  nom 
An  SU'  oigefte  ou  pandeâes.  JufHmen  fit  auffi  compolèr  les  inP 
litutes  pour  fervir  d*introdu(Hon  à  ces  livres.  Quelque  tems 
Ak  s  14,  après  il  fit  corriger  Ton  code ,  &  on  en  publia  une  féconde 
édition  plus  parfaite ,  qui  eft  celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. 11  fe  ferv'it  pour  ces  ouvrages  des  plus  habiles  jurif^ 
confultes  de  fon  tems ,  &  des  principaux  officiers  de  Ton 
empire ,  entre  autres  de  Triix>nien ,  qui  avoit  une  charge 
qui  répond  à  celle  de  chancelier.  Ce  tnagpârat  étoit  Son  & 
vant  ;  maisilétoît  anffi  fort  avare  &  fort  injuib.  Il  étoit  plein 
d*açréinens,  beau  parleur»  &  fiattoit  en  tout  Juftinien. U 
étoit  ennemi  (ocret  du  Chriftianifme,  Se  n*avoit  proprement 
•  ,  aucune  religion.  Il  ncû  pas  étonn  int  qu'un  tel  homme  ait 

laiffé  quelques  velliges  du  pag^amime  dans  les  écrits  des  an- 
ciens jurifi:onfiiltes ,  dont  il  a  compofé  le  di^efte. 
XV.        Quand  nous  parlerons  des  a&tres  d*Afiiaue  6c  ditafie , 
troub!«""cn  "^"^  ferons  voir  la  part  qu'y  eut  l'empereur  Juftmien.  Mal- 
Orien"  On-  gré  les  mouvemens  extrêmes  qu'il    donnoit  pour  rétablir 
génifœc.      la  paix  dans  les  églifes  de  fon  empire ,  le  trouble  &  la  divi- 
A/w"         fiony  régnoient  toujours.  L'impératrice  Théodora  ayant  fait 
^      mettre  Anthime  fur  le  fiege  de  ConÛantinople ,  dans  l'elpé- 
rance  qu'il  combattroit  le  concile  de  Çhalcédoine ,  on  vit  à 
Conibntinople  de  nouveaux  troubles.  Le  pape  Agapit,  en; 
voyé  par  le  roi  des  Goihs  auprès  de  JufUnien ,  n'obtint  rien 
au  fujet  de  fon  ambaflade.  Mais  il  dépoià  Anthime  dans  un 
concile ,  ce  patriarche  ayant  conllammentrefufé  de  foufcrire 
à  une  profeflion  de  foi  cathohq\ie.  Le  jugement  de  ce  con- 
cile fur  confirmé  dans  plufieuis  autres  conciles  particuliers. 
Pour  juger  déliniavement  les  fchifinatiques, l'empereur  Juf- 
dnien  m  tenir  un  concile  fort  nombreux  à  Conâantinople , 
Cous  Mennas  qui  ^n  étoit  patriarche  j  &  il  confirma  le  juge- 
ment du  concile  par  une  loi  qui  défend  aux  feèlateurs  de 
Neftorius  Ôc  d'£utychés  de  tenir  aucune  afiembléc.  Les 

Eutycliiens 
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îutychîens  fe  divifoient  tous  les  jours  en  de  nouvelles  Ibc- 
tes ,  6c  un  grand  nombre  de  moines  attachés  à  l'erreur,  de- 
TÎnrent  zélés  pour  la  dodrine  attribuée  à  Origene* 

D*autres  moines  s'oppolêrent  fortement  à  fOrigéiiifine  ^    x  Vf . 
&:  cette  nouvelle  affaire  excita  des  difputes  très-vives  &  de  "^^'^^  ^"  J-^' 
nouvelles  diviûons.  Les  moines  déPaieftine,  appuyés  du  poriKéntfîne! 
crédit  de  Mennas  de  Conftantinople ,  préfenterent  une  re-  /a.  /.  xxxUi, 
quête  à  l'empereur  pour  faire  condamner  Origene.  Leurs     ? ^•'i'-'^^' 
pourfuites  réulîirent  d'autant  plus  aifcmcnr ,  que  Juftinicn  H»» 
aimoit  à  fe  mêler  des  affaires  eccléfiaihques.  Amfi  il  fitdref- 
fer  un  edit  fort  long ,  où  d'abord  il  expofe  les  erreurs  attri- 
buées à  Origene  »  £  les  rapporte  à  Gx  chefs,  i .  Sur  larTrinité  : 
le  Pere  eil  plus  grand  que  te  Fils ,  le  Fils  que  le  Saint-Eiprit» 
1.  Sur  la  création  :  Dieu  n'a  pû  ^ire  qu'un  certain  nombre 
ë'efprits,  &  une  certaine  Quantité  de  matière  dont  il  pût  diA 
poier.  11  y  a  eu  &  y  aura  pldieurs  mondes  ;  enfbrte  que  Dieu 
n'a  jamais  été  fans  créatures.  3.  Les  fubflances  raifonnables 
n'ont  été  attachées  à  des  corps  que  pour  les  punir  ;  &  les  aines 
des  hommes  en  particulier  ont  été  d'abord  des  intelligences 
pures  &  faintes ,  qui  s'étant  dégoûtées  de  la  contemplation 
divine  ,  ont  été  jettées  dans  des  corps  pour  y  être  punies. 
4.  Le  del ,  le  foleil ,  la  lune ,  les  étoiles  Ibnt  animés  &  rai- 
•fimnables.  5.  A  la  r^urreâion ,  Jes  corps  humains  feront  de  * 
figure  ronde.  6.  La  punition  de  tous  les  méchans ,  hommes 
6c  démons,  finira^  &  ils  feront  rétablis  en  leur  premier  état. 
Ceserreurs  font  rapportées  dans  rédit,&  réfutées  fort  au  long 

Êar  les  autorités  de  l'écriture  &  des  pères  ;  particulièrement  • 
i  troifieme,  qui  établit  la  préexiftence  des  ames,  &  la  fixie- 
me,  qui  nie  l'éternité  des  peines.  Enfuite  l'empereur  ajoute, 
en  pariant  au  patriarche  Mennas  ,  à  qui  fédit  cil  adrciîé  : 
iNoDS  vous  exhortons  d'affembler  tous  les  évêques  qui  (è 
trouveront  en  cette  ville  impériale ,  &  les  abbés ,  &  de  les 
obliger  (Tanathéroatîiêr  par  écrit  Fimpie  Origene  avec  Tes 
dogmes  abominables.  Que  votre  béatitude  envoie  descopies 
de  ce  qu'elle  aura  fait  fur  ce  iûiet»  à  tous  les  autres  évéques 
Se  à  tous  les  fupéricurs  des  monafteres,  afin  qu'ils  en  fâuQnt 
autant  ^  &L  qu'à  l'avenir  oa  n'ordonne  ni  évêques  ni  abbés  ^ 
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i|ui  n*ayent  anathématifé  Origene  avec  tous  les  autres  héré* 

tiques,  fui  van  t  la  coutume.  Nous  avons  écrit  la  même  chofe 
au  pape  Vigile  &  aux  autres  patriarches.  Enfuite  font  plu- 
(îeurs  extraits  des  livres  d'Origene,  &  neuf  anathcmes  con- 
tre les  erreurs  précédentes,  &  contre  quelc^ues  autres  fur  l'In- 
carnation  ^  f^-^voir,  que  Famé  de  Jelbs^Chtiltécoit  avant  que 
d*étre  unie  au  Verbe  :  que  Ton  corps  avoit  été  formé  an  ieiii. 
de  la  Vierge ,  avant  que  d*étre  uni  au  Verbe  &  àfim  aine^ 
&  qu'il  devoir  un  jour  être  crucifié  pour  les  démons ,  comme 
il  l'a  été  pour  les  hommes.  A  la  fin  ell  un  dixième  anathéme 
contre  la  perfonnc  d'Origene  &  contre  fes  fcclateurs.  Tel 
eÛ  i  cdit  de  r  empereur  Jultinien.  Le  patriarche  Mennas  ôc 
les  évéques  qui  fe  trouvèrent  à  Conftantinople  y  ibulccivi-' 
rent.  Enfuite  il  fiit  envoyé  au  pape  Vigile,  à  Zcâe ,  pacriar* 
che  d'Alexandrie ,  à  Ephrem  a  Amiocbe  &  à  Ptene  oc  Jéro» 
falcm ,  qui  y  (ôufcrivirent  tous. 

XVII.  Jullinien  fit  en  même-temsplufieursconffitutions  touchant 
d^sVpà'refdc  n^ancres  cccléfiaftiques  ;  &  il  étoit  entièrement  occupé 
rempuc.      des  affaires  de  TEglife,  tandis  que  les  Perfes  faifoient  de  grands 

Uid,m,8,    ravages  dans  fon  empire.  Le  roi  Chofroès  ayant  rompu  la 
^  pBx,entrafbrlesierresdesRomain$,mit&nnna$ura»dont 
Févéque  Iracheta  doaw  nûUe  Captifs  $  a  autres  villes  lé  rache» 
•  terent  pour  de.  l'argent.  Antioche  fût  prifè  d'a/Taut,  pillée  6c 
brûlée,  à  la  réferve  de  l'éghfe ,  qui  fut  rachetée  chèrement. 
Enfin  les  ambafTadeurs  romains  firent  avec  Cliofroès  une  paix 
hontcufe ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  de  piller  &  de 
•    ravager  les  villes. 

XVIII.  Tous  les htftoftens  ont  remarqué  que  Juffinîen  négiigeott 
Juiùnirn!  î  a  ^ïtti  d*état  doM  il  étoit  accablé  ,  pour  s*appliquer  à  de» 
mon.  Ses  îi-  affaires  eccléfiafHques ,  donc  il  n'étok  point  chargé.  Enfin ^ 

quelques  Origéniftes.  loi  infpirerent  Terreur  des  mcorraptii* 
♦/wV."'      blcs,quiprërendoientquele  corps  de  Jefns-Chriiln'avoitfout 
lh,l.xxxi%,  fcrt  aucune  altération,  ce  qui  n'alloit  à  rien  moins  qu'a  anc'ar- 
«•  t  r  le  myftere  de  l'Incarnanon.  Jullinien  vouloir  que  tous  les 

évêques  approuvafrem  cette  doéhine.  Il  chafTa  de  fon  fiece 
k  patriaidie  ^nt  Eutychiu:r,  qui  lui  ré^îfta  en  Êice ,  en  rai 
tegiti&mati^A  t'cmfnokdt  cette  eiiear ,  que  flncamai» 
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tion  n'anrotc  été  qu'imadnaire.  Comment ,  diiôît  cet  cvé- 
que ,  un  corps  inaltérable  a-t-il  été  circoncis  ou  nourri  du 
bit  de  f:i  mere?  On  ne  peut  le  nommer  incorruptible,  qu'en  * 
ce  qu'il  n'etoit  louiiié  d'aucune  tache  du  péché,  &  qu'il  ne 
fut  point  corrompu  dans  le  Tépulcre.  L'empereur  vouloir 
bannir  tous  les  évéques  qui  lui  ré^îiloient,  lorfc^ue  la  mort  le  An 
mit  hors  d'état  d'exécuter  iks  projets.  C'eft,  dit  M.  Fleun^» 
oii  aboutit  enfin  Finquiétude  de  Joûimeay  &  ùl  cufîofké  (ur 
la.  religion. 

H  avoir  régné  trente-neuf  ans ,  Se  en  avoit  vécu  quatre» 
vingt-quatre.  Quoicju'il  cm  fait  beaucoup  de  maux  à  l'Egli- 
iè,  pax  la  demangeaifon  qu  li  avoit  de  décider  fur  la  dû(i-lruie 
&  par  fa  légèreté ,  il  a  néanmoins  été  très-illuibe  à  cauie  des 
orands  événemens  arrivés  ibus  ûm  resne }  &  les  Grecs  en 
font  mémoire  en  leur  ménologue ,  le  lecond  jour  d*Août.  U 
fit  bâtir  par  tout  l'empire  un  très-grand  nombre  d'égli(ès, 
dont  Procope  nous  a  confervé  le  détail.  A  Conftantinople  '  • 
feule  il  en  compte  trente  &  une  ,  ou  bâdes  de  nouveau ,  ou 
réparées  ,  dont  la  plus  confîdérable  eft  fainte  Sophie  ,  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui.  Dans  TAlie  mmeure,  idSync  6^: 
la  Psdeftine ,  il  compte  vingt  &  une  églîTes ,  '&  onze  dans 
Ir'Afiique.  Il  compte  encore  dix  hôpitaux  &vingt-trQismonaA 
teres ,  la  piùpart  en  Paieftine. 

V. 

Le  fucceffeur  de  Juftinien ,  fut  JulHn  (on  neveu ,  qu'on     ^  i  x. 
nomme  le  jeune*  U  commença  par  payer  les  dettes  de  Jufti'   Règne  *  de 
nien,  &  par  rappeller  les  évéques  exilés,  excepte  S.  Eitty-  jj^^sj, ^^'^* 
chius  de  Conttantinople.  Il  expofa  fa  foi  fur  la  Trinité  &  mr 
rincarnatîon,  dans  un  édit ,  ôT  exhorta  tous  les  fchifmati-  f.  xxxiv.  n,  ù 
ques  à  le  réunir  à  l'Eelife.  Tous  les  Catholiques  approuve-  ^f"'^- 
rent  cette  profefîîon  de  foi  ;  mais  ceux  qui  s'étoient  fcparés, 
ne  le  léuiurem  pas.  JulHu  témoigna  encore  de  la  religion  y 
en  ornant  les  édifes ,  leur  donnahit'dei  revenus,  &  raiîànt 
travailler  à  pacmer  li^  troubles.  Mais  Tes  mœurs  ne  s'accop* 
doient  pas  avec  cet  exténeur.  H  s'jbandonnoit  aux  paffioi» 
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les  plus  honteiifes  &  les  plus  extravagantes.  Son  avarice  étoît 
iniktiable  i  il  vendott  même  publiquement  les  évêchés.  II 
*  avoit  un  parent ,  nommé  Julnn  cr^mmc  lût,  grand  capitaine 
&:  homme  de  mérite ,  avec  qui  il  étoit  convenu  ,  que  celui 
des  deux  qui jparviendroit  à  l'empire  ,  donneroit  à  l'autre  le 
fécond  rang.  Il  lui  témoigna  d'abordbéaucoup  d'amitié  ^  mais 
eitlwte  il  lai  ôca  fès  gardes ,  &  Tenvoya  k  Alexandrie ,  oii  îL 
le  fit  tuer  la  nuit  dans  fcm  lit,  &  s'en  ht  apporter  la  tête,  que 
lui  &  rimpétatrice  Sophie  confidéterent  &  frappèrent  k 
coups  de  pies. 

X  X.        rendant  que  fes  troupes  étoient  dans  l'état  le  plus  dcplo- 
Diiioiauon  rabie  ,  &  que  les  Peries  s'avançoicnt  pour  ravager  Ion  em- 
'^//iJ'fl^aa*  P^^^  '    demcuroit  enfoncé  dans  la  boue  des  piiu»  inlàmes 
A«  m"   voluptés.  On  raverdflbit  de  tout  ce  qui  fe  panait  chez  les 
ennemis }  mais  il  ne  vouloir  point  croire  ces  nouvelles déia*- 
|;réables  $  &  il  en  profita  û  mal,  que  les  Perfes  ravagèrent 
impunément  les  terres  des  Romains ,  brûlant  ik  tunnt  par- 
tout (ans  réfillance.  Us  s'avancèrent  jul'qu'à  Antiochc  ;  &c 
alors  Juftin  ne  pouvant  plus  révoquer  en  doute  ce  qu'on  lui 
avoit  (ilbuvenr  du,  en  tui  tellemenr  coniierue,  quii  en  per- 
dit Feiprit.  Auffî-tôt  qu'il  fut  tombé  en  pltténéfie ,  o«i  lui  fie 
déclarer  Céfar,  &  enfuite  Augulle,  Tibete,  qui  i^pa  qua- 
tre ans*  Juftin  ne  mourut  qu'en.  5  78.. 

V  L 

XXI.       On  loue  la  clémence ,  le  défintéreflêment  &  la  Iiberafite 
^  de  Tibeie.  Bchérifloit fes  iujets ,  comme  un  père  fes  enfans , 
tuom.  /  //.  ^  regardoit  leur  bonheur  comme  ion  trélbr.  Il  accorda  am 
Lxxxiv.n.36  prières  des  fidèles  de  Conftantinople  le  retour  de  $..£uty» 
chius ,  qui  étoit  exilé  depuis  douze  ans  dans  le-  Pont,  oii  il 
,  avoit  fait  be.iucnup  de  miracles.  Ce  patriarche  avoit  foulagé 

dans  la  famine  les  peuples  voifins,  &  avoit  édifié  tout  le  pays 
par  fa  piété.  11  lut  reçu  à  Conltantinople  avec  un  triomphe 
que  l'on  comparoit  à  celui  de  Jefus-Cnrilt.  Il  écoit  monté  fur 
im  âne •  &  le  peuple  portoit  dès  rameaux^  &  étendoir fèsi 
Itahits  dans  les  endioiis  oàîl  devoitpaflèr.  Eutychius  ajsuic 
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enfèigné  qu'après  la  r^urreftion  nos  corps  ne  lèroient  plus 
palp^lcs ,  tut  repris  par  S.  Grégoire  »  qui  étoit  alors  à  Con£>  ' 
tantinople ,  &  changea  de  fentiment. 

L'empercurTibere ,  avant  que  de  mourir,  fit  couronner    XX  FI* 
empereur  Maurice ,  qui  avoit  commandé  les  armées  avec  Maiifce!  ^ 
honneur.  C  étoit  un  nomme  fenl'é  ,  Ibbre  ,  grave  ,  &  qui  /i,^. 
donna  de  grands  exemples  de  démena  dès  le  commence-  ^ 
ment  de  îon  régne.  Il  etoit  ami  de  S.  Grégoire ,  &  il  le  fit  5^ 
paraiii  d*an  de  ies  enfans.  Ce  grand  homme  étoit  à  Conilan- 
tinople  en  qualité  d'apocrifiaire  ou  nonce  du  pape.  Il  s'y  fit 
plufieurs  illuftres  amis ,  tant  des  perfonnes  les  plus  confidéra- 
tles  de  la  Cour ,  que  des  évéques  les  plus  vertueux.  11  pro- 
curoit  louvent  par  les  loins  des  (ecours  à  l'Italie ,  qui  gé- 
miffoit  Ibus  l'opprefiion  des  Lombards.  Le  patriarche  d'An- 
tioche  nomme  Grégoire ,  vifita  les  foHtudes  de  la  frontière 
où  l'Eutychianifine  avoit  grand  cours.  Il  ramena  à  l'EgUie 
plufieurs  bourg;!,  villages ,  monaAeres ,  &  des  tribus  entières. 
Jean  fumommé  le  Jeûneur  ,  qui  étoit  patriarche  de  Con/lan-    n.  t.  VTJJ^ 
tinople  vers  la  fin  de  ce  liecle  ,  eut  un  grand  différcMid  avec  le  ^«^f»''"- 
pape  S.  Grégoire  ,  au  fujet  du  titre  d'évéque  uiiiverTel  que  * 
ce  patriarche  s'attnbuoit.  Saint  Grégoire  prévoyoit  les  luîtes 
iuneftes  de  l'ambition  des  évécpiesde  Conflantionople ,  qui 
ii*ont  que  trop  paru  dans  les  fiedes  fmvans.  Jean  menoit 
une  vie  fort  auflere  ;  mais  Ton  attachement  au  titre  £(ftueux 
d'évêque  uni^'C^^cl      fait  accufer  d'hypocrifie.  Tî  avoit  do 
7cle  ;  mais  en  quelques  occafions  il  n'éroit  pas  exempt  d'av 
intMtume.  Comme  on  ne  pou  voit  approcher  de  l'empereur 
que  par  lui ,  la  plupart  des  évéques.  d'Orient  k  iiaiLuieiit, 
au  lieu  de  s*oppofer  à  ibo  injufte  prétention*.  ^ 

VIL  . 

L'empereur  Maurice  ayant  rompu  mal-à-propo$  fa  paît  XXirf.- 
avec  le  can  des  Avares ,  fut  battu  &  réduit  à  la  cicniandcr  ;ÎJ^,'î'j|^^^*' 
de  nouveau.  Mais  il  reluia  de  payer  la  ratit,on  des  pnlon-  ^ 
nier  s ,  quoique  te  can  lui  demandât  très-peu  de  chofe.  Ce  n,  '^!**^^ 
fefiisfmtlc'Batbate  ea fiucur ^&  U les^tousmouxia^M»»  An  . 
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Tempereur  Ce  repentit  de  fà  dureté,  &  envoyâmes  rtquéces 

par  écrit  aux  principales  églifes  &  aux  principaux  monafte- 
res ,  avec  de  l'argent ,  des  cierges  &  des  parfums ,  afin  que 
l'on  priât  Dieu  de  le  punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en  Tautre. 
Depuis  long-iems  fon  avance  le  remloit  odieux.  La  dernière 
année  de  fon  re^e  Uroulut  obliger  (es  troupes  à  pa£kt  Vïà- 
ver  au-dielà  du  Danube,  pour  épargner  les  frais  de  leur  fid>- 
iiOance ,  en  les  ^dfant  vivre  aux  dépens  de  TennemL  Elles 
Ce  mutinèrent ,  &  proclamèrent  le  centurion  Phocas ,  exar- 
que des  centurions.  L'empereur  Maurice  fut  réduit  à  quitter 
les  marques  de  (a  dignité ,  &  à  fe  mettre  en  mer,  pours'eu- 
fîiir  au  milieu  de  la  nuit ,  tandis  que  le  peuple  chantoit  des 
chanfons  contre  lui.  Le  mauvais  tems  1  obligea  de  s  arrêter 
À  iept  lieues  de  Conâandnople. 
X  X I V.      Cependant  Phocas  fut  couronné  empereur  par  le  patriar* 
wimé  *emp^  che  Cyiiaoue.  Mais  une  Êiétion  s'y  oppoCok,  en  criant  que 
rcur.  Tnfte  Maurice  n  étoit  pas  mort.  Phocas  envoya  auffi-tôt  après 
rarSbnuccI  M^*-^^^*^^  ^  arrêté  près  de  Prenete ,  avec  fa  femme  & 

Ikid       '  ^"^^     ^^'^  enfàns ,  cinq  nls  &  trois  filles.  Maurice  &  Tes  cinq 
A»  6ot.     fils  turent  égorgés prèsde  Chalcédoîne^     oncommença  par 
les  eofois»  afin  «plleût  la  dodeur  de  les  voir  oaoanr  à  les 
ieux.  Il  Y  en  avoit  encore  un  à  la  mammelle ,  qoe  ûl  nour* 
rice  vouloit  iànver  en  mettant  le  Hen  à  £i  placer  mais  Mau- 
rice l'empêcha,  &  découvrit  fon  fils  aux  meurtriers.  Pen- 
Pfi  ex»iij»  dant  ce  maflacre ,  iJ  répétoït  foiivem  ces  paroles  du  pfeaii- 
W«  ne  :  V^ouj  àes  jujk  ,  Seiinieur  ^  &  votre  jugement  ejl  rempli 

d  équuu  II  mourut  ainfi  i  an  602 ,  après  avoir  régné  vingt 
^  i  &  on  fit  mourir  avec  lui  ion  fieie  &  pldîeurs  autres 
peribnnes  confidéiafales.  On  jetta  les  corps  dans  la  merf 
maïs  les  térc  s  furent  portées  à  Conftantinoplc ,  &  expofêes 
dans  une  place.  L'Eglife  honore  entre  les  ikints  Sopatra,  fille 
de  Miiince  ;  &  fa  lœur  Damiene  fe  retira  à  Jérnfalem ,  oîi 
elle  fut  dhhe^e ,  &  pafia  iàintement  fa  vie  avec  une  de  Tes 
mcces. 

V  I  I  L 

{  Succçâioo    [Ceft  ici  le  lieu  de  repiendie  la  fiicceffion  des  évoques 
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Art.L  E^Hfi  de  ConflanmopU,  ^ît 
qui  occupèrent  dans  ce  fiede  les  quatre  grands  iîeges  de  de»  «fjqoet 

rOrient.  (^)  .    ,   .  nop^e'i^'^ 

Macédone  »  qui  avcnt  été  mis  iur  le  fieee  de  Conibum- 
nople  en  49 5 ,  devint  odieux  à  Tempercur  Anadafe ,  tuteur  ^ 
de  ceux  qui  s'élevoient  contre  le  concile  de  Chalcédoine» 
Ce  prince  le  fit  chafler  en  5 1 1  ,  &  l'exila  en  Paphlap^onie , 
où  il  finit  fes  jours  ver»;  Tan  5 16  ou  5 17.  Les  Grecs  hono- 
rent fa  mémoire  le  1 5  Avril.  A  fa  place ,  Anaftafe  fit  ordon-  Aw  f  11; 
ner  évêcfue  Timothée ,  qui  variuit  dans  là  foi  félon  fes  inté- 
rêts. Pour  plaire  a  l'empereur  ,  Tîmothée  fit  chanter  publi- 
quement le  Triikgion  avec  faddition  de  Piètre  le  Foulon  ^ 
attribuant  à  la  (àmte  Trinité  la.  mort  que  le  Fils  de  Dieu  a 
(bulfeite.  Il  mourut  le  ç  Avril  5 17.  On  ordonna  à  fa  place  Air/t?» 
Jean  de  Cappadoce,  qui,  après  la  mort  d'Anaftafe,  le  dé- 
clara publiquement  pour  le  concile  de  Chalcédoine,  en  mé- 
mo're  r^uquel  il  célébra  une  Iblcmnitc  ,  que  les  Grecs  ont 
depuis  continué  de  renouveller  tous  les  ans  le  dimanche  le 
plus  proche  du  16  Juillet.  Il  rétablit  dans  les  diptyques  les 
noms  d'Ei'phême  &  de  Macédone.  11  écrivit  eniuite  au  pape 
Honmiiias ,  qui  lui  envoya  fès  légats:  la  réunion  entre  le* 
égUfes  de  Conikniînople  &  de  Rome  (ut  oonTomnée:  Ir 
fcliirnie  avoit  duré  trente-cinq  ans  depuis  la  condamnatîoii 
d'Acace.  Jean  mourut  au  commencement  de  l'année  fia- 
vant<:  5 10.  On  élut  à  ù,  place  Epiphane ,  qui  reçut  à  Con-  ^ 
ilaniinople  le  pape  Tean  ,  député  vers  Tempereur  par  Théo- 
doric,  roi  des  Goths.  Plulicurs  loix  de  JulHnien  lui  font 
aclrefiees,  &:  vrairernblablcment  il  y  avoit  grande  part.  Il 
mourut  en  535.  Anthime  ,  cvèqiîc  de  Trcbifonde,  fut  mis  à  A»  au 
fa  place  par  le  crédit  de  rinipcratnce  Théodora.  11  pailoit 
pour  Catholique  ;  mais  en  effet  il  étoit  ennemi  du  concile  de 
Chalcédoine,  ainfi  que  Timpératrice.  Le  pape  Agapit  étant 
Tenu  à  Confhintinople,  le  dépofa  dans  un  condle  qu*il  y 

en  5  y6*  On  élur  alors  Mennas^qm  étoit  Catholique,  re^  ah  f  $4^ 
cevant  le  concile  de  Chaicédoine ,  oonnu  par  (à  fciencc  & 
jpu  i'imégtité  de  iè»  mœurs.  i.e  pape  le  conucrà  de  fa  main  ,  • 

<*)  [Ce  parâsj'ajj'ie  &  les  trois  'ui     p'émrnr  ,  pour  cortiru-r  l'hilioÙCdl» 
ioac  ^oaiét  io     fonae  de  iuf-  ^liflcij^aln  égltfes  d'Ouenci J. 
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6c  mourut  bien-tôt  après.  JulHnien  aflembla  k  Conftantîno- 
jjle  un  concile,  où  Mennas  prélida  j  la  condamnation  d'An- 
thime  y  fut  confirmée  ^  il  fut  privé  de  l'évéché  même  de 
Trébil  jnde ,  »Sc  du  nom  de  Catliolique.  Mennas  foufcrivit  à 
récUt  de  Juitinien  contre  Origene  :  il  nt  (Tabord  quelques  dif> 
flcultés  de  (buTcrire  à  Tédic  contre  les  trois  chapitres  $  enfin  il 
le  fouTcrivic  y  ce  qui  éloigna  de  lui  un  grand  nombre  de 
Catholiques:  mais  il  protelta  de  fon  attachement  aux  quatre 
conciles  généraux  ,  &  mourut  en  552.  L'Eglife  honore  fa 

Av  jsii  mémoire  le  25  Août.  Son  fucceffeur  fut  S.  Eutychius ,  qui  fe 
trouva  au  cincjuieme  concile  ,  où  il  foufcrivit  à  la  conaam- 
nation  des  trois  chapitres ,  adhérant  expreflëment  aux  déd- 
iions des  quatre  conciles  généraux  en  ce  qui  concerne  la 
foi.  Ayant  fortement  réfifte  à  Tcmpereur  qui  vouloit  lui  faire 
foufcrire  fon  édit  en  faveur  des  Incorruptibles ,  il  fut  chaffé. 

An  ftfs.  ^  ^^'^^  ScholalHque  mis  à  la  place  en  565.  Celui-ci  cou- 
ronna l'empereur  JulHn  le  jeune ,  qui  laiffa  laint  Eutychius 

j^jj  jyy^  dans  ion  exil.  Mais  Jean  étant  mort  le  }  i  AoiJt  577,  le  peu- 
pie  demanda  le  retour  de  S.  Eutychius ,  qui  lui  fut  rendu. 
Eutychius  s^écarta  quelque  tems  de  la  iame  doÔrine  fur  la 
rérurre6lion  des  corps  ;  mais  il  reconnut  (on  erreur,  &  la  ré- 
traé^a.  U  mourut  fur  la  fin  du  5  Avril  5 82  j  &  les  Grecs  ho* 

Air  ^tt^  norent  fa  mémoire  le  6.  On  élut  en  fa  place  Jean  le  Jeûneur, 
qui  commença  de  prendre  le  titre  d'évêque  univerlel,  préten- 
tion à  laquelle  s'oppoferent  fucceflivement  le  pape  Pélage  II. 
&  faint  Cyrégoire  ion  fucceffeur.  U  ne  paroit  pas  que  Jean  y 
ait  renoncé.  Il  mourut  en  595 }  &  lesGrecs^  qui  avoient 
conçu  une  haute  idée  de  (k  vertu  par  Tauftérité  de  û  vie» 
ont  continué  d'honorer  fa  mémoire  le  2  Septembre.  L'em- 

Ah  59f.  P^r^^^i"  Maurice  ayant  délibéré  long  -  tems  fur  le  choix  du 
■  •  patriarche ,  fît  enfin  ordonner  Cyriaque  ,  qui  continua  de 
prendre  le  titre  d'évêque  univcrlbl  ;  S.  Grégoire  &  fon  fuc- 
ceffeur Boniface  continuèrent  de  s'y  oppoier.  Maurice  fou-- 
tenoit'Ia  prétendon  de  Cyriaque  -,  mais  Phocas»  à  la  foUici- 
tatîon  de  BoniÊice ,  interdit  à  Cyriaque  ce  titrç  ambttieax» 
C^({uç  mourut  le  29  Oéiobie  <$o^.  ^ 

IX. 
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Jeaii  Hémoula ,  évêque  d'Alexandrie  ,  ene;agc  dans  le    XX  v  I. 
fchifme  des  ennemis  du  concile  de  Chalcédoiiic ,  étant  mort  jcs^^éîJqÏÏ! 
€n  506  ,  eut  pour  {ucceffeur  Jean  Nicaïote  ,  qui  étoit  de  d'Aiexan- 
méme  entièrement  attaché  am  i£hifmaciaae&  Il  tint  le  (îege  ^"^-^ 
dix  ou  onze  ans,  &  mourut  en  ç  1 7.  On  élut  à  fa  place  Diof-  ^ 
cote  le  jeune ,  neveu  de  Timotliée  Elure ,  élevé  <Kuis  les  fen- 
timens  de  fon  oncle.  Il  ne  tint  le  fiege  que  deux  ans ,  &  mou- 
rut en  5 19.  Timothée  I V,  qui  luiTuccéda ,  étoit  également  j,^, 
ennemi  du  concile  de  Chalcédoinej  enforte  que  Sévère 
d*Antioche  &  Julien  d'Halicarnafle  ayant  été  diaués  de  leurs 
iîeges  par  Tempereur  Juâin ,  parce  qu  ils  étoient  ennemis  de 
ce  concile ,  ils  fe  réfugièrent  à  Alexandrie ,  où  ils  furent  très- 
bien  reçus  de  Timothée}  mais  ils  y  firent  naître  deux  feé^es. 
qtii  y  cauferent  une  étrange  connifîon.  Sévère  &  fes  difcî- 
ples  (butenoient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  réel ,  & 
conféquemmenc  corruptible.  Julien  &:  Tes  partifans  pré- 
tendoient  que  s'ij  y  avoit  véritablement  unité  de  nature  en 
Jefiis-Chrift ,  comme  ils  le  penfbient  avec  Eutychès ,  il  âl« 
lois  en  conclure  que  le  corps  de  Je(us-Chrilt  devoit  être 
incorruptible.  L'empereur  Jullinien  manda  à  Timothée  de 
venir  à  Conftantinople ,  voulant  Toblicrer  à  fe  réunir  aux 
Catholiqiies ,  ou  le  chaffer  du  liège  d  Alexandrie  :  mais 
comme  Timothée  fe  préparoic  à  partir ,  il  mourut  vers  Tan 
5 }  I .  Sa  mort  fortifia  le  fchiime par  les  bn^ues  de  deux  com- 
pétiteurs. Le  clergé  &  les  magjUirats  âvoniûient  Théodofê ,  an  f  j  1. 
oC  le  firent  ordonner  :  mais  les  moines  &  le  peuple  le  cliai^ 
ferent ,  &  mirent  à  fa  place  Gaïen.  Uimpératrice  Théodora 
^ui  foutenoit  Théodole ,  le  fit  rérnblir-,  Gaïen  fut  exilé,  8c 
1  on  ne  fait  ce  qu'il  devmt.  Cependant  peu  de  gens  com- 
xnuniquoient  avec  Théodofê  j  la  plûpan  tenoient  pour  Gaien. 
Théodoiê  alla  à  Conllantinople  chercher  de  lappui  j  mais 
lUr  le  refus  qa'il  fit  de  recevoir  le  concile  de  Chalcédoine, 
il  eut  ordre  de  fortir  de  la  ville ,  &  demeura  comme  exilé. 
Paul ,  abbé  de  l'ordre  de  Tabeime  y  fut  ordonné  k.  Conftan*  An  f  i<. 
Tom  JL  Ttt 
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tinoplepar  le  patriarche  Mennas  en  5  3  (5, pour  remplir  le  ^Î€ge 
d'Alexandrie.  Sa  conduite  imprudente  le  fit  exiler  &  dépoler 

jlîf  jjy,  dès  Tannée  (liivante.  A  {a  place  fut  mis  Zoïle ,  également  at- 
tache au  concile  de  Chalcedoine.  Il  {bulcrivit  aux  deux  édits 
de  JuïHnien  contre  Origene  &  contre  les  trois  chapitres.  Son 
attachement  au  concile  de  Chalcédoine  lui  attira  la  haine 
des  ennemis  de  ce  concile,  &  il  fut  dépofé  par  eox  en  5  5 1» 

Am  5if.  Ils  mirent  à  fa  place  Apollhiaire  :  celui  -  ci  foufcrivit  la  pro- 
felTion  deânqii'Eutycnitis,  patriarche  de  Conftandnople  p 
préfenta  au  pape  Vigile ,  par  laquelle  ils  déclaroient  qu*ils 
recev  oient  les  quatre  conciles  généraux.  Le  pape  le  recon- 
nut pour  légitime  palleur  d'Alexandrie.  Apolliîiaire  afïïfta  en 
ceue  Qualité  au  cinquième  concile,  où  la  condamnation  des 
trois  cnapitres  fut  confirmée ,  mais  iàns  préjudice  des  défi- 
nitions du  concile  de  Chalcédoine.  D  mourut  vers  Tan  570. 

Av  17».  Jean  IV  lui  (accéda,  &  eut  un  foin  particulier  de  bien 
acquitcr  du  gouvernement  de  l'Eglife  qui  lui  étoit  confiée. 
Il  n'y  eut  ricii  de  remarquable  ibus  Ion  épiicopat  qui  dura 

A»  j8o,  onze  ans.  On  place  fa  mort  vers  la  fin  de  1  an  ^80.  Son  lue- 
ceffeur  tut  S.  Euloge,  Syrien  de  nailîauce ,  ix  préire  d'An- 
tioche.  Un  ou  deux  ans  après  ion  éleâion,  il  alla  à  Coni^ 
tantinople  pour  prendre  des  mefiires  contre  les  hérétimies 
qui  troobloient  (on  égUfe  :  il  y  trouva  S.  Grégoire  qui  etoit 
^ors  nonce  du  pape  rélage  II.  Les  fruits  de  Pamitie  qu'il  y 
comraéla  avec  ce  crrand  homme,  tournèrent  à  l'avantage  de 
l'Eghlc.  La  correrpoudance  qu'ils  entretuirent  enfemble  juf- 
C[u  a  la  mort ,  paroit  par  diverfes  lettres  de  S.  Grégoire  qui 
lui  fimt  adrenees  :  ce  iâint  pape  lui  écrivit  pkfieuis  mis  pour 
]r«ihorter  à  maintenir  les  préroeadves  du  fiege  d* Alexan- 
drie contre  la  ptétention  de  Jean  Te  Jeûneur»  qui  s  attribuoit 
le  titre  d'cvêque  imiverfel.  S.  Euloge  apporta  tous  fes  foins- 
&  fon  application  pour  ramener  les  ennemis  du  concile  de 
Chalcédoine  à  la  foi  orthodoxe.  C'elî:  à  quoi  il  travailla  par 
fes  prédicanons  &  par  fes  écrits.  11  furvécut ,  mais  de  peu  , 
À  S.  Grégoire  ;  il  paroit  être  mort  ven  Fan  606.  L'EgUie  ho» 
aore  fil  mémoiie  le  1 5  Sepierobie.^ 


Digitized  by  Google 


Art.L  Es^d^Ando^  515 

Sur  le  llegc  d'Amioche  avoit  été  mis  en  495  S.  Flavieii  II,   X  X  V 1 1, 
.qui ,  par  ion  attachement  au  concile  de  Chalcédoine ,  de-  iîg^"JJiîJ2 
vint  odieux  aux  eimemis  de  ce  concile ,  qui  travaillèrent  i  le  d'Aiuioche.j 
4)erdfe  dans  Te^prit  de  rempereur  Anaïbtfe.  Il  confendt  à  re-  An  49(. 

revoir  Thénotique  de  Zenon  fans  faire  mention  du  concile 
de  Chalcédoine  ;  on  voulut  l'obliger  d'anathématifer  ce  con- 
cile :  les  moines  (e  trouveront  divifés  j  les  iin<?  s'élevoient 
contre  lui ,  les  autres  le  iourenoient  j  le  peuple  s  emut  pour 
fa  dcrenfe.  Ces  défordres  fervirent  de  prétexte  pour  le  relé- 
guer £\a  les  fronderes  de  l'Arabie  en  5 1 2.  Il  mourut  dans  (on 
exil  peu  de  jouis  après  Tempeteur  AnaÛaiè ,  au  mois  de  Juil-^ 
let  5 1 8.  UEgliiè  nonote  (k  mémoire  le  4  de  ce  mois.  LorA  am  i  ». 
•qu'il  fut  exile ,  on  mit  à  la  place  le  moine  Sévère ,  chef  des 
fchilmatiques ,  &  pur  Eut}'chien  ,  rcjettant  non  -  reniement 
le  concile  de  Chalcédoine  ,  mais  Thénotique  inéii^c  de  Zé- 
«on:  ce  qui  fouleva  contre  lui  la  plupart  des  Catholiques. 
Açrès  la  mort  d'Anaflafe,  Jufiin,  bon  Catholique ,  ayant 
«te  recooou  empereur,  Sévère  fût  publiquement  &  fblem- 
nellement  anathiématifé  à  Conftantinople.  Le  clergé  d'An- 
tioclie  écrivit  au  patriarche  Jean  de  Coiiftantinople ,  pour  fe 
plaindre  des  crimes  dont  Sévère  étoit  accufé.  L'empereur 
donna  ordre  de  l'arrêter:  Sévère  Te  fauva,  &  fe  retira  au- 
près du  pauiarclic  d  Alexandrie.  Paul,  prêtre  de  Conilan-  An  jip. 
tînople ,  fiit  mis  lîir  le  fîege  d'Andoche  :  c*ét<Mt  en  5 1 9.  Son 
peuple  &  fês  clercs  ayant  formé  bientôt  après  diveriès  plain- 
tes contre  lut,  Û  renonça  de  lui-même  à  l'épifcopat  on  fit  > 
&  furvécut  peu  à  fa  démi/fîon.  Euphrafius  qui  lui  fuccéda ,  Av 
étoit  de  Jérufalem.  11  tînt  le  fîege  cinq  ans  ,  ^  fut  accablé 
fous  les  ruines  de  la  ville  dans  le  tremblement  de  terre  qui 
larenverlaievendrediic^Maijjaô.AfaplaceonélutEphrefla,  an  5*6. 
Syrien  de  race ,  qui  ét<Mt  alors  comte  d*Orient.  Il  mt  toii- 
jours  ébrt  aumônier;  il  avoit  un  grand  pour  la  fbî  ca- 
^tholique ,  &  la  défendit  par  plufieurs  écrits.  Il  preffa  Anthi- 
'me  de  s'expliquer  fur  la  aoâiifle  d'Eutychès.  Il  anadiémattik 
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la  doôiine  d'Origene ,  &  foufcrivit  h  Tédit  de  Juflinien  con- 
tre ce  dofteur.  Sous  Ton  épi&opat,  les  Perfes  firent  de  grands 
ravages  en  Orient,  &s'avancerent  julqu'à  Antioche.  Ephrem 
^  '  fe  retira  en  Cilicîe.  La  ville  fut  prife  &  brûlée:  c'étoit  en  5  40. 

Ephrem  revenu  à  Antioche  ,  céda  aux  menaces  de  Julli- 
nien  en  condamnant  les  trois  chapitres ,  &  ne  furvécut  pas 
long-tems.  Domnus  lui  ibccéda  en  5  46  :  d'autres  le  nom- 
^  '  mont  Domnin.  Il  foufcrivit  la  jwofenion  de  foi  que  le  pa- 
triarche Eutychius  de  Conâandnoplc  préfenta  au  pape  Vi« 
gile.  11  affilia  au  cinquième  concile,  où  fut  confirmée  la  con*- 
damnation  des  trois  chapitres,  mais  en  même  tems  ratifié 
l'anathême  prononcé  coiitre  les  erreurs  de  Neftorius  & 

âN  $6t^  d'Eutychès.  11  mourut  en  561.  Son  fucceffeur ,  S.  Anaftafe , 
&t  très-ferme  dans  tout  ce  .qui  pouvoit  intérefl*er  la  religion. 
Il  réfifta  forcement  à  Tédit  que  Tempereur  Juftinien  avoit 
pubBé  en  Àveur  des  Incorruptibles.  Ses  ennemis  le  dé'* 
f  crièrent  auprès  de  Juflin  le  jeune ,  qui  d'ailleurs  étoit  mal 

difpofé  à  fon  égard.  11  fut  chaiïc  d' Antioche  en  571  par 
Tordre  de  cet  empereur  ,  fous  prétexte  qriW  diflîpoit  les 

A«  j/i.  biens  de  l'Eglife.  On  mit  à  place  Grégoire  ,  abbc  cia 
nom  Sina.  Dis  le  commencement  de  ibn  épifcopat ,  les 
Perfés  vmrent  de  nouveau  ravager  tes-  terres  des  Romains. 
Us  s'avancèrent  iufqu*à  Andoche  »  qui  fut  abandonnée  de 
prefque  tous  fes  habitans  :  le  patriarcne  s'enfuit.  Depuis  fon 
retour ,  on  vit  s'élever  entre  lui  &  Aftérius  ,  comrc  cî;  Orient, 
un  différend  qui  eut  de  facheufes  fuites.  Grc^oire  calomnié 
appella  à  l'empereur  &  au  concile.  11  alla  A  Conftantinople, 
ou  il  fut  déclaré  ablbus.  Quatre  mois  après ,  le  3 1  O^bre 
589 ,  il  arriva  encore  un  tremblement  de  terre  à  Antiodiey 
où  il  périt  environ  Soixante  mille  perforaies,  &  entre  autres 
le  comte  Af>érin!î  :  mais  Tévêque  Grégoire  échappa  au  dé- 
faire. Peu  (le  [ems  après  l'empereur  Maurice  le  cnargea  de 
ramener  à  ton  devoir  Tarmée  d'Orient  qui  s  etoit  révoltée, 
&  il  y  réuffit.  S.^  Grégoire  étant  monté  fur  le  fiege  de  faim 
Pierre ,  adrefla  ik  lettre  fynodale  à  Grégoire  &  à  Anaftafe  , 
parce  qu'encore  que  Grégoire  At  en  poil^fion  du  fiegp- 
d'Amtoche,  le  pape  ne  iaifibit  pas  de  reconnoitre  AiaûA 
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pour  évéqne  légitime  ;  &  il  avoit  même  écrit  à  l'empereur 
pour  obtenir  qu'Anaftafc  fût  envoyé  à  Rome.  Grégoire 
mourut  en  5  9  3 ,  &  Anaflafe  rentra  dans  le  Hege  d'AndocliC*  Air  j 91» 

S.  Grégoire  lui  écrivit  plufienrs  fois  au  fujet  du  titre  d'évêque 
imiverlel  ;  Anaftafe  exhortoit  S.  Grégoire  à  ne  pas  faire  de 
l'candaic  pour  une  caule  qui  lui  paroiffoit  peu  importante. 
S.  Grégoire  lui  répond ,  qu*il  ne  faut  pas  traiter  ainfi  une 
a&ire  qui  tend  à  corrompre  la  foi  de  TEglife  univerfêlie. 
Aiiailafe  mourut  vers  la  nn  de  l  an  508  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Les  martyrologes  qui  le  confondent  avec  £  Ana* 
flafe  le  Sinaïte,  en  font  mention  le  2 1  Avril.  II  eut  pour  fuc- 
ceffeur  S.  Anaftafe  fumommé  le  Jeune,  à  qui  faint  Grégoire  ak  {98* 
écrivit  vers  le  mois  de  Mai  599,  témoignant  être  content 
de  fa  profeillon  de  foi ,  &  Texhortant  à  préfenter  à  Dieu 
pour  première  ofirande  de  fbn  fàcerdoce  »  reztifpatîon  de  la 
fimonie  dont  les  égliiiès  de  fk  dépendance  étoient  îi^âées;» 
*  Il  tint  le  iîege  neuf  ans* 

XL 

Elie  placé  fur  le  fiege  de  Jérufalem  en  493  ,  communi-  XX  Vril. 
quoît  avec  Macédone ,  mis  (ûr  le  fiese  de  Conftantinople  j^^" 
par  les  ennemis  du  concile  de  Chalcédoine;  mais  il  ctoit  at-  de  Jérul*- 
taché  à  la  foi  ordiodoxe.  II  enr  néanmoins  la  foiblefTe  de 
céHer  aux  ordres  de  l'empereur  Anaftafe,  qui  le  prcfTa  de  ^ 
condamner  ce  concile.  Mais  îc  zele  de  Macédone  le  ranima; 
car  celui-ci  ayant  été  depoié  a  caufe  de  (on  attachement  au 
concile ,  &  Timothée  2yant  été  nsps  à  (à  place ,  Elie  en  re- 
cevant ks  lettres  de  Timothée ^  refbfk  d'approuver  la  dé- 
pofitionde  Macédone;  &  voyant  la  tempête  dont  l*Egliiè 
étoit  menacée ,  il  envoya  à  Confhuitinople    Sabas,  le  plus 
illuftre  des  abbés  de  Paleiline  ,  pour  réfifler  au  moitié  Sé- 
vère &  aux  autres  hérétiques  Orientaux  qui  rlominoient  à 
la  cour  de  l'empereur.  Après  la  dépofition  de  lauit  Flavien 
d*Andoche ,  Elie  refùÊi  la  communion  de  Sévère  intrus  fur 
le  (iege  de  cette  égHfè.  L*empereur  qui  en  fût  irrité ,  le  fie 
chafler  kd-méme  &  ibn  fiege  en  5 17  ^  &  Tenvoya^en  e»L 
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pfès.de  la  mer  morte.  Il  mounit,  comme  S.  Flavien ,  daitf 

fon  exil ,  peu  de  tems  après  l'empereur  Anaftafe ,  en  518. 
On  préfume  que  cet  exil  qu'il  iouffrit  pour  la  défenfe  du 
concile  de  Chalcédoine ,  expia  fes  foibieffes  ;  cnforte  que 
depuis  on  Ta  mis  au  nombre  des  défenfeufs  de  ce  concile  ; 
&  il  a  même  été  inlëré  dans  le  martyrologe  Romain  avec 
S.  Flavien  au  4  Juillet.  Après  au'il  eut  été  chafTé  de  fon  fîe- 

An  stj,         <M  place  Jean  Ili ,  qui  promit  d'embraffer  la 

communion  de  Severe.  S.  Sabas  Se  les  autres  pères  du  dé- 
fert  lui  perlbaderent  de  s'expofer  plutôt  à  tout  pour  la  défenfe 
du  concile  de  Chalcédoine.  Il  trompa  l'attente  de  l'empereur, 
^  anathématifa  publiquement  Sévère  &  tous  les  ennemis  du 
condle.  L'empereur  vouloit  l'exiler;  mais  il  en  fut  détourné 
par  la  crainte  des  mouvemens  excités  du  côté  de  la  Scythie« 
Après  la  mort  d*Anaftafe  ,  Juftin  ayant  rendu  la  paix  à  TE- 
glife ,  &  ordonné  que  le  concile  de  Chalcédoine  fut  mis  dans 
les  diptyques ,  S.  Sabas  vint  à  Jérufalem  ;  une  multitude  de* 
moines  &  de  laïcs  s'y  affembla  ;  les  évêques  y  tinrent  un  con- 
cile, &  on  célébra  le  6  Aoiat  5 18  ,  une  fête  en  mémoire  du 
concile  de  Chalcédoine,  qui  rat  mis  dans  les  diptyques  avec 

'Ah  fsf.  les  trois  autres.  Jean  mourut  en  paix  Tan  525,  &  eut  pour 
iÔGCeflèurPierre ,  fous  lepifcopat  duquel  arriva  la  révolte  des 
Samaritains  en  Paleftine,  à  l'occafion  des  pourfuites  que  l'em- 
pereur Juftinien  iailbit  faire  contre  eux.  Il  députa  alors  à 
Conftantinople  S.  Sabas ,  qui  obtint  de  l'empereur  divers 
dédommagemens  pour  les  ravages  cauféi  par  ces  rebelles. 
U  prk  un  Ibin  particulier  de  ce  itdnt  abbé  dans  fk  demiefe 
maladie.  Il  avoit  approuvé  la  tranfladon  d*Anthime  de  Tré- 
biibode  fur  le  fiege  de  Conftantinople  ;  mais  il  confentit  en- 
fuite  à  fa  dépofition.  Il  s'éleva  contre  les  Origéniftes  ,  & 
donna  lieu  à  l'édit  de  Juftinien ,  auquel  il  foufcrivit.  Cepen- 
dant il  céda  enfuite  aux  inllances  des  défenfeurs  d'Origene, 
déclarant  nul  tout  anathéme  qui  ne  feroit  pas  agréaole  à 
Dka^Sc  il  fouffiic ks  défordres qu'ils  canwfcnt. Loffinill 
eut  cotmoilTanoe  de  l'édit  de  Juftiiiien  contre  les  trois  â»- 
pitresy  il  dédara  avec  ferment  devant  une  muhicade  de 
moinesy  que  û  quelqu'un  confeotoit  à  ce  nouveau  décrétai! 
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agiflbit  contre  le  concile  de  Chalcédoine  :  &  néanmoins 
preifô  par  ITordre  de  Tempereur,  il  y  confentit,  &  mourut  pea 
de  tems  après,  c*eft-à-clire ,  vers  Tan  546.  Les  Origéniiles  A»  f^tf. 

firent  élire  par  leurs  brigues  Macaire,  qu'ils  croyoicnt  erre 
favorable  à  leur  parti  :  ce  qui  caula  une  fédition.  L  empe- 
reur en  fut  fort  irrité  contre  eux ,  &  le  fit  chafler.  Conon  , 
abbé  de  la  grande  laure  de  S*  Sabos ,  attaché  aux  Catholi- 
ques ,  propofâ  à  Jufbmen  pour  patriarche  de  lémÊdem , 
Éuflocnius ,  œconome  de  légUlè  d'Alexandrie ,  qui  étoit  à 
Conflantinople  :  l'empereur  approuva  ce  choix ,  &  £uilo- 
chiusflit  mis  en  pofTeinon  du  iicge  de  cette  églife.  11  envoya 
fcs  députes  au  cinquième  concile  ,  &  en  approuva  les  aâes. 
Alors  les  moines  de  la  nouvelle  laure  de  S.  Sabas  ne  pou- 
vant fou£frir  la  condamnation  dOrigene ,  fe  féparerent  de  la 
communion  de  l'Eglifè  CadioUque.£iiftochius  n*ayant  pu  les 
ramener,  les  fit  chafTer  de  toute  la  province  ;  &  à  leur  place 
il  mit  des  moines  Catholiques.  Il  refiifa  de  foufcrire  l'édit  de 
l'empereur  JufHnien  en  faveur  de  l'erreur  des  Incorruptibles. 
On  place  fa  mort  vers  fan  561 .  Il  eut  pour  fucceffeur  Jean  Ah  jî6i» 
IV ,  à  qui  S.  Grégoire  le  grand  adrelTa  la  lettre  fynodale  aux 
patiiarcnes  d'Orient ,  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  fiege  de  fkint 
Pierre,  lean  gouverna  cette  églife  jufquVn  593  ,  où  i!  eut  ak  ^9); 
pour  fucceffeur  Amos,  qui  tint  le  fieg^  hnic  ans^  cVft4>  • 
dire,  iuTqa'ea  601.  J 

X  IL 

xxix* 

Je  croîs  devt»r  rappotter  kd  en  peu  de  mots  Fkiftoire  de  9"'^*^°" 

3uel(nie$  hommes  merveilleux  que  féglife  d'Orient  polTé-  .^^^  "JJ" 
oit  aans  le  fbdeme  (îecle.  («)  i;igiife  d  O- 

S.  Sabas,  qui  fut  le  plus  ferme  appui  de  la  foi  catholique 
en  Paleftine,  naquit  l'an  4159  dans  le  territoire  de  Céfarée  /^'^^iy/ 
en  Cappadoce.  Dès  iàge  de  huit  ans,  li  entra  dans  un  mo-  L  xxx,  n**f 
naflere  vcnfîn ,  où  il  fe  conduilit  li  faintenient  que  chacun  ^Z""* 
prévit  la  grande  petièâion  à  laquelle  Dieu  devoir  un  jour  le  ^l^l^L 
conduire.  Il  n'avoh  pas  encore  diz-^huit  ans ,  qu'il  ibipaâmt  ~  ' 
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tous  les  moines  en  vertu.  Il  obtint  la  permiffion  d*aller  à  Jé- 
rufalem,  &  de  vifiter  les  faîntb  lieux.  11  lë  rerira  enfuitedans 
le  monallere  de  S.  Paffarion.  Attiré  par  la  réputation  de 
S.  Eurhyme ,  il  fe  mit  fous  fa  conduite.  Ce  faint  abbé  trouva 
Sabas,  a  Tàge  de  trente  ans  ,11  avancé  dans  la  vertu,  qu  il  lui 
permit  de  pafler  cinq  jours  de  chaque  (èfloalne  dans  une  ca- 
verne. S.  Euthyme  le  nomrooit  le  jeune  vieillard,  &  le  pre^ 
noit  avec  lui  tous  les  ans  pour  aller  paiTer  trob  mois  dans  le 
défèrt  de  Rouba. 

Aprè<;  la  mort  de  S.  Euthyme ,  le  relâchement  s'étant  in- 
troduit dans  le  monaftere ,  S.  Sabas  (ë  retira  dans  un  autre 

I  défert ,  oii  il  menoit  une  vie  toute  célelle.  Etant  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans ,  Dieu  lui  fit  connoître  quil  devoit  le  charger 
de  la  conduite  des  ames  $  &  en  peu  de  tems  il  eut  un  grand 
nombre  de  diiaples,  dont  quelques-uns  fondèrent  de  nou- 

.  veaux  monafteres.  Il  drefla  dans  le  fien  un  petit  oratoire  ; 
quand  quelque  prêtre  le  venoir  voir,  il  le  prioit  d'offrir 
le  iamt  facrifice  ;  car  Ton  humilité  i'avoit  empêché  de  rece- 
voir i  ordination.  Le  nombre  de  fes  difciples  étant  devenu 
coniidérable ,  révêque  de  Jéruiàlem  Téleva  malgré  lui  au 
ficerdoce.  Ô  reçut  dans  ià  laure ,  qui  étoit  un  amas  de  cel- 
lules ,  plufîeurs  Arméniens  -,  &  leur  donna  un  oratoire  oùils 
éùfoient  l'office  en  leur  langue.  Ils  fe  réuniflbient  avec  les 
Grecs  pour  le  faint  facrifice  &  la  communion.  S.  Saba^  gou- 
vemoit  diffcrens  monalleres  deftinés  à  différentes  pcrfonnes. 
Il  y  en  avoit  un  pour  les  novices ,  &  un  autre  pour  les  jeu- 
nes gens.  Les  plus  avancés  dans  la  perfeâion  pouvoient  vi- 
vre en  anachorètes. 

^  La  réputation 'de  S.  Sabas  étoit  fi  grande ,  qu'Elit ,  pa- 
triarche de  Jérufalem ,  le  choiHt ,  comme  je  Tai  dit ,  pour 
l'envoyer  à  Conftantinople  avec  quelques  ninres  abbés ,  nfin 
d'appaifer  les  maux  que  l'eropereur  Analble  faifoit  i< )uffnr 
aux  défenfeurs  du  concile  de  Chalcédoine.  Ce  faint  homme 
s*étaiit  préiîènté  devant  ce  prince ,  gagna  tout-d'un-coup  fon 
eftime ,  rendit  hautement  témoignage  à  la  vérité ,  &  arrêta 
les  violences  que  l'empereur  étoit  prêt  à  exercer  contre  le 
patriarche  £lie.  A  Fâge  de  quatre-vingts-treize  ans ,  fit  cha- 
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jité  fobUgea  de  ftire  m  iecond  voyage  à  Cdnftantmople. 
l'empt^reur  Jttftinien  Tayant  appris ,  envoya  au-devant  de 
jui  fes  galères.  Il  alla  lui-même  au-devant  du  faint  abbé*,  & 
proAema  à  iès  pieds ,  &  lui^demanda  ià  bénédiâion.  Saint 
jabas  donna  encore  d'autres  preuves  de  Ton  zele  pour  la  foi, 
jfif  ne  fit  fervir  qu*au  bien  de  l'Eglife  le  crédit  qu  il  avoir  fur 
Felprit  de  l'empereur.  11  mourut  Tan  ç  5 1  âgé  de  quatre- 
%'ingts-qiKit(irze  ans.  Les  Grecs  prétenrlent  encore  aujour- 
dhui  luivic  dans  les  offices  divins,. lordie  établi  dans  la 
Jaore  de  iàint  Sabas.  {fy 

X  1 1  L 

Théodofe  étoit  de  Cappadoce  comme  S.  Sabas.  Dès  fk    X  x  x. 
jeunefle  il  fiit  ordonné  leaeur.  Touché  de  ce  qu*il  lif^-^ir,  il  fc^'^bbé'*'^*** 
réfolut  de  renoncer  à  tout ,  &  de  fe  reurer  dans  la  folitude.  Fi.iom  'vil. 
Il  alla  voir  S.  Simcon  Stylite ,  qui  le  flr  monter  fur  fa  colom-         «.  a/ 
ne ,  &  lui  prédit  ou  il  lerou  le  paileur  d'un  grand  troupeau.  y. 
Il  iè  mit  Ibus  la  cfiicipline  de  quelques  difciples  de  S.  Eu-  d^ss^'M^Û 
thyme ,  &  (ê  leciia  emiike  dans  une  caverne  à  deux  lieues  /mm»*. 
de  Jérdàtem ,  où  il  vécut  trente  ans  dans  une  C\  grande  ai^ 
térité ,  qu'il  ne  mangeoit  pas  même  de  pain.  A^yant  que 
fes  difciples  fe  multiplioient ,  &  que  fa  grotte  ne  pouvoir  plu* 
les  contenir,  il  bârit  aux  environs  un  monafU  rc,  oîx  Von 
cxerçoitles  arts  néceflàires  à  la  vie,  enlbrte  auil relîémbloit 
à  une  \ille.  C*étoit  le  refuge  de  tous  les  nialneureux  :  on  y 
pratiquûit  Tholbitalité  j  on  y  domioit  l'aumône  j  on  y  ioula-  ' 
geoit  les  malades. 

D  y  avoît  quatre  égUTes ,  une  pour  les  Grecs ,  une  pour  les 
moines  qui  étoient  de  Thnce,  une  pour  les  Arméniens,  afm 
qae  les  uns  &  lesautresfifient  Toffice  en  leur  langue.  La  qua- 
trième étoit  pour  quelques  moines ,  qui  ayant  voulu  témérai- 
rement vivre  en  anachorètes ,  avoient  perdu  Tefprit ,  &  de-  ! 
puis  étoient  revenus  en  leur  bon  lens.  Chaque  natioti  faifoit 
donc  l'office  à  part ,  excepté  le  faint  facrifice  :  car  après  la 
Xetiure  de  l'Evangile  ,  ils  s'afTembloient  tou^  dans  la  giaïuie 

f  L'Eglife  honoie  fa  méiDoiie  le  )Décembxey^ui  hic  le  jour  de  Umotuj  > 
Tome  IL  Vvv 
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fit  SiictEMm  SiBCXv; 

égUfe ,  qm  étck  celte  des  Gfca,  &  y  commtidioiem  m- 

fembie.  Ce  monaflere  fut  une  pépinière  de  ùànts  ^bbés  & 
de  (kints  évêques.  S.  Théodofe  prcnoit  pour  reçle  les  afcéti- 

qucs  de  S.  Balîic  ,  Se  fe  propotoit  ce  grand  fmnt  pour  mo- 
dclf .  11  tut  ct.ilîli  avec  S.  ^sabas ,  exarque  de  tous  les  monaf- 
teres  dé{>endans  de  Jérui'aiem ,  6c  mourut  quelques  années 
avant  S.  Sabas.  (e) 

XIV. 


Silentieux , 

folitairc.  ,  ^ 

fl.tpm.yil.  ner  prêtre.  Il  le  mena  pour  cela  à  Jcrufalem ,  &  le  préfenta 
i'/SrS'^^  au  patriarche  Elie.  Jean  découvrit  en  fecret  au  patnarche , 
«•        **  9*^*^'  avoir  été  ordonné  évêque ,  mais  que  fon indignité  lavoit 
'BéUtt,  Vn$  obligé  de  chercher  ià  sûreté  dans  la  Ibfitude.  Le  patriarche 
^55. au  ij  nui  lui  avoir  promis  le  fecrer,  dit  à  S.  Sabas  qu'il  ne  pouvoir 
1  ordonner  prêtre ,  &  qu'il  falloit  le  laifTer  tranquille.  Saint 
Sahas  fort  affligé  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître  ce  m^^ 
tere  qu'il  npprir  par  révélation.  S.  Jean  vécut  dans  une  pro- 
fonde, retraite  jufqu'à  l'âge  de  104  ans.  (/) 


ARTICLE  II. 

Eglifes  <£  Afrique ,  Je  Fr<me$f  étjta&€^  é^Efpoffu,  IcTAé* 

L      ■  ■ 

I.  L  E  roi  Gontamond  ayant  fuccédé  à  Hunérîc  à  la  fin  de 
fif  oe^Gon'  ^'^""^^^  ^^4»  rendit  la  paix  à  TEglife  la  dixième  année  de 
laronn'd  ,  n'\  règne,  U  fit  Ouvrir  toutes  les  églifes  qui  avoienr  été  fer- 
desVandâles,  mécs  pendant  plus  de  dix  ans,  &  rappella  tous  les  évêques 
péri^canon.'*  ^    prière  de  S.  Eugène  dont  il  refpeftoit  la  vertu.  Mais  il 


(0  L  L'EgliTe  hoaoK  là  nânoire  Je  (/l  [  L'Eglife  hoooie  là  mâaoùe  le 
it  /aftTic».J  I  )  Mai.J 
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ne réena  pas  deux  ans  après  cette  belle  aâion  \  en  quoi  on  Tr  famond  u 

ne  peut  s  empêcher  d  admirer  les  jngremens  de  Dieu,  qui 

ne  vouioit  accorder  a  cette  eglile  quun  court  repit.  Son  /.  xxx.  n.  t$ 

frerc  Thrafajnond  qui  lui  fucccda ,  renouveib  la  perfécu-  ô-Zaiv. 

tion ,  joignant  les  promeffes  aux  menaces ,  &  employant  la  A»  494* 

yioience  contre  ceux  qu'il  ne  pouvoit  gagner  par  (es  carel^ 

&s»  H  éé£euâk  cTotdonner  des  évéques  pour  les  égUTcs  qtn 

en  manquoient  :  mais  ceux  qui  relloient  réfolurent  de  con« 

cert  de  ne  point  déférer  à  cet  ordre.  On  elpéroit  que  la  co* 

Icre  ciii  roi  «.'appaiferoit,  ou  que  fi  la  perlécution  devenoit 

plus  vioieiue  ,  Icb  nouveaux  évêques  conlbleruient  &  affer- 

miroient  les  ildeles  par  leurs  inllru6Hons  6c  par  leurs  fouf- 

frances. 

CctieréfolutionfiitprifeaprèslamortdeS.  Eugène,  qui  H. 
aniva  Tan  505  à  Albi ,  dans  fa  partie  des  Gaules  où  rcgnoit  ySg"J^4^SJt 
Alaric,  roi  des  Vifigoths.  {g)  Le  roi  Tbrafamond  ayant  ap-  exiles  en  Su» 
prisque  tous  les  lièges  vacans  avoient  été  remplis ,  en  tut  très*  àï^ae. 
irrité, &:e\iladeux  cens  vingt  évêques.  Ils  portèrent  avec  eux        *'  ^ 
en  bardai<^iîc ,  lieu  de  leur  exil ,  piudeurs  reliques  d  Atriaue ,  ^^^^ 
entr'autres  le  corps  de  ûint  Augultin  ,  qui  y  demeura  cfeux 
cens  ans.  Le  pape  Synunaque  envoya  tous  les  ans  à  ces  il* 
lulhes  exilés  de  l'argent  &  des  habits.  Ce  fîit  dans  cet  exil 
e  les  faints  confeueurs  furent  confultés  fur  l'Iacamation  & 
îir  la  Grâce  par  les  moines  de  Scythie  j  6:  ils  répondirent 
mr  la  plume  du  grand  i>.  1  ulgence,  l'un  d'entre  eux.  Le  roi 
Irhraiàmond  mourut  Tan  5  ii.  Son  fiicceflêur  £at  Htldétic ,  Ait.  i^i* 
jBbd'Hunéric  $c  d*£ttdo3de,  fille  de  Tempereur  Valentiraea» 
>]ue  Genféric  avoit  emmenée  loHqu'il  pilla  Rome.  Hildéric 
malgré  la  promeiTe  que  Thrafkmond  lui  avoit  fait  faire  de 
ne  point  arrêter  là  perfécution ,  rappella  les  évêques -Ca- 
tholiques ,  Se  fit  ouvrir  les  églifes ,  quoiqu'il  tù:  toujours  dans 
la.  communion  des  Ariens.  Il  étoit  d'un  cara6lere  iort  doux^ 
mais  fà  bonté  dégénérok  en  foibiellè.  Il  tégna  fept  ans.  ni. 

L'A&ique  recouvra  donc  ibus  le  règne  de  ce  prince  Texer^  HUdétic  rmi 
•cice  libre  de  la  Religion  Catliolique ,  après  foixatite-fix  ans 
.d'intenruption  depuis  la  perfécutiondeGeniiéric.  Les  évéques  <^ 

1 .  (^}  £  L*figtUie  hoamlâ  némwe  de  S.  Eug:ene  le  I)  JutIJev  ] 

Vvv  il 
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n.  i.  XXX/.  exilés  vinrent  à  Carthaze  ,  où  ils  furent  reçus  comme  cle$ 

«• /7  confc-fTcurs  de  Jefus  -  (Jnrift.  Leur  retour  nit  un  véritable 
An  jij.  triomplie.  Boniface,  cvéque  de  Carth:igc  ,  y  convoqua  l'an 
un  concile  général  ce  toutes  les  piMiK es  d'Afrique. 
On  commenta  par  ctabiu  la  ioi.  Poiir  cela,  on  lut  le  Lym- 
bole  de  Nicée  $  &  tous  les  évâques  déclarèrent  que  adcon^ 
^ue  reflifèroit  dyfbuicrire,  ne  ièroit  pas  tenu  pour  Catfao* 
hque.  Il  n'étoit  pas  nécefl^e  de  parler  du  myuere  de  Tbi- 
carnation  ;  car  les  fidèles  d'Afriaue  n'.ivoient  aucun  doute 
fur  les  vérités  qui  Ibuffroient  tantde  contradi6tions  enOrienr, 
&  ils  n'avoient  befoin  d'être  prémunis  que  contre  les  Ariens 
dont  ils  étuient  environnés.  On  fit  lire  eiiiuxte ,  pour  i'inf- 
tra^on  des  nouveaux  évéques ,  les  canons  de  pluneurs  con* 
ciles  d*A6ique  fur  divers  points  de  difcipline.  C)n  y  compta 
juTqu^à  vingt  conciles  fous  le  célèbre  S.  Aurele.  On  ini 
principalement  fur  la  primauté  de  Canhage  ,  Se  Ton  décida 
en  faveur  de  l'exemption  des  monalleres ,  &  des  privilèges 
que  les  ciiK  iciK  évéques  leur  avoient  accordés. 

I V.  Le5  evéques  écnvucnt  a  l'empereur  Juilinien  pour  lui  faire 
co^  uirè  '^  at  P^^  rétabliilement  de  leurs  eglUês,  &  de  la  paix  qu*Hil- 
Kmpereur^*'  déric  leur  avoit  procurée.  Cette  nouvelle  avoît  rendu  Hil- 
Juihnien.     dcric  très-chcr  à  Juftinien.  Ceft  poufquoi  ayant  appris  qu  il 

xxxij.  avoit  été  dépouillé  par  GéHmer  qui  devoit  lui  fuccener,  il  en 
Am  ))4.  entreprit  la  vengeance ,  &:  rompit  l'alliance  que  l'empereur 
Zénon  avoit  faite  avec  le  roi  Genféric.  11  ens  ^ya  en  Afrique 
une  flotte  de  cmq  cens  voiles  fous  la  conduite  de  liéliiàire. 
La  conquête  de  FAfiique  (ut  prefque  (ans  téliibnce ,  &  Far- 
mée  Romaine  arriva  près  de  Cartnajge  la  veille  de  la  £ke  dit 
S.  Cyptien.  Les  prêtres  Ariens  avoient  orné  1  eglife  bârieen 
fon  honneur  fur  îc  bord  de  la  mer  ;  mais  les  Cnrholiques  y 
célébrèrent  folernnellement  la  fête.  Gélimer  fut  pris ,  &  le 
royaume  des  \'^andaies  en  Afrique  flit  éteint  après  y  avoir 
-  •       fubfiitc  1 07  ans. 

V.  Après  cette  conquête ,  qiii  eft  un  des  plus  grands  évêne- 
Kf  nouvelle-  mens  du  iixieme  fiecle,  Julcinien  rétablit  l'état  temporel  de 

ftife  d^A^-  l'Afrique.  Il  la  diviik  en  fept  provinces,  r^ara  pluheurs  vil- 
que.        les  9  &  fit  un  grand  nombre  de  bâtimens  conlîdétables  ^  6c 
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Ibr^ont  des  égliiès  de  des  monafteres.  Réparât ,  évèque  de  ^-^,4*^ 
Carthage,  convoqua  un  concile  général  de  l'Afrique,  au- 

Siel  il  5  trouva  deux  cens  dix-ièpt  év  éques.  Ils  rendirent  à 
ieu  de  grandes  aérions  de  eraces  de  leur  délivrance,  ver* 
fant  des  larmes  de  joie ,  &  ils  travaillercjn  à  rétablir  la  dif- 
cipline.  Le  concile  demanda  à  rempereur  la  reftitution  des 
biens  &  des  droits  des  éelifes  d'Atrique ,  uilirpés  par  les 
Vandales  j  ce  qui  fut  auflitôt  accordé.  Ainfi  l'egliic  d'Afri- 
que fe  renouveOoit  après  tant  de  iboffiances  &  une  fi  longue 
oppreffion.  £lle  augmentoit  même  par  la  converfion  de  <^el- 
ques  peuples  barbares,  que  JuiHnien  fit  inibruire  &  bapciièr« 
[  Mais  elle  fut  enfuite  troublée  par  la  condanmation  des  trois 
chapitres ,  &  par  les  mouvemeds  des  Dooadfles  qui  conti« 
nuoient  de  s  y  maintenir*} 

IL 

* 

Nous  avons  vû  quà  la  fin  du  cinquième  fiecle,  Clovis 
étoit  le  ièul  roi  Catholique.  Au  cofnmencementdufixieme^  FrL^cè'T  ni! 

la  vingt-cinquième  année  de  fon  règne,  505  de  Jefus-Girifl,  gne  de  Clo- 
ce  prince  tomba  malade  d'une  fièvre  quatre,  Ôt  eniiit  affli- 

cé  pendant  deux  ans,  fans  trouver  de  loulagement ,  ni  dan^  « 
lart  des  meHecm<;,  m  dans  les  pneres  dc5  eveques.  Enfin  l.xxxi^n,^^ 
Tranquillin  Ion  médecin  Icii  confeilla  d'envoyer  au  monaftere  An  jof, 
d'Agaune ,  où  repofoient  les  reliques  de  S.  Maurice ,  &  dont 
fabbé  Se V  crin  avoit  guéri  grand  nombre  de  maladies.  Le 
roi  y  envoya  un  de  les  chanmellans  oui  amena  le  faint  abbé* 
Paiunt  à  IVevers,  il  trouva  que  l'éveque  Eulaliu»  étoit  ma** 
Jade  depuis  un  an,  &  avoit  perdu  Kouie  &  la  parole.  U  le 
guérit  par  fes  prières  ;  enforte  qu'il  fe  leva  le  même  jour, 
vint  à  l'églife ,  offrit  le  faint  facrifice ,  &  bénit  le  peuple. 
S.  Séverin  entrant  à  Paris ,  trouva  à  la  porte  un  lépreux  qu'il 
guérit,  le  baifant  &■  lui  appliquant  de  la  falive. 

Quand  le  faint  abbé  nit  dans  la  chambre  dn  roi,  il  fe  VII. 
profterna  en  terre  devant  fon  iit  pour  prier  ;  puis  s'étant 
levé ,  il  ôta  iâ  diafuble ,  &  en  a3rant  revêtu  le  roi,  la  fie-  gucfric 
Vfc  le  quitta  auffirtôt.  Clovis  bémi&nt  Dieu  9  6  jetta  ana^  crovv»scûit 
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punevn  tu-  pieds dttûliiic abbé»  &  lui  dit  :  Monpete,  jevôusôl&eiiUNft 

Mw  muâdes.  trél' r;  prencz-en  ce  qu'il  vous  plaira  pour  les  pauvres,  &  je 
fais  grâce  à  tous  les  criminels  arrêtés  dans  mon  royaume. 
S.  Séverin  guérit  plulieurs  autres  malades  dans  la  maifondu 
roi  <Sc  dans  toute  la  ville  de  Paris.  Il  en  partit  enfuite,  &:  ar- 
fiva  à  Château  -  Landon  en.Gâtinois ,  où  Dieu  lui  avoit  ré^ 
yélé  qu'il  devoft  mourir.  Il  le  déclara  à  deux  prêtres  qu  il  y 
trouva ,  nommés  Palcaiê  &  UrHcin.  Trois  puis  après  il 
mourut  :  les  deux  prêtres  renfevelirent  avec  honneur ,  &  il 
fe  fit  quantité  de  miracles  k  ion  ttuiibeau.  Le  roi  Chiidebert, 
fils  de  Clovis ,  y  fonda  depuis  une  églife ,  qui  eft  fervie  au- 
jourd'hui par  des  chanoines  réguliers.  On  honore  S.  Séveria 
onzième  de  Février.  . 
VIII.       Clovis  étant  guéri,  résolut  d*aUer  attaquer  Alaric ,  lot 
atcf 'uct^a'!*-  ^  Vifigoths  en  Efpagne.  Il  témoignoit  vouloir  empêcher 
î;"'*!'"r"i  des  q"^  l'Ananifmc  dominât  plus  long-tems  dans  plulieurs  pro- 
Viiigoths.     vinces  des  Gaules  qui  étoient  foumifes  à  Alanc  ;  mais  1  am- 
pours!^SilH-  bition  pouvoit  bien  entrer  pour  quelque  chofe  dans  cette 
tin  &  pour  S.  tiitreprife.  Avant  que  d'entrer  dans  le  pays  des  Goths,  Clo^ 
H  h  rc.  défendit  à  toute  ion  armée  de  piller  les  va(ès  (âcrés  des 

^Md.  «.  /•  églifes,  ni  de  faire  aucune  inlulte  aux  vierges  ou  aux  veu-» 
ves  coo&crées  à  Dieu ,  aux  clercs  ou  aux  Cm  des  églifes.  H 
en  avertit  les  évêques  après  la  guerre  ,  afin  que  chacun  pCit 
demaîider  ce  qu'il  avoit  perdu ,  &  même  la  liberté  des  cap- 
tifs. Pdllant  près  de  1  ours ,  il  détendit  de  rien  prendre  que 
de  l'herbe  &  de  l'eau ,  à  caufe  du  relpeél:  qu'il  avoit  pour 
S.  Martin.  Un  foldat  ayant  trouvé  du  fbtn ,  dit:  Ceft  auifi  de 
l'herbe  ;  &  il  l'enleva  de  ferce  à  un  pauvre  homme  à  qui  il 
Upparteooit.  Le  roi  le  fit  mourir  aufiltôt»  &  dit  :  Comment 
pourrons-nous  efpérer  !  i  ^  iéloire,  fi  nous  ofienfons  S.  Mar- 
tin ?  Cet  exemple  retint  toute  l'armée.  Le  roi  envoya  à  l'é- 
glile  de  S.  Marrin  des  députés  avec  des  préfens,  demandant 
à  Dieu  un  préfage  de  ù.  viftoire.  Comme  fes  ferviteurs  en- 
troiem'dansleglife ,  ils' entendirent  chanter  ce  verfet  dû 
F/l  xril,  40,  pièaume  17  ;  rous  m'ave^  nvétu  de force  pour  ia  guerre  :  voue 
avef^  ms  mes  ennemis  fous  mes  pieds.  Les  envoyés  rendirent 
grades  À  Dieu  »  firent  des  vœux  à  S*  Martin,  &  portèrent  aift 
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roi  cette  agréable  nouvelle.  Quand  ii  tut  près  de  Poitiers,  il  - 
fit  encore  conferver  avec  grand  foin  les  terres  de  S.  Hilaire. 
'   A  quelques  lieues  de  Poitiers  étoit  le  monallere  de  IX. 
S.  Maixent ,  natif  d'Agde      difdple  de  S.  Sévère ,  é\'êque 
de  Trêves.  Maixent  étant  venu  en  Poitou,  fe  mit  fous  la  con-  «ort.** 
dttite  d*Agapit,  prêtre  &  abbé }  &  pour  le  mieux  cacher ,  il  it  J.  «,  j 
([tiitta  le  nom  d'Adjntor  qu'il  avoit  reçu  au  baptême,  &:  prit-^"' 
celui  de  Maixent.  Le  roi  ayant  appris  quel  étoit  Ibn  inénte, 
lui  rendit  de  grands  honneurs,  &:  lui  donna  une  terre  &"  plu- 
fieurs  autres  choies.  S.  MaLvent  mourut  quelque  tems  après. 
Son  nom  ell  demeuré  non*ièulement  au  monailere ,  mais  à 
une  ville  ennere.  {h)  Clovis  en  vint  aux  mains  avec  Alarîc, 
&  le  défit  près  de  Vouillé  en  Poitou.  II  conquit  prefque  toute  Ak  jroy. 
l'Aquitaine,  &  s'avança  juibu'à  Touloufe,  où  il  enleva  les 
trélors  d'Alatic.  De  retour  à  Paris ,  il  fe  logea  dans  le  palais 
que  l'empereur  Julien  avoit  f:iit  bâtir,  affez  près  de  lYglife 
qu'il  faifoit  élever  en  l'honneur  des  Apôtres  au  tombeau  de 
lainte  Geneviève  ;  il  mourut  peu  de  tems  après,  &  y  fut  en- 
terré. C  etoit  la  trentième  année  de  fon  règne,  la  quarante- 
cinquième  de  fon  âge ,  5 1 1  de  Jefus-ChtiiL  11  avoit  toujours  ^ 
tea beaucoup  de  refpef^  pour  ûinte  Génevieve,  qui  mourut 
très-peu  de  tems  avant  lui ,  & ,  comme  Ton  croit ,  la  même  . 
année.  Ceft  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  illuftre  fainte,  qui 
a  Élit  tant  d'honneur  à  l'églife  de  France  9  &  qui  lui  a  pro^ 
curé  de  fi  grands  avantages. 

■   Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre ,  cjue  X. 
Fan  430  ce  faint  évêque  s'étant  mis  en  chemin  avec  S.  Loup  ^f^^^^^^ 
de  Troies  pour  aller  combattre  les  Pélagiens  dans  la  Gran-  fauconnoicre 
de-Bretagne, paffa  par  Nanterre  près  de  Paris.  Les  habitansT  *S.  Genuia 
de  ce  bourg,  lur  la  réputation  de  ces  deux  hommes  merveiK  ^Jf^  ^ 
leux  9  vinrent  au<-devant  d'eux  en  foule.  S.  Germain  leur  fit*  jwr.  £iie 
«ne  exhortation  $  &  regardant  ce  peuple  oui  Tenvironnoit 
il  apperçut  de  loin  une  jeune  fille ,  en  qui  u  remarqua  quel-  gmicé. 
<jne  chofe  d'extraordinaire.  Il  la  fit  approcher ,  &  acmanda  fi.  tom.  fl 
ion  nom  &:  qui  étoient  fes  parens.  On  lui  dit  qu'elle  s'appel-    **."•  «• 
ioit  Geneviève.  En  même  tems  Sévère  fon  pere  &  là  mere  * 
(il)  £  L'£gliiiè  hoBOfc  ia  iaàBoiic  le  «tf  Juin. J 
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Baiiut,  rits  Gérondaièptérenterent»  S.  Germain  les  fëlidta  d'avoir  une 
SBiii.**  ^  ^^'^  >  ^®  devoit  rendre  un  grand  modèle  de  vertu 
pour  tout  le  monde.  Il  demanda  en  même  tems  à  Geneviève 
fî  elle  vouloit  conracrer  à  Diexh  fa  virginité.  EUe  déclara 
Qu'elle  le  déiiroit  de  tout  Ton  cœur ,  &  pria  le  iâint  évéc{ue 
de  lui  donner  la  bénédiâion  folemneUe  des  vierges.  Us  en- 
trèrent dans  FégliTe  pour  la  prière  de  none;  enfîiite  on  chanta 

f)lufîeurs  plea  urnes ,  &  on  fît  de  longues  prières ,  pendant 
efquelles  le  (aint  évêque  tint  fa  main  droite  fur  la  tête  de  la 
jeune  fîUe  :  il  alla  prendre  fon  repas ,  &  recommanda  aut 
parcns  de  la  lui  amener  le  lendemain.  Ils  ny  manquèrent 
pas  ;  Se  S.  Germain  demanda  à  Génevieve»  u  elle  (ê  ibuve- 
noit  de  ce  qu'elle  avoir  promis.  Oui,  dit -elle»  &  j'efbere 
l'obferver  par  le  fecours  de  Dieu  &  par  vos  prières.  Âlots 
tendant  à  terre ,  il  vit  une  pièce  de  monnoie  ae  cuivre  mar- 
quée du  fîgnc  de  la  croix  ;  il  la  ramaïïa,  &  la  donna  àGéne** 
vieve,  en  difant:  Gardez-la  pour  l'amour  de  moi;  portez-la 
toujours  pendue  à  votre  cou  pour  tout  ornement ,  &  laiiTez 
l'or  &  les  pierreries  à  celles  qui  fervent  le  monde.  Il  la  recooir 
manda  à  les  parens ,  &  continua  (on  voyage. 
Xt.  Sainte  Geneviève  pouvoit  avoir  alors  quinze  ans.  (i) 
fi^w'mini-  Q"^^"^^  P^^^  iprès  le  départ  de  S.  Germain ,  fa  mère  vou- 
culeufcmcnr."  l^^t  Tempêcher  d'aller  à  l'églife  un  jour  de  fête  ,  &  ne  pou- 
Sesauiléritts.  vant  la  retenir,  elle  la  frappa  fur  la  joue.  Aufli-tôt  elle  [per- 
dit la  vue ,  &  demeura  aveugle  pendant  deux  ans.  Enlin  fe 
fouvenant  de  la  prédiction  de  S.  Germain ,  elle  dit  à  là  fîUe 
de  lui  apporter  de  Feau  du  jpuits ,  &  de  faire  le  figne  de  ki 
croix  fut  elle.  Sainte  Génevieve  lui  ayant  lavé  les  ieuz,  elle 
commença  à  voir  un  peu  >  &  quand  elle  Teut  fait  deux  on 
trois  foh ,  elle  recouvra  la  vûe  entièrement.  On  montre  etk- 
core  à  Nanterrece  puits,  qui  eft  en  grande  vénération.  Lorf» 
^ue  Geneviève  eut  été  coniacree  a  Dieu  par  la  bénédittioa 

(a)  r  M.  RiCtne  le  dieatnii  d^{>rè«  ëat  tns.  Dtns  cette  Ibppofitimt,  a 

M.Flcury,  qui  la  fuppofe  morte  vers  4^0,  lorfqu*cl!e  p?rnr  dcvart  S".  Gfr- 

l'anjoo.âgce  de  plus  ac  quatre  ving-s  main  ,  elle  pouvoïc  n'avoir  que  fix  oa 

ans.  Mais  plus  loin  on  verra  que  M.  fepcans,  comme  le  die  le  bréviaire  de 

Racine  fuppofe  qu'elle  ne  mourucque  Parif  dûu  k  légeade  de  iaioc  Gei« 

faoj'iifigéed'aiTiniavttm-viBfi^  aaio.J 

de 
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de  S.  Germain ,  elle  ne  mangea  plus  que  deux  fois  la  fcmai- 
oe  y  le  dimanche  &  le  Jeadi  ;  &  ces  jouis  •  là  même  eUe  ne  ^ 
ptenoit  pour  toute  nounitare  que  du  pain  d'orge  avec  des 
Kves  cuites  depui:^  une  femaine  ou  deux ,  &  ne  bÛvoit  ja- 
mais que  de  Teau.  £lle  continua  ce  genre  de  vie  fi  aullere 
jufqu  à  Tâge  de  cinquante  ans.  Alors ,  par  le  confeil  des  évê- 
aues,  pour  qui  elle  eut  touiours  un  profond  re^eâ^  elle  uia 
eun  peu  de  lait  &  de  poillons. 

Un  jeûne  li  rigoureux  étoit  foutenu  par  une  pricre  fer-  XII. 
vente  6l  ureiquc  continuelle.  Elle  y  icpandoit  en  la  pré-  fç,"^Brcu!reï 
fance  de  Dieu  une  fi  grande  abondance  de  larmes ,  que  le  Premierepetl 
lieu  oÎL  clic  prioit  en  étoit  tout  rempli.  Elle  pafibit  en  pricre  2iç  fo^e.' 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche ,  pour  fe  préparer  à  pafTer  di- 
Oiement  le  jour  du  Seigneur.  Elle  fe  difpofoit  à  la  féte  de 
Pâques  par  une  retraite  qui  duroit  depuis  l'Epiphanie  jus- 
qu'au jeudi-faînt.  Sa  vertu  tut  toujours  éprouvée  par  de  gran- 
Jes  periecutions ,  &"  attaquée  par  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces. Elle  n'y  répondit  que  par  fa  douceur  &:  fa  patience,  & 
fe  contenta  d'offrir  a  Dieu  fes  prières  Ôc  fes  larmes  pour  fes 
ennemis  &  fes  calomniateurs.  5aint  Germain  d*Auxerre  prit 
foin  de  la  juilifier  ;  &  le  reipeét  que  Ton  avoit  à  Paris  pour 
ce  fidnt  évéque ,  fufpendit  pour  un  tems  la  fîireur'des  enne- 
mis déiste  Génevieve.  Mais  bientôt  après  elle  fe  ralluma. 

Attila ,  roi  des  Huns ,  qui  $*appeUoit  lui-même  le  fléau  de   ^^11  \  ^ 

D.         .  >^  \  r  j   I»       •    n        Elle  cil  de 

leu ,  après  avoir  ravage  pluncuî^  provinces  de  1  empire  Ro-  nouveau  pcp- 

main,  étoit  entré  dans  la  t  rance  avec  une  armée  formidable,  lécutéc 

Les  habitans  de  Paris  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  leur 

ville,  vouloient  l'abandonner  pour  fe  retirer  dans  des  places 

i)lus  fortes.  Génevieve  afTembla  les  perfonnes  de  fon  fexe ,  6c 
es  exhorta  à  détourner  la  colère  de  Dieu  par  les  prières ,  les 
veOles  &  les  jeûnes.  Elles  la  crurent ,  &  pafTerent  plufieurs 
jours  à  l'églife.  Mais  Génevieve  ne  put  perfiiader  la  même 
chofe  aux  nommes.  EUe.eut  beau  leur  repréfenter  qu'ils  dé- 
voient mettre  leur  confiance  en  Dieu ,  &  leur  déclarer  que 
leur  ville  feroit  confervée  ;  ils  la  traitèrent  de  fauffe  pro- 
phétefTe,  &  vouloieut  même  attenter  à  fa  vie.  Mais  Dieu 
changea  tout-d'un-coup  les  cœurs  les  plus  emportés  à  far- 
lonii  IL  X  X  X 
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rivée  de  Tarchidiacre  d*Auxerre ,  qui  leur  montra  les  pré- 
fens  bénis  qu'il  apportoit  à  Génevieve  de  la  part  de  laint 
Germain.  Quand  ils  virent  enfuite  que  l'événement  avoit 
confirmé  fa  prédiction,  ils  n*eurent  plus  pour  elle  jufqu'à  la 
fin  de  ia  vie,  que  des  fentimens  de  vtaeiatioa  6l  de  con- 
fiance. 

V.       Sa  iàinteté  exiiaofdinaîrë  fut  récompeiifêe  par  le  don  des 

&"r"nde  S-  miracles.  Cette  vertu  l'accompagnoit  par -tout ,  &  l'on  ve- 
putation.  $a  noit  de  toutes  parts  implorer  Ion  fecours.  Sa  réputation  pé- 
nétra  jufques  aans  les  pays  les  plus  éloignes  ;  ce  S.  Simeon 
St>'îite  demanrloit  de  les  nouvelles  aux  marchands  qui  ve- 
noicnt  des  Gavilcs  en  Orient;  Se  en  la  i'aluant  humblement, 
il  les  prioit  de  le  recommander  à  Tes  prières.  Malgré  fes  auf- 
tétités,  elle  vécut  environ  quatre-vingts-dix  ans ,  &  mou- 
rut à  Paris  Tan  5 1 1  le  3  de  Janvier ,  jour  auquel  TEgUie  ho- 
nore ÙL  mémoire.  On  bâtit  d'abord  fur  Ton  fëpulcre  un  ota- 
toire  de  bois  :  mais  le  roi  Clovis  ,  par  le  confeil  de  fainte 
Clotilde  ,  y  fit  aufîî-tôt  commencer  une  grande  églife,  que 
la  reine  acheva  après  la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva  vers 
le  même  tems.  (J)  ]ly  avoir  à  l'entrée  trois  galeries ,  appa- 
remment pour  enfermer  la  cour ,  &  des  peintures  qui  repré- 
iêntoîent  les  patriarches  >  les  prophètes  »  les  martyrs  &  les 
confefieurs.  Il  s'y  ik  un  ^and  nombre  die  miracles  ;  &  dès 
le  même  fiede  on  avoit  recours  à  Tinterceffîon  de  fainte 
Génevieve  pour  !e<;  ficvres ,  comme  on  fait  encore  à  préfenr. 
Son  nom  dans  la  luite  eli  demeuré  à  cette  églife ,  qui  tut 
d'abord  fervie  par  des  moines. 
>^  V.        La  Gaule  Narbonnoife  fiit  long  -  tems  le  théâtre  de  la 
Fra'îcc.sTgî"  guerre.  Les  François  aidés  par  les  Bourguignons,  vouloient 
inond.roidcs  en  chaffer  les  Goths.  Ces  guerres  exercèrent  beaucoup  les 
JjJJJ'i"     plus  iâints  évêques ,  qui  étoient  fouvent  foupçonnés  de  fa- 
vori&r  un  roi  au  préjudice  d'un  autce*  Gondebaud  ^  roi  des 

I  (/)  [  M.  BailletâcM.  deTillemonc  pour  être  confaciée  fous  l'invocacioo 

fiipporenc  (Qu'elle  ne  nouruc  qu'en  f  i  x ,  des  apôciet  (âtot  Pierre  &  faine  Paul, 

•près  Oo vu  mort  le  x8  Novembre  p  t  ;  qui  y  fonc  encore  aujourd'hui  honorés 

&  que  l'églile  dont  il  eft  ici  parlé,  a  voit  comme  premiers  pauuos.  M.  Racine 

éic  crmnicncée  par  CInvisdès  l'an     ? ,  V'^'-ni  d'en  paileilUMOénCliBi tll{«  f 

à  la  fcifuaiioA  de  làinte  GàKTicve,  deQecankle. 
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Bourguignons,  mourut  queiaues  années  après  Qovis  ,  ôc  fi^ttmrn, 
hàSk  pour  fuccefleur  ùrn  fils  bigifmond ,  aue  S.  Avit ,  évê-  ^J^i^'  ^ 
que  de  Vienne ,  avoit  converti  à  la  foi  catnoltque»  Ce  prin-  /«é. 
ce  fit  mourir  le  fils  qu'il  avoit  d'un  premier  mariage ,  lur  la 
calomnie  de     féconde  femme.  Il  s'en  repentit  enfui  te ,  & 
pria  Dieu  de  le  punir  plutôt  en  cette  vie  qu'en  l'autre.  Il  fut 
exaucé.  Clodomir ,  Tun  des  fils  de  Clovis ,  iattaqua ,  &  les 
Bourguignons  lui  livrèrent  leur  pieux  roi  Sigifmond.  Après 
avoir  été  plus  d'un  an  en  prifon,  il  fut  tué  par  ordre  de  Clo- 
domir, &  Con  corps  fut  porté  à  Agaune ,  ou  il  iè  fit  plufieuis 
miracles,  (k) 

Après  la  m  rt  de  Clovis ,  fon  royaume  fiit  partagé  entre    p'^^^*  . 
(es  quatre  flis,  Thieni,  Clodomir ,  Childebert  &  Qotaire.  royî!:-nf  de 
Thierri  eut  le  royaume  d'Auflrafie,  dont  Metz  étoit  la  capi-  Clous  entre 
taie  j  Clodomir  eut  celui  d'Orléans  ;  Cliildehert ,  celui  de  Ma^tdJ fiin- 
Paris;  Se  Clotairc  ,  celui  de  Soilîons.  Pendant  que  Cîodo-  teClotilde, 
mir  achevoit  de  conquérir  le  royaume  de  Bourgogne ,  il  Jè.  U  xxx  j, 
fut  tué ,  &  les  deux  frères  Cluidebeit  5c  Cioiaire  partagèrent 
ce  royaume  qui  Aabfiftoit  depuis  cent  ans.  Vouknt  eniiiite 
s*emparer'de  tout  ce  qu'avoit  eu  Clodomir,  ils  réiblurent 
de  (è  délire 'de  Tes  enfans,  que  Clodlde  leur  aïeule  élevoit 
à  Paris.  Clotaire  les  égorgea  $  &  l'on  vit  dans  cet  événe- 
ment la  barbarie  de  ce  prmce ,  digne  fils  de  Clovis ,  qui 
avoit  exercé  d'horribles  cruautés  à  l'égard  de  fes  parens. 
Clotilde  qui  avoit  mieux  aimé  voir  fes  petits  -  fils  tués  que 
tondus,  m  pénitence  d'une  fi  grande  faute,  &  mourut  à 
Tours  dans  de  grands  fentimens  de  piété.  Son  corps  fut  rap-  An  hi* 
porté  à  Paris  dans  i'églife  de  S.  Piene  &  de  S.  Paul ,  où  Clo- 
vis étoit  enterrée  (/) 

Clodoald  ou  Cloud ,  le  plus  jeune  des  enfkns  de  Clodo-  JJ,* 
inir ,  fut  fauvé  par  une  peribnne  charitable.  Il  ne  parut  ja-    '  ' 
mais  dans  le  monde,  &  mena  une  vie  très-iàtnte.  Ufe  retira  "* 
auprès  d'un  folitaire  nommé  Séverin ,  qui  demeuroit  près  de 
Paris  enfermé  dans  une  cellule.  Il  prariqua  toutes  les  aullcri- 
xés  de  la  vie  monaitique,  &  donna  aux  monalletes  &  aux 

(A)  [L*E^ebo&oie£iiBéiaoiie]e     (/)  L'FgUfe  honore  ft  mémoire  le 
a  lAix,}  I  Juin.  J 
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égliiês  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'héritages.  EnTuite  pour  éviter 
les  louanges  &  vivre  inconnu  aux  hommes ,  U  alla  en  Pro- 
vence, y  demeura  long-tems,  &:  y  fit  plufieurs  miracles.  Il 
revint  à  raris ,  où  il  tut  ordonné  prcrre  l'an  551.  Enfin  l'aint 
Cloud  bâtit  un  monalicre  en  ua  lieu  nommé  Mogent ,  à 
>  deux  lieues  au-deâbus  de  Paris  fur  la  Seine ,  où  il  mourut 
Êinteinem  vers  Fan  $46.  Ce  liea  a  pris  fbn  nom.  Ceft  le 
premier  ûînt  de  la  race  des  rois  de  France,  (m) 
X  V 1 1 1.^^     Les  trois  rois  Thierri,  Childebert  &  Clotaire ,  permirent 
Clotiwl!  n  ^^'^  évêques  d  aflembler  plufieurs  conciles.  ÎIs  failoient  des 
dnûmre  &ul  libéralités  pour  fonder  cfes  monafteres ,  &  c*étoit  en  cela 
^it^^""'  H^^^  confiltoit  leur  dévotion.  Thierri  mourut  le  premier.  U 
/J.  /i.  4. 6»/.  î>  écoit  emparé  du  royaume  de  Turinge.  H  eut  pour  fuccef- 
An  /i  I.    feur  fon  fils  Théodeoert ,  qui  réilfta  à  fes  deux  oncles  Chil* 
debert  &  Clotaire,  qtn  vduloient  s'emparer  du  royaume  de 
Thierri.  Childebert  mourut  (ans  eni&ns,  après  avoir  hérité 
avec  Clotaire  des  états  de  Théodebald  ,  fUs  de  Théode- 
An  ftfo.     hert.  Clotaire  demeura  donc  feul  roi  des  François  ,  pendant 
deux  ans  qu'il  furvccut  à  Childebert ,  avec  qui  il  avoit  ré- 

§né  cinquante  ans  depuis  la  mort  de  Clovis.  L'un  &:  l'autre 
onnerent,  avant  que  de  mourir ,  beaucoup  de  iîgnes  exté- 
rieurs de  rel^on;  mais  ces  iîgnes  paroiflent  bien  équivo- 
ques, quand  on  fait  attention  à  toute  leur  conduite;  Clotaire 
avott  eu.  pour  femme  Radégonde dont  il  eâ,  à- propos  de 
rapporter  l'hidoire. 
^  jx,        Radégonde ,  iiile  de  Berthaire  roi  de  Turinge ,  ayant  été 
SiuitcRâdc-.  faite  captive  par  les  François  dans  fon  enfance,  fut  donnée 
Sevîen^  reine         Clotaire ,  qui  ia  fit  élever,  &  l'épouia  quand  elle  fut  en 
it  France,    âge.  Dès-Iors  elle  pratiquoit  de  grandes  vertus ,  fâifoit  des 
Sktc,"  '*    aumônes  très- abondantes,  de  longues  prières,  de  grands 
Km  m-  jeûnes,  &.  portoit  le  cilice  tout  le  carême  fous  fes  habits 
/.xix/V./i.  li  précieux.  Le  roi  difoit  qu'il  avoir  époufé  une  religieufe  plu- 
é^jêuv»        tôt  qu'une  reine  ,  &  lui  faifoit  fc^uvent  des  r<"proc1^es  de  fis 
exercices  de  piété.  Mais  ce  prmce  ayant  lait  tuer  injulttmenc 
le  frère  de  Radégonde ,  profita  de  cette  occafion  pour  la 
quitter  j  &  il  Fcnvoya  à  Noyon  pour  recevoir  l'habit  de 

(m)  £  L'Eglifc  hoDure  fa  iccffioare  le  j  ^c^'UffibtcJ 
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reli^euie  de  la  main  de  âim  Médard.  Le  iàint  Evémie  en 
âiloît  difficulté  à  cauTe  qu'elle  étoit  mariée ,  &  les  (irands 
$*y  opporoient  ;  mais  elle  prit  elle-même  le  iàim  habit ,  & 

prefîa  tant  faint  Mcdard  ,  qu'il  U'î  impofa  les  niaiiis  la 
confacra  diaconcfle.  Elle  fe  retira  eniuite  dans  une  terre  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  en  Poirou  ,  &  y  mena  une  vie  très- 
auilere ,  ne  vivant  <jue  de  pain  d'orge  ,  d'herbes  &  de  légu- 
mes j  &  n*ayant  pouit  d'autre  lit  qu'un  cifice  étendu  idir  de  la 
cendre* 

Elle  bâtit  un  monaflere  à  Poitiers ,  où  elle  affembla  une     x  x. 

nombreufe  communauté ,  &  y  fit  élire  une  Abbefle  qui  reçut  j  oïdc 
la  bénédi^lion  de  fninî  Germain  de  Pari^  Radégonde  fça-  de^'lc  n-ons 
chant  que  le  Roi  v  o\ii(  ir  la  reprendre,  écrivit  à  faim  Germain  ["^  "^^'j^^j^ 
pour  le  prier  de  détourner  ce  malheur.  Le  faint  Evêquc  ayant  pouie  s. 
lû  la  lettre  ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  demanda  avec  An  ^  {9, 
larmes  de  laifler  Radégonde  dans  ia  retraite.  Le  Roi  de  fon 
côté  fe  profterna  devant  faint  Germain ,  &  le  pria  d  engacer 
Radégonde  à  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  Imjuie  qu  iilui 
avoit  faite.  Sainte  Radégonde  ayant  prié  l'Empereur  JufHn 
de  l'!î  en^  over  du  bois  de  la  vraie  Croix ,  elle  reçut  cette  pré- 
cieuie  Relique  avec  beaucoup  de  joie  &  de  reconnoiflfance  v 
&  c'cfl  ce  oui  l'engagea  à  donner  à  fon  monaftere  de  Poitiers 
le  nom  de  iaime  Croit.  Elle  pria  l*Evéque  Mérouée  de  pla- 
cer ces  Reliques  dans  ion  monaAere  avec  le  chant  des  pfeau- 
mes  &  les  honneurs  convenables  :  mais  cet  Evéque  de  Poi- 
tiers, qui  n'avoit  point  reforiteccléfiailique,  monta  auifi-tot 
à  cheval  pour  aller  à  fa  maifon  de  campagne.  Sainte  Radégon- 
de fort  affligée  ,  envoya  prier  le  Roi  Sigebert  d*ordormer 
que  le  premier  Evéoue  qui  fe  trouveroit  fit  la  cérémonie  de 
la  tranilation  de  ces  Reliques.  Cependant  elle  redoubloît  fes 

E'  ûnes ,  fes  veilles  &  fes  prières  avec  toute  fa  communauté, 
e  Roi  donna  cette  commiilion  à  Euphrone  Evéque  de  . 
Tours  ,  ni!!  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  mocîeflie  &  de 
dignité.  11  y  eut  depuis  un  grand  concours  de  peuples  à  cette 
églife  ,  &  il  s'v  fit  une  nnilrirude  de  miracles.  Ce  fut  à  cette 
occafionque  iu  Prctie  Foituiiat  compofai'hymne  VexillaRt-' 
prodamu 
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XXI.         Sainte  Radcgonde  ayant  elFayé  plulîeurs  tois  inutilement, 
•^om!"!!**'      regagner  les  bonnes  grâces  de  l'Evêque  Mcrouée ,  alla 
aott»  *      avec  ion  Abbeflè  Agnès  à  Arles ,  pour  y  prendre  la  régie 
Am  ftj,    de  ùmt  Céfàire  ;  &  étant  revenue  à  Poitiers ,  elle  £e  vnk  ious 
la  protection  du  Roi ,  ne  pouvant  avoir  celle  de  l*Evéqae» 
Elle  recommanda  Ton  monaf^ere  à  tous  les  Evéaues  par  une 
lettre  où  elle  dit  qu'elle  l'a  fondé  par  les  libéralités  du  Roi 
Clotaire  fous  la  régie  de  faint  Céfaire  d'Arles  j  &  y  a  établi, 
du  coîircnremcnt  des  Evêques ,  l'Abbeffe  Agnès  qui  a  été 
béiutc  par  ïamt  Gcriiicun.  Llle  les  prie  de  ne  jamaispermettre 
que  l'on  viole  la  régie ,  ni  que  l'on  diffipe  les  Inens  du  mo* 
nailere ,  &  conjure  les  Princes  de  lui  accorder  leur  protec- 
tion. Cette  lettre     comme  le  tellament  de  faintc  Radégon- 
de ,  qui  mourut  le  treizième  d'Août  l'an  587.  L'Eglife  honore 
fa  mémoire  le  même  jour.  Elle  fut  enterrée  trois  jours  après 
»  \  par  Grégoire  de  Tours,  qui  fe  rendit  à  Poiriers  fur  la  nou- 
vciie  de  fa  mort,  li  la  trouva  dans  le  cercueil  environné  de 
Ces  religieufes  au  nombre  de  près  de  deux  cens,  entre  hC- 

3aeU<;$  il  y  avoit  non-ieulementdes  Mes  de  Sénateurs ,  mais 
es  Princeffes  du  fang  royal.  Elle  fut  enterrée  dans  Téglife 
de  fàinte  Marie ,  qui  ell  aujourd'hui  une  éelife  collégiale  qui 
porte  le  nom  de  fainte  Radégonde.  Il  iè  m  à  fes  funérailles 
piuiieurs  miracles. 
XXII.        Le  Roi  Clotaire  qui  avoit  époufé  fainte  Radcgonde  ,  étoit 
de  ^FTawîr^  mort  vingt-cino  ans  auparavant.  Le  Royaume  de  I  tance 
partagé  cBtre      partagé  par  les  quatre  fîls ,  comme  il  favoit  été  par  ceux 
du  *'"i"rf Clovis.  (Jaribert  fit  fa  réfidence  à  Paris,  Contran  à  Lyon , 
alie?*       Sigebert  à  Metz,  &  Chil[)éric  à  SoiiTons.  Sieebert  auflî-tôt 
fi.fom.yji.  'Tprès  fon  avènement  à  la  Couronne,  rapj^ella  faint  Nicet 
hf*.**"*  *•  '  de  l'reves,  que  Clotaire  avoit  exilé  ,  parce  que  ce  faint  Evê- 
Aa't       que  l'avoit  excommunié  pour  fes  injuûices.  Les  Lombards 
**     voulurent  entrer  dans  les  Gaules  -,  mais  ils  furent  vigoureu- 
ièment  repotiflés  par  fes  François.  Caribert  &  Contran  mou-  . 
furent  ûuis  en&ns.  Chilpéric  oc  Sigebert  (é  haïflôient,  6c  ne 
cherchoient  qu'à  uTurper  le  Royaume  l'un  defautre.  fls  fo- 
rent toujours  en  guerre ,  &  eurent  alternativement  des  avan- 
tages qui  coutoientcher  à  leurs  fujets*  S^ebert  cha^  Chil- 
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përic  de  Tes  Etats  ;  mais  comme  îl  enttoit  en  tiiomphe  à  Paris , 
il  fiit  aiTa/Iiné  par  deux  hommes  envoyés  p^r  Frédégonde , 
femme  de  Chilpéric.  Après  ce  meurtre ,  (Jhilpéric  s'empara 
de  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  Ton  frère.  Pendant 
qu'ils  avoient  été  en  guerre  ,  les  égUi'es  avoient  été  brûlées  ^ 
les  vafes  facrés  pillés  ,  les  clercs  tués ,  les  moines  chaffés. 

Frédégonde  oc  Brunehaut ,  femmes  des  deux  rois ,  avoient 
toujours  fomenté  la  divi£on.  Après  la  more  de  Sigebert  ^ 
Brunehaut  envoyafbnfils  Childebert  en  Auftrafie.  La  hame 
que  ces  deuk  femmes ,  auHi  méchantes  l'une  ciue  l'autre  ,  fe 
portèrent  toujours  ,  fut  caufe  de  tous  les  malncurs  dont  la 
France  gémiftoit.  Chilpéric ,  outre  la  cruauté ,  avoit  d'autres 
vices  ,  &:  fur-tout  une  fi  ridicule  vanité  ,  qu  il  voulut  faire 
recevoir  par  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume  ,  un  £clit 
plein  d'erreurs ,  &  fe  mêler  de  compofer  des  hymnes  &  des 
MefTes ,  &  de  coniger  forthographe.  Sa  femme  Frédégon- 
de le  fit  tuer  comme  il  revenoit  de  la  chafTe  \  &c  fon  fils  Qo* 
taire  âgé  feulement  de  quelques  mois  ,  lui  fuccéda.  Contran 
étoit  celui  dcsRoisFrançois  qui  paroilToit  avoir  plus  de  pMté. 
Il  iaifla  par  teftament  (on  K  ^^  aume  h  Ton  neveu  Cliildehcrt, 
fils  de  Sigebert.  Maii  ce  Prince  mourut  ayant  été  empoiibn- 
né ,  à  ce  que  Ton  crut ,  par  fa  mere  Brunehaut  qui  defiroit 
de  régner.  Elle  eut  en  effet  le  gouvernement  en  qualité  de 
tutrice  de  fes  petits-fils  Thieni  &  Théodebert ,  fils  de  Chil- 
debert. Théodebert  eut  le  Royaume  d'Auflrafîe ,  &:  Thierri 
celui  de  Bourgogne.  Saint  Grégoire  Pape  rcgardoit  Brune- 
haut comme  une  femme  vertueufe  :  ce  qui  montre  com- 
bien elle  étoit  hypocrite ,  îx  avec  quel  foin  elle  couvroit  ià 
malice  feos  le  voile  dTmie  dévodon  extérieure. 

I  II. 

Théodoric  régnoit  en  Italie  au  commencement  du  fîxîemc  ^^^^^ 
fiecle  j  &  en  (Qualité  de  tuteur  d'Atiialaric  ,  (n)  fils  d'Alaric ,  taul. 'lc^ 
il  gouvernoit  1  Efpagne  &  les  Provinces  des  Gaules  qui  en  Théodoiiç 

(il)  iOiïD]uttt  ,  Amalaric,  cornai    aptis  ,  «•  41.  Voyez  la  Note  fai- 
M*  Racine  le  aonne  liii*aitiM  ci*    téhic;]  . 
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*Tcon*\în"     *  voifiiies.  Aywnt  appris  aue  TEmperear  JulHn  vouloît 

nn*ple"Mort  obliger  les  Ariens  en  Orient  ae  fe  convertir,  &  taire  conla- 
dc  Boéce.     crer  leurs  églifes  à  l'ufàge  des  Catholiques ,  il  envoya  le  Pape 
Fl.tom.rl/.  Jean  à  Conllantinople  pour  faire  révoquer  ces  ordres ,  me- 
6- /S*  "*'^*  na^ant  de  traiter  de  même  les  Cadioliques  en  Italie  ,  lik  de 
«  M  { 1      la  reiniplir  de  carnage.  Le  Pape  réuifit  dans  fa  négociation  ^ 
&  obtint  de  l'Empereur  que  les  Ariens  demeureroient  en 
liberté.  Pendant  qu'il  étoit  à  Conftandnople ,  Théodoric  fit 
mourir  deux  illu^res  Sénateurs  ,  S}'Tnmaque  &:  Boëce,  ac- 
cufés  de  foutenir  les  intérêts  du  Sénat  contre  les  entreprifes 
du  Roi.  D'ailleurs  Boëce  émit  zélé  pour  la  Religion  Catho- 
lique ,  Qu'il  défendit  par  piuiicurs  Ecrits.  Le  Pape  Jean  étant 
revenu  de  Con  ambaffade ,  Théodoric  le  fit  arrêter  à  Ravenne 
ibus  différens  prétextes ,  &  le  fit  mettre  en  piifon  où  il 
mourut.  Le  Roi  Théodoric  mourut  lui  -  même  quelques 
mois  après.  Mais  avant  fa  mort  il  affembla  les  principaux  de 
la  nation  des  Goths ,  Se  fit  proclamer  Roi  Athaiatic  fon  pe- 
tit-fils ,  âgé  de  huit  ans. 
XXIV.       Peu  après ,  Théodat  s'empara  du  Royaume  d'Italie ,  il 
J  WiLie^fc     ^^^^   Athalaric  çfVLQ  ce  qu'avoir  fon  père  Alaric  ,  l'Elpa- 
pr««d'Rome.  gne  &  quelques  Provinces  des  Gaules,  (o)  Théodat  fçachanr 
JK  L  xxxij.  que  l*£mpereur  Jiiflinien  vouloir  faire  la  conquête  d'Italie  , 
«.  f  ?  6-  fuiv.  comme  il  avoit  feit  celle  d'Afiique ,  il  obligea  le  Pape  Agapit 
An  î47«     d'aller  à  Conftanrinople  ,  pour  détourner  d'Italie  1  armcc  de 
FEmpereur  dont  on  étoit  menacé ,  &:  qui  dcvoit  être  com- 
mandée par  Bélifaire.  Le  Pape  ne  put  rien  obtenir ,  &  il  fut 
obligé  de  fe  borner  à  traiter  des  affaires  de  l'Eglife.  Bélifai- 
re vint  à  Rome  pendant  que  Théodat  étoit  à  Ravenne  : 
mais  Jufli!  i(  1  rappella  Bélilaire ,  ayant  à  fe  défendre  contre 
les  Perfes.  Totilaluccéda  à  Théodat,  &fit  en  Italie  de  grands 
ravages.  Sous  fon  règne  les  Goths  reprirent  le  dcflTus.  lotila 
s'étant  afliijetri  l'Italie  prefque  cimcrc ,  alTiégea  Rome  &  la 
prit.  Il  confentit  à  ne  point  tuer  les  habitans  j  mais  il  aban- 

(o)  [Il  fcmble  que  M.  Racine  ait  vence;  aa  Heu  quV/Bd/ar«  avoit  fuc- 
îci  confondu  AthaUrie  &  Amalar  'x  :  ils  cédé  i  Alaric  fon  perc ,  en  El  pagne  & 
étoienc  tous  deux  petits-fih  de  Théo-  dans  le  Languedoc  :  cnfortc  que  celui- 
|jionc;iuais  Athalaric  i\itcé.àhi'ïïiio-  ci  ne  foufiru  riea  de  i'ufuipatido  de 
donc,  Ibnalciil»  en  Italie  &  en  Pfo»  Tbtedw  diuriolie.J 

donna 
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donna  la  ville  au  pillage  ,  enforte  que  les  Sénateurs  &:  les  plus 
riches  furent  réduits  à  la  mendicité.  Les  murailks  de  Rome 
furent  abbattues  ,  &  la  ville  ne  fiit  qu* une  foiitude  pendant 
plus  de  quarante  jours  ^  enibrte  quil  n*y  demeura  que  des 
(êtes. 

Totila  ayant  exécuté  l'arrêt  de  la  juftice  de  Dieu ,  (è  re-  XXV. 
tira  ^  &  Beliûiie  vint  relever  les  murailles  de  Rome.  Mais  t^d"  «^5, 
quelque  temps  après  ,  les  Lombards  entrèrent  en  Italie  fous  en  haiie. 
la  conduire  cî  Alboin  leur  Roi.  Ils  étoicnt  Germains  d'origine  ;  J^^m^^ 
mais  ils  étoient  en  Pannonie  depuis  quelque  tems ,  &  ils  en  /.ÎhSw 
fortirent  pour  s'emj)arer  de  l'Italie.  Alboin  fe  rendit  maître  n.  30, 
de  tout ,  excepté  ae  Rome  &  de  Rav  eane.  Le  Gouverneur   Ah  j68, 
de  ritalie  pour  l'Empereur ,  que  Ton  commenta  alors  à  nom- 
mer Exarque ,  réiida  à  Ravenne ,  &  le  premier  fut  Lon^ 
Les  Romains  n'étoient  pas  en  état  de  rénder  aux  Lombards^ 
à  caufe  de  la  peile  &  de  la  famine  qui  défoloit  toute  lltafie. 
Avec  les  Lombards  qui  étoient  Ariens,  Alboin  avoit  amené 
pluHeurs  autres  barbares  q\n  étoient  païens.  Après  la  mort 
d'Alboin  ,  les  Lombards  élurent  Cleph  pour  leur  Roi.  11  flit 
tué  au  bout  de  dix-huit  mois ,  &  les  Lombards  pendant 
dix  ans  n'eurent  point  de  Roi  ;  mais  feulement  des  Ducs  , 
doni  chacun  régnoit  dans  une  ville ,  &  qui  étoient  au  nom- 
bre de  trente.  Pendant  cette  eipece  d'anarchie  »  les  églifes 
lîirent  dépouillées ,  les  Evéques  tués ,  les  villes  ruinées ,  les 
peuples  exterminés.  Ceft  ainfi  que  Dieu  puniilbtt  les  péchés 
de  ton  peuple. 

On  commença  pendant  ce  ftecle  à  ne  point  facrerles  Papes   X  X  V  i, 
fans  Tordre  des  Empereurs  d'Orient,  qui  protégeoient  Htalie  ,^1^*"* 
iâns  néanmoms  lui  procurer  aucun  fecours  bien  réel.  Pélage 
Il  fut  facré  fans  l'ordre  de  l'Empereur,  parce  que  les  Lom-  ««/«iV, 
bards  tenoientRome  afliégée  &  ravageoient  toute  l'Italie.  Ils   An  177. 
firent  pluHeurs  Martyrs.  Ils  ruinèrent  le  [  monaftere  du  ] 
Mont-Caffin ,  comme  raint.Benok  Favoit  prédit.  L'Exaroue 
Ht  enfutte  la  paix  avec  les  Lombards ,  &  les  hoiHIttés  ceillè- 
rent.  Mais  la  pefte  fuccéda  aux  horreurs  de  la  guerre  ,  8c 
le  Pape  en  mourut.  Saint  Grégoire  qui  lui  fuccéda ,  fir  con- 
nuStre  aux  Chrétiens  quelle  émit  la  vraie  caufe  de  ces  diffé- 
y<fme  IL  Yyy 
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tem  fléaux.  U  nous  a  Uàffé  vne  trille  pdnture  des  maux 

que^oit  la  pefte  en  Italie  à  la  fin  de  ce  fiecle.  Les  Lom* 
batds  s*étoient  donné  pour  Roi  Antaris.  Après  fà  mort , 

comme  ils  aimoient  fa  veuve  Théodelinde ,  ils  promirent  de 
reconnoîrre  pour  Roi  celui  qu'elle  choiiîroit  pour  époux.  Ce 
tut  Agiiuite  Duc  de  Turin.  La  Reine  étoit  Catholique ,  & 
dans  la,  luite  elle  convertit  le  Roi  &  toute  la  nation  des 
Lombards  :  mais  ce  ne  fût  qu'après  que  ce  peuple  eut  exé- 
cuté tes  ven^ances  de  Dieu  fur  lltaBe. 
XXVII.      Romain ,  Patrice  6c  Exarque  de  Ravenne  ,  avoit  rompu 
Dwofiw  Vl-  ^*  P**''  ^^^^       •  quoiqu'il  ne  fut  point  en  état  de  fbutenir 
lie.  la  guerre.  Leur  Roi  fortit  de  Pavie  fa  réfidence  ordinaire, 

F/,  f.  yilî-  &  vint  avec  une  puiffante  armée  alîiéger  Rome  qui  manquoit 
£»fiP»./i.4o  fout ,  de  pain ,  de  troupes  &  de  peuple.  Çell  ce  qui 
^  empêcha  laint  Grégoire  d'achever  l'explication  d'Ezéchiel 
qu'il  aVoit  commencée.  Qu'y  a-t-ii  dans  le  monde ,  dit  ce 
laint  Pape ,  qui  puiflê  encore  nous  plaire  }  Nous  ne  voyons 
que  des  (ujets  affligea îis  ,  Se  nous  n'entendons  que  des  gé- 
mifTemens.  Les  villes  fout  détruites  ,  les  tbrterefles  ruinées, 
les  campagnes  ravagées  ,  la  terre  réduite  en  une  foUtude. 
Rome  autrefois  la  maîtreffe  du  monde  ,  n'eft  plus  qu'un  amas 
démines.  On  efl  moins  furpris  de  la  delcription  que  fait  famt 
Grégoire  de  Féiat  de  la  vue  de  Rome ,  lorfqu'on  fait  réfle- 
xion que  depuis  trois  cens  ans  elle  n'étoit  plus  le  réjour  des 
Empereurs.  Dîodétien  demeuroit  à  Nicomédîe  ;  Conflantîn 
s'établit  à  Byzance  j  les  Empereurs  d'Occident  firent  leur 
réfidence  en  Illyrie  ou  en  Gaule;  &  s'ils  étoient  en  Italie, 
ils  faifoient  leur  léjour  à  Milan  ou  à  Ravenne  ,  qui  fiitauifi 
la  réfidence  des  Rois  Goths  &  des  Exarques. 

Ainfi  comme  la  Cour  &  le  centre  des  affaires  n'étoient 
plus  à  Rome ,  on  la  quitta  iniènftblement  ;  les  Palais  inhabi- 
tés tomboient  en  ruine ,  &  elle  alla  toujours  en  dépérifTant» 
iuTqu'à  être  réduite  à  cette  étonnante  défbladon  prédite  par 
faint  Jean ,  félon  un  des  fèns  de  l' Apocalvpfe ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  n  exclut  jjoint  les  autres.  Saint 
Grégoire  ,  témoin  des  calamités  qui  accabloient  TTralie  , 
dilbit  aux  Ciiréiieiis  :  Méprifoiis  donc  de  tout  iiotic  cœur 
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cè  monde  »  éa  moins  quand  il  périt.  Il  remdoit  comme 
tel  piâudes  de  la  fin  du  monde  tant  dWumons  de  barba- 
res, tant  de  guerres  Se  de  malheurs  dont  le  peuple  de  Dieu 
étoit  affligé.  L*£xarque  Romain  étant  mort,  Cailiniqae  lui 

fuccéda ,  &  conclut  avec  le  Roi  A^ilulfe  une  paix  pourquel- 
fjiie  temç.  Saint  Grégoire  en  témoigna  au  Roi  fa  reconnoil^ 
iance  auiîi-bien  qu'àla  Keme ,  qui  y  avoit  beaucoup  contii* 
bué  par  fes  foins. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  i'état  où  ctoit  legliie 
dltalie  pendant  le  (îjdeme  fiecle  ,  nous  marquerons  ici  la 
faite  des  Papes  am  ont  tenu  le  faînt  Siège  pendant  le  cours 
de  ce  même  fiecie* 

IV. 

Symmaque  qui  avoît  été  élevé  fur  le  faînt  Siège  à  la  fin  xxvn?. 
du  cinquième  ficcle  ,  conrinua  de  Toccuper  pendant  les  qua-  on^occupéte 
torze  premières  années  du  lixieme.  [11  alTeinbla  (p)  à  Rome  faine  ùtgc 
un  Concile  qui  ftatua  cme  Ton  n'auroit  point  égard  à  l'or-  ^"^"Jj^ 
donnance  dOduacre ,  Roi  des  Goths  ,  qui  vouioit  que  le-  rPontificatdê 
leâion  de  l'Evêque  de  Rome  ne  iê  fît  qu'avec  le  confente-  Syiamaque.] 
ment  du  Roi  dltalie.  Il  aflèmbla  eniînte  un  autre  Concile , 
qui  teçut  un  écrit  compofé  par  le  diacre  Ennode  contre  ^ 
ceux  qui  avoient  ofé  attacher  le  concile  de  Palme  ,  dont  il  An 
a  été  parlé  au  fiecle  précèdent.  Ennode  y  fuppofoit  que  le 
pape  ne  s*étoit  fournis  à  ce  concile  que  par  humilité  &  fans 
y  être  obligé  j  il  pretendoit  que  Dieu  lailTant  aux  hommes 
de  juger  les  autres  hommes ,  refervoir  ^  Ton  jugement  l'cvé- 
que  oe  ce  fiégc.  Symmaque  ordonna  que  cet  écrit  fut  mis 
au  nombre  des  décrets  apoftoliques.  C'eft  ainfi  que  les  faux 
préjugés  Cvx  les  prérogatives  des  {ticcefièars  de  S.  Pierre , 
comroençoîent  die  s^troduire  dans  Féglife  de  Rome.  ]  Sym- 
maque fit  bânr  plufieurs  églifes  ,  auxquelles  il  fit  de  riches 
préiens.  Il  affîfta  les  évéques  d'Afrique ,  exilés  en  Sardaigne  » 
oC  leur  écrivit  une  lettre  de  confolation.  [  Il  écrivit  aum  aux 
Orientaux  9  peiiëcutés  par  les  ennemis  du  Concile  de  Chai- 

(;>)  r  Ce  qui  fera  ajoute  [jar  forme    cîc  la  fucccdit  n  des  papes  ,  feu  aillfi 
de  iuppwaieac  duu  ces  paxagiaphes  leofcnoé  enue  dcnx  crochets.  J 
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cédoine.  II  leur  dit  qu'il  n  y  a  cl*autre  moyen  pour  en  êe 
rentrer  dans  la  communion  du  faint  fiége ,  que  de  condam- 
ner ceux  qu'il  a  condamnés.  11  mourut  en  5 1 4 ,  le  19  Juillet , 
jour  auquel  fpn  nom  le  (rouve  marqué  dans  le  martyrologe 
Romain  ]. 

XXIX.  On  élut  après  fa  mort  le  diacre  Hormiidas ,  dont  le  poiK 
d^o^^  tificat  fut  de  neuf  ans.  Il  envoya  différentes  légations  à  ConA 
<b«.]         tantinople ,  [  pour  Ja-réunion  des  édiiês  d'Onent  avec  celle 


Fl,tm.ni,  d'Occident  :  il  écrivit  auflî  plufieurs lettres  poor  le  même  fu- 

é'fiS*        î^^'  ^'^  réunion  fût  enfin  confommce  fous  l  empereur  Juflîn. 

An  fi^.  Hormifdas  ufa  de  beaucoup  de  modération  à  Tégard  de 
r(  rliée,  évêque  de  Theflaloniciue ,  qui  ne  voulut  pas  le 
réunir  comme  les  autres.  Il  refiilà  a  approuver  la  propormon 
des  moines  de  Scvthie ,  qui  prétendoient  expliquer  la  déd* 
ûon  du  concile  de  Chalcédoine  ,  en  ajoutant  au  un  de  U 
Tnmtéafottjffèrt  :  proçoâtion  oui  étoit  alors  reg^ra^  ctmime 
dangereufe,  parce qu  elle  femDliir  donner  quelque  avantage 
aux  Eutychiens  &  à  ceux  cjui  diloient  qu'en  J.  C.  la  divinité 
même  avoît  foufferr.  Il  déclara  qu'il  rrc  recevoir  point  les 
écrits  de  Fauiie  de  Ries  ,  mtecté  de  iéuu-Peiagiamiine  ; 
&  que  quant  an  fentiment  de  Téglife  Romaine  touchant  le 

^  libre  arbitre  de  Thomme  &  la  grâce  de  Dieu ,  on  ponvott 

le  voir  daiis  les  écrits  de  S.  Auguitin ,  principalement  dans 
(es  deux  Hvres  fur  la  prédeiHnation  des  faints  &  fur  le  don 
de  la  perfévérance.  il  écrivit  encore  pltifîeurs  Lettres  aux 
Orientaux  au  fujet  de  la  réunion ,  voulant  que  l'on  ufât  dliu- 
manité  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  foumettoient ,  mais  de  fer- 
meté envers  ceux  qui  demeuroient  dans  Théréfie  ou  qui 
ne  {e  rendoient  pas  iîncétemenL  ]  De  (bn  tems  f  teroi  Theo- 
doric  offrit  à  réj^liiè  de  S.  Pierre  deux  chandeliers  d'argent 
du  poids  de  foixante  &  dix  livres  :  6c  il  eft  remarquable 
qu'on  reçut  TofTrande  d'un  Prince  Arien.  Hormifdas  fit  lui- 
même  à  piuiieurs  églifes  de  Rome  des  préfens  confidérables. 
U  mourut  l'an  5  23  ,[  le  6  Août ,  jour  auquel  le  martyrologe 
Romain  a  marqué  ù.  fête,  ] 

r^o^t^cat  ^  ^  iucceflèar  Jean ,  né  en  Tofcane  ^  qui  tint  le 
*  Je^  j    ^^gc      ans  &  neuf  mois.  [  Théodoric  f  comme  on  l'a  tu^ 
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renvoya  en  ambaflâde  jà  Conftantinople  pour  perfiiader  à 
Ju(tin  de  révoquer  les  ordres  qu'il  avoit  aonnés  contre  les  ^fiS^'^^ 

Ariens.  Ce  fut  la  première  fois  qu*un  pape  fit  le  vovage  de  j^N  f.i>» 
Conftantinople.  On  lui  rendit  de  grands  honneurs.  Toute  la 
ville  alla  le  recevoir  j  l'empereur  JulHn  fe  profterna  devant 
lui ,  &  voulut  être  couronné  une  (èconde  fois  de  fa  main.  Le 

])atriarche  Epiphane  Tinvita  à  iaiie  l'office  :  mais  Jean  ne 
'accepta  qu  après  qu'on  lut  eut  accordé  de  sWeoir  à  la  pre- 
mière place.  Il  célébra  donc  l'office  iblemnellement  en  latm 
à  Connandnople  le  jour  de  Pâque ,  30  Mars  de  Tan  525» 
II  communiqua  avec  tous  ks  évêques  d*Orient  ,  excepté 
'  Timothée  d'Aléxandrie ,  ennemi  déclaré  du  concile  de  Chal- 
ccdoine.  Il  obtint  que  les  Ariens  demeuraflent  en  liberté. 
Mais  étrînt  revenu ,  il  tut  ..rrêté  à  Ravenne ,  comme  fnfpeéè 
(i'intciljgence avec  la  cour  de  l'Empereur,  à  caufe  des  hon- 
neurs qu'il  y  avoit  reçus  :  &  bientôt  après ,  le  27  Mai  516,} 
il  mourut  en  prifon ,  où  il  avoit  été  mis  par  ordre  de  Théo- 
dotic.  Son  corps  &t  transféré  de  Ravenne  à  Rome,  &  enterré 
à  S.  Pierre  i  oit  lui  donne  le  titre  de  marm. 

Théodoric  choifît  pour  lui  fuccédei  Félix  EL  &  le  fénat  ^xx;. 
de  Rome  l'accepta ,  comme  étant  digne  de  cetteplacc  émi-  deFéikiii!} 
nente.  Son  pontificat  fut  de  trois  ans  &:  deux  mois.  [Dans  Fl.tom.yiK 
cet  intervalle  il  n'y  eut  point  d'événement  plus  remarqua-  ^  r 
ble  en  Italie  ,  que  la  mort  de  Théodoric  ,  qui  ne  furvécut  ^^'^  j 
que  trois  mois  au  pape  Jean  ,  &  fuccomba  aux  remords  que       *  •*  * 
lui  cauferent  les  violences  qu'il  venoit  d'exercer  contre  S)  m- 
maque  &  Boëce.  ]  Félix  bidt  à  Rome  dansla  rue  iâcrée  l'égli* 
iè  de  S.  Côme  &deS.  Damien  j  &rebâtit  celle  de  S.  Satur- 
nin y  qui  avoit  été  brûlée;.  U  mourut  l'an  5 19 le  1  ».0£lo- 
lire»} 

Il  eut  pour  fucceiTeur  Boniface  H.  Romain  de  naiilànce  âr  X  X  x  i  r. 

de  la  race  des  Goths.  Celui-ci  ent  un  conairrent  f  nommé  S  f^^^f^^ 

r  r          i         I  ^  1   •    u    -,  °"  Lioniface 

JJioicore ,  qui  tut  ordonné  en  même  tems  que  lui ,  Oc  J  contre  ll.Schifme  de 
lequel  il  pouffa  fon  refTentiment  iufqu'à  le  faire  anathématilër  Diofcore.  j 
après  fa  mort  [qui  arriva  un  mois  après  fbn  életl^ion*  J  II  ^ W/» 
aflembla  un  concile  où  il  fit  palTer  un  décret  <jui  lui  donnoit  é^/uil'!'  ** 
pouvoir  de  défigner  Ion  fiicceflèor  ^  après  quot  il  oblige  les  a^^i^ 
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évéques  par  écrit  &:  par  ferment ,  à  reconnoitre  Xfat  ce  iê* 

roitle  diacre  Vigile.  Mais  peu  <^e  rems  après  on  tintim  autre 
Iconcile ,  où  ce  aécrcr  tut  callc  comme  contraire  aux  canons. 
Le  pape  Boniface  s'avoua  coupable.  Se  brûla  le  décret  en 
prél'ence  des  évêques  ,  du  clergé  6l  du  icnat.  [  S.  CéTaire 
d'Arlesavoit  envoyé  au  pape  Feuxlesaâesdttiêcoiidcond» 
le  d'Orange ,  pour  lui  demander  la  confirmation  des  arddes 
que  Ton  y  avoitdrefTés  contre  les  erreurs  des  femi-Pélagiens. 
Félix  étant  mort ,  ce  fut  Boniface  II.  qui  répondit  à  S.  Céfaire 
en  confîrmant  ces  articles.  11  mourut  au  mois  de  Décem- 
bre  5  3 I .  J 

X  X  xîll.  Son  fuccefleur  fut  Jean  II.  qui  fut  ordonné  au  commence- 
dcjcin  ii?]  "^^"^  çj 2.  [Il fut  confulté  par  l'empereur  Juftinien 

Fi.tom.rii.     ^ujet  de  la  dupute  qui  s'étoit  élevée  k  Confbndnople  de 
t.xxxij.n.t%  la^art  de  quelques  moines  Acémetes,  quirefiifantde  recon* 
*a""^        noitre  que  la  Vierge  fût  mere dt  Dieu ,  loutenoient  qu'on  ne 
****     devoit  point  dire  au  un  delà  Trinité  s^eji  Incaml ,  quim  de 
la  Trinité  afouffert  ;  c'eft-à-dire ,  que  ceux-ci  rejettoient  par 
attachement  au  Neftorianifme  cette  même  propofition  ,  qui 
foutenue  par  les  moines  de  Scythie  avoit  paru  fulpccle  d'Eu- 
tychîammie.  L'empereur  avoît  déjà  réprimé  cette  diijMite 
parun  édit  contenant  une  profefTion  de  foi  également  opjx>* 
fée  aux  erreurs  de  Nedorius  &  d'Eutychès.  Mais  les  mornes 
Acémetes  députèrent  à  Rome ,  &  l'empereur  informa  le  pape 
de  tout  ce  qui  s  etoit  pafie.  Ces  moines  demeurant  attachés 
à  leur  opinion  ,  Jean  les  excommunia  :  après  quoi  il  écrivit 
à  l'empereur  , approuvant  i  edit  qu'il  avoit  publié ,  &  pour 
leiâire  plus  expreflëment  ^  il  ini&a  dans  &  lettre  celle  de 
l'empereur.  Ainfi  il  approuve  authentiquement  cette  pro- 
pofition ,  un  de  la  Trinité  a  fouffen ,  de  la  manière  que  1  em- 
pereur l'avoit  expliquée ,  c'eft-à-dire  ,  après  avoir  expofé  la 
toi  de  FEglife  fur  la  Trinité  &  fur  l'Incarnation ,  &  en  dilant 
qu'un  de  la  Trinité  a  foulTert  dans  fd  chair.  Il  écrivit  enfuite 
aux  Sénateurs  pour  les  inflruire  de  la  réponfe  qu'il  av  oir  faite 
à  l'empereur.  Nous  avons  approuvé  ,  dit-il ,  la  foi  de  l'em- 
peieur  y     montré  qu'il  eit  ainfi  par  récritdre  &  par  les 
pères.  Le  premier  des  peies  qu'il  cite  eft  S.  Auguflin ,  dofit 
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réglife  Romaine  ,  dit-il ,  fuit  &  obferve  la  doéhine  félon 
les  décrets  de  mes  prédécdTeuis,  ]  Il  mourut  en  53  5 ,[  le 
1^  Avril.  ] 

On  élut  après  lui  Âgapit  »  qui  ne  tint  le  iàint  iîége  que  XXXIV. 

dix  mois.  [  Dès  le  commencement  cîe  fon  pontificat ,  il  fit  d'Agipïï** 
brûler  publiquement  les  aftes  d'anathême  que  Bonifacell.  Fl.iom.'yil, 
avoir  extorqués  contre  Diofcore  fon  compétiteur ,  &  purgea  /.  xxxij.n,4^, 
l'Egliie  de  cette  conduite  odieufe.  Juftinien  Tayant  prié  de 
conièrver  dans  ks  dignités  ecdéliaitiqaes  !es  Ariens  conver-  ^^m* 
^ ,  ce  qui  paroit  régler  l'Afrique  conquifè  par  cet  empe^ 
reur ,  Agapit  le  félicita  de  fes  conquêtes,  loua  (on  zele  pour 
la  réunion ,  mais  lui  repréfenta  qu*il  ne  pouvoit  rien  faire 
contre  les  canons,  qui  défendent  de  conferver  dans  les  ordres 
les  hérétiques  réconciliés  :  Ils  montrent ,  dit-il ,  que  leur  con- 
verlîon  n'eft  pas  folide,  s'il  leur  relie  de  l'ambition.  ]  Nous 
avons  parlé  de  fon  voyage  à  Conftantinople.  II  étoit  fi  pau- 
vre ,  Que  n*ayant  pas  de  quoi  ùke  ce  voyage ,  il  engagea 
les  vaies  iacrés  de  l'égliie  de  S.  Pierre ,  pour  une  fomme 
d'argent  que  lui  prêtèrent  lestréfi>ners  de  Théodat ,  roi  des 
Gotns  en  Italie.  On  dît  quç  ce  pape  étant  arrivé  en  Grèce, 
guérit  rairaculeuicmcnt  un  homme  qui  ne  pouvoit  ni  parler 
ni  marcher.  [  Il  fit  dépol'er,  comme  on  l'a  vu ,  le  patriarche 
Anthime ,  &  confacra  de  fa  main  Mennas.  1  II  mourut  à 
Conftantinople  [  le  17  Avril  536 ,  loriqu'il  ie  prépatoît  à 
retourner  en  Itatie  :  ]  &  fon  corps  fiit  rapporté  à  Rome» 

i'  Les  Grecs  honorent  la  mémoire  le  17  Avril  i  les  Latins,, 
e  20  Septembre.  ] 

Le  roi  Théodat  fit  élire  à  fa  place  Silvérius,  foudiacre,  XXXV, 
fils  du  pape  Hormifdas ,  qui  ne  vécut  que  deux  ans  après  fon  j^J??"'^^ 
élection.  Cepenclant  i uiipcratnce  i neodora  tii  venir  Vigile,  Fi,tom.V!U 
diacre  de  Teg^  de  Rome ,  qui  étoit  à  Conikantinople ,  &  i.xxxii.n.^j'i 
lui  fit  promettre  fècrétemeilt  qu'il  tiavaiUeroit  à  6ter  toute  Ah  i  itf» 
autorité  au  concile  de  Chalcédoiue ,  &  qu'il  s'uniroit  en  tout 
aux  Orientaux  ,  ennemis  du  concile.  A  cette  condition  elle 
lui  afiura  qu'elle  lui  donneroit  fept  cens  livres  d'or ,  a\  ec  un 
ordre  pour  Bélifaire  ,  qui  le  feroit  ordonner  pape.  \  igiie 
ayant  tait  à  i  mipératrice  l'étrange  promeffe  c^u'elie  exigeoit^ 
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vint  à  Rome  ,  où  il  trouva  Silvérius  en  poneffion  du  iàiiit 
fiége.  II  alla  donc  à  Ravenne  trouver  Bélifaire.,  &  lui  montra 
l'ordre  de  l'impératrice,  lui  promettant  rîeux  cens  livres  d'or, 
s'il  le  faifoit  ordonner  à  la  place  de  Siivenus.  L'aji  536,  Bé- 
li(aire  prit  Rome  j  qui  fe  rendit  principalement  à  la  perfua- 
fion  du  pape  Silvérius  :  mais  l'année  Suivante ,  Vitiges  ,  roi 
des  Goois ,  vint  raHiéger.  Pendant  ce  (îége  qui  fiit  &ng,  on 
remarqua  le  reipefè  des  Goths  pour  les  egliles  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul ,  toutes  deux  hors  de  Rome.  Bien  loin  d'y  faire 
aucun  défordre  ,  ils  laifTerent  touioiir<;  -luy  eccléfialHques  la 
liberté  d'exercer  Icuis  fonctions.  Cependant  on  accufa  le 
pape  Silvcnus  d'avcur  cent  aux  Goths,  pour  les  faire  entrer 
duns  Rome  par  inteiii^ence.  Mais  il  palloit  pour  conliant 
que  c'étoit  une  calomnie ,  &  que  des  impourars  avoient 
compcfé  en  (on  nom  de  fauiTes  lettres  adreflees  au  roi  dei 
Goths.  Néanmoins  Bélifaire  manda  à  Silvéïius  de  venir  au 
palais,  [&  on  ne  lui  fit  rien  ce  jour-là  ;  on  lui  permit  de  re- 
tourner à  fon  églife  :  nais  Bélifaire  !e  manda  une  féconde 
fois  au  palais ,  ]  ou  il  fe  rendit  après  s'être  mis  en  prières  6c 
avoir  recommandé  fes  affiures  à  Dieu.  On  le  fît  entrer  feul , 
^  iès  WSBS  ne  le  virent  plus. 
fp^^cK  ^  fendemaîn  Béliûive  aflèmbla  les  prêtres ,  les  cÊacfct 
^V^.f*'  ^  ^  cljergé  de  Rome ,  &  leur  ordonna  d'élire  un  autre 
in.tcm  VU,  pape.  Ils  ne  favoient  ce  qu'ils  dévoient  faire,  &  quelques* 
Uxxse*f,H.jy  ^,f^^  réfîftoient:  mais  enfin  Vieile  fut  ordonné  pnr  Tautorité 
fl7*  Bélifaire  ,  qui  le  prefia  de  lui  payer  le?  deux  cens  livres 
d'or ,  &  d'accomplir  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à  l'empe- 
reur. Mais  Vigile  avoit  peine  à  s'y  réfoudre  ,  tant  par  la 
crainte  des  Romains ,  que  par  avarice.  Quant  au  pape  Silvé* 
rins ,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Patare  en  Lycie.  L'évêque  de 
cette  ville  alla  trouver  Juftinien ,  &  le  menaça  du  ju^ment 
de  Dieu  pour  avoir  ainfi  chafTé  de  {on  fiége  le  chef  de  toute 
FEglife.  L'empereur  qui  ne  favoif  rien  des  ordres  qne  l'im- 
^  pératrice  avoit  donnés ,  commanda  qwQ  Silvérius  tut  renvoyé 
à  Rome  j  que  fun  iiiiormât  de  la  vente  des  lettres  qu'on 
l'accuibit  dWoir  écrites  aux  Goths ,  6é  que  s*il  étoit  prouvé 
qu'elles  Mkut  île  lui  »  il  demeurât  évéque  dans  quelque 

autre 
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autre  ville  j  &  que  il  elles  étoient  trouvées  fauïïes ,  il  fût  ré- 
tabli dam  foB  fieee.  Le  diacre  Pélage ,  ^u  Agapit  avok  laiOé 
lôn  légat  à  Conirantinople ,  étant  gagne  par  llmpératrice  & 
charge  de  fes  ordres,  courut  en  diligence  ,  pour  empêcher 
que  Tordre  de  l'empereur  ne  fit  exécuté ,  &  que  Silvérius 
ne  retournât  à  Rome  j  mais  l'ordre  de  l'empereur  l'emporta. 
Vigile  épouvanté  du  retour  de  Silvérius ,  &  craignant  d'être 
clialîé ,  écrivit  ainfi  à  BéUiàire  :  Livrez-moi  Silvérius  j  autre- 
ment je  ne  puis  exécuter  ce  que  j'ai  pronâs.  Silvérius  fut 
donc^Uvré  aux  (èrviteurs  de  Vigile ,  qui  le  meneient  dans 
nie  Palmaria  où  ils  le  g^vderent ,  &  il  y  mourut  de  fkim 
£en  538  le  20  Juin ,  jour  auquel  le  martyrologe  Romain 
marque  fa  féte.  ]  Vigile  écrivit  enfuite  aux  patriarches  héré- 
tiques d'Aléxandrie  ,  de  Conftantinople  &  d'Antioche  ,  les 
aliurant  qu'il  avoit  la  même  foi  qu'eux.  Il  leur  envoya  en 
même  tems  ik  confeflion  de  foi ,  oii  il  rejettoic  les  deux  na- 
tures en  Jeiùs-Chrift  &  la  lettre  de  S.  Léon ,  les  priant  de 
tenir  cette  confeflion  de  foi  (ècrette.  Mais  il  avoit  un  lang»> 
ce  fort  différent  dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Tempercur 
Juitinien  ,  &  il  y  faifoit  une  profeflion  ouverte  de  la  vraie 
foi.  f  Ce  fiit  de  (on  tems  que  Rome  fut  prife  &  réduite  en 
folitude  par  Totila.  ]  11  fera  beaucoup  quclHon  de  ce  pape 
dans  Tartide  fuivant.  [  On  y  verra  wj^  fut  appelié  à  Con^ 
tantinople  pour  la  grande  amure  des  Sois  chapitres.  ]  Il  mou- 
rut de  la  pierre  à  ^racufe  en  Sicile ,  en  revenant  de  ConA 
tantinople  à  Rome ,  [le  10  Janvier  555, j^fant  tenu  le  iâint 
iîege  dix-huit  ans  &  demi.  (^) 

Après  une  vacance  de  trois  mois  ,  on  élut  Pélage  archi-  XXXVII. 
diacre  de  l'églife  Romaine ,  &  qui  avoit  accompagné  Vigile  p"""^?' 
à  Conftantinople  &  dans  fon  retour.  Comme  on  le  foupçon-  1  /  ^^^J„ 
na  aavoir  contribué  à  la  mort  de  Vigile  ,  qui  pafloit  pour  t,xMxifj.n.fj 
avoir  été  empoilbniié  ,  il  ne  iê  trouva  point  d'évêques  qui 
vouluflêntrordoimery  excepté  ceux  de  réroufe  &deFéreii- 

(tf)  [  M.  Racine  le  dit  ainfi  d'après  Novembre  j)7,  auquel  Vigile  fuc  or- 

M.  Fwury ,  Qui  a  petifiélfe voulu  due ,  doané ,  jufqu'au  10  Janvier  5  5  {  ,  an» 

ieice  aos  6c  demi ,  k  compter  depuis  la  quel  il  mouruc,  il  n'y  a  ^ue  dix-lèpt 

mort  du  pape  ^rivétioa  :  ar  du  *a  «m  yuaaoiiflc  dix-neuf  jours.  J 
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•  '  tin ,  avec  André ,  prêtre  d'Oftie.  Us  l'ordonnèrent  évêque  : 
mais  les  plus  gens  de  bien  fe  fépnrcrent  de  fa  communion  à 
caufe  du  crime  dont  il  étoit  accuié.  Pour  s'en  jullifier  ,  par 
le  cunleil  du  Patrice  Narlcs  quicommandoit  pour  f  empereur 
en  Italie ,  il  ordonna  une  proceffion  j  &  quandii  fut  à  1  eglife 
de  S.  Piene ,  il  prit  la  croix  ,  mit  l'Evangile  (iir  ù.  tite  ^ 
monta  fur  l'ambon  ,  &  jura  publiquement  qu'il  n'a  voit  fait 
aucun  mal  au  pape  Vigile  ;  &  le  peuple  fut  fatisfait.  Il  ptia 
enfnitc  les  alfiflans  de  l'aider  <^  abolir  les  ordinations  fimo- 
niaques.  Il  s'applicjua  à  combattre  le  ichilîiie,  qui  s'étendit 
dans  plulîeurs  provinces  après  le  cinquième  concile  général. 
[Pour  arictcr  les  progrès  du  fcliiiine  ,  li  adrelîa  a  luat  ie 
peuple  de  Dieu  une  profeffion  de  foi  «  par  laquelle  il  déclare 
qu'il  tient  la  foi  des  quatre  conciles  oecuméniques ,  &  qu*îl 
anathématife  quiconque  veut  affoiblirou  lévocpier  en  doute 
la  foi  de  ces  conciles ,  ou  la  lettre  de  S.  Léon ,  confirmée 
dans  le  concile  de  Chalcédoine.  Il  mourut  le  i  Mai  ] 
Son  pontificat  fut  [  ainli  ]  d'environ  quatre  ans.  Quand  il 
mourut ,  il  venoit  de  commencer  à  bâar  i'eglile  des  apôtres 
S.  Philippe  &  S.  Jacaues. 
XXXVIII.     Jean  Ai  (on  (ùcceuèur  l'acheva  jScyût  peindre  plufîeurs 
de  Jean      '^^^oires.  H  en  fît  k  .dédicace  le  premier  de  Mai ,  &  l'on 
«.«M».  Fli.  ^^^^^      ^'^^  <^sp"jfp^  tems-là  qu'on  célèbre  le  même  jour 
A  xxxùj.n.62  la  féte  de  ces  deux  apôtres.  [  De  fbn  tems  les  Lombards  cn- 
&jiuv»       trerent  en  Italie,  &  y  fondèrent ,  comme  il  a  été  dit ,  une 
Jïî>*     nouvelle  monarchie  fous  la  conduited'Alboin  leur  roi.  Pavie, 
après  avoir  foutenu  le  fîege  pendant  trois  ans  ,  ie  rendit 
enfin  aux  Lombards  »  &  devint  lecentre  de  leur  monarchie.] 
Jean  III  mourut  Tan  f  71^  après  avoir  été  fur  le  iàint  fiege 
près  de  treize  ans. 
XXXT  X,      On  attribue  aux  ravages  des  Lombards  la  longue  vacan- 
[  Pun  ififaj  ce  qui  fnivit  fa  mort  ,  &.  qui  dura  dix  mois.  Enfin  on  élut 
iiofe  3         Uenoit  lurnomme  Donole ,  nomani  de  naillance.  11  gouverna 
fi.tom.  VU.  pendant  quatre  ans  au  milieu  delaperfccution  des  Lombards. 
^ùjim*'  *'  ï^o^c  auroît  alors  péii  de  6im  ,  ft  l'empereur  Juftin  n^  eût 
An  J7J.    envoyé  d'Egypte  des  vaiflêaux  chargés  de  bled.  [  Ce  ftt 
fous  ion  pontincat ,  que  Qeph ,  fucccSfeur  d'Alboin  »  ayant 
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Art.  Il*  SucceJJton  des  Papes* 
été  tué  9  commencèrent  les  dix  années  de  cette  anarc/iie  , 
pendant  laquelle  l'Italie  divifée  fous  trente  ducs  ,  fbuffrit  la 
plus  grande  défolation.  ]  Bonofe  mourut  [au  milieu  de  ces 

maux  ]  Tan  577  ,  [  le  jo  Juillet.  ] 


pour  cette  ncgooation  S.  Grégoire ,  qui  étoit  alors  diacre  i  x\tiv.it,j4 
de  régliiè  de  Rome.  Il  travailla  à  ramener  les  évéques  (chif-  ^  ^'"*^* 
matiques  [  de  la  province  d'Iftrie  ,  qui  demeurant  attachés 
à  la  aéfenCe  des  trois  chapitres ,  perfcvéroicnt  à  ne  vouloir 
pas  recevoir  le  cinquième  concile.  Vers  la  fin  de  fon  ponti- 
ficat ayant  appris  que  dans  un  concile  tenu  à  Conlbntino- 
ple  en  5  S 9  ,  le  patriarche  Jean  le  Jeûneur  avoir  pris  le  dtre 
étévêqoe  univerlel,  il  envoya  des  lettres ,  par  lefquelles,  de 
Tautonté  de  S.  Pierre  ,  il  cafia  les  aâes  de  ce  concile  ,  & 
défendit  au  diacre  Laurent  qui  avoit  fuccédé  à  S.  Grégoire 
dans  la  nonciature  de  Conftantinople ,  d'affifter  à  la  meflê 
avec  Jean.  J 11  mourut  l'an  <;  90 ,  [  le  8  Février ,]  d'une  mala- 
die contagieule  ,  qui  avoïc  commencé  d'attaquer  Home.  Il 
avoît  £ih  de  ik  maifbn  un  hôpitalpour  les  pauvres  vieillards. 
Son  facceflair  fut  le  grand  (aint  Grégoire ,  dont  je  ne  parle- 
rai que  dans  lliiftoire  du  iêptieme  fiede. 

V. 

Aiaric ,  roi  des  Vifigoths  en  Efpagne ,  tr aitoit  les  Catlioli-  X  L  I. 
oues  avec  beaucoup  humanité ,  quoiqu'il  (k  Arien.  U  fît  ^^If^  '^^J'^ 
raire  en  &veur  des  Romains  fès  fujets ,  un  recueil  du  code  d'AUnc ,  r<  i 
Théodofiien  &  de  plufieurs autres  livres  de  l'anden  droit,  ^^^jJ^Q^  ' 
&  lui  donna  autorité  du  confentement  des  évêques  &  des  des  Sucvcs. 
plus  confidérables  de  chaque  province.  Ce  roi  fut  tue,  &  Fit. m. vif. 
vaincu  par  Clovis ,  comme  nous  l'avons  vu ,  après  avoir  rc-  ^        «•  * 

tné  vingt-trois  ans.  Son  fils  Amakric  fe  fauva  en  Elbagne , 
i  fut  depuis  reconnu  roi  des  Vifigoths ,  qui  en  pofledoient  * 
la  plus  grande  parde.  Un  des  plus  importans  événemens 
arrivés  en  E^a^e  pendant  lefbdeme  fiecle ,  cfl  la  couver- 

I4Z1  ï) 


Digitized  by  Google 


Sixième  Siècle. 

^on  des  SueveS)  établis  depuis  long-tems  en  Galice.  Théo- 
Air  5(i.  domir  leur  roi ,  qui  étoit  Arien  ,  ayant  obtenu  par  Tinter* 
ceffion  de  S.  Martin  la  euérifon  de  ion  t'ils ,  renon^^a  a  l'erreur, 
fit  bâtir  une  églife  en  Inonneur  du  lauit  évêque ,  &  fe  réunit 
à  TEglife  Catnolique.  U  iê  fk  un  ttë»-gntid  nombre  de  mira- 
cles Sans  la  nouvelle  égli^  de  S.  Màfdn  :  les  Sueves  (e  eoft> 
vertirent ,  &  devinrent  fi  zélés  pour  la  Religion  Cadiolique  f 
Qu'ils  étoient  difpoib  à  fouffiir  le  martyre  >  û  Toocafion  s'en 

mtjprérenrée. 

XLII.       Cette  converfion  fe  fit  principalement  par  les  foim  H'un 

Travaux  de  o  •  i  -j  n        •  r 

S.  Mucia  de  autre  S.  Martin  ,  que  la  providence  ht  arnver  en  Galice  , 

^vme*  en  même  tems  qu'on  y  apporta  des  reliques  de  S.  Martin 
fi.  lom,  ni  de  Tours.  C'éteic  un  des  dIus  içavans  hommes-  de  fon  tems. 
****"**  ^'  n  donna  aux  Sueves  de  Galice  la  règle  de  la  foi  j  il  affennit 
les  églifes ,  fonda  des  monafleres  ,  compoû  des  livres  de 
piété ,  &  écrivit  un  grand  nombre  de  lettres ,  pour  exhor- 
ter les  nouveatix  convertis  ^  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Il  fonda  entr'autres  le  monaltere  de  Dume ,  près  de  Brague, 
oii ,  par  le  fecours  du  Roi ,  il  établit  une  commuiiautéfousla 
régie  de  S.  Benoit ,  qu  il  iiitroduifSc  par  confëquent  en  Eiba- 
gne ,  comme  S.  Maur  fit  en  France.  Peu  .après ,  le  roi  Theo- 
domir  fit  tenir  quelques  conciles  »  &  ériger  de  nouveaux 
évêchés. 

^rKci^^  r  572  Léoviçilde  devint  Roi  des  Vifigoths  ,  & 

Mwme  de  maître  de  piufieurs  provinces  d'Efpagne.  Il  avoir  deux  fils, 
S,^Hamijù-  Herménigilde  &  Recarede.  Herménigilde  qui  étoit  Taîné , 
^ibid  m  épo*^  ïngonde ,  fiHe  de  Sigebea  &  de  Brunehaut.  Ingonde 
^  A*  Catholique  très-fidele ,  &  elle  réfifta  à  tout  ce  qu'on 

Air  fW,  fit  Efpagne  pour  la  pervertir.  Elle  convertit  même  Her- 
ménigilde (on  mari ,  que  S.  Léandre  inâniifit  6c  confirma. 
Léovigilde  (on  pere  ,  ayant  appris  fa  converfion  ,  perfécuta 
tous  les  Catholiques.  Les  uns  nirent  dcj(  milles  de  leurs  biens, 
d'autres  barttis  &  emprifonnés  ,  pluiicurs  mis  à  mort  par 
divers fupplices.  Un  allez  grand  nombre  céda  aux  promelTes 
&  aux  menaces  d»  r^  ,  &  il  y  eut  même  des  Evéques  qui 
laiflcrent  rebaptifer.  Herménigilde  fâchant  que  (on  pece 
cheichoit  àleperaie ,  voiilats*appuyer  doiêcours  des  GreCk 
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Art.il  EgUfk£Efpagni* 
Il  fe  révolta  donc  contre  Ton  pere ,  ne  faifant  point  attention 
à  la  loi  de  Dieu ,  qui  défend  de  porter  les  armes  contre  ^n 

roi.  Le  gouverneur  de  rem{3ereur  fe  laifTa  corrompre  par 
Léovigilde  ,  qui  fe  rendit  maître  d'Herménigilde ,  oc  le  mit 
en  prilon  charge  de  fers.  Ce  prince  reconnut  fa  faute ,  &  en 
fit  pénitence-  li  ne  voulut  jamais  acheter  fa  liberté  aux  dé- 
pens de  ia  fui.  Son  pere  ne  pouvant  lui  faire  embrafler  (a 
re^;|on ,  le  fitaflbmmer  dansla  pri(bn.  (r)  Léovidlde  exila 
eninite  un  grand  nonibre  d'évéques  Catholiques,  <£nt  le  plus 
Uluftre  eft  §.  Léandrede  Sé ville.  Les  Sueves  furent  envelop' 
pés  dans  cette  perl'écurion.  Léovigilde  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à  foB  fils  Herménigilde.  Il  fut  fâché  de  l'avoir  fait  mou- 
rir, &  reconnut  la  vérité  cîe  la  Religion  Cadioliqiie.  Cepen- 
dant ia  crainte  de  fes  fujets  rcmpêcna  de  la  proteiler  pubii- 
ouement.  Il  pria  S.  Léandre  dontilavoit  été  le  perfécuteur, 
de  travailler  à  rendre  Catholique  fon  fils  Récarede ,  qui  de- 
voit  lui  fuccéder. 

.  Récarede  fuivit  Texemple  'de  ion  frète  Hetménigilde ,  il   x  l  i  v. 
fe  fît  inibtnre  &  confirmer.  U  oarla  enfuite  avec  tant  de  ^i^^^^^^ 
fagefleaux  évêaues  Ariens,  qu'il  les  engagea  à  fe  faireCatho-  xtàty  te  £• 
liques ,  par  raiton  plutôt  que  par  autonté.  U  vint  même  à  Vingotb». 

bout  de  convertir  toute  la  nation  des  Vifigoths  ,  ne  voulant  ft^dîf^ré^ot 
pas  qu'aucun  hérétique  fen'ît  dans  fes  armée? ,  on  fTir  dans  en  Efpagnc. 
les  charges.  Ainfi  le  commencenK'nt  de  fon  règne  tut  ia  fin        «•  //. 
de  rhérefie  en  Efpagne,  oii  elle  avrit  cîominé  depuis  l'en-  Axji;. 
trée  des  Barbares  ,  c  efl-à-dire  ,  pendant  près  de  deux  cens 
ans.  La  converibn  de  Récarede  cadk  quelques  mouve- 
mens ,  qu*il  fut  obligé  de  réprimer. 

Pour  affermir  la  converfion  des  Goths ,  le  roi  afiémbla  k    xt IF. 
Tolède  un  concile  de  tous  les  pays  de  fon  obëilTance  ,  où  fe  Re»ouvcii«?. 
trouvèrent  ffnxante  &  douze  évéques.  U  les  exhorta  à  iê  pré*  gîife  <âlrf»^ 

Êarer  au  concile  par  les  jeunes ,  les  veilles  S:  les  prières,  gue. 
infuite  il  donna  fa  profefîion  de  foi  entièrement  orthodoxe , 
&  pria  le  concile  a  inllruire  tous  fes  fujets  de  la  foi  catholi-  ^^'^^ 
que.  QiKind  les  évêques  eurent  drefTc  des  articles  fur  la  foi, 
le  roi  leur  propofa  de  régler  la  diibipUne  ,  &  Ton  fit  des 

(r)  £  L'Ëghie  boaoïe  S.  ticrméoigildc  conoe  ourcyilc  ij^  Avhi.j[ 
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canons  pour  rétablir  la  difcipline  que  Théréfie  avoit  abolie 
en  fomentant  tous  les  défordres.  En  ce  concile  cîeToîede  , 
que  Ton  compte  pour  le  troifîcme ,  S.  Léandre  fît  un  fermoii 
lur  rheureufc  révolution  ai nvee  dans  l'é^life  d'Efpagne ,  qui 
fe  voyoit  libre  après  une  û  longue  fervitude.  Cette  bonne 
nouvelle  fut  un  grand  fujet  de  coniblation  pour  S.  Grégoire , 
k  qm  Tétat  de  Tualie  cauToit  tant  d'amertume.  Le  roi  Kéca* 
fede  mourut  dans  de  grands  fendmens  de  piété  la  ptemiece 
année  du  fepticme  fiecle. 
XL  V I.       [  Les  égliies  d'Allemagne  &  de  la  Grande-Bretagne  font 

d' \iffc'c"c  P'"^^^"^^"^^^^^^"^'^^^'^'^''^^^^^'^"^^'^-^^^^'^  P'^^  l'inondation 
acVAllcoa-  des  Barbares  ;  &  l'on  verra  qu'il  t*illut  même  de  nouvelles 
ga«.  ]        millions  apoftoliques  pour  y  rétablir  là  Religion  Chrétienne. 
^Fi.  t.  Fin.  La  miifion  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui,  occupée  par  les 
&fiâ^,'  '*  Anglo-Saxons ,  fera  déformais  nommée  Angletem ,  com- 
mença dès  la  fin  de  ce  fiecle  ;  mais  comme  elle  fe  trouve 
inômemenf  liée  avec  le  pontificat  de  S.  Grégoire ,  i!  n'en 
fera  parle  que  dans  l'hilloire  du  fiecle  fuivant.  L'églife  d'Al- 
f/.  tcm.  ni.  lemagne  n'eft  prefque  connue  dans  ce  fiecle  que  par  S.  Nicet, 
&%iyi'  "^^  évêque  de  Trêves ,  ville  qui  fe  trouvant  fituée  dans  la  Gaule 
Belgique ,  étoit  alors  ibus  la  domination  des  rois  Francs ,  Se 
particulièrement  de  ceux  qui  régnèrent  à  Metz.  ] 


ARTICLE    I  I  1. 

« 

Affaire  du  trou  CÂapitns,  Cinqiùme  concile  ginénd. 

L 

I.      Nous  avons  parlé  dans  Tarticle  précédent ,  des  troubles 

hSiîfe"*de5  ^^^^i^^^P^^"*^  grand  nombre  de  moines,  au  fujer  des  erreurs 
trois  chapU  attribuées  à  Ongeiie.  Le  fcandale  étoit  devenu  fi  grand ,  & 
tics.  les  moines  fe  portoient  à  de  telles  violences ,  qu'il  paroilToit 

ftxx*'      ï^éceflaire  d'employer  les  remèdes  les  plus  forts.  L'empereur 
i']uivJ'  ^  Juftinien ,  au  lieu  de  donner  un  édit  doârinal,  auroit  peut*' 
être  mieuxûit  de  punir  févétemem  ceux  qui  ne  cnivailloienc 
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Art.  III.  A ffeàn  èu  V'eu  Chapitres, 

qu*à  perpétuer  les  divifions ,  &  qu'à  exciter  ikns  fin  de  nou- 
velles dilputes.  Le  plus  coupable  étoit  un  nommé  Théodore 
Afcidas ,  exarque  ou  vifitcur  de  la  nouvelle  laure  fondée  par 
lamt  Sabas  l'an  507.  Quoiqu'il  fur  infefté  des  erreurs  attri- 
buées à  Origene ,  il  iouicrivk  par  politique  a  ledit  de  l'empe- 
reur qui  les  condamaoit ,  &  trouvaie  moyen  de  (è  faire  être 
évéque  de  Céfarée  en  Cappadoce.  (/)  Les  Origéniiles 
voyant  cj^ue  Théodore  avoit  beaucoup  de  crédit  à  Ta  cour 
de  Juitinien  y  s  appliquèrent  à  répandre  par  toute  la  Paie(^ 
fine  leur  pernicieufe  cloéb-ine.  Mais  quana  ils  virent  que  tous 
les  évêques  de  la  province, &  tous  les  abbésdu  défert  avoient 
fourcrit  (încérement  à  l'édit  de  l'empereur ,  ils  fe  féparercnt 
de  la  communion  des  Catholiques ,  &  exercèrent  de  gran- 
des violences.  Alors  Théodore  de  Céiârée  s*appliquà  à  faire  - 
diveriion,  &  inventa  un  moyen  de  venger  la  condamnatbfi 
d'Ongene,&de  diminuer  en  même  ternsfautoritédu  concile 
de  Chalcédoine  ,  dont  il  étoit  fcci  crement  l'ennemi.  C'elt 
pourquoi  il  entrepôt  de  faire  condamner  Théodore  de  Mop- 
îuefle  .  qui  avoit  beaucoup  écrit  comre  Origene,  &:  qui  fem- 
bloa  d  ailleurs  avoir  été  approuve  par  le  concile.  £11  cela 
Théodore  de  Céûtée  ik^hôiôît  à  n)us  iès  tnt^i'éts  y  étant  '  , 
d*un  côté  Orig^niAe,  &  de  Tautre  favorable  à  l'Eu^chia* 
nifine» 

Voyant  donc  que  l'empereur  Juflinien  ccrivoit  pour  la  II. 
défenle  du  concile  de  Chalcédoine ,  il  vint  le  trouver  avec  juftiïj.^*'^"' 
fes  partifans,  qui,  Ibus  le  nom  de  Cadioliques,  foutenoient  donne  un 
les  fchifmatiques  appuyés  par  rimpératrice  Tliéodora^  Il  eft  die  contre  le» 
inutile ,  dit-il  à  rçmpereur ,  dé  vo^ib  donner  la  peine  .d'écrire  ^  ^git 
puifque  vous  avez  mi  moyen  fort  court  de  ramener  toustles  lya,  „. 
Acéphales.  Ce  qui  les  choque  dans  le  concile  de  Chalcé-  Am  546* 
doine ,  c'eft  qu'il  a  (buffert  au'on  louât  Théodore  de  Mop- 
fuefte  ,  &  qu'il  a  déclaré  orthodoxe  la  lettre  d'Ibas.^  qui  eft 
etuiérement  Neilorienne;.     l'on  condamne  Théodw'e  avec 
i^crics ,     b lettre  d'Ibas ,  ik  n'auron|:  plus  de  difficulté 

(/■^  !"  Se^n  \t  rccic  M.  Herry  »  cJit  ,  Se  le  foufcrivir  eti  cectc  quiîird. 
Théodore  s'cca«  fait  tUxt  ivéJu   de   //.  H^,        uau  k'iL  L  xxxiil.  0.$ 
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for  ce  concile ,  &  le  recevront  volondets.  Votre  piété ,  en 
&cilîtaiit  leur  retour  à  l'Eglifè  «  acqpetn  une  gloire  immor- 
telle. L'empereur  ne  s'appercevant  pas  de  l'artifice  de  Théo- 
dore ,  récouta  volontiers ,  &  promit  de  taire  ce  qu  il  déd- 
roit. Les  Acéphales  que  Théodore  fervoit  (î  bien  ,  prièrent 
donc  JufHnien  de  publier  un  édic  pour  la  condamnation  des 
trois  dtapîtres  ,  c*e(bÂ-dire,  des  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte»  de  la  lettre  dlbas ,  &  de  l'ouvrage  de  Théodoret 
'contre  les  douze  aoathémes  de  S.  Cyrille.  Us  ne  déHroient 
aue  d*engager  TempereuTy  jugeant  bien  que  quand  il  aurok 
aonné  un  écrit  qui  (eroit  connu  de  tout  le  monde  ,  il  auroit 
honte  de  fe  rétrafter,  &  qu'airifi  railaire  feroit  fans  rcrour. 
Julhiiien  quitta  donc  l'ouvrage  qu  ii  av  oit  commencé  contre 
les  Acéphales,  &  en  compofa  un  autre  pour  la  condamnation 
des  trois  chapitres  ;  ou  plutôt  Théodore  de  Céfàrée  le  com> 
pcfa  fous  le  nom  de  l'empereur.  H  eft  en  forme  d'édit  ou  de 
lettre  adrelTée  à  toute  rEglife»  &  porte  le  titre  de  Cotfeffian 

de  foi. 

in.  En  cftet  l'empereur  y  expofe  d'abord  fa  créance  lur  la 
fSe^ccT!^  Trinité ,  enfuite  fur  l'Incamarion  ,  où  il  s'étend  davantage , 
Àc.  &  explique  cçtte  expreiHon  de  S.  Cyrille ,  une  nature  incar-' 

nie»  n  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles  généraux,  & 
ajoute  treize  anadiémes,  dont  les  dixpreniiers  ne  contien- 
nent aue  la  doârine  catholique  fiir  ITncamation.  Mais  les 
trois  derniers  condamnent  exprefTément  les  trois  chapitres 
en  ces  termes  :  Si  cpelqu'un  dérend  Théodore  de  Mopfuefte, 
&  ne  l'anathématife  pas ,  lui ,  fes  écrits  &  fes  feCtateurs, 

3u'il  foit  anathêmc.  Si  quelqu'un  défend  les  écrits  de  Théo- 
oret  Êdts  pour  Neftorius  contre  S.  Cyrille  &  contre  fes 
douze  atticks  y  û.  quelqu'un  les  loue  &  ne  les  anathémadiê 
pas,  qu'il  foit  anathêmc.  Si  quelqu'un  défend  la  lettre  impie 
que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à  Mans  .Peiïan  héreti- 
<|ue;  [fî  quelqu'un  h  défend  en  tour  ou  en  partie,  <?c  ne 
1  anathcmatiié  pas,  ]  qu'il  foit  anathême.  En  chacun  de  ces 
articles  font  exprimées  les  principales  erreurs  attribuées  à 
Théodore ,  à  Théodoret,  &  à  Ibas.  Eniuite  rempereur  ré- 
pond à  quelques  objeâions  »  ibriout  à  ceiles-d  :  Que  le  con- 
cile 
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Art.  I IL  Affme  des  trois  Chapitres.  J  j|r 
cile  de  Chalcédoine  a  approuvé  la  lettre  d'Ibas  ^  que  1  on 
peut  condamner  les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte  fans 

con^îamner  fa  perfonne  ;  enfin  c^iie  Ton  ne  doit  point  con- 
damner les  morts ,  ce  qu'il  traite  tort  au  long.  11  conclut ,  cii 
difant:  Que  ii  quelqu'un  n'embrafle  pas  cette  dotliine,  il 
en  rendra  compte  au  jugement  de  Dieu.  Ainfi  c'eft  plutôt 
une  inllruélion  qu'une  loi.  Elle  eft  (ans  date }  mais  on  con- 
vient qu'elle  fiit  publiée  Tan  5  46, 

On  obligea  tous  les  évêques  d'y  fodctire,  &  l'empereur 
leur 
che 

moins  il  foufcrivit.  Etienne,  diacre  &  légat  cic  Tcglife  de 
Rome  i  Conllantinople,  qui  avoit  luccéde  à  Péiage ,  fit  des 
reproches  h.  Mennas  d'avoir  ainli  varié  ,  après  avoir  promis 
de  ne  nen  faire  fans  le  faint  fiege.  Mennas  lui  répondit  qu  il 
ne  s*étoit  foumis  que  parce  ^'on  lui  avoit  promis  avec  lèr-* 
ment  de  lui  rendre  ùl  ibuTcnption ,  fi  Févéque  de  Roine  ne 
ràpprouvoit  pas.  Cependant  le  diacre  Etienne  Ce  retira  de 
la  communion  de  Mennas ,  &  ne  reçut  ceux  qui  avoient 
communiqué  avec  lui ,  qu'après  c{u'ils  en  eurent  rait  fatisfâc- 
tion.  Dacms  de  Milan ,  &  plufieurs  autres  évêcjues  qui  fe 
trouvoient  à  Conftantinople,  &:  un  grand  nombre  d'autres 
Catholiques ,  Te  féparerent  de  la  communion  de  Mennas. 
Zoile ,  patriarche  d.  Alexandrie ,  foufcrivit  la  condamnation 
des  trois  chapitres.  Ephrem  d'Antioche  en  ayant  re^u  Tor- 
dre .refufa  d'obéir:  mais  après  qu'on  l'eut  menace  de  le 
chafler  de  £00.  fiege,  il  Ce  rendit.  Pierre  de  Jérufalem  déclara 
avec  ferment,  en  préfence  d*une  grande  multitude  de  moi*- 
nés  qui  s'étoient  aUemblés  auprès  de  lui ,  que  fi  quelqu'un 
confentoit  à  ce  nouveau  décret  ,  il  ébranloit  l'autorité  du 
concile  de  Chalcédoine  ;  &c  néanmoins  il  y  confentit  com- 
me les  autres.  Plufieurs  évêquesprotefterent  contre  les  fuuf- 
criptions  que  Mennas  de  Conllantinople  les  obligeoit  de 
donner,  comme  contraires  au  concile  de  Chalcédoine.. On 
récompenfoit  libéralement  les  évéqœs  qui  approuvoient  la 
condamnation  des  trois  chapitres  ^  ceux  qui  le  refufoient 
Tom  //•  Aàaa 
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écoîent  dépofés  ou  envoyés  en  exil  :  pUifiei]»  s'enfuiiemCc 

£s  cachèrent.  Le  fcandale  fut  tel ,  que  Théodore  de  Cappa- 
doce  difoit  lui-même  depuis ,  qu*il  méritoit  d'être  brûlé  vif 
pour  I  avoir  excité.  Les  deux  patriarches  d'Antioche  kàt 

Jérufalcm  moururent  peu  de  tems  après. 
^  V.  Cependant  le  pape  Vigde  ayant  eu  ordre  de  Fempcreur 

fa;!  \'^^T?c  ^'3Î^<^r  à  Conllantmople ,  demeura  long-rems  en  Sicile,  liy 
fi.  t  \  it!hc  i  vit  Dacius,  évcqiic  de  Milan,  qui  s'ctoit  retiré  à  Conftanti- 
p!c"  M  •  "°  "opic  en  5  39 ,  après  que  Milan  eut  été  ruinée  par  les  Gotks, 
mens  c n"/  Ivj"  &  y  fetouma  avec  le  pape ,  de  qui  il  apprit  ce  qui  fe  palFoii 
trois   h  '  ^     Orient  »  &  le  icandale  que  caufoit  la  condanmadMi  dn 
^      trois  chapitres.  Zoile ,  patriarche  d'Alexandrie,  ayantfuque 
itid.  a,  s4  le  pape  venoir  à  Conltantinople ,  env,oya  au  -  devant  delà 
en  Sicile ,  fë  plaignant  d'avoir  été  forcé  de  foufcrire  à  cette 
condamnation.  Péiagc,  &  un  autre  diacre  de  l'écr'ife  Ro- 
maine, nommé  Anatolius,  qui  gouvernoient  en  ÏWence 
du  pape ,  écrivirent  à  Ferrand ,  diacre  de  Carthage,  de  dé- 
libérer férieufemcnt  fur  l'aliaire  des  trois  chapitres  avec  fon 
évéc^ue  &  les  autres  qu'il  cotmoîtroit  les  plus  zélés  &ki 

})lus  infbuits ,  &  de  mander  cpelle  fèroit  lâir  commune  lé- 
blution.  Dans  la  lettre  ils  ne  di^Smuloient  pas  que  ceœ  con- 
damnation avoit  été  faite  parle  confeil  des  Acéphales, con- 
tre le  concile  de  Chalcédoine  ôc  la  lettre  de  S.  Léon.  Fer- 
rand ne  repondit  que  long-rems  après,  mais  néanmoins 
avant  que  les  cglifcs  d'Afrique  fe  tullenr  déclarées;  &  dans 
fi  rcjumle ,  que  nous  avons,  il  dit  que  Ton  ne  peut  examiner 
de  nouveau  la  lettre  d'ibas  approuvée  dans  le  concile  de 
Chalcédoine^  qu'autrement  tous  les  décrets  du  concile  fe- 
itnem  révoqués  en  doute.  Il  conclut  par  ces  trois  propoti- 
rions,  auxquelles  il  veutcpi'on  s'attache  inviolabtemenr:^ 
ne  point  examiner  de  nouveau  ce  qui  a  été  décidé  aucofr 
cile  de  Chalcédoine ,  de  ne  point  accuièr  les  mocts^&ife 
yi  -     n'exiger  aucune  foufcription. 
Remonrran-     L'empereur  Julhnien  ayant  envoyé  en  Afrique  fon  édit 
ee  d'un  évc-  p^^^r  la  condamnafon  des  trois  chapures  ,  un  événue  nommé 
i  IVmfercur.  *  onticn  lui  ccrivit ,  louant  ion  zèle  &  appr.     .int  <a  con- 
Uui.n.»i,  feffion  de  foi.  11  ajuute  ciiiuitc;  A  la  ûii  de  votie  lettre ftjui 
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Art.  IIL  Affaire  des  trots  Chaputts,  f  5  5 
arons  vu  »  ce  <{ui  eft  fort  affligeant ,  aue  vous  exigez  la  coii« 
damnation  de  Théodore,  des  écrits  de  Théodorct ,  &  de  la 
lettre  d*Ibas.  Leurs  écrits  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
S'ils  y  viennent ,  &  que  nous  y  lifions  quelque  chofe  contre 
la  foi ,  nous  y  ferons  attention }  mais  nous  ne  pouvons  con- 
damner les  auteui^  qui  font  morts.  S'ils  vivoient  encore  ,  8f 
qu'étant  repris ,  ils  ne  condamnalient  pas  leurs  erreurs ,  il  le- 
roit très-julle  de  les  condamner:  maintenaru  à  c^ui  adrefle- 
rons-nous  notre  jugement?  Mais  je  crains ,  Seigneur ,  que 
fous  prétexte  de  les  condamner,  on  ne  relevé  l*héré(îe  d'Ëu- 
^ches.  Nous  vous  (bppHons  de  conferver  la  paix  ibus  votre 
reene  ;  de  peur  que  voulant  condamner  les  morts,  vous  ne 
famez  mourir  pluileurs  vivans,  &  que  vous  n'en  rendiez 
compte  à  celui  qui  viendra  juger  les  vivaiis  &  les  morts. 

Le  pape  Vigile  étant  encore  en  chenun  ,  reçut  une  let-  Vît, 
tre  de  l'empereur  qui  l'exhortoit  à  garder  la  paix  avec  Men-      Pf P*  ^ 
nas  &  les  autres  évêques.  C  eft  ce  qui  lui  donna  occafion  fia  cotf/am- 
*  d'écrire  àMennas,  qu'il  étoit  difpofé  à  maintenir  la  paix, 
pourvu  qu'eue  fût  véritable  &  udle  à  f^liiè:  mais  au'il  étoit      11  donne 
oœn  informé  de  ce  qui  s'ëtoit  pailé  à  (^nibmtinople  $  &  il  eofiiite  km, 
l'exhorte  à  réparer  fa  faute.  Enfin  le  pape  artiva  à  Conâanti-  •'«''^f*^'"»* 
nople  le  1$  de  Janvier  547.  L'empereur  JuAbiien  le  reçut  ^J^'  "* 
avec  beaucoup  d'honneur  ;  &  néanmoins  le  pnpe  r\ifi:)eadit 
pour  quatre  mois  de  fa  communion  le  patriarche  Mennas , 
parce  qu'il  avoit  foufcrit  la  condamnation  des  trois  chapi- 
tres. Il  publia  aufTi  une  fentence  de  condamnation  contre 
l'impératrice  Théodora  &  les  Acéphales.  Mais  il  s  appaifa 
enibite  $  &  à  la  prière  de  l'impératrice  il  reçut  Mennas  à  là 
communion.  On  alla  plus  loin  1  &  on  le  preflk  de  condam* 
ner  lui-même  les  tiois  chapitres ,  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
s*éciîa  publiquement  dans  une  aâèmblée  :  Je  vous  déclare 
que,  quoique  vous  me  teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  faint 
pierre.  Cependant  il  tint  un  concile  avec  les  évêques  qui  lui 
étoient  unis  au  nombre  d'environ  foixante  &  dix:  mais  après 
plufieurs  feiïions  il  rompit  le  concile,  &  pria  les  évêques 
qui  y  afTiftôient ,  de  donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  Enfin 
le  pape  donna  lui-même  fon  avis ,  qu'il  nomme  jugement ,  An  j4i. 

Aaaa  ij 
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JuJlcaium ,  &  il  y  condamne  les  trois  chapitres  ,  flms  préju- 
dice du  concile  de  Chalcédome,  à  la  charge  que  pcrlonne 
ne  parlera  plus  de  cette  queftion ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par 
écrit.  Le  pape  crut  pouvoir  ul'er  de  cette  condescendance 
dans  une  queihon  de  fiiit ,  oii  la  foi  n'étoit  plus  iiitéreflëe. 
donna  ibn  Judicatum  à  Mennas  à  oui  il  étoit  adreffî ,  &  en 
envoya  copie  à  Rome  au  diacre  Pélage. 
VTIl.  Cependant  le  pape  ne  contenta  perfonne  par  cet  écrit, 
mA\i  ennemis  des  trois  chapitres  étoient  choqués  de  la  claufe, 

pe  Vi"  îe/   fai/f  '/'aLtorité  du  c.'/>C;/<;  uV  Chalcédoine  ;  &  les  défenlbiirs  des 
/w.  n,  26  trois  chapitres  étoient  indignés  de  ce  que  le  pape  les  avoit 

Sffih*  condamnés.  Ces  derniets  étoient  en  grand  nombre.  Car 
c'étoit  tous  les  évécjues  d'Afrique ,  d'ffiyrié  &  de  Dalma- 
tie ,  qui  à  ce  fujet  le  lëparerent  de  la  communion  du  pape. 
Il  filt  même  abandonne  par  deux  de  fes  diacres  les  phi 
confidens  ,  Rullique  &  Sébaflien ,  qui  fe  déclarèrent  con- 
tre le  Juduatum  ,  ik.  mandèrent  dans  les  provinces  que  le 

Îape  Vigile  avoit  abandonné  le  concile  de  Chalcédoine. 
Is  écrivirent  entr'autres  à  Aurélien,  évêque  d'Arles  ^  qui 
pour  s*éclaircir  de  la  vérité ,  envoya  à  Conftantinople  un 
nommé  Anaftafe  avec  des  lettres  du  Pape.  Vigile  reçut  à 
Conftantinople  la  lettre  d'Aurélien  d'Arles,  &ïui  répondit 
qu'il  n'avoir  rien  fait  contre  les  décrets  des  papes  Tes  prédé» 
cefleurs ,  ni  contre  les  quatre  conciles.  Vous  donc ,  conri- 
nue-t-il,  qui  êtes  vicaire  du  faint-fiege,  avertiflez  tous  les 
évéques  de  ne  point  ajouter  foi  aux  radTes  nouvelles  qu  ils 
pourront  recevoir,  &  d*étre  ailurésque  nous  gardons 
violablement  la  foi  de  nos  peres.  Le  pape  condamna  en- 
fuite  Ruftique  &  Sébaftien ,  &  leur  adrefTa  à  eux-mêmes 
\ine  Se nrence ,  par  laquelle  il  les  piivoit  de  l'honneur  &  dtt 
lEiniltere  de  diacres. 
IX.  L'an  550,  lesdéfenfeursdes  trois  chapitres  tinrent  en  Illy- 

/tfff  mten!  ^^i^ concile ,  qui  condamna  l'évêque  de  la  preiiuere  Jum- 
trcpteSoeot*'  nienne  «  comme  ennemi  de  ces  trots  chapitres.  L'année  dû- 
d  excommu-  yaute ,  les  évéqucs  d'Afrique  aflemblés  en  concile ,  ftcom- 
Ecfw^i'fè-  monÎCTCnt  le  pape  Vigile  à  caufe  de  fon  Judicatum.  Avant 
«BdM  jKittr  même  que  le  pape  feût  publié,  Faoïndus  »  évéque  Afikaia^ 
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aes  trois  chapitres ,  un  ouvrage  qu*il  adrefla  à  l'empereur  ^ 
Jiiffinien }  q'cII  le  meilleur  qui  ait  été  fait  pour  ce  parti.  Il  ei\  f,,iy^  "*  ^* 
diviié  en  douze  livres  ;  &  d'abord  Facundus  approuve  la  Ah  jju 
confeflion  de  foi  de  l'empereur,  par  laquelle  commençoit  l'é- 
dit  contre  les  trois  chapitres.  li  remarque  que  l'empereur  a  eu 
raîfbn  de  reconnoitre  <|u*un  de  la  Trinité  a  été  crucifié  -,  que 
la  iâînte  Vierge  eft  vraiment  &  proprement  mere  de  Dieu>& 
qu*il  y  a  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ;  mais  il  foutient  que  la 
condamnation  des  iroh  chapitres  n'cfl-  venue  que  du  dépit 
qii'ont  eu  les  Origcnifles ,  de  ce  que  rernpereur  a  condamné 
Origene.  Il  montre  à  l'empereur  les  motifs  fecrets  qu'ils  ont 
eus  en  l'ctigagcant  dans  cette  malheureuie  af&ire ,  &  que 
Tefpénhce  de  la  réunion  des  Eutychîens  n*étoit  qu'on  pré> 
texte  &  un  piège ,  par  lequel  ils  l'ont  furprîs.  Facundus  enw 
ploie  le  reile  oe  ^npremier  livre  à  prouver  qu'il  &ut  recon- 
noitre deux  natures  en  Jefus-Chrill. 

Dans  le  fécond  ,  Facundus  déclare  que ,  quoique  !a  con- 
damnation des  trois  chapitres  porte  le  nom  oc  l'empereur  , 
il  n'en  reconnoîtpgur  auteurs  oue  les  ennemis  du  concile 
de  Chalcédoîne.  Il  ajoute  que  lesEiitychiens  ne  condamnent 
la  lettre  dlbas ,  que  parce  cju'elle  reconnoit  les  deux  natu- 
fes.  Ils  difent,  ajoute-t-il ,  qu  ils  la  condamnent ,  parce  qu'elle 
parle  mal  de  S.  Cyrille  :  mais  il  a  été  bien  plus  maltraité  par 
5.  Ifidore  de  Pélufe  dont  ils  ne  fc  plaignent  point.  |Ils  décla- 
rent ,  continue  Facundus ,  qu'ils  attendent  la  décifion  du 
pape  Vi^lc  :  mais  ce  pape  ne  combattra  pas  les  décidons 
du  grands.  Léon  &  de  fês  autres  prédécefleurs ,  qtii  ont  ap> 
prouvé  le  concile  deChalcédoine.  Ce  n'ell  pas  pour  détruire 
les  fentimens  de  Tes  pères ,  mats  pour  les  foutenir  &  les  dé» 
fendre ,  qu'il  a  reçu  la  première  &■  la  plus  grande  puiHance. 

Facundus  vient  enfuitc  à  la  lettre  d'ibas.  On  ne  peut  nier,  x. 
dit-il ,  que  le  concile  de  Chalcédoîne  ne  l'ait  reçue  &  dccla-  Suite  de iw 
rée  orthodoxe  j  &  après  la  décifion  du  concile ,  il  n'eft  plus  cundu^*^ 
permis  d'y  revenir.  5.  Léon  n'a  pas  feulement  approuvé  la 
définitionde  foi  du  concile,  mais  tous  fesa£^es  &  (es  dccrers, 
excepté  rentrepnTe  d'Anatole  de  Conâannnople. Leconcikt 
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a  déclaré  la  lettre  catholique  ,  parce  qu  elle  confefTe  deux 
natures  eu  Jelus-Chrift,  S.  Cyrille  les  reconnoîr  auilî ,  quoi- 
qu'en  écrivant  contre  Ncilorius  qiu  les  réparoit  trop  ,  il  ait 
moins  infUlé  fur  leur  diftinâion.  Quand  Ibas  a  dit  que  Nef- 
tonus  avoit  été  condamné  fans  examen ,  il  n*a  pas  déûiH 
prouvé  ÙL  condamnation  ;  mais  il  s'eft  plaint  feulement  que 
fon  n*eût  pas  attendu  les  Orientaux.  Au  tede  Ibas  a  pm  fe 
tromper  dans  le  jugement  de  Nellorius  ,  comme  le  concile 
de  Paleiline  &  le  pape  Zozime  à  l'égard  de  Pelage  &  do 
Céleftius.  Uauteur tâche  aufTi  dejuilificr  Théodore  ac  Mop- 
fuelle.  JauitUi ,  dit-il,  on  n  a  ulé  conue  aucun  hérétique,  de 
la  formule  que  Ton  emploie  contre,  lui  :  Si  quelqu  un  n'ana- 
tfaématiiê  pas  Théodore  &  ùl  doârine ,  qu^il  foit  anathéme  ; 
parce  que  plufîeurs  fidèles  peuvent  ignorer  la  doârine  & 
les  noms  mêmes  de  plufieurs  hérétiques.  Théodore  a  reconnu 
Jefus-Chrift ,  non-leulement  vrai  homme  ,  mais  encore  vrai 
Dieu  par  nature,  &r  en  Tes  deux  natures  il  a  reconnu  une 
feule  ^erfonne.  C'eli ,  ajoute  Facuuduî  qui  ne  comioiflbit 
pas  bien  Théodore  de  Mopfueile ,  par  les  pafTages  dahs 
Qu'il  faut  expliquer  ceux  qui  ibnt  obicurs ,  comme  Ton  ùk  à 
1  ég^  des  autres  pères. 

Cette  règle ,  qui  cft  excellente ,  n'a  pas  Ton  application  à 
Théodore,  dont  les  ouvragres  font  infeftés  du  venin  de  di- 
verfes  héréfies ,  où  l'on  trouve  fmivenr  des  erreurs  manifefles 
&  des  principes  pernicieux,  ii  ne  taut  pas  trouver  mauvais , 
ajoute  Facundus ,  que  le  concile  de  Qialcédoine  n'ait  pas 
condamné  Théodore ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  dioiê  à  le- 
prendre  dans  fes  écrits  ,  puiique  le  concile  a  pu  croire  que 
CCS  pafTages  avoient  été  iiîférés  par  fes  ennemis,  ou  pouvoient 
avoir  un  Bon  fen s.  Facundus  en  revient  à  l'autorité  du  cond- 
le  de  Chalcédoine ,  contre  laquelle  il  foutient  qu'il  n  ell  pas 
permis  de  s'élever.  11  prouve  qu'on  ne  doit  point  examiner 
ce  ont^  a  décidé,  &  il  allègue  lur  ce  fuj  et  plufîeurs  pafTages 
de  Léon ,  &  l'autorité  de  fempereur  Matcien.  D'oïl  U 
prend  occafîon  de  montrer  à  Juftinien ,  que  les  princes  dans 
les  matières  de  foi ,  loin  de  s'attribuer  l'autorité  des  évêques  , 
ne  doivent  apporter  que  de  la  foumiiCon  à  leuis  décifions* 
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Ceft  ainfi  cju'en  a  ufé  l'empereur  Léon.  Au  contraire  Zénon 
voulant  déader  {iir  la  foi  par  ion  hénotique ,  n*a  fait  quln- 
oodoire  un  long  fchifme  dans  1  egliie.  L'auteur  iniîfte  fur  cet 
exemple ,  &  Cous  le  nom  de  Zénon ,  U  inibuit  finement  Jui^ 
tinien  j  montrant  l'égarement  d*un  prince ,  qui ,  féduit  par 
Tes  flatcurs  ,  fe  croit  plus  fage  que  fou  prédéceffeur ,  &  quitte 
les  affaires  d'état  &  les  devoirs  de  juftice  dont  il  ei\  accablé , 
.  pour  s'appliquer  à  des  affaires  ecclélialliques  dont  il  n'eft 
point  chargé  :  c'cft  ce  que  faifoit  Juihmen,  comme  les  hil- 
tuneas  du  tems  le  lui  reprochent. 

Le  pape  Vigile  voyoit  le  icandale  qu*avok  prodmt  Ton 
Mcatum ,  &  fe  zéfe  des  évéques  d'Occident  pour  la  défen-  r^t'Â^^^^ 
fe  des  trois  chapitres.  D'ailleurs  Théodore  de  Céiàrée  &  les  de»  nos  dit- 
Orientaux  le  preflbient  vivement  de  les  condamner  fans  au-  P"""* 
cune  reftriftion ,  &  fans  faire  mention  du  concile  de  Chalcé-  |f^,* 
doine.  Comme  il*;  ne  lui  donnoient  point  de  repos ,  il  dit  à 
l'empereur  :  Que  nos  frères  les  cvéques  viennem  ici  de  tou- 
tes les  provinces ,  cinq  ou  (îx  de  chacune  ;  &  nous  régle- 
rons paiiibiement  cette  aiiaiie  d'un  commun  confentement. 
Car  je  ne  pourrai  jamais  nie  réfbudre  à  fsdre  fêul  &  fans  le 
confentement  de  tous ,  ce  qui  rend  douteuiê  l'autorité  du 
concile  de  Chalcédoine,  &  qui  icandatifè  mes  frères.  Ainii 
il  fit  promettre  à  Fempereur  que  ,  (ans  avoir  égard  à  tout  ce 
qui  avoit  été  dit  ou  écrit  par  qui  que  ce  fut ,  touchant  les 
trois  chapitres ,  on  exammeroit  ce  qu'il  falloit  faire ,  dans 
un  concile  avec  les  évêques  d'Afrique ,  d'illyrie  &  des  autres 
provinces  ;  &  que  Ton  y  appelleroit  principalement  ceux 
qui  avoient  été  fcandaiifcs  de  cequis'étoit  pafîé,  fur-tout,  que 
jufques  à  la  dédfion  du  concile ,  perfpnne  n*entreprendroit 
tien  au  (iijet  des  trois  chapitres.  £ri  exécution  de  ce  projet , 
fempereur  envoya  en  Afinque  &  en  Illyrie  pour  faire  venir 
les  évéques.  Mais  aucun  évéque  d'UIy ne  ne  voulut  venir  aii 
concile*  U  en  vint  quelques-uns  d'Afrique  :  &  comme  on 
apprit  qu'ils  approcnoient  de  Conlfantinople,  le  pape  Vigile 
dità  l'empereur  :  Si  vous  n  etespas  content  de  ce  que  j'ai  acja 
décidé,  nous  examinerons  l'affaire  de  nouveau, avec cesévè- 
<|ues  qui  viennent.  Ainiile  pape  lenra  fon  Jutàauum pubiique- 
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ment  dans  une  aflemblée.  11  retira  aufii  les  roufcriprions  des 
évêques  Grecs ,  ik  déclara  ,  que  il  quelqu'un  d  eux  tailbit 
quelque  diofe  touchant  les  trms  chapitres  j  ulb  ues  aa  concile 
univerfel,  il  feroic  ieparé  de  la  communion  du  ûàm  fiege. 
X 1 1.       Cependant ,  fans  avoir  égard  à  la  fiirféance  accordée  jui^ 
Vifl^c'  ques  au  concile  général ,  on  recommença  peu  de  rems  après 
rc*le  pî^°"  à  Conftantinople ,  à  prefl'er  le  pape  de  condamner  les  trois 
Uid.  n.  37.  chapitres  avec  les  rxrecs ,  quand  même  les  évêques  d'Afri- 
Anjj»»     9.^®»  dlllyrie      de  Dalinaue  n  eii  voudroient  rien  taire. 
Ët  comme  il  le  refofk,  Théodore  de  Céiàrée  fit enfime  qoe 
rédit  de  la  condamnation  des  trois  chapitres  fût  relu  dans 

•  le  palais  en  prcfcnce  de  Vigile  &  de  quelques  évêques  Grec$ 

{>artiiàns  de  Théodore,  (f  )  Le  pape  s'en  étant  plaint ,  on 
*appaila  par  des  foumiflions  apparentes.  Enfuite  Théodore 
fît  publier  &  afficher  i'édit  cfe  l'empereur  dans  l  egliie  de 
Conftantinople  ,  &  en  d'autres  endroits  de  la  ville.  Le  pape 

•  &  Dacius  de  Milan  demandèrent  avec  Inftance  que  Tempe- 
teor  fît  ôter  les  copies  de  Tédit  qui  avoiem  été  affichées  »  de 
qu'il  attendît ,  comme  on  en  étoit  convenu ,  que  les  évêques 
Latins  fuiTent  venus  au  concile ,  ou  qu'ils  euflent  envoyé 
leur  avis  par  écrit  avec  une  enricrc  liberté. 

On  n*eut  aucun  égard  à  cette  demancie  ;;  &  malgré  les 
menaces  du  pape  &:Tes  protefhtions  de  Dacius  de  Milan, 
tant  pour  lui  que  pour  les  évêques  de  pluHeurs  pro\  inces 
d'Occident,  Tnéodore ,  avec  les  évêques  de  fim  parti ,  alla 
célébrer  la  Melle  dans  Té^Uiè  où  ledit  étoit  affiche ,  ôta  des 
diptyques  le  nom  de  Zoile  ,  patriarche  d'Alexandrie  ;  & 
mit  à  fa  place  le  nom  d'Apollinaire ,  intrus  dans  ce  Cxcge, 
Alors  le  pape  ne  voulut  plus  communiquer  avec  les  Orien- 
taux, ni  même  les  voir  ;  &  Tempereur  tut  tellement  irrité 
contre  lui  &  contre  Dacius  de  Milan ,  que  pour  mettre  leur 
vie  en  iDreté ,ils  fiirent  obligés  defe  réfiider  dans  des  églifès. 
Le      fe  retiia  à  S.  Pierre,  dans  le  palais  d'HoniliRla.  On 

(  /  )  CM.  Flcury  dit ,  tnfa  priftnce   partirans,  comme  on  le  voie  par  le  texte 

&Jtquelt^uetév(,jues  Grecs  fespariifuu  ;  que  eue  M.  FIcury.  itm.  ia  Theod» 
c'cft-à  l:  r:  ,  en  ia  prr  i  :;  j  : iencc  &    t.  F.  conc p.  jj  j.  Mai$  il  p»tOtt  qu'CA 

4t  ^uci*|ues  cvé^ues  Giecs  les  ptoprc»  e&c  Je  fape  Vigile  s'y  nouf  ok  luffi  J 

voulut 
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voulut  l'en  tirer  de  force  ,  &  on  envoya  pour  cet  effet  le 

Ëréteur ,  deltiné  à  rechercher  les  voleurs  &  les  meurtriers, 
i  entra  avec  quantité  de  (ôldats  les  épées  nues  à  la  main  » 
les  arcs  bandes  :  le  pape  Ce  mit  ibus  Fautel  ,  &  embraflk 
ks  piliers  qui  le  ibutenoient.  Le  préteur  enfiiieur ,  fit  pren- 
dre par  les  cheveux  les  diacres  &  les  autres  clercs ,  pour  les 
éloigner  de  Tautel  :  puis ,  pour  en  arracher  le  pape  ,  il  le 
fit  urer  par  les  pieds  ,  par  la  barbe  &  par  les  cneveux.  Le 
pape  tint  ferme  ,  &  comme  il  étoit  grand  &  puiffant ,  il 
rompit  quelques  piliers  de  l'autel ,  enlorte  que  la  fainte  table 
feroit  tombée  fur  lui  fi  les  clercs  ne  lavoient  fouteime.  Le 
peuple  qui  étoit  accouru  au  bruit ,  &  quelques-uns  même 
des  foldats,  touchés  de  compaffion ,  comtnenceient  à  crier , 
&  le  préteur  fut  contraint  de  (è  retirer. 

U  paroit  que  ce  fut  après  cette  violence  que  le  pape  dreffa    X 1 1  r. 
uneientence  contre  Tnéodore,  où  il  lui  reproche  que  de-  J^^^^^J^ 
puis  qu'il  eil  évêque  de  Céfarée,  il  n*a  pas'refidé  un  an  dans  ne  Théodore 
ion  églife ,  mais  qu'il  n'a  ceffe  d'exciter  des  troubles  par  fon  Cappado- 
crédit  ;  &  après  avoir  raconté  toutes  ils  cntreprifes,  &  mar- 
qué  qu  il  a  attendu  trente  jours  depuis  qu'il  Ta  féparé  de  la  ^j,  jj,, 
communion  du  iâint  fiege ,  il  le  prive  de  l'épifcopat  &  de  la 
commumon  catholique ,  lui  oroonnant  de  ne  plus  fonger 
au'à  faire  pénitence.  A 1  égard  de  Mennas  de  Combntinople 
oc  des  évecrues  con^ces  de  Théodore ,  le  pape  les  fufpend 
feulement  ae  la  communion  ,  juTques  à  ce  qu  ils  fatisfalTent. 
Il  rendit  cette  fentence ,  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  celui  de 
treize  évéques  qui  raccompagnoient.  Mais  il  ne  voulut  pas 
encore  la  publier  ,  pour  donner  le  tems  à  l'empereur  de  ré- 
voquer ce  qu'il  avoit  fait ,  &  aux  évêques  condamnés  de  fe 
repentir.  11  fe  contenta  de  la  confier  à  une  perfonne  fïire  & 
fldeie ,  afin  que  fi  on  hû  fidibit  quelque  violence  ,  ou  qu'il 
•vint  à  mourir ,  elle  fût  publiée  aum-tôt  ^  &  parvbt  à  la  con- 
iioifiànce  de  tout  le  monde.  On  dit  enfuite  au  pape ,  que 
s'il  ne  voulmt  recevoir  les  fermens  qu*on  bii  offroit ,  on  le 
tireroit  par  force  de  Féglife  de  S,  Pierre  ;  ce  qui  l'obligea  de 
donner  un  mémoire  de  ce  qu'il  défîroit  qu'on  \m  promît. 
On  ne  lui  accorda  pas  tout:  mais  eoân  les  oiiiciers  que  i'em- 
Tome  IL  B  b  b  b 
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pereur  envoya ,  ayant  mis  la  formule  du  ferment  fur  l'autel 
&  fur  le  bafuftre  qui  environnnit  les  reliques  de  S.  Pierre  , 
le  pape  retourna  au  palais  de  Placidie,  où  il  demeuroit  au- 
paravant. Ces  Icrmens  furent  mal  obfervés,  &  le  pape  reçut 
encore  plufieurs  mauvais  traitemens.  11  s'en  olaignit  aux 
-officiers  que  Fcmpereur  lui  envoyoit  fimvent ,  êc  les  fomma 
jvii^  i\i  trois  fois  de  vive  voix  &  par  écrit,  d  obferver  les  fer- 
mens  qu'ils  lui  avoient  £aits  ;  mais  il  étoit  plus  maltraité  de 
jour  en  jour. 

XIV.        Enfin  deux  jours  avant  Noël ,  il  s'apperçut  que  le  palais 
fl^oblfT d"      Placidie  étoit  environné  de  gardes.  Dans  cette  extrémité 
prendre  la    il  S  cnfuit  pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  peine  de 
foite.  Il  K-  p^]^  par-deilus  une  petite  muraille  que  Ton  bâoiibit  :  iliôi^ 
TcorSï!  *  Ht  de  Conftantinople ,  &  fe  réfugia  dans  Téglife  de  i^inie 
nopie.        Euphémie  de  Chalcédoine.  Il  y  tomba  dangereufement  ma- 
inj.  ».  j7  i^jg  .     pempereur  lui  envoya  dire  de  revenir  à  Conftan- 
i"'^'        tinopIcaufîi'tritqu'iircroitrétablL  Mais  lepape  exigea  avant 
tout ,  que  Ihcodore  de  i^elaree  <x  tous  ceux  de  ion  parti 
fiflent  une  entière  fatistaétion.  Ils  lui  adrefTerent  donc  une 
profeflion  de  foi ,  oii  ils  déclarent  que  pour  confervcr  Tunité 
eccléfiaftique ,  ils  reçoivent  les  quatre  conciles  jgénétaux 
de  Nicée ,  de  Conftantinople ,  dTphélè  &  de  Chalcédoine  ; 
&  promettent  de  fuivre  inviolablement  tout  ce  qui  y  a  été 
décidé,  du  confcntement  des  légats  &•  des  vicaires  au  ûint 
fîege ,  par  lefquels  les  papes  y  ont  préfidé  chacun  en  leur 
tems.  Ainfî  les  Orientaux  convenoient  alors  que  les  papes 
avoient  préfidé  par  leurs  vicaires  à  tous  ces  conciles  gêné- 
raux;.  Cette  proteffion  de  foi  ayant  iktisl^t  le  pape  Vigile , 
il  retourna  à  Conflantinople.  11  demanda  à  l'empereur  que 
le  concile  oîi  Ion  devoir  examiner  l'affaire  des  trois  chapitres, 
fut  tenu  en  Italie,  on  du  moins  en  Sicile ,  &  que  les  évêques 
d'Afrique  &  des  autres  provinces  d'Occident  y  fuffent  ap- 
pelles. Il  ne  pur  l'obtenir  .  &:  l'on  convint  feulement ,  que  les 
évêques ,  tant  Grec*»  que  LaQni,qui  le  trouvoient  àCoiillan- 

ônople ,  confiteioîeDt  en  nombre  égal  fur  les  trois  diapitres. 
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Malgré  cette  convention  ,  les  Orientaux  commencèrent  f?^*. 
à  tenir  le  concile  le  quatrième  de  Mai  553,  dans  la  ialle  cr.ci"? gé"- 
fecrette  de  la  cathédrale  à  Conllantinople.  Les  féances  de  ni.  Les  qu»- 
ce  concile  iont  nommées  couterences  ,  <k  d  id  meniieie  ^^J!^^^ 
affilloient  les  trois  patriarches  de  Conllantinople ,  aAléxan-  y^, 
drie  &  d'Andodie  9  trois  évéqises  députés  du  patriarche  de  fti*' 
Jéru&lem,  plusieurs  métropoÇtains ,  ik  en  tout  cent  cinquan-  An.  Si  f 
te  &  un  évêques ,  entre  lefquels  il  v  avoit  cinq  Africains. 
Ces  cinq  évêfpies  furent  les  feuls  cfe  tout  l'Occident  qui 
ailiilerent  au  concile  de  Conllantinople  j  &  c'étoient  les 

Elus  ignorans  &  les  plus  intérelTés  que  le  gouverneur  d'A- 
ique  avoit  pu  trouver  ,  &  au'il  avoit  envoyés  à  Conllan- 
tinople pour  foutenir  le  parti  ae  la  Cour.  Dans  les  deux  pre- 
mières conférences  on  lut  un  nouvel  édit  que  l'empereur  avoit 
fait  au  lujet  des  trois  chapitres'»  &  Ton  propolà  aes  moyens 
pour  engager  le  pape  Vigile  à  venir  au  concile.  Dans  la 
troifieme ,  les  éveques  déclarèrent  qu'ils  ibutenoient  la  foi 
des  quatre  conciles  généraux  &  condamnoient  tout  ce  qui 
pOUrr<Ht  leur  être  contr:nre  ,  &  qu'ils  fuivoient  auHi  tous  les 
pères  orthodoxes  ,  nommément  S.  Athanafe  ,  S.  Hilairé, 
S.  Baille  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  S.  Grégoire  de  NyfTe , 
S.  Ambroife,  S.  AugulHn ,  S.  Jean  Chiyfollome ,  S.  Cjniie, 
S.  Léon. 

Dans  la  quatrième  conférence  on  examina  l'afiaire  des 
trois  chapitres ,  &  d*abord  la  doârine  de  Théodore  de 
MopTue^.  On  ik  lire  divers  extraits  de  fes  écrits ,  réduits 
à  foixante  6c  onze  arddes ,  marquant  l'ouvrage  d'où  chacun 
écoît'tiré.  Le  concile  en  entendant  un  lî  grand  nombre  d'er- 
reurs &  d'impiétés  s'écria:  Anatliême  à  Théodore  de  Mop- 
fuefte  :  ana  t  h  ê  m  e  à  fes  écrits  ;  anathême  à  quiconque  ne  i'a- 
nathématife  pas.  ?  Y  ^' 

du  pape  Vi- 
gile. 
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pour  le  diftinguer  du  Judicatum  :  quoique  ces  mots  fe  trou- 
vent quelquetois  confondus  ,  comme  en  effet  ils  fignifient 
dans  le  fond  la  même  chofe.  Le  Conjlitutum  eft  adrefle  à 
l'empereur ,  &  commence  par  les  deux  profelîions  de  toi , 
qm  avcnent  été  données  au  pape  par  Mennas  &  par  Euty- 
cmus  ion  ibcceflèur.  Enfiiite  il  dit  aue  comme  on  ne  lui  a 
point  tenu  parole ,  pour  faire  aiTemoler  en  nombre  égal  les 
évêques  des  deux  partis  d'Orient  &  d'Occident ,  &  qu'an 
contraire  on  Ta  prefTé  de  donner  fa  réponfe  fur  les  trois 
chapitres  ,  il  a  demandé  un  délai  de  vingt  jours  à  caufe  de 
fonindifpofition.  Nous  avons  donc ,  contmue-t-il ,  exanuné 
les  a£Ves  des  conciles ,  les  décrets  des  papes  nos  prédéce^ 
iètirs ,  6c  les  autres  pièces  néceflàiies.  11  rapporte  (bixante 
articles  tirés  àe&  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefle  ,  mais 
iàns  cotter  les  ouvrages  \  &  ce  font  à-peù-près  les  mêmes 
que  ceux  qui  furent  propofés  dans  le  concile.  Sur  chacuA  de 
ces  articles  le  pape  en  expiic^ue  le  mauvais  fens  ,  &  le  con-  . 
damne  avec  anathéme.  Apres  avoir  ainfi  rejetté  les  erreurs 
attribuées  à  Théodore ,  il  défend  fous  peine  d'anathéme , 
d'en  prendre  occafion  de  rien  dire  contre  les  pères  &  les 
doéïeurs  de  l*Eglifê,  &  il  «àcpofe  les  raifons  qui  Tempê» 
chent  de  condamner  la  perfbnne  même  de  Théodore. 

Quant  aux  prétendus  écrît<^  de  Théodoret ,  dit  le  pape, 
nous  nous  étonnons  que  Ton  puiffe  reprocher  quelque  chofe 
à  un  évêque ,  qui  s'éiant  prélenté  il  y  a  plus  de  cent  ans  au 
jugement  du  concile  de  Chalcédoine ,  y  foufcri\it  fans  héfi- 
ter  avffi-bîen  qu'aux  lettres  de  S*  Léon.  Quoique  Diofcore 
&  les  Egyptiens  dilTent  alors  qu'il  émit  hérétique ,  nos  pères 
aéanmoms, après  l'avoir ibîgnet^èment examiné, n  exigèrent 
autre  cho(e  de  lui ,  finon  qu'il  anathématisàt  Neftorius  &  fa 
doftrme  :  ce  qu'il  fit  tout  haut  en  prcl'ence  de  tout  le  concile. 
C'eft  pourquoi  nous  défendons  a  t|ui  (fiic  ce  foit ,  de  rien 
avancer  au  préjudice  de  la  niéinoirc  de  Tlicodoret  :  mais 
enconlèrvant  le  reTpeâ  dû  à  ia  peiionne ,  nous  condamnons 
tous  les  Ecrits  qui  portent  (on  nom ,  &  de  qui  que  ce  (bit,  qui 
ibnt  conformes  aux  erreurs  de  Nellorius  ou  de  quelqu'autre 
liérélique.  Enfiiîte  le  pape  Vigile  met  cinq  anadiemes  contie 
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Jes  erreurs  que  l'on  relevoit  dans  les  écrits  de  Théodoret. 

Qunnt  \  la  lettre  d'ibas ,  dit-il ,  nous  voyons  p:ir  les  a6^es 
du  concile  de  Chnlcédoine  ,  que  lur  la  ledurc  des  pièces  , 
&  particulièrement  de  cette  lettre ,  Ibas  hit  déclaré  inno- 
cent &  Cadioiique.  La  lettre  même  fut  déclarée  orthodoxe , 
puce  qu'elle  emmafle  la  foi  fur  laquelle  S»  Cyrille  (è  lécon*  ^ 
cifia  avec  Jean  d'Antioche  &  les  Orientaux.  Mais  les  pères 
du  concile  n*approuverent  pas  pour  cela  ce  que  cette  lettre 
contient  d'injurieux  à  S.  C^^-rille.  Ibas  lui-même  le  rctrafta , 
puifqu'il  déclara  nettement  qu'il  rcce\'oit  la  décifion  du  con- 
cile d'Ephefe.  C'efI-  pourquoi  nous  ordonnons  ane  le  juge- 
ment du  concile  de  Chalcédoine  fubiille  à  l  egai  d  de  la  lettre 
dlbas  comme  à  Tégard  de  tout  le  refte.  Enmi  pour  montrer 
en  général  combien  doit  être  inviolable  rautorité  <ki  concile 
de  Chalcédoine ,  le  pape  Vigile  rapporte  plufîeurs  extraits 
des  lettres  de  S.  Léon  oc  de  5implici\is ,  même  de  fon  JucB' 
catum  qu'il  avoit  retiré  ,  &:  qu'il  révoque  en  ce  qui  regarde  les 
trois  chapitres.  11  conclut  en  défendant  à  qui  que  ce  foit ,  en  /' 
ûuelque  dignité  eccléfiaftique  uu  li  loit  cotmitué  ,  de  rien 
décider  de  contraire.  Tel  eil  le  ConJBmtm  du  pape  Vigile. 
Seize  évéques  y  ibuicrivirent  avec  lui ,  &  cnns  aiacres  de 
l'églife  Romaine,  encre  lerquels  eft  Pélage  Ion  fiicceflèur, 
L'at^e  elt  daté  du  quatorzième  de  Mai  de  cette  même  année 
55-;.  II  n'ctir  aucun  effet ,  quelque  fage  que  paroifle  le  tem- 
pérament que  le  pape  y  avoit  pris,  de  condamner  ies  erreurs 
en  épargnant  les  perionnes. 

Le  concile  de  Conftantinople  condnuoit  toujours  ;  &  dans    x  v  h. 
la  cinquième  conférence ,  on  lut  d'abord  plusieurs  extraits    c  nquicme 
desHvres  de  S.  Cyrille  contre  Théodore  de  MepTuefte  s  où  il  SlSlSïf 
mettoit  les  paroles ,  Cx  les  refutoit  enlujte  :  montrant  qu  u  concile, 
anéantifloit  le  myfterc  de  Flncarnation  ,  &  par  conféquent  /W** 
celui  de  la  Rédemption.  On  lut  enfuite  un  grand  nombre 
d'autres  pièces  ,  pour  détruire  ce  que  l'on  dilbit  p>our  la  dé* 
fènfe  de  Théodore.  On  traita  aum  la  ûtmeufè  queition ,  s'il 
eft  permis  de  condamner  les  morts  1  &  Fon  rapporta  plu-^ 
lîeurs  autprités  ,  pour  prouver  qu'on  pouvoit  le  faire.  Les 
déiimièttrs  de  Théodore  iniilbient  fur  œ  qu*il  étoi^^ 


Sixième  Siècle. 
la  communîon  de  l'Eglife.  C'ell  ce  qui  obligea  de  lire  les 
aftes  d'un  concile  que  l'empereur  avoit  fait  alieiubler  à 
Mopfuelle  quelques  années  auparavant.  Il  paroiflbit  par  ces 
atïes ,  que  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuelle  n'étoit  point 
dans  les  diptyques  de  ion  églife  ,  &  n  y  avoit  jamais  été. 
On  vint  enfuite  au  fécond  £s  trois  chapitres ,  qui  regarde 
Théodoret;  &  on  lut  plufieurs  extraits  de  fes  ouvrages,  pour 
montrer  qu'il  avoit  combattu  S.  Cyrille ,  &  défenau  Nefln- 
rius.  Après  ces  lefturcs ,  le  concile  dit:  Les  impiétés  que 
Théodoret  a  écrites  nous  tont  admirer  l'exaftitude  du  conci- 
le de  Chalcédoiiie  ,  en  ce  qu'il  ne  Ta  re^u  ,  qu'après  avoir 
exigé  qu'il  anathématisâtKeftorius  &  fes  blaipnéfnes ,  pour 
la  aîfenfe  desquels  il  avoit  écrit  auparavant.  L'examen  du 
troilieme  chapitre ,  qui  étoit  la  lettre  d'Ibas ,  fiit  remis  à  un 
autre  jour. 

xyiIL  Ce  tut  dans  la  fixîeme  conférence  tenue  !e  dix-neuf  de  Mai. 
ftSÏSf**"'  d'abord  la  lettre  d'Ibas  ,  c  eil-a-rJire,  la  traduéton 

lKtf.«.4^.  grecque  qui  en  avoit  cte  faite  fur  1  original  Syriaque  ,  telle 

âu'elle  avoit  été  lue  aa  Condle  de  Chaicédome.  Théodore 
e  Céiàuée  raconta  ce  qui  s'éeoîtpaiTé  dansHaffidce  dlbas  ,  & 
ajouta  :  Deft  étonnant  quequelques-uns  veuillent  défendre  la 
lettre  .dlbas  au  nom  du  concile  de  Chalcédoine ,  comme  û 
ce  qu'un  ou  deux  Evêqties  ont  dit  de  favorable  à  cette  lettre , 
devoit  être  attribué  à  tout  le  concile.  On  ne  doit  pas  s'ar- 
'  rêter  à  ce  qui  ell  dit  dans  les  conciles  par  une  ou  deux  per- 
fonnes  ,  mais  à  ce  que  tous'ou  prelque  tous  ont  décidé. 
D'ailleurs  le  concile  a  obligé  Ibas  de  recevoir  le  concile 
d'Ephefiî  &  d  anadiémaiiiêr  Neflotius  ;  &  il  n'a  été  reçu 
que  commepénitent  ^  &  par  compailion  pour  fa  vieillefTe. 
Après  que  Tnéodore  de  Céfarée  eut  ainfi  parlé  ,  le  concile 
fit  lire  dans  les  aftes  du  Concile  d'Ephefe  ,  i  endroit  où  les 
lettres  de  S.  Cyrille  avoient  été  approuvées  ;  &  dans  les  aftes 
du  concile  de  Chalcédoine ,  Tapprobadon  de  la  lettre  de  faint 

XTX. 

u^^SS^n  Le  condle  de  Conftantinople  dit  après  cette  leôure  : 
font  difcj  écs  On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  lu ,  comment  les  conciles 
e«  cou-  ^  coutume  d'appfouvet  ce  qui  leur  eâ  propoi[$  ^  c'eft  après 
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l'avoir  comparé  avec  la  doftrine  des  pères ,  &  avoir  exami- 
né s*ii  y  fA.  entièrement  conforme.  Suivant  cette  règle ,  il 
&ut  comparer  la  lettre  d'Ibas  avec  b  définition  du  Condie 
de  Chalcédoine ,  &  les  écrits  des  peres,  afin  de  juger  fi  l'on 
peut  dire  que  ce  concile  ait  véritablement  approuve  cette 
lettre.  Il  femble  que  voici  la  penfée  du  concile  de  Conftan- 
tinople ,  &  qu'il  faifoil  à  peu  près  le  raifonnemeiu  fuivant  :  . 
La  lettre  dlbas  n'a  point  été  difcutée  dans  le  concile  de  Chal- 
cédoine. Par  des  raifons  de  prudence  &  d'ceconomie  ,  on 
s'eft  contenté  d'exiger  d'Ibas ,  qu  li  tit  une  profellion  de  foi 
entièrement  contraire  aux  ecreurs  de  Neftorius ,  &  on  a  in* 
terprété  ËivoraUement  (à  lettre  à  Maris ,  plutôt  en  la  laiflant- 
tomber ,  qu'en  lui  donnant  une  approbation  fi>ndée  fiir  un 
férieux  examen.  Comme  nous  nous  trouvons  dans  des  cir- 
conâances  différentes ,  &  que  d'ailleurs  les  partifans  de  NeA 
torius  abufcnrde  cette  tolérance  du  concile  de  Chalcédoine 
à  legard  de  la  lettre  d'Ibas ,  il  ell  à  propos  d'examiner  atten- 
tivement cette  lettre  ,  &  de  la  comparer  avec"la  foi  de  nos 
pères  ;  &  fur-tout  avec  celle  qui  a  été  ii  clairement  déiinie 
dans  le  concile  de  Chalcédoine. 

On  lut  les  mémoires  qui  étoient  tout  préparés  pour  cette  q  ^  ^' 
compar»fi)n ,  &  où  on  relevoit  entre  autres  cette  propofi-  ]«  |«^^Ç5! 
tion  dans  la  lettre  d'Ibas  :  Ceux  qui  difent  que  le  Verbe  s'eft  b^sa  cciafol 
incamé  &  s'eft  fait  homme  ,  font  hérétiques  &  Apollina- 
riftes.  De  plus ,  la  lettre  blâme  le  concile  d'Ephèfe ,  &  dé-  ' 
fend  Neftorius  ;  an  contraire  elle  traite  S.  Cynlîe  d'héréti- 
que ,  &  fes  douze  anaihêmes  d'impies.  Après  cette  leélure , 
le  concile  dit  :  La  comparaifon  qvii  vient  d'être  faite  ,  prouve 
évidemment  que  ia  lettre  d'Ibas  elt  contraire  en  tout  à  la 
définition  du  concile  de  Chalcédoine.  Ceil  pourquoi  on  l'a 
obligé  d'anathématiièr  Neftorius ,  &  de  ibufcrire  à  la  déci- 
fion  du  concile*  Tous  les  évéques  s'écrièrent  i  La  lettre  eft 
hérétique  :  nous  la  condamnons  tous.  Ainfi  fût  terminé  au 
concile  l'examen  des  trois  chapitres. 

Dans  la  feptieme  conférence  on  lut  plufieurs  pièces  qu'ap-  XXI. 


porta  le  ciuefteur  Conltanrin  envo^  c  par  fcmpereur.  Ces  Septième 
•        /    •      1     j  »  1  1  T  •  ■  •  1        .1  conférence. 

pièces  etoxem  les  declaraoons.  que  le  pape  V  ig^le-  avoii  don-  ^ 
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liées  à  Tempereur  &  à  rimpératrice  »  où  il  anathématiibit  les 

trois  chapitres  j  le  ferment  fait  par  le  pape  à  l'empereur,  de 
concourir  avec  lui  de  tout  Ton  poin  oir  pour  faire  condamner 
les  trois  chapitres,  &  de  ne  rien  faire  pour  les  foutenir.  Ces 

Ineces  tendoient  à  montrer  aux  éveques  du  concile,  que 
*Msace  du  pape  ne  devoit  pas  les  emplcher  de  condamner 
les  trois  chapitres ,  puifqu 'il  les  avoît  déjà  condsimnés.  En* 
fiiite  le  quefteur  Conftantin  fit  lire  un  ordre  de  rempereur, 
pour  faire  ôter  des  diptyques  le  nom  du  pape  Vigile,  parce 
qu'il  refiifoit  d'afllfler  au  concile,  &  qu'if  ne  paroifToit  point 
terme  dans  la  condamnation  des  trois  chapitres.  Mais,  ajoute 
l'empereur,  nous  confervons  Tunité  avec  le  faint-fieee  apoi^ 
toUque  ,  &  nous  {bmmes  aflôrés  que  vous  la  conierverez. 
Cette  dUHttftion  entre  le  iaint-fiege  &  laperibnne  du  pape, 
dit  M.  Fleury^  efl  remarquable.  Le  condle  reçut  oc  ap- 
prouva cet  ordre  de  l'empereur,  Se  remit  à  un  autre  jour  de 
prononcer  fur  les  trois  chapitres.  Fn  quelques  exemplaires 
on  a  retranché  de  cette  fepneme  contèrence ,  ce  qui  étoit 
le  plus  défavantaeeux  au  pape  Vigile }  ce  qui  a  été  tait  iàns 
doute  depuis  qu'il  eut  approuvé  le  concile^ 
X  X  r  t.  On  tint  la  huitième  conférence  le  iècond  jour  de  Juin;  & 
Haicicme  fahs  prendre  la  voix  des  évêcjues  en  particulier  ,  on  y  lut  la 
eo^ience.  fçj^^çj^  ^jqJj  ^qj^ç  cljeffee.  Voyant ,  y  eft  -  il  dit ,  que 
**"^**  les  fef^ateurs  de  Neflorîus  s'efforçoient  d'attribuer  à  l'Eglife 
les  erreurs  que  contiennent  les  cents  impies  de  Théodore 
de  iMopfuelle ,  ceux  de  Théodoret ,  &  la  déteftable  lettre 
que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à  Maris  Perfan  :  nous 
nous  (bmmes  aflèmblés  pour  remédier  à  ce  maL  Le  très- 
pieux  Vigile  fe  trouvant  en  cette  ville,  aaffiftéàtomcequt 
s*eft  dit  touchant  les  trois  chapitres,  &  les  a  condamnés  plu- 
fîears  fois  de  vive  voix  &par  écrit.  Enfuiteilapromis  par  écrit 
de  venir  au  concile  ,  &  de  les  y  examiner  avec  nous  ,  afia 
d'en  jucer  en  commun.  L'empereur  nous  ayant  exhortés  à 
nous  aUembler,  nous  avons  prié  Vigile  d'accomplir  fa  pro- 
.  îneflè,  lui  représentant  les  exemples  des  Apôtres ,  qui ,  quoi- 
qu'ils fîiflênt  remplis  du  S.  Êlpnt  chacun  en  particulier ,  ne 
roulurent  décider  la  queftion,  s^il  âUoit  circoncire  les  Geo^ 

tils, 
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t3s ,  qu*aprè$  $*étre  aflèmblés ,  &  avoir  autoriieleurs  avis  par 
des  paflages  de  l'Ecriture.  Les  pcres  qui  dans  leur  tems  ont 
ten\i  les  cruatre  conciles,  ont  fuivi  Texemple  des  Apôtres^  & 

onr  décidé  en  commun  les  quefTrions  qui  regardoient  la  foi. 
Car  il  nV  a  pas  d'autre  moyen  de  reconnoître  la  vérité  dans 
ces  queftions.  Chacun  a  befoin  du  fecours  de  Ton  frère,  fui- 
vant  l'Ecriture  ;  &  quand  deux  ou  trois  Ibnt  aflèmblés  au 
nom  de  Jeius-Chnll,  li  cil  au  milieu  d'eux.  Après  donc  que 
nous  avons  ^bavent  invité  le  pape  \'igiie ,  &  que  Tempe- 
leur  lui  a  envoj^é  des  magiftrats ,  il  a  promis  de  donner  en 

n'culier  (bn  jugement  (lir  les  trois  chapitres.  Ayant  reçu 
d  cette  réponièy  nous  avons  contidéré  ce  que  dit  P Apô- 
tre ,  que  chacun  rendra  compte  à  Dieu  pour  foi  ;  &  d'ail- 
\ti\\r<^ ,  nous  avons  craint  le  jugement  dont  font  menacés  ceux 
qui  Icandalifent  leurs  frères.  Ce  difcours  du  concile  eft  re- 
marquable ,  pour  montrer  d'un  côté  combien  on  étoit  per- 
fuadé  de  l'autorité  du  pape  j  &  de  l'autre ,  de  la  néceflîté 
du  commun  confentemeut  pour  les  décidons  de  l'Eglife. 
.  Le  concile  rapporte  enfuite  ce  <iu*il  a  fait  pour  Texamen  X  X  i  i  l. 
des  trois  chapitres,  réfute  en  abrégé  ce oue  1  on  difoîtpour  duclnqukaie 
lesfoutenir,  &  conclut  en  ces  termes  :  Nous  recevons  les  concile, 
jquatre  conciles ,  de  Nicée ,  de  Conitantinople ,  d*Ephèfe  ^  i*»* 
■oc  de  Chi!ccdoine  :  nous  enfeignons  ce  qu'ils  ont  défini  fur 
la  foi,  qui  cft  la  même  en  tous  Tes  quatre  ;  &  nous  jugeons 
féparés  de  l'Eglife  Catholique ,  ceux  qui  ne  les  reçoivent 
pas.  Mais  nous  condamnons  Théodore  de  Mopfuefte ,  & 
lès  écrits  impies  î  &  les  impiétés  écrites  par  Théodoret  con- 
tre la  vraie  toi ,  contre  les  douze  anathemes  de  S.  Cyrille , 
contre  le  concile  d*Ephèïê  »  &  pour  la  défènfè  de  Théodore 
&  de  Neflorius.  Nous  anathémarifons  au/ïï  la  lettre  impie, 
qae  Ton  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à  Maris  Perfan ,  qui  nie 
que  le  Verbe  fe  foit  incarné  &  fait  homme  de  la  Vierge 
Marie:  qui  accufe  S.  Cyrille  d'être  hérétique  6c  Apollîna- 
rifte  :  qui  blâme  le  concile  d*Ephcfe  d'avoir  dépoté  Neilo- 
rius  fans  examen,  f  &  dctciKl  Théodore  &  Neflorius  avec 
leurs  écrits  impies.]  Nous  anathéiuacifons  donc  ces  trois  char  * 
pitres  Bc  leurs  délènfèurs,  qui  prétendent  les  Ibutenir  par 
Tûuu  IL  Ce  ce 
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Tautorité  des  peres ,  ou  du  concile  de  Chalcédoîne.  Le  con- 
cile ajoute  à  cette  fcmence  quatorze  anathcmcs ,  qui  ren- 
ferment d'une  manière  lommaire  6c  iheologique  toute  la 
doôrine  de  i'Incai nation ,  par  rapport  aux  erreurs  de  Théo- 
dore de  Mopfueile  &  de  Neilonus.  Enimie  font  les  ùno^ 
cripdons  des  évéques  aa  nômbfe  de  [cent]  ibiiante  &ciiiq. 
La  première  eft  celle  d'Eutychias  de  Conftantinople ,  qui 
contient  le  fommaire  de  la  fentence.  Ainfi  finit  le  cinquieaie 
concile  général ,  qui  eft  le  fécond  de  Conftantinople. 
XXiy.  On  yjcm  dire  qu'il  jugea  par  défaut;  car  les  défenfeurs 
ce  concUe.'*  chapitres  ne  voulurent  ou  n'oferent  pas  y  ailiiler  : 

liuu  û  n'y  paroît  perfonne  qui  ait  contredit  Théodore  de  Célk- 
lée  :  on  ne  voit  pas  même  que  Ton  ait  demandé  les  avis  en 
particulier,  fuivant  la  coutume  des  autres  conciles.  Mais 
quoi  qu'il  en  (bit  de  la  procédure ,  le  jugement  de  ce  con- 
cile elr  fain  &  catholique  dans  îc  fond  ,  &  il  n'y  paroît  rien 
de  ce  que  craignoient  les  défeniéurs  des  trois  chapitres,  que 
leur  condamnation  ffit  un  prétexte  de  donner  atteinte  au 
concile  de  Chalcédoine ,  oc  d'établir  l'héréfie  d'Eut^chès, 
Si  quelques  particuliers  avdent  cette  intention  ,  Dieu  ne 
permit  pas  qu'elle  urévalût  :  ce  concile  confirma  ibtemnd- 
lement  le  concile  de  Chalcédoine  >  le  mettant  an  rane  des 
trois  précédens  ;  8^  condamna  nettement  l'hér  C\e  d'Eutv- 
chès,  &  la  conflilîon  des  natures  en  Jefus-Chnil ,  en  quel- 
ques-uns de  fes  anathêmes.  Nous  n'avons  point  ronginal 
grec  des  aftes  de  ce  concile ,  mais  feulement  une  anciemie 
verfion  latine  j  &  p  e  ot^e  la  même  qui  fitt  finte  ûar  le  champ 
pour  les  communiquer  an  pape  Vigue.  Cat  il  recoimolt  Jn^• 
même  qu'il  n'enteniaoitpouit  le  grec 
XXV.  Dnns  ces  nf^e?  nous  ne  voyons  rien  de  la  condamnation 
tiOT°d'Orige-  d'Ongcne  ;  &  cependant  il  eft  certain  qu'il  fut  condamné 
ne.  dans  le  cinquième  concile  :  mais  la  diverfîté  qui  fe  trouve 

Md,  n,  su  entre  les  anciens  exemplaires  de  ces  aâes ,  montre  que  Ton 
ttwck  pas  mis  en  chacun  [tom]  ce  qn^ib  contendent;  Théo- 
dore de  Céiàrée  agroit  bien  empêché ,     eût  pu ,  la  con- 
*  damnation  d'Origene  :  mais  il  avok  beaucotip  perdu  de  fon 
crédit  depuis  la  moft  de  rimpéiatrice  Théodora  »  airivéc  dés 
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l'ati  548.  L'empereur  donc  prefié  par  les  inftances  de  quel- 
ques abbés  &  des  autres  députés  du  patriarche  de  Jérufaiem 
envoya  des  lettres  au  concile ,  le  priant  de  condamner  les 
erreurs  cTOrigene.     cotidle  a)fant  reçu  U  lettré  de  Tem- 

rreur ,  cbn&naa  tout  d*ane  voix  Ocigene  avec  Didyme 
Evagre  iès  ièôateurs ,  &:  en  envoya  une  relation  à  l'empe- 
reur. Nous  avons  aufE  quinze  canons  en  grec ,  qui  condam« 
nent  les  principales  erreurs  d'Origene ,  &  portent  le  titre 
des  cciu  ioiixante  pères  du  cinquième  concile  tenu  à  Con- 
ftannnopie. 

Le  pape  Vigile  fe  rendit  enfin  à  Tavis  du  concile  j  &  fix  XXVL^ 
mois  après  il  écrivit  une  lettre  au  patriarche  Eutychius ,  où  il  gjj^e^^pp^rou vé 
avoue  qu*il  ablelTé  la  charité  envers  Tes  frères.  11  ajoute  qu'on  fe  cinquiene 

ne  doit  point  avoir  honte  de  fe  rérra^ler ,  quand  on  recon- 
noît  la  vérité,  &  apporte  l'exemple  de  S.  Auguftin.  Il  dit, 
qu'ayant  mieux  examiné  Taffaire  des  trois  chapitres ,  il  les 
trouve  condamnables.  Il  rapporte  les  principales  erreurs  de 
Théodore  de  Mopruefte,  de  Théodoret  &  d'Ibas,  &  conclut 
endifknt:  NousÊoibnsiàvoir  à  toute  TEglife  Catholique,  que 
nous  condamnons  &anathématirons,  coaime  tous  les  autres 
hérétiques ,  Théodore  de  Mopruefle  &  Tes  écrits  impies  \  les  ' 
écrits  de  Théodoret  contre  S.Cyrille  &  contre  le  concile  d'E- 
phèfc,  &  pourThéodore  &  Neftorius  j  la  lettre  à  Maris  Perl'an, 
que  Ton  dit  être  d'Ibas.  Nous  loumettons  au  même  anathéme 
quiconque  croira  que  Ton  doit  défendre  oufbutcnir  ces  trois 
chapitres  9  ou  entreprendre  de  le  finre.  Nous  reconnoiiibns 
pour  nos  frères  &  nos  collègues ,  tous  ceux  qui  les  ont  con- 
âanuiés,  &  nous  cafTons  par  cet  écrit  tout  ce  (pii  a  été  fsût 
par  nous  ou  par  d'autre»;  pour  la  défenfe  des  trois  chapitres. 

Cette  lettre  du  pape  Vigile  ert  de  (a  même  année  5  n  » 
&  ne  fe  trouve  plus  qu'en  grec.  Mais  nous  avons  en  latiii  une 
conllitution  beaucoup  plus  ample  ,  donnée  environ  trois 
mois  après  à  Confianttnople.  Il  y  condamne  auffi  ce  que 
Théodoret  a  écrit  contre  S*  Cyrille ,  &  contre  le  concile 
d'Ephèïê,  comme  condamné  par  Théodoret  lui-même.  Enfin 
il  condamne  les  trois  chapitres  &  leurs  défenfeurs ,  &  re- 
connoit  pour  Tes  Âeres  &  is&  collègues  dans  le  facerdoce, 

Cccc  ij 
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ceux  qui  les  ont  condamnés  :  caffant  tout  ce  que  lui  ou  d'au- 
tres peuvent  avoir  fait  pour  la  défenfe  des  trois  chapitres. 
Dans  cette  conftitution  le  pape  Vigile  reconnoir,  comme  le 
cinquième  concile,  que  la  lettre  de  Si  Léon  na  ete  approu- 
vée au  concile  de  Cnalcédoine ,  qu'après  avoir  été  exami- 
née  de  trouvée  con&rme  à  la  foi  des  trois  condles  précé- 
dens  \  6c  cet  aveu ,  dit  M.  Fleury ,  ell  plus  important  en  la 
bouche  dun  pape.  Vigile  ayant  ainfi  fatisfeit  Tempereur  Juf- 
tinien,  obtint  de  lui  une  grande  conftitution  en  faveur  rîe 
ritahe  i  &  enfuice  il  partit  de  Conllantinople  pour  revenir  à 
Rome. 

XX  VU.  L'empereur  envoya  à  Jérufalem  les  aftes  du  cinquième 
je^cin Ticoe  ^^"^^^^ >  ^  ^  évêques  de  Paleftîne  qui  y  étotent  ai^ 
cottdlefiîcN^  &iiiJbléSy  les  approuvèrent  &  les  confirmèrent  de  vive  voix 
^  dans  JO-  &  par  écrit:  il  n*y  en  eut  qu'un  qui  relufa  de  le  faire  >  &  qui 
rSSrSe*"*  P^^^     ^"i^^      Hépofe  tle  Tépifcopat.  Alors  les  moines  de 

/*.  1^  nouvelle  laure  de  S.  Sabas  ne  pouvant  fouffirir  la  condam- 

/4«  nation  d'Origene  ,  fe  féparerent  de  la  communion  de  l'E- 

glife  Catholique.  Le  patriarche  Luiiochius  fit  divers  efforts 

Î>endant  huit  mois ,  pour  les  ramener  par  lès  inftniâions  & 
es  exhortadons  :  mais  enfin  il  eut  recours  à  Tempereur  ;  & 

Ï»ar  le  miniflere  du  duc  Athanaiè  »  il  les  fit  chafler  non-feu- 
cment  de  la  nouvelle  laure  ,  mais  de  toute  la  province.  Il 
mit  à  leur  place  fix- vingt  moines  Catholiques,  qui  prirent 
pofTefîîon  de  la  nouvelle  laure  ,  la  vingt  -  troifieme  aiiuèe 
après  la  mort  de  S.  Sabas,  c'elt-à-dire ,  Tan  5  54. 

En  Occident  plufteurs  égUfes  rejetterem  le  dnquîeme 
condk,  croyant  que  la  condamnation  des  trois  chnutres 
donnoit  atteinte  au  concile  de  Chalcédoine.  Les  Latins 
ignorant  la  langne  grecque,  ne  connoîffbient  pas  les  erreurs 
de  Théodore  de  Mopfucfle;  la  diilance  des  lieux  les  em- 
pêchoit  de  voir  le  fcanciale  que  les  écrits  &  ceux  de  Théo- 
doret  produilbient  en  Orient,  &  l'avantage  qu'en  prenoient 
les  NeAbriens,  fur-tout  dans  la  haute  Syrie.  Car  ils  y  étoient 
fi  puiflkns ,  qu'après  tant  de  fiedes,  u  en  refte  encore  un 
giaiid  nombre  aujourd'hui.  Les  Occidentaux  craignoient  de 
donner  ptife  aux  Eutychiens  contre  le  concile  St  Chaicé* 
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ëoine  ;  &:  les  variations  du  pape  Vigile  affoibMbient  beau- 
coup Ton  autorité. 

I  I  1. 

Pour  donner  une  idée  )ufte  de  k  g^nde  a£&ire  qui  tiï  xx  vni. 
Tobjet  de  cet  article ,  nous  rapporterons  ce  qui  en  eft  dit  f^fH^J^^^ 
dans  un  ouvrage  célèbre  &  populaire.  Les  troîs  chapitres  feuradcstroi» 
ont  eu  trois  efpeces  de  detenlcurs.  T!  y  en  a  eu  d'hérétiques,  jjj^'^j^w 
il  y  en  a  eu  de  rchilinatiqucs  feulement,  il  y  en  a  eu  de  Ca-  héréciqur». 
thûliques.  C'eft  ce  qu'il  taat  bien  dilUnguer.  Les  détenfeurs  Catéc/n/mtJt 
hérétiques  des  trois  chapitres ,  fiirent  ceux  qui ,  demeurant 
d*accofd  que  ces  trois  écrits  étoient  ûifèôés  des  eiteurs  de  'a!ujl. 
Neftoriusy  ne  iaiflbient  pas  de  les  défendre  comme  ortho- 
doxes. Et  comme  ils  n  ofoient  pas  prendre  ouvenement  le 
pani  de  Neftorius ,  qui  avoit  été  û  tolemneilement  condam- 
né par  toute  l'Eglife  ;  pour  pouvoir  avec  quelque  couleur 
foutenir  les  fcntimens  de  cet  hérëlîarque,  ils  prétendoicnt 
que  fes  fcntimens  avoient  été  approuvés  par  le  concile  de 
Chalcédojne.  Car,  difoient-ils,  la  lettre  d'ibas  dans  laquelle 
la  doélrine  de  Neftorius  ell  enfeignée ,  &  où  fe  trouve  l'é- 
loge de  Théodore  de  Mopfiiefte ,  a  été  lue  dans  ce  concile  ^  * 
&  n*a  point  été  relevée  comme  hérétioue  :  au  contraire  Ihas 
a  été  reçu  comme  orthodoxe  :  donc  le  concile  par  ion  fi- 
lence  a  approuvé  tout  ce  que  cette  lettre  contenoit.  Ce  con- 
cile ,  connnuoicnt-ils,  a  reçu  aufli  Théodoret  fans  exiger 
de  lui  aucune  rétractation  par  rapport  à  fes  écrits  contre 
S.  C\Tille  :  il  a  donc  approuvé  ces  écrits.  Les  hérétiques 
abuloient  ainfi  de  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine  pour 
foutenir  le  Ncilorianiime  qui  y  avoic  été  li  foletnnellcment 
profcrit. 

Les  défenièurs  (chi^matiques  des  troîs  chapitres  furent  les  X  X  YX. 

évêques  dlftiie  &  de  quelques  provinces  voifines,  &  ceux  ç^^^^^ 
d'Hiternie  ou  d'Irlande.  Ces  évêques  CondamnoientNello-  **** 
rius  &  fes  blafphêmes ,  &  ils  étoient  pareillement  orthodo- 

3tes  fur  tout  le  refte  :  mais  s*étant  imaginé  ,  par  un  préjugé 

dont  il  ne  fut  pas  pofîible  de  lev  f^iire  revenir,  que  le  cin-  : 

quieme  concile  étoit  oppoié  au  conule  de  Chalcédoine  » 
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noii-reulement  ils  préteiidoient  qu'il  failoit  donner  un  fens 
catholique  aux  exprelîiomi  qui  fe  trouvent  dans  les  trois  cha- 
pitres }  mais  ils  condamnoienc  le  cinquième  concile  comme 
udiifmatique ,  &  ils  le  féparerent  de  la  conunumon  des  pa- 
pes &  des  Orientaux  qui  avoient  reçu  &  approuvé  ce  con- 
cile. Les  papes  Pélage  II.  &  S.  Grégoire  le  grand  travaillè- 
rent beaucoup  à  éreindre  ce  Ichifme  ,  &  S.  Grégoire  eut  le 
bonheur  de  faure  revenir  à  k  communion  de  l'Egide  la  plu- . 
part  des  fchifmatiques. 
XXX.  Les  défenfeurs  tathoUques  des  trois  chapitres  ont  éfié  en 
D^ofeurs  g^jm^  nombrê,'  avant  &'mêiiie  depuis  le  dntpeme  cou- 
die.  Plufieurs  éelifès  confidérables  ont  pris  la  defenfe  de  ces 
trois  écrits.  Telles  ont  été  fort  long-tems  les  églifes  de  Fran- 
ce ,  d'Efpagne ,  d'Afrique ,  &  même  quelques-unes  de  celles 
d'Italie.  Ces  égliles  ne  fe  feparcreiit  pas  de  la  communion 
du  faint-fiege  ;  mais  elles  rejcctoient  la  décision  du  cinquiè- 
me concile ,  prétendant  qu'elle  ctoit  oppofée  au  concile  de 
Chalcédoine  ;  &  en  conlequence  ils  donnoient  un  ièns  ca- 
tholique à  toutes  les  proi)ùrinonsNe{loriennes  qui  font  dans 
ces  trois  écrits.  L'égliie  de  Rome  ufa  toujours  de  condefcen* 
dance  à  l'égard  de  ces  églifes  Catholiques ,  8r  fut  très-éloi- 
gnée  de  les  retrancher  de  fa  communion.  Elle  crut  que  le 
tems  calmeroit  cette  difpute,  &  feroit  connoître  à  mm  le 
monde  que  le  cinquième  concile  n'avoit  nen  décidé  l  ut  les 
trois  chaptcres  qui  fût  oppofë  au  concile  de  Chalcédoine. 
Cette  condefcendance  eut  tout  Feffet  crue  Téglilè  Romaine 
en  atteodoit.  Toutes  les  églifes.»  tant  de  1  Orient  que  de  TOc- 
cident,  ont  enfin  concouru  h  recevoir  le  cinquième  concile 
comme  œcuménique ,  &  à  condamner  les  trois  chapitres. 
Cela  paroit  clairement  par  l'unanimité  avec  laquelle  fut  reçu 
le  {ùdeme  concile  général  tenu  dans  le  feptieme  Hecle,  con- 
tre les  Monoiliélites ,  oii  les  cmq  condles  précédens  furent 
fôlemnellement  approuvés,  &  les  trois  chapitres  expreffl^ 
ment  condamnés  de  nouveau.  Nous  ne  voyons  pas  que  de* 
puis  ce  tems-là  aucune  égliiè  iê  fbit  oppofée  à  la  condam* 
nation  des  trois  chapitres. 
Ce  concert  tk.  ce  conlèotement  de  toute  rEgUfe,  nont 
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pomt  empêché  un  grand  nombre  de  &vans  auteurs  de  julti^  "'^'^  ^  ^ 
fier  Théodcnet,  fans  que  l'Eglife  y  ait  trouvé  à  redire  ;  parce  dMoêit 
c{ue  n*ayant reçu  lailiflance  infaillible  du  S.  £(prit,  qu à  Té-  cl»piae«. 

card  de  la  foi  &  des  mœurs  ,  eîle  peut  fe  tromper  fur  les 
tiiits  non  révélés ,  qui  regardent  les  peribnnes  &  les  écrits 
des  auteurs,  il  ell  bon  de  développer  un  peu  cette  obferva- 
tion  qui  me  paroît  importante ,  unr-tout  dans  un  tems  où  il 
y  a  des  peribnnes  qui  fe  prévalent  de  la  condamnation  des 
trois  chapitres ,  pour  foutenir  <^  FEg^Ufe  juge  avec  une  au- 
torité infaillible  des  faits  non  révélés.  Rien  n'clt  aflùrément 
plus  cliirncrifpîe  qu'une  telle  prétention.  Il  ell  vrai  que  TE- 
clife  a  reçu  de  jelus-Chrill  l'autonté  de  condamner  non  feu- 
lement les  héréfies ,  mais  même  les  auteurs  &  les  ouvrages. 
Mais  il  n  eft  pas  moins  certain  que  l'Eglife  n  eft  point  inFail- 
Ëble  dans  les  jugemens  qu'elle  porte  fiir  des  âits  non  révé- 
lés $  &:  qu'elle  n  a  jamais  exigé  des  fîddes  la  créance  de  ces 
(brtes  de  faits,  fous  peine  de  pafterpour  rebelles  à  fes  déc»* 
fions,  &  dignes  de  fesanathêmes.  Le  célèbre  M.  Godeau  , 
évêque  de  Vence,  s'exprime  ainll  fur  ce  point  dans  Ibn  Hif- 
toîre  Eccléfiaftiqne.  ♦<  L'infaillibilité  des  conciles  mêmes,  dit    "^omt  VJ. 
»»  cet  iiluftre  auteur ,  ne  peut  s'étendre  fur  les  faits,  foit  qu*ils  ^jj^J^' 
•I»  regardent  les  perfimnes*  (bit  qu'ils  r^;aident  leurs  écrits.  fHmim 
»  C  eft  ce  qui  avoir  été  cm  univetièllement  dans  toutes  les 
églifes  Catholiques ,  avant  que  quelques  théologiens  de  ce 
tems-ci  l'eufTent  révoqué  en  doute.»»  Ainfî  parle  M.  Godeau, 
Bien  loin  que  la  condamnation  des  trois  chapitres  donne 
attemte  à  cette  vérité ,  elle  l'établit  invinciblement  Car  les 
-évêques  Catholiques  défenièurs  des  trois  chapitres ,  n'ont 
jamais  été  traités  de  rebelles  à  Fautortté  de  l'Eglife ,  pour 
avoir  feulement  pris  la  défenfè  de  ces  écrits  condamnés.  Fa* 
cundus,  un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  ces  écrits,  nouis 
apprend  que  les  evêques  d'Onent ,  b^r n  loin  de  retrancher 
de  leur  communion  les  éyêques  d'Afnque  attachés  aux 
trois  chapitres,  les  prelToient  de  communiquer  avec  eux, 
leur  laiffant  la  liberté  d'en  penfer  ce  c^'\\s  voudroient,  pour- 
-  vû  qu'ils  revinilcnt  à'  futtite  qu'ils  «voient  quittée  par  un 
'  zete,i^Smag^nattqa'oB  ne  poavoitccmdaoEmer  les  trois  cluh 
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pitres  fans  condninner  le  concile  de  Chalcédoine ,  &  (ë  iS* 
parer  par  confcquent  de  l'Eglife  univerfelle. 

Les  é\  êques  de  France  &  d  Eipagae  qui  demeurèrent  at- 
•  tachés  aux  irois  chapitres,  &  qui  continuèrent  à  ne  reconnoî« 
tte  (jae  les  quatre  preimeis  conciles ,  n'ont  jamais  été  accor 
(ës ,  ni  de  {chifme ,  ni  de  rébellion  par  TEglfe.  Elle  ne  ju- 
gea pas  qu'il  fut  néccflaire  de  les  obliger  à  recevoir  un  con- 
cile où  l'on  n'avoit  rien  décidé  fur  la  Foi ,  &:  où  il  ne  s'étoit 
agi  que  des  perfonnes.  La  grande  maxime  étoit  qu'un  hom- 
me ne  pouvoit  être  accufé  d'hércfie  &:  de  rcvolre  contre 
l'Eeiilë ,  tant  qu'il  ne  rompoit  pas  l'unité ,  &  quil  faifoit  pro- 
feffion  de  croire  tontes  ,  les  voités  enièignées  par  rEglife, 
fans  que  Ion  pût  lui  articuler  aucune  erreur  à  laquelle  il  Bit 
attaché.  Or  c'étoit  le  cas  oti  trouvoient  alors  les  évéques 
d«  France  &  d'Efpagne.  Ils  ncrecevoient  point  la  condam- 
nation des  trois  chapitres  ;  mais  ils  ne  fe  féparoient  pas  ,  & 
ils  donnoient  un  bon  fcns  à  ces  écrits.  On  voit  dans  les  let- 
tres du  pape  Pelage  I.  à  Childebert,  roi  de  Fiance,  &  aux 
évéques  de  ce  royaume ,  qull  écoit  plus  en  pône  de  fè  juf- 
rifier  auprès  d'eux  de  ce  qu'il  avoit  cond^nné  les  trois  cha- 

f>itTes ,  qu'ils  ne  Tétoient  eux-mêmes  de  s'excufèr  auprès  de 
ui  de  ce  q^u'ils  ne  les  condamnoient  point.  Il  eft  vrai  c\\^e  les 
évct|ucs  dlibie  &  de  Ligurie  ont  été  regardes  comme  des 
fchilmatiques  j  mais  ce  n  a  point  été  parce  qu'ils  refiifoient 
de  condamner  les  trois  chapitres,  mais  parce  qu'ils  s'étoient 
féparés  du  £ûnt-iiege  &  de  toute  l'Eglife.  Ceitce  qui  paroit 

{>ar  toutes  les  lettres  que  Pélage  I ,  Pâage  II ,  &  S.  Grégoire 
eur  écrivirent.  Le  crime  qui  leur  eft  reproché  dans  ces  let- 
tres ,  ce([  de  s'erre  féparés  de  l'imité,  &  non  de  ne  pas  croire 
avec  prelque  toute  i'Eglife ,  le  fait  des  trois  chapitres.  Si  ces 
i.  évêques ,  dit  Pelage  11,  quoique  abondant  en  leur  fens,  eut 
iènt  cherché  la  vérité  dans  le  fein  maternel  de  l'Eglife ,  on 
n'auroit  pas  dû  les  rejetter,  nuiis  attendre  que  la  ndibn  k$ 
conduisît  à  la  connoiflance  de  la  vérité  §  mais  on  les  con- 
damne pour  s'être  féparés  de  l'Eglife  univerfelle.  On  \ck 
par  les  paroles  de  ce  e;rand  pape ,  que  rien  n*eiï  plus  éloi- 
gné de  i'e^tit  de  i'Eglile^  qui  eil  un  dprit  de  douceur  &:  de 

chanté. 
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charité ,  que  de  commander  avec  empire  la  créance  des 
&ks  douteux  &  conteftés  ;  que  ITglife  n*étant  point  inMiî- 
ble  par  elie-méme  dans  les  faits,  fa  clécifion  n'emporte  point 

nécefTairement  avec  elle  l'obligation  de  les  croire  ;  &  que 
dans  ces  maricres ,  la  raifon  feule  une  exaâe  diicufliony 
peut  faire  connoître  la  vcritc. 

Il  eil  néceffaire  de  remarquer  auiîi,  que  dans  l'affaire  des 
trois  chapitres ,  les  anathémes  prononcés  par  le  cinquième 
concile ,  ne  toroboient  point  fur  les  défenièors  cadioUques 
de  ces  trois  écrits,  mais  feulement  fur  ceux  qui  ne  les  dé- 
feiidoient  que  pour  fbutenir  le  Neflorianifme.  La  (eule  leftu- 
re  de  ces  anathémes  fuffit  pour  fe  convaincre ,  qu'ils  ne  re- 
gardent que  ceux  qui  détriufoient  la  foi  d'une  feule  perfonne 
en  Jefus-Chrift,  &  qui  vouloient  établir  l'héréfie  de  Nefto- 
lins  ,  en  demeurant  attachés  aox  trois  chapitres  qui  lui  font 
Êivorables.  Enfin  il  eft  utile  de  remarquer  que  les  papes  ie 
ibnt  contentés  du  filence  fur  ce  fujet.  La  lettre  de  S.  Gré- 
goire à  Confiance ,  évêque  de  Milan  ,  en  eft  une  preuve 
évidente.  Ce  faint  pape  lui  avoit  adreffé  une  lettre  pour  la 
reine  Théodelinde.  Cet  évêque  lui  écrivit  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  la  lui  envoyer ,  parce  qu  il  y  étoit  parlé  du  cinquième 
condle.  &  Grégoire  répondit  que ,  puifqu*il  avoit  cru  qu'elle 
en  feroit  ican£liiée ,  il  avoit  bien  fait  de  n'en  point  finie 

■  uikge ,  &  que  déformais  il  ne  parleroit  que  des  quatre  pre- 
miers conciles  ,  &  ne  feroit  aucune  mention  du  cinquième, 
dans  lequel  il  n'avoit  point  été  traité  de  la  foi ,  mais  feulement 
des  perlonnes.  Si  S.  Grégoire  croyoit  devoir  ufer  d'une  telle 
condefcendance  à  l'égard  de  ceux  qui  refiifbient  de  croire 

'  imfaitcpîi  avoit  étédiicuté  &  déddédans  un  Concile  général  ; 
qu'auroît-il  penfé ,  s'il  eût  été  queftion  d'un  feit  qui  n'auroit 
été  ni  approfondi ,  ni  examiné  félon  les  règles ,  ni  décidé 
dans  une  aflembiée  qui  eût  l'autorité  d'un  concile  même 
particulier  } 
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ARTICLE  IV. 

Ftdgaict* 
1. 

T.       S  Aint  Fulsence  tient  un  rangdiflingué  parmi  les  plus  fainf  ç 
Belles  oua-  évêcrncs  &  les  plus  ilîuftrcs  dofteurs  de  i'Ep-life.  Semblable 
Fulgence.       S.  Augultin ,  qu  li  legardoit  en  tout  comme  Ion  maître,  il  a 
Son  éduca-   été  pendant  fa  vie  la  lumière  6l  le  guide  de  l'égUfe  d  Aiiii^ue , 
*        ^  "  *        l'Egide  univef&Ue  par  l'eiemi^  de  fes  yertus 
ifx^n.  f8  &  par  larolidité  de  fes  iaks.  Uétoitde  la  première  noblefTe 
i/uiv.       de  Carthage  :  il  avoit  beaucoup  d'élévation  dans  refprit, 
da'ss'éu"      <iouceur  dans  le  caraôere  ,  d'élégance  dans  le  fHle  ,  & 
Janvier.  *"  *  fuf-tout  UH  arc^cnt  amouî  pour  la  vérité ,  &  un  zele  admira- 
C«U,i,xyL  ble  pour  la  défendre.  De  fi  heureufes  dirpofitions  furent 
**•/»         cultivées  par  d'excellentes  études ,  &  par  les  mlbuètions  de 
&  mère ,  qui  avoit  beaucoup  de  venu*  il  poflëdoît  la  langue  . 
grecque  aiiffi  paiÊâtement  que  ii  elle  eût  été  £i  langue  na- 
turelle. 

II.  11  fiit  obligé  de  bonne  heure  de  prendre  la  conduite  de 

Si  icaaitc.  affaires .  niais  il  fe  dégoûta  bientôt  de  la  vie  tumultueufe 
du  monde  ;  prenant  plailîr  à  vifiter  les  plus  faijits  moines, 
ii  n  avoit  d'autre  delir  que  de  les  imiter.  11  s^exerçoit  dans  la 
inaKbn  maternelle ,  à  ta  retraite ,  au  jeûne  &  à  la  prière  » 
iuTqu'à  ce  quil  pût  exécuter  (bn  deflèin  ;  enfin ,  tondlé  d'un 
Termon  de  Auguitin  fiir  le  pièaume  zxxvj ,  il  réiblut  de 
déclarer.  Il  ouvrit  fon  coeur  à  un  vertueux  évêque  qu'Huné- 
ric  avoit  exilé ,  &  qui  avoit  bati  un  monaftere  dans  le  lieu 
de  Ton  exil.  Le  faint  évêque  voyant  un  jeune  homme  noble, 
riche  &  ciclitat ,  fit  d'aljord  difficulté  de  le  recevoir  ,  & 
voulut  l'éprouver  auparavant.  Sa  mere  fut  affligée,  de  fa  re- 
traite ,  &  preila  l'éveque  de  lui  rendre  un  fils  li  tendrement 
limé.  Fulgçnce  qui  n'avoit  pas  i|^otns  d'affeétion  pour  une  fi 
bonne  mere  »  fut  èsa  touoié  de  &s  ciis  &  de  iès  lannes^ 
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Mais  néanmoins  il  demeura  terme  dans  la  réfolution  qu*il 
avoit  prife ,  de  Te  consacrer  entièrement  à  Dieu  ,  &  de  ne 
s'occuper  que  de  la  grande  ailàite  du  falut*  Plulieuts  de  Tes 
amis  quittèrent  le  monde  à  ibn  exemple ,  &  s^enievetirent 
dans  la  retraite.  U  iaiilà  tous  Tes  biens  à  fa  mere ,  quoiqu'il 
eût  un  frère  plus  jeune  que  lui  ;  parce  qu'il  aima  mieux  que 
fon  frère ,  s'il  fe  conduifoit  bien  ,  les  tînt  de  la  libéralité  de 
mere. 

La  perfécudon  obligea  1  evêque  qui  avoit  reçu  Fulgcnce  ,  111. 
de  changer  flmvent  de  place  pour  le  cacher,  &  il  cunfcilia  p^^.j/^^fjj 
au  jeune  iolicaire  de  paiter  à  un  monaftere  voiiln ,  dont  1  ab-  utchodoxc. 
bé  noinmé  Félix  avoit  une  éminente  piété.  Félix  voulut 
'  céder  à  Fulgence  le  gouvernement  du  monaftere  %  mais 
comme  il  ne  pouvoir  vaincre  Ton  humilité  ,  il  fe  borna  à  exi- 
ger qu'ils  gouvernaflent  enfemble.  Fulgence  étoit  chargé 
de  rinftruraon  des  frères  &  des  hôtes  ,  &  Félix  du  tempo- 
rel &  de  ITiofpitalité.  L'incuriîon  des  Barbares  les  obligea 
de  quitter  leur  monaftere ,  &  de  chercher  du  repos  plus  loin. 
Après  un  aflez  long  voyage ,  ils  s'arrêtèrent  en  un  lieu  où  ils 
eurent  beaucoup  à  loutirir  d  un  prêtre  Arien  riche  &  cnieL 
U  prit  S.  Fulgence  pour  un  évéç^ue  déguifé ,  qui  venoit 
apporter  des  aumônes  aux  Githoliques  perfëcutés ,  &  don* 
ner  les  facremens  à  ceux  qui  étoient  privés  de  tous  fecours. 
Le  prêtre  Arien  £t  fit  amener  S.  Fulgence  &  l'abbé  Félix  , 
&  leur  fît  donner  des  coups  de  bâton.  Félix  prioit  qu'on 
épargnât  Fulgence  à  caufe  de  fà  délicatefle ,  oc  qu'on  ne 
^ppât  que  lui  ;  mais  comme  le  caraftere  de  l'erreur  eil  de 
rendre  inhumain  &  lopipitoyable ,  le  prêtre  Arien  les  fit  frap- 
per l'un  après  l'autre.  La  foiblefle  au  corps  de  S.  Fulgence 
ne  pouvant  foutenir  un  traitement  fi  barbare ,  il  s'écria^ 
J*ai  quelque  chofe  à  dire,  fi  on  me  le  permet.  Alors  il  com- 
mença à  raconter  rhiftoire  de  (on  voyage  d'une  manière  ii 
agréable ,  que  le  prêtre  Arien  l'admiroit;  Cependanr  j:)our 
ne  point  paroStre  céder ,  ii  le  fit  battre  de  nouveau.  Enfuite 
il  les  renvoya  ,  après  les  avoir  dépouillés  ,  même  de  leurs 
habits.  Ils  retournèrent  dans  leur  pays,  &  fondeientun  noih 
veau  monaAere. 
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1  Y;  Peu  de  tems  aptès ,  S.  Fulgencc  admirant  les  vies  de» 
Sjîwuë!'^'^  moines  d'Egypte ,  ou'il  avoit  lues  dans  les  inftitutions  les 
conférences  de  Caflten,  réfolut  d'aller  dans  ce  pays,  pour 
y  mener  une  vie  plus  aullere  &  plus  parfaite.  II  s*embarqua 
donc  pour  j^afTer  à  Alexandrie.  Etant  arrivé  à  Syracufe ,  il 
fut  re^u  par  Févêque  Eulalius ,  qui  avoit  un  monaftere  par- 
ticulier où  il  paiToit  tout  le  tems  que  ùs  fondions  lui  Uifloient 
de  libre.  U  reçut  S.  Fulgence  avec  beaucoup  de  charité  ^ 
tomme  il  recevdt  tous  les  étrangers  ;  mais  pendant  le  repas  , 
quand  on  eut  commencé  à  parler  des  chofe';  de  Dieu,  félon 
la  coutume  des  évêques ,  Eulalius  connut  bientôt  aux  d\C- 
cours  de  làint  Fulgence ,  que  c  étoit  un  do6lear  très-éclairé 
fous  l'apparence  d'un  (impie  moine.  Après  le  repas ,  Eulalius 
Sachant  le  deifein  de  S.  Fulgence ,  lui  dit  :  Vous  aves  taifon 
de  cheiclier  la  perfe£tion  ;  mais  il  e(l  impoffible  de  plaire  à 
Dieu  Càns  la  foi.  [Le  pays  où  vous  allez  eit  féparé  de  la  com- 
munion de  S.  Pierre.  }  Tous  ces  moines  dont  on  admire  les 
auftcrités  ,  ne  communiqueront  point  avec  vous.  Uévêque 
lui  repréfenta  aulîi  l'inconvénient  qu*il  y  avoit  de  demeurer 
privé  des  facremens.  Retournez  donc ,  ajouta-t-il ,  de  peur 
de  mettre  votre  foi  en  danger.  S.  Fuleence  ibivit  un  û  fage 
conseil ,  &  confentit  à  demeurer  quelques  mois  à  Syracule. 
Mais  dans  le  petit  logement  qu'Eulalius  lui  avoit  donné ,  il 
commenta  à  exercer  hii-même  l'hofpitalité  envers  d'aurres 
étrangers,  avec  le  peu  qu'on  lui  foorniiToit  ;  ce  qui  remplit 
Eulalius  d'admiration  6c  de  joie, 
y.  &  Fulgence  voulut ,  avànt  que  de  retourner  en  Afrique, 
R^fme '  san  '  ^  RofflC  vifitct  Ic  tombeau  des  Apçtres.  11  y  arriva  tort 
mour!  Il  eft  ^oe  Théodorîc  y  fit  ion  entrée.  En  voyant  la  pompe  &  la 
rflevé  au  fi-  magnificence  de  cette  cérémonie  ,  il  ait  :  Si  la  mlendeur 
cadocc.  d'une  viîle  rerrcllre  eft  fi  grande  ,  quelle  doit  être  fa  beauté 
de  la  Jérulalcm  célefte?  Se  fi  l'on  rend  en  ce  monde  de  fi 
grandi  honneurs  aux  amateurs  de  la  vanité  ,  quelle  ei\  la 
gloire  des  iàints  qui  contemplent  la  vérité  ?  Etant  de  retour 
en  Afrique  «  il  fonda  un  nouveau  monaflere  ,  &  y  fot  le  pete 
d'une  grande  communauté.  Ils*alla  enfuite  cacher  dans  une 
îifi  où  tt  vivok  du  travail  de  Tes  mains.  U  fot  ordonné  prêtre 


Art.  IV.  S.FutgoÊU* 
loiiqu'il  s*y  attendoit  le  moins.  On  fit  violence  à  Ton  humîlicé: 
&  comme  fa  réputation  s'érendoit  par  toute  TA^cpe  ,  on . 

l'auroit  chargé  au  fardeau  de  l'épifcopat ,  jfî  on  eût  pu  ordon- 
ner des  évéqnes.  Mais  c  étoit  le  tems  oùThrafamond  défen- 
doit  les  ordmacions ,  &  cette  défenfe  tranquiliifoit  S.  Fui- 
gence. 

\  }  a  nt  enfuîte  que  les  évéques  avoient  léiblu  de  ne  plus     V I. 
déférer  à  un  ordre  h  injulle ,  il  fe  cacha  fi  bien  qu  on  ne  put  ^^^cj^nfui^ 
«le  trouver.  Quand  il  vit  les  fieges  remplis ,  il  crut  le  péril  a»  Vcmi. 
paffé  ,  &  revint  à  fon  monaflere,  La  ville  de  Rufpe  éroit  An  s«fl; 
néanmoins  deme^ircc  fans  cvêque.  Les  habitans  allèrent  fûr- 
prendre  S.  Fulgence  dans  fa  cellule ,  comme  il  avoir  mal 
aux  ieux.  On  le  prit,  on  Tamena,  on  le  fit  ordonner  malgré 
luL  n  confèrva  aans  Tépifcopat  les  pratiques  de  la  vie  mo- 
nalHc|ue.  U  n*étoit  vêtu  <{ue  aune  tanique  fort  pauvre  hiver 
&  été,  fans  ufer  de  rorarium  comme  tous  les  évéques. C*é- 
toit  une  écharpe  de  toile  autour  du  col ,  d'où  eft  venue  no- 
tre étole.  Il  marchoit  fouvent  nuds  pieds.  La  chafuble  ëtoit 
alors  un  liabit  ordmaiie  qui  couvroit  tout  le  corps.  Il  n'en 
porta  jamais  de  pfédeuiê  ni  de  couleur  éclatante.  U  ofiroit 
le  Êint  fàcti/ice  avec  k  même  tunique  dans  lacpelle  il  dor- 
moit ,  &  il  difbit  que  pour  cette  fainte  a6Hon ,  il  i&lloit  pluh 
tôt  changer  de  cœur  que  d'hnhirs.  II  ne  fe  nourriffoit  que 
dlicrbcs  &:  de  légumes;  {u)  il  mettoit  dans  le  vin  qu'il  pre- 
noit  une  li  grande  quantité  d'eau  ,  qu'il  n'en  fentoit  point  le 

foût.  Il  palloii  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  prier,  à  lire, 
iâer  ou  méditer,  étant  occupé  tout  le  jour  des  a^res  de 
(on  peuple.  Comme  il  ne  pouvoir  vivre  nulle  part  (ans  avoir  * 
rni  monailere ,  il  en  bâtit  un  auprès  de  féglife  de  Ruipe. 

Le  roî  Thrafamond  fit  prendre  ce  faint  cvéque  avant  qui!     V 1 1. 
eût  eu  le  tems  d'initruire  fon  troupeau  ,     il  l'envo;^',!  en  5ar-  „ 
daigne  avec  les  autres  évéques  exilés.  Quoique  S.  Fi!l;^ence  emaoïT" 
fijtre  dernier  par  fon  ordinarion,  ik  icicnce  6c  la  iauiteté  lui 
donnoient  Je  premier  rang.  Il  étoit  Tame  de  toutes  les  déU- 
béiations  ;  les  évéques  le  chargeoient  de  l'exécution  de  tou- 
»  [  If.  Fkuif  8c  D.  C^lio  piteadenc  qu'il  y  joigaoic  des  CBu&J 
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tes  îcs  entreprifcs  ;  on  le  confultoit  de  tous  côtés ,  &:  fâ  ré- 
putation devint  fi  grande, queThrafamond  le  regardant  com- 
me le  plus  piiHrant  défenfeur  de  la  toi  catholique ,  le  fit  venir 
à  Car Liiage ,  oii  il  eflaya  de  rembarraiTer  par  quelques  écrits , 
.  auxquels  il  lui  oidoinia  de  répondre  fur  le  champ.  Saint  Fat 
gence  le  fît  avec  tant  de  lumière  &  de  ioJidité ,  que  le  toi 
en  fut  étonné ,  &  le  regarda  comme  un  homme  extraordi- 
n^Wc.  Les  biens  infinis  que  le  faint  do6leur  faifi^it  à  Cartha- 
ge,  engagèrent  les  Ariens  à  le  fiiire  retourner  dans  le  lieu  de» 
Ion  exil.  jDieu  lui  avoit  accordé  des  dons  fiirnaturels,  qu'il 
•  caciioit  autant  qu'il  lui  étoit  permis  de  le  faire.  Les  mira- 

cles y  diibit-îl,  ne  donnent  pas  la  fainteté ,  mais  la  réputa- 
tion, qui  iàns  la  vraie  piété  ne  iêrt  qu  à  notre  condamnation. 
Quand  on  recommandoit  à  Tes  prières  des  malades  ou  d'au- 
tres affligés,  il  difoit  :  Vousfavez ,  Seigneur,  ce  qui  eft  utile 
au  falut  de  nos  ames  :  qu'avant  tout  votre  iàinte  volonté  (bit 
accomplie. 

VÎII.  Etant  revenu  en  Sardaigne ,  il  forma  un  nouveau  monai- 
r^^cauGn"^^  terç ,  dans  lequel  on  vit  bientôt  fleurir  tomes  les  vertus»  Mais 
s£Hee«°im-  Tattraît  que  S.  Fulgence  avoit  pour  la  retraite^  ne  lui  fit  ja- 
leïd  "i  £  i  ublier  l'intérêt  général  de  TEglife,  pour  laquelle  il  tra- 

2^  ^  ^  vaiUoit  infatigablement  avec  fês  iiluflres  collègues.  La  réu- 
nion de  tant  de  faints  évêques  exilés  en  Sardaigne,  y  for- 
moit  comme  un  concile  perpétuel ,  auquel  on  s'adrefToit 
de  toutes  parts  pour  recevoir  la  lumière.  On  y  cnvoyoitdes 
confiihations  de  toutes  les  provinces,  d'Afrique ,  d'Italie,  de 
Scythie.  Saint  Fulgence  étoit  chargé  par  les  autres  évêques 
d'y  répondre ,  &  il  le  Woit  d'une  manière  qui  ne  laiflbitiien 
à  défirer.  Lc^  rcponfes  à  ce<  ronfiiltations  font  des  cuvra- 

fes  infiniment  précieux,  &  qui  feront  toujours  la  confblatîon 
es  vrais  enfans  de  l'Eglife.  Il  écrivit  aux  fidèles  de  Caitha- 
ge  6l  d'Airique  ,  pour  les  piémunir  contre  les  fubtilités  des 
Ariens }  à  ptafietvs  illdbes  Romanes,  pour  leurdonner  des 
règles  de  condtnte ,  &  les  afierroir  dans  la  piété:  aux  moi- 
nes de  Scythie ,  pour  leur  faire  connoîire  le  myflere  de  Vhi' 
camadon,  &  le  prix  de&  vérités  de  la  grâce.  S.  Fulgence  ne 
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pouvoit  rendre  à  l'Eglife  un  fervice  plus  important ,  que  de 
donner  une  idée  juile  de  la  doârine  de  S.  Auguftin  iùr  une 
matière  fi  capitale. 

A  peine  avoit-il  procuré  ce  grand  bien  à  l'Eglife ,  que  le    ,  ^  X. 
calme  fut  rendu  aux  Catholiques  d'Afrique,  &:  la  liberté  aux  M^Afriaiw" 
évéques  exilés.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  leur  retour.  V<nérauoo 
Ce  fut  pour  tous  un  véritable  triomphe ,  mais  fur- tout  pour  * 
S.  Fulgence,  que  chacun  vouioit  voir,  &  doiu  on  s'empref^ 
foit  d'entendre  la  voix  &  de  recevoir  la  bénédichon.  La 
peuple  de  Carthage  vint  en  feule  iiir  le  rivage ,  &  obier- 
voit  le  vaûifisau  dont  il  deicendroit.  Auffi-tôt  que  fon  viiàge 
parut,  il s*éleva un  grand  cri,  &l*on  chantoit  les  louanges 
de  Dieu  en  toute  forte  de  langues.  Les  évéques  allèrent  à  ' 
l'églife  au  milieu  de  tous  les  fidèles  qin  marchoient  devant 
&  après.  Une  groflc  juluie  qui  furvint ,  ne  les  fit  point  écar- 
ter; mais  comme  S.  tulgence  marchoit  la  tête  nue,  les  plus 
nobles  étendirent  fur  lui  leurs  manteaux.  Ayant  vifîté  Tes 
amis  à  Carthage ,  il  en  partit  pour  le  rendre  à  fon  églife  de 
Rulpe  j  &  pendant  tout  le  chemin,  qui  étoit  long,  le  peuple 
venoit  au-devant  de  lui ,  portant  des  lampes^  des  flambeaux 
•Ôc  des  branches  d'arbres,  &  béniffant  le  laint  nom  de  Dieu. 

Dès  qu'il  fiit  arrivé  auprès  de  fon  cher  troupeau ,  il  s'ap- 
pliqua de  tout  fon  pouvoir  à  guérir  fes  blefTures,  &  à  le  faire  X. 
paîrre  dans  les  plus  excellens  pâturages.  Le  foin  de  fon  dio-  ^^^^"g* 
cèfe  ne  lui  fît  point  perdre  de  vûe  le  oien  de  l'Eglife  vini^  cr-  mon» 
feWe.  Dans  tous  les  conciles  auxquels  il  ixïïiÙa  depuis  Ion  re- 
tour, il  donna  toujours  de  nouvelles  preuves  de  fa  fagelTe,  . 

fa  fcience,  &  fur-tout  de  fon  humilité ,  qui  femble  avoir 
été  la  vertu  qui  le  caraôétj£)it.  Pendant  ù.  dernière  mala^ 
die ,  qui  fut  longue  8c  trés-douloureufe ,  il  ne  voulut  rien 
diminuer  de  iès  auflérités  -,  &  il  donna  à  fon  peuple  jufqu'au 
dernier  foupir,  l'exemple  de  la  patience  la  plus  parfaite ,  & 
de  la  vertu  la  plus  lublime.  Sa  mort  bienheureufe  arriva  le 
premier  Janvier  533,  la  vingt  -  cinquième  année  de  fon 
^pifcopat,  &  la  foixante-cinquieme  de  fon  âge.  (v)  5a  vie 

(v)  [  L'EgU(e  hoiioie  k  mémoice  dus  h  lefiaie  du  iMstyiologe  le  jouf 
de  ù.  mon.  2 
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^écrite  ,  comme  Ton  croit,  par  le  diacre Fènaad foE  dîict- 
pie  y  eil  adreûee  à  FéJiden  Ion  fucceflèur. 

I  L 

XI.        S.  Fulgence  m  coropoik  {es  premiers  écrits ,  mie  parce 
Sa^'téponf  "*  ^"^'^y  fut  forcé  par  le  roiXhtaûunond.  Pendant  leféjour  qu'il 
aux  dix  ob-  1  obligea  de  faire  à  Carthage ,  il  lui  envoya  un  ouvrage  des 
jeâioas  des  ^Arieir; ,  en  lui  ordonnant  dV  répondre  promptement.  Le 
trois  livres  i  l^mt  doctcur  rcduilit  cet  cent,  qui  etoit  tort  long,  a  quel- 
Thialiunona.  qucs  objeftions  divilées  par  articles,  &  y  joignit  des  répon- 
les  courtes  6c  folides.  On  croit  que  c'elt  la  réponfe  aux  dix 
objeôîoiis  des  Ariens.  Thn&mond  voukmt  encore  éprou- 
ver S.  Fulgence ,  lui  envoya  d'autres  quedions ,  avec  ordre 
de  les  lire  feulement  une  rois  devant  lui ,  fans  lui  permettre 
d'en  prendre  copie  ;  car  il  craîgnoit  c[u'il  n'inférât  dans  fa. 
réponfe  les  paroles  de  l'ccrit  des  Ariens,  comme  la  première 
fois,  &  que  toute  la  ville  ne  connût  ion  avantage.  S.  Ful- 
gence ne  vouloit  point  répondre  j  mais  le  roi  le  preffa  û  fort, 
qu'il  compofii  les  trois  livres  adreffés  à  Thrafâmond  lui-^mê- 
me.  Il  lui  dit,  que  n* ayant  entendu  qu'une  lefture  fort  rapide 
de  l'ouvrage  auquel  il  lui  avoir  ordonné  de  répondre ,  il  ne 
pouvoir  le  fatlsfaire  que  fur  le  commencement  qu'il  avoit 
'  retenu.  11  parle  avec  un  extrême  refpeft  à  ce  roi  hérétique 

.  &  perfécuteur,  &  loue  le  defir  qu'il  téraoignoit  de  s'inrtruire 
de  la  Religion.  Dans  le  premier  livre ,  S.  Fulgence  traite  des 
deux  natures  de  Jefiis-*  ChiîA  en  une  peifonne ,  âiiànt  voir 

3u'il  a  une  ametailbnnable  outre  la  divinité.  Dans  le  Ceconâp 
parle  de  l'immenfité  du  Fils  de  Dieu  -,  Se  dans  le  troifieme , 
de  fa  paillon  y  pour,  montrer  que  ce  n'eil  point  la  Divinité 
qui  a  îbuiFert. 

SakK«  aux  Quand  il  eut  été  renvoyé  dans  fon  exil ,  il  écrivit  aux  hde- 
Carthaginois.  les  de  Cardiagc  une  lettre ,  dans  laquelle  il  découvroit  tous 
Ses  deux  ].-  les  arrificesquonemployoit  pour  les  féduire.  Nous  n'avons 

vies  de  la  te-    ,  ,  ^  K  ^  i     j    •  ^    t  t 

ffiffion  des  plus  cette  lettre  ;  mais  nous  avons  les  deux  livres  de  la  ré- 
péc!i<fs.  Ses  mi/îion  des  péchés  ,  qui  font  une  réponiè  à  un  homme  ver- 
tiois  ivic::  a  tueuxquidemandolt,  ûDieupariàtoute-puiflkncenc  remet 

point 
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point  quelquefois  les  péchés  dans  Tautre  vie.  S.  Fulgcnce 
répond  que  Dieu  n'accorde  la  rémiflîon  des  péchés  qu'à  ceux 
qui  font  véritablement  convertis ,  dans  l'Eglife  Catholique 
feulement,  &:  pendant  cette  vie.  Il  ell  clair  par  la  lefturc 
de  l'ouvrage ,  qu'il  ne  parle  que  des  péchés  mortels ,  ë«:  non 
des  peines  qui  peuvent  relier  à  expier  aux  juftes ,  &  qui  font 
cjae  l*Eg|iiè  a  toujours  prié  pour  les  morts. 

Nous  avons  auidi  les  trois  livres  à  Monime,  qiu  avoît  con- 
fùlté  le  faint  do6leur  par  plufîeurs  lettres.  Dans  le  premier, 
il  traite  de  la  prédeftinatioii.  Dans  le  lecond ,  il  prouve  que 
le  fàcrifice  ell  offert  à  toute  la  Trinité,  &  non  pas  feulement 
au  Pere,  comme  le  prétendoicnt  les  Ariens.  Il  parle  enfuite 
de  la  màfioa  du  S.  £|prit ,  que  l'Eglife  demandoit  au  faint 
iàcrificè.  Car  Féglife  Latine  Êdfbit  alors  une  prière  que  l  é" 

flife  Grecque  a  conferv  ée ,  pour  demander  à  Dieu  que  le 
.  Ef])rit  defcende  fur  les  dons ,  c*eft-à-dire  ,  fur  le  pain  &  le 
vin ,  pour  les  changer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chriit. 
Les  Grecs  ne  font  plus  cette  prière  qu'après  les  paroles  fa- 
cramentelles.  Les  Latins  la  failbient  tantôt  devant ,  tantôt 
après ,  commé  on  le  voit  dans  Tancien  mîfTel  gothique  ;  mais 
elle  eft  fùpprimée  (km  la  plupart  des  autres.  Nous  avons  en 
laplace  la  prière  que  nous  oifons  aufTitôt  après  Toblation  : 
ne^,  farclipciTcur ,  Dieu  étemel^  &c.  Les  Ariens prétendoient 

3ue  cette  prière  etoit  une  raifon  invincible  contre  la  divinité 
uS.Efprit,qui  étoit  inférieur  au  Pere  &:  au  FilSjpuifqu'il  etoit 
envoyé  par  eux.  S.  Ful^ence  répond ,  que  toute  la  Trinité 
concourt  à  la  confécratïon  de  rÉucfaaiime,  &  aue  Tinvoca- 
tion  particulière  du  &  Efprit  marque  feulement  reffet  du  fa- 
crement,  qui  eft  la  fanémicatioa  de  nos  ames  par  la  charité. 
Dans  le  troifteme ,  il  réRïte  une  autre  objection  des  Ariens.- 
Parmi  les  lettres  de  S.  Fuigence,  il  y  en  a  trois  affez  lon- 
gues pour  être  des  traités.  l3eux  a  Proba ,  fille  de  grande 
naifTance ,  qui  avoit  embraffé  la  virginité.  Dans  la  première , 
il  nnfiruit  de  Texcellence  de  la  virginité  &  de  Thumilité  ; 
&  dans  la  féconde,  de  la  prière.  Il  ne  pouvoit  rien  propo- 
fer  de  plus  important  à  cette  vierge  Chrétienne ^  Thumilité 
&  la  prière  étantlesdeuzmoyens  les  pltts  propres  pourcon? 
Tome  II,       '  £  e  e  e 


XIII.  . 
Ses  letcret. 

Son  craîcé  de 
l'incaroacioa 
flc  de  h  Gn« 

ce.  Son  otH 
vrage  contre 

Faurte.  Srs 
trois  livres  de 
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fwn  &  ie  la  ferver  la  pureté  du  cœ\ir  &  du  corps.  Latroi/îeiHe  adrefTée 
ttrà*jfan  &  à  Galla ,  fœur  de  Proba,  &  veuve  d*un  confuî.  S.  Fulgence 
i  Vinitm,   Tinflruit  des  devoirs  d'une  veuve  Chrétienne.  Le  traité  de 

rincamation  &  de  la  Grâce  fut  conipofé  par  S.  Fulgence, 

J>our  répondre  aux  moines  de  Scythie  qui  avoient  conTulté 
es  évêques  relégués  en  Sardaîgne.  Le  (aint  doôeur  répon» 
dit  au  nom  de  tous  ces  évéques,  &  quinze  y  foufcrivirent. 
Il  combat  les  fémi-Pélagiens ,  dont  le  principal  étoâtFauâe 
de  Riès.  H  réfuta  les  deux  livres  de  Faufte  par  un  ouvrage 
que  nous  n'avons  plus,  dans  lequel  il  s'étoit  attaché  à  déve- 
lopper la  doè^rine  de  l'Eglife  fur  la  grâce. 

Après  fon  retour  en  Atrique ,  il  écrivit  les  trois  livres  de 
la  Prédeibnation  &  de  la  Grâce.  Il  compoià  auffî  la  lettre 
des  douze  c\  cm  cs  à  Jean  &  à  Véncrius  fur  la  grâce  &  le 
Hbi e-aibitre.  S.  Fulgence  &  fes  lUullres  collegpes  exhortent 
ceux  à  qui  ils  écrivent ,  à  travailler  à  ramener  les  ennemis 
de  la  grâce  du  Sau\  eiir,  en  leur  lifant  les  livres  de  S.  Au- 
guftin  à  Profper  &  à  Hilaire.  Si  quelqu'un,  dit  le  faint  évê- 

3ue ,  afpire  au  falut  éternel,  quil  lile  les  ouvrages  de  ce 
oâeur  incomparable,  &  fpi*il  demande  avec  huinilité an 
Pere  des  miféricordes  le  maneefprit  d'intelligence  pour  les 
lire ,  que  ce  faint  homme  9.  reçu  pour  les  écrire  ;  &  la  même 
lumière  c'e  grâce  pour  ap]»rendre ,  dont  il  a  été  éclairé  pour 
cnfeigner. 

Nous  n'avons  plus  que  quelques  fragmens  des  dix  Kvres 
que  S.  Fulgence  écrivit  contre  un  fameux  Arien ,  qui  ayant 
eu  une  conférence  avec  lui ,  en  avoit  publié  une  rauflè  re*^ 
^  J,^     ladon.  Le  plus  célèbre  des  autres  ouvrages  de  S.  Fulgence» 
'  eft  le  traité  de  la  foi  à  Pierre.  Cet  homme  allant  à  Jérulalem^ 
craignant  d'être  furpris  par  les  hérétiques  dont  l'Orient 
étoit  rempli,  pria  le  faint  aoOeur  de  lui  donner  une  règle 
de  foi  j  mais  comme  il  vouloir  l'avoir  promptement,  S.  Ful- 

fence  loi  envoya  un  petit  traire ,  oh  après  avoir  parlé  de  la 
nnité  de  rincamation ,  de  la  création  &  de  la  chûte  des 
mets  &  des  hommes ,  &  de  quelques  autres  points ,  il  met  à 
la  nn  quarante  règles  qui  font  autant  d'articles  de  foi ,  que 
fon  ne  peut  comâttze^  félon  S.  Fulgence,  &n$  être  baé* 


XIV. 

S:s  dix  1: 

nés  contre 
un  Arien. 

Sirt 

h  Foi  à 
fC  ,  âc  autres 
•ttftjges. 


t 
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^e.  Nous  avons  encore  un  traité  de  la  Trinité  contre  les 
Ariens,  adreffé  au  notaire  Félix ,  &  un  de  Ilncamatîon  à 

Scarila. 

Ceux  qui  connoiflent  Timportance  &  le  prix  des  vérités 
de  la  grâce  ,  étudient  avec  un  extrême  plaifir  les  ouvrages 
de  S.  Fulgence.  Parmi  tous  les  difciplcs  de  S.  Aiigulhn,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ait  mieux  compris  que  S.  Fulgence,  la 
doftrinc  de  ce  grand  duCèeur ,  &  qui  i'tut  développée  avec 
plus  de  lumière  &  de  clarté. 


ARTICLE  V. 

S»  Benoit, 
L 

S  Aint  Benoît  naquit  vers  l'an  480  aux  environs  de  Nurfic, 
d'une  famillo  riche  &  illuftre  d'Italie.  Dieu  qui  le  delKnoit  à     .  I. 
être  le  pere  d'une  multitude  de  faints ,  qui  ciès  leur  jeunefle  f^nî^Benoîc! 
dévoient  porter  le  joug  de  Jefus-Chrill,  voulut <ju*il  en  don>  Son  éénc»-  ' 
nàt  le  premier  Texemple ,  afin  qu'ils  panent  Timiter  en  tout       ^*  ^ 

^     „  "   .  '   '  *^  j*     A.  "D  •  f      traite.  Soo 

On  1  avmt  envoyé  étudier  à  nome  j  mais  voyant  combien  mIc  pour  le 
les  jeunes  gens  y  étoient  corrompus ,  il  fe  retira  fecrétement ,       ^  *^ 

&:  fans  que  fa  nourrice  oui  Tavoit  fuivi  s'en  appcrçût.  Il  alla 
dans  un  lieu  nommé  SuDÎac ,  à  quarante  milles  de  Rome  ,  /.  xxxij'n,  ij 
où  il  s'enferma  dans  une  caverne  fort  étroite.  11^  demeura  6» /«'•'• 
trois  ans  fans  que  perf  mne  en  fîit  rien  ,  excepte  un  moine  ^J'j^*'^ 
nommé  Romaui ,  qui  lui  donnoit  les  lecours  qu'il  pouvoit ,  * 
en  lui  gardant  le  iècret  R<miain  demeuroit  dans  un  monaf- 
tere  voiitn;  mais  il  iè  déroboît  quelquefois ,  &  portoit  dû 
pain  à  S.  Benoît  d*ttne  partie  de  fa  portion.  Comme  il  nV 
avoit  point  de  chemin  pour  arriver  à  fa  caverne  du  côté  du 
monaucre  où  étoit  Romain ,  &  que  c'étoit  une  roche  fort 
élevée,  il  attachoit  le  morceau  de  pain  à  une  îonpfue  corde 
avec  une  clochette,  pour  avertir  Benoît  de  le  prendre.  Le 
faint  moine  Romain  vint  depuis  en  Gaule,  &  gouverna  un 
monailerc  près  d'Auxerre  ^  où  il  mourut.  Saint  Benoit  vi- 

£ee  e  ij 
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vant  dans  fa  grotte ,  ne  l'avoit  pas  même  quel  jour  i!  étoit. 
Un  prêtre  d'un  lieu  aiTez.  éloigné  ,  apprit  par  révélation 
oii  étoit  le  ferviteur  de  Dieu  qui  mouroit  de  fsâm.  Uayaot 
trouvé ,  il  lui  apprit  cpe  c*étoit  le  iour  de  Pâques ,  auquel  fl 
n  étoit  pas  permis  de  jeûner ,  &  il  le  fit  manger  de  ce  qu*it 
avoit  apporté.  Benoit  contribua  à.  la  converiïon  de  plufîeurs 
perlbnnes  de  la  campagne,  qui  quittèrent  leurs  mœurs  bru- 
tales &  devinrent  de  parfaits  Chrétiens.  Il  furmonta  une  ten- 
tation d'impureté,  en  fe  roulant  long-tcms  tout  nud  dans  des 
orties  &  des  épines,  d*ob  il  Gxât  enfanglanté.  Sa  réputation 
fe  répandant  pat-tout  malgré  lui ,  plufieuts  renoncèrent  aa 
monde,  &  fe  mirent  fous  la  conduite. 
H  II  y  avoit  entre  Sublac  &  Tibur  une  communauté,  qui 

aV  é  a'une    aprés  la  mort  de  fon  abbé ,  pria  Benoît  de  fe  charger  de  fa 
co  ruraure  conduite.  11  retuia  long-tems,  (S:  prédit  aux  moines  que  leurs 
P^"  leciie  êc  ^^^p^^'^^ons  ne.  s  accorderoient  pas  avec  les  fiennes.  Mais  ces 
b..  i  a"uVe  religieux  le  forcèrent  d*étre  leur  abbé.  Benoit  qui  vouloit 
Bcnafiwca.  une  grande  régularité  »  préchoit  iâns  ce(!è  le  bon  ordre  »  té- 
piimoît  les  abus  »  ne  parloir  que  de  juflice  intérieure ,  exi- 
geoit  beaucoup  de  recueillement  dans  la  prière ,  &  de  fidé» 
Eté  dans  les  moindres  exercices.  Les  moines ,  à  crui  une  û 
exafte  réforme  ne  })laifoit  point ,  fe  repentirem  ne  Tavoir 
appeiié ,  ix:  rcloiurent  de  s  en  détaire  en  mettant  du  poifon 
dans  ibn  vin.  Comme  il  étoit  à  table»  on  toi  ptéfenta  le  verre 
à  bénir ,  félon  la  coutume  du  monoftere  ;  il  fit  le  figne  de  la 
croix,  &  aufli-tôt  le  verre  fe  calfa.  Le  ferviteur  de  Dieu  com- 
prit ce  aue  c'étoit.  Il  fe-leva ,  &  dit  aux  moines  d'un  vifâge 
tranquille:  Pourquoi ,  mes  frères,  avez-vous  voulu  me  trai- 
ter ainfi  ?  Que  Dieu  vous  le  pardonne.  Ne  vous  avois-je  pas 
que  nous  ne  pourrions  pas  nous  accommoder  enfemble  l 
Cherchez  donc  un  fiipérieur  oui  vous  convienne.  Aulfi-tôt 
il  fe  retira  dans  ùl  chère  felituae.  Il  y  demeuia  long  -  tems^ 
&  devint  de  plus  en  plus  célèbre  par  fes  vertus  &  par  fes 
miracles ,  qui  lui  atrirerent  tant  de  aifciples ,  qu  il  bâtit  douze 
monafteres,  en  chacun  defquels  il  mit  douze  moines  fous 
.un  ftipcrieur.  Il  ne  retint  avec  lui  que  ceux  qui  avoir  ne  en- 
.  cote  befoin  de  ié^  miliudions.  Les  plus  nobles  de  Komt 
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venoîcnt  à  lui ,  &  le  prioient  de  donner  une  fainte  éduca- 
tion à  leurs  enfans.  C'cil  ainfi  qu'il  forma  Maur  &  Placide, 

3ui  devinrent  eux-mêmes  capables  d'ea  former  beaucoup 
autres. 

S.  Benoît  alla  enluite  à  Cafiin ,  petite  ville  fur  le  penchant      n  L 
d'une  haute  montagne  dans  le  pays  des  Samnites.  li  y  avoit  nllMibre  da 
un  très-ancien  ternie  d'Apollon ,  que  les  payfans  adoroient  MonKraffio. 
encore;^ toutautour,desb(Msconfacrésàndole,oiiiIsfei-  if^iSÏ^ 
firent  des  facrifices.  S.  Benoît  y  étant  arrivé ,  hn&L  Tidole  y  p»  TocSi. 
rcnverfa  l'autel ,  coupa  les  bois  ;  dans  le  temple  même  d*A-  An 
poUon ,  il  bâtit  un  oratoire  de  S.  Martiii  &  un  de  S.  Jean  ; 
&  par  fes  inftruftions  conrinncllcs ,  il  attira  à  la  foi  tons  les 
peuples  des  environs.  Pour  affermir  cette  œuvre  &  voir  mû- 
rir les  fruits  de  fa  miffion,  il  bâtit  fur  le  Mont-Caflin  un  mo- 
naftere ,  qui  fut  depuis  comme  k  iuurce  6c  le  centre  de  fou 
ordre,  (x) 

Sa  réputation  devint  fi  grande»  queTotib ,  roi  des  Godis , 
défira  de  voir  un  homme  dont  on  difbit  de  C\  grandes  cho> 
fes.  11  voulut  éprouver  s*il  avoit  le  don  de  prophétie,  comme 
il  Tavoit  oui  dire.  S*étant  donc  arrêté  afTez  loin  de  fbn  mo- 
naflere ,  il  envoya  un  de  fes  ccuyers ,  k  qui  iî  fît  prendre  fes 
habits  royaux  ,  en  le  faifànt  accompagner  d'un  grand  cor- 
fege.  S.  Benoît  le  vit  de  loin ,  &  lui  cria  :  Mon  his,  quittez 
l'habit  que  vous  porter  j  il  ne  vous  appartient  pas.  L'écuyer 
épouvanté ,  fe  ietta  par  terre  j  &  fans  ofer  approcher  de  ce 
mnd  fetviteur  de  Diea ,  il  retourna  trouver  le  roi,  qui  vint 
Ki-méme  trouver  S.  Benoît;  Dès  qu  il  le  vit  »  il  &  proftema 
contre  terre ,  &  S.  Benoît  fût  obligé  de  le  relever  lui-même, 
n  lui  dit  :  Vous  avez  fait  beaucoup  de  mal,  &  vous  en  Êdte$ 
encore  ;  ceflezdonc  de  commettre  des  injufHces.  Vous  en^ 
trerez  dans  Rome ,  vous  paflerez  la  mer  ^  &  après  avoir  ré* 
gné  neuf  ans ,  vous  mourrez  le  dixième.  Tout  cela  fut  ac- 
compli dans  la  fuite.  Le  roi  effrayé,  (è  recommanda  à  fes 
prières ,  fe  retira ,  &  fut  depuis  moins  cruel.  Outre  le  don 
de  prophéde ,  S.  Benok  avoit  celrn  des  miracles  ^  il  en  a  fine 
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un  p;rand  nombre,  parmi  lefquels  on  trouve  la  léfiirreâtoit 

d'un  mort. 

_IV.  Le  faim  abbé  avnit  une  (beur  nommée  Scholailique,  qui 

Sl°^^fœuî  confacréeà  Dieu  dès  l'enfance ,  &  qui  vivoit  dans  un 
éu^ntJ^l  monaftere  prodie  àa  iien.  Elle  venoît  le  voir  une  fois  cha- 
que année ,  &  il  alloit  la  recevoir  aSez  près  de  la  porte  du* 
monallere.  II  y  vint  donc  un  jour  avec  Tes  diiaples  ;  &  après 
avoir  pafTé  la  journée  à  louer  Dieu  &:  à  s'entretenir  des  vérités 
éternel  les ,  ils  prirent  enfemble  de  la  nourriture  fur  le  foir. 
SchuLilH(|iie  lui  dit,  comme  elle  le  vovoit  prêt  h  la  quitter: 
Ne  me  quittez  uouit,  je  vous  prie  ,  &  enaetcaez-inoi  jul- 
qu'à  demain  dunonheur  de  ceux  qui  jouiiTent  de  Dieu  dans 
le  cieL  Saint  Benoit  n'eut  point  égard  à  fa  prière  ;  alors  Scho- 
laitiauc  joignant  les  mains ,  les  appuya  fut  la  table  ;  &  baif> 
_  Tant  la  tête  fur  fes  mains ,  elle  fit  à  Dieu  une  prière  très-fer- 
vente accompagnée  de  larmes.  A  peine  la  prière  étoit-elie 
achevée  ,  que  le  tems ,  qui  étoit  auparavant  fort  beau  ,  de- 
vint il  mauvais ,  qu'il  fut  impoilible  à  S.  iienoit  de  fortir.  U 
pafla  donc  la  nuit  avec  ià  iœar  dans  une  convetiàtimi  toute 
célefte.  Trois  jours  après  qu  il  fiit  arrivé  dans  ûm  monafle- 
re  y  il  fut  inlbuit  dans  une  viiîon  de  la  mortlxenheureure  de 
fainte  Scholaflique.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  gloire  qu'il 
lui  avoit  accordée  ,  &  envoya  les  frères  chercher  Ton  corps 
pour  le  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  avoit  préparé  pour  lui- 
taême.  M 

V.        Hnemivécutpaslon^-temsàlkibeur.Il  prédîtiailiottà 

BaioiL^  ^*  «î^elc^ues-uns  de  fes  difaples  ;  &  fix  jours  avant  qu'eUe  ani- 
vât ,  il  fit  ouvrir  fon  fépuicte.  U  eut  auifi-tôt  une  fièvre  vio- 
lente ;  comme  elle  augmentoit  chaque  jour,  le  (ixieme  il 
fe  fît  porter  dans  l'oratoire ,  reçut  le  Corps  le  S^no  de 
Notre  -  Seigneur  -,  &  levant  les  ieux  Se  les  mains  au  ciel,  il 
rendit  i'elprit  entre  ies  mams  de  fes  difciples  qui  le  foute- 
n(»ene.  Cette  dévotion  de  le  £dre  porter  à  Téglife  pour  y 
mourir  eft  remarquable ,  &  on  en  vdt  d'autres  exemples. 
Si  Benoit  mourut  le  ûmedi  vîng^-  unième  de  Mars  543 ,  la 

(y)  CL^lSfUre  lioaoïe  h  «âMiie  dc&imSd»tifliviele  aoFénieb} 
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veille  da  dionnche  de  la  Paifion.  Il  ftn  enterré  dans  Fora- 
toire  de  S.  Jean-Baprifte,  qu*il  avoir  bâti  à  la  place  de  l'autel 
d'ApolIoii ,  &  il  fe  fit  plufieurs  miracles  dans  la  caverne  de 
Sublac  qn'il  avoit  habitée.  On  croit  que  le  famt  abbé  avoit 
envoyé  eu  France  plusieurs  de  les  difciples  pour  y  fonder 
des  monaileres.  Ce  qui  paroît  certain ,  c  ei\  que  du  tems  du 
roi  Théodeben ,  S.  Maur  diacre  vint  dans  le  diocèfe  d*Aa«  > 
gers ,  &  y  fonda  le  monallere  de  GlanfeuîL 

IL 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  une  idée  de  la  règle  de  VI. 
S.  Benoît ,  que  S.  Grégoire  le  Grand  appelle  une  régie  émi-  "^K^®» 
neme  en  fagefle  &  en  diicrétion.  Elle  aété  depuis  fi  célèbre  forces  de  moi- 
dans  TEgliie ,  que  tous  les  moines  d'Occident  ont  fôt  profet^  oc*. 
£on  de  la  fuivre.  Cette  règle  eft  très-propre  à  faire  connoître 
S.  Benoît. '11  voyoit  bien  que  les  Chrétiens  n'étoient  plus  ce  ijjjïf*  '* 
qu*ils  avoient  été  :  il  proportionna  donc  fa  règle  au  degré  de 
force  qu'avoit  le  commun  des  juftes.  Mais  ce  qu'il  appclloit 
adouciffcment ,  étoit  encore  fort  relevé ,  &  il  formoit  des 
hommes  d'une  trës^ande  peifedion.  S.  Ben<rît  coinmeiice 
ik  règle  par  la  diftinôion  de  quatre  fortes  de  moines.  Les 
Cénobites,  qui  vivent  dans  une  communauté  réglée  ^us  la 
conduite  d'un  abbé.  Les  Anachorètes  ou  Ermites,  qui  après 
s'être  long-tcms  exercés  dans  une  communauté,  fe  retiroient 
pour  mener  feuls  une  vie  encore  plus  parfaite.  Les  deux  au- 
tres fortes  de  moines  ne  valoient  rien ,  fa  voir  ceux  qui  étoient 
deux  on  ttois  enfèmble,  ou  entièrement  ïèuls  ,  vivant  à  leur 
Êmtaifie  &  fans  fuivre  de  ieg|le  $  &  les  va^rabonds  qui  cou- 
Toient  d  un  iie\^  dans  un  autre ,  &  qui  éttuent  fort  fujets  à 
leur  boucîie. 

Voici  de  quelle  manière  S  Benoit  règle  les  offices  divins.  VII. 

L'hyver,  c*eil-à-dii  e ,  depuis  le  premier  Novembre  Tufqu*à 

ri  -1       L  <      ••III  j- l'office  afc 

Pâques ,  on  le  lèvera  a  deux  heures  après  nunuit.  L  heure 

de  Toifice  iêia  annoncée  par  Tabbé,  ou  par  un  tee  très* 

exaô.  Ce  qui  reftera  de  tems  après  l'office  de  la  nuit,  fêta 

employé  à  apprendre  les  pfeanmes  y  ou  à  les  méditer»  ouà 
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^re  quelque  leélure  nécdTaure.  Les  matines  ou  laudes  Ce 
diront  au  point  du  jour.  [Pour  Tété ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Pâ- 
ques inrqu'ciu  premier  jour  de  Novembre  ,  il  ne  five  point 
le  terns  précis  de  commencer  l'office  de  la  nuit  ;  il  veut  feu- 
lement qu'on  le  règle  de  telle  forte ,  qu'on  puiffe  toujours 
commencer  les  laudes  au  point  du  jour.  ]  Tous  les  joun  k 
Toffice  delà  nuit,  on  chantera  douze pfeaumes  après  l*hynH 
ne,  oue  S.  Benoît  appelle Ambroifienne»  parce  que  la  plû- 
part  etoient  de  S.  Ambroife.  Après  ûx  pfeaumes ,  les  frères 
liront alte^nati^'ement  trois  leçons,  à  chacune  defquelles  on 
chantera  un  répons.  Enfuite  on  dira  fix  pfeaumes  avec  oi/e- 
luia.  On  récitera  par  cœur  une  leçon  de  l  Apotre  avec  le 
'  vetièt  &  la  litanie ,  c'eibMire ,  JCyne ,  ekifon,  Aînfî  finira 
foffice  de  la  nuit.  [En  écé ,  comme  les  nuits  font  plus  cour- 
tes,  on  ne  lita  point  de  leçons  ;  mais  on  en  dira  feulement 
par  cœur  une  de  Tancien  Teftament ,  qui  fera  fuivie  d'un 
répons  bref.]  Les  leçons  des  vigiles  ou  no6hirnes  feront  de 
l'Ecrirure  6inte  ou  des  pères.  Les  dimanches  on  fe  lèvera 
plus  matin ,  &  on  lira  plus  de  leçons.  On  dira  auili  trois  can- 
tiques tirés  des  prophètes  ,  &  quatre  leçons  du  nouveau 
Teflament.  Après  le  dernier  répons,  Tabbé  commencera 
rhymne  Te  Deum, 

Aux  fcres  des  faints  &:  autres  folemnités,  on  fera  comme 
le  dimanche  ,  excepté  les  pfeaumes  ,  les  antienne-;  les 
leçons  propres  du  jour.  A  matines,  [ c'eft-à-dire ,  à  laudes,] 
on  ajoutera  aux  pièaumes  un  cantique  tiré  des  prophètes, 
félon  Fufage  de  1  églifè  de  Rome.  (7eft  ainfi  que  parle  ûdnt 
Benoit  j  ce  qui  prouve  qu'il  fuivoit  Tuiage  de  cette  égfif& 
Le  Paw  fe  dira  tout  haut  à  la  fin  des  matines  &  des  vêpres; 
&r  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  evit  alors  d'autre  oraifon  pour  la 
conclulion  des  offices.  Pour  marquer  la  fin  de  chaque  heu- 
re ,  S.  Benoît  fe  fert  de  ces  mots:  Et  mijpe  fiant-,  c'efl-à-dire, 
que  l'office  étant  achevé ,  on  doit  renvoyer  raffemblée.  il 
marque  en  détail  la  diftiibuibn  des pièamnes  pour  chacune 
des  heures ,  telle  ^ue  fbn  ordre  l'obierve  encore.  D  veut  que 
l'on  dife  le  ofeautier  tout  entier  chaoue  femaine.  Car,  aîou- 
^-t-il  y  c*eit  le  moins  que  nous  puiflîons  £ùre j  puiique  nos 

peies 
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pères  le  difbiem  tout  entier  chaque  jour  avec  beaucoup  de 
foveur.  S.  Benoit  ne  prefcric  pomt  d*autres  prières.  Il  fup- 
pofe  que  les  moines  s  appliqueront  d'eux-mêmes  à  la  prière 
locérieure.  Il  veut qu*apres  1  office  oi>  forte  de  l'oratoire ,  afin 

ne  pas  troubler  ceux  qui  voudroient  prier  en  particulier. 
Ceux-ci  ic  dévoient  faire  fans  parler  haut ,  mais  en  veriant. 
des  larmes ,  &  en  répandant  leur  cœur  devant  Dieu. 

Après  la  prière ,  le  refte  de  la  journée  des  moines  étoit  VIII. 
employé  au  travail  ou  à  la  lefhire.  En  été,  [c'eft -  à-  dire ,  „J^*jiôaî 
depuis  Pâques  j  ufqu'au  premier  jour  d'Oélobre ,  ]  ils  travail-  ki. 
loient  depuis  iîx  heures  )ufqu*à  dix  heures.  Après  ces  quatre 
heures  de  travail  des  mains  ,  ils  s'appliqueront  à  la  ieélure 
pendant  deux  heures ,  dit  la  règle.  Après  ièxte  &  le  diner  » 
ils  fe  repoferont  en  filence.  On  dira  none  à  nne  heure  & 
demie  ,  &  on  travaillera  julqu'au  loir.  Ce  font  au-moins  fept 
heures  de  travail  par  jour  avec  deux  heures  He  !ef>ure.  Saint 
Benoît  ajoute  ces  paroles  remarquables  :  Que  li  la  néccfîîté 
du  iieu ,  ou  la  pauvreté ,  les  oblige  à  s'occuper  eux-méiaes 
de  la  récoke  de  leurs  frtdts ,  (  &  par  conféquent  à  donner 
encore  plus  de  tems  au  travail  des  mains  )  qu  ils  ne  s*en  affli- 
gent point }  car  c'eil  alors  qu'ils  feront  véritablemeitt  moi- 
nes ,  lorfqu  ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains ,  comme  nos 
percs  &  les  apAtres.  En  hyver,  [c*eft-à-dire ,  depuis  le  pre- 
mier jour  d'08:obre,  jufqu'au  Carême,]  les  fept  heures  du 
travail  (e  prenoient  de  fuite.  On  commençoit  par  la  Icélure 
qui  fe  fàiibit  jufqu'à  huit  heuies  du  matin.  Alors  on  difoit 
tierce,  &  on  travailloit  julqu'à  none.  Après  le  repos  ,  on 
s'appliquoit  à  la  leôure»  ou  à  apprendre  les  pfeaumes.  En 
Carême  la  leÔure  duroit } uiqu'à  tierce ,  &  le  travail  depuis 
neuf  heures  du  matin  iufqu'à  quatre  heures  après  midi.  Au 
commencement  du  Carême ,  on  donnoit  à  chacun  un  livre 
de  la  bibliothèque  pour  le  lire  de  fuite. 

Pendant  les  heures  delHnées  à  la  lefture,  un  ou  deux  an- 
ciens vifitoient  le  monallere  ,  pour  voir  fi  quelqu'un  dormoit 
ou  s  amufoit  à  caufer.  Le  dimanche,  tous  étoient  occupés  à 
la  le^Vure,  [  excepté  ceux  qui  étoient  chargés  de  divers  offi- 
ces: 1  on  -âibit  travaitter  ceux  qui  ne  pouvoiem  ni  Hre.  oî 
Tmell.  Ffff  . 
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méditer.  On  donnoit  des  travaux  plus  faciles  à  ceux  qui 

éroient  foibles  &  délicats.  Ceux  qui  travailloient  trop  loin 
pour  venir  h  l'oratoire  aux  heures  marquées  ,  fe  mettoicnt  à 

fenoux  au  lieu  de  leur  travail ,  &  y  tailbient  leurs  prières, 
erfonne  ne  choiîîflbic  Ton  travail  j  mais  il  étoit  impofé  pat 
les  liipérieurs.  Ceux  qui  iàvoient  des  roëtiets,  ne  les  pou- 
voient  exercer  qu'avec  la  permtffion  de  labbé.  Si  Ton  vend 
quelque  ouvrage ,  on  doit  le  donner  à  meilleur  marché  que 
les  féculiers,  afin  que  Dieu  foit^^torifié  en  tout.  Il  eft  évident 
par  !a  règle  de  S.Benoît,  que  tous  les  moines  fans  diftinftion, 
même  iCS  plus  nobles  d'entre  eux ,  travailloient  des  mains 
comme  de  limples  artifans.  Us  n*avo  ent  pas  beibin  d  étude 
pour  entendre  la  langue  latine ,  qui  étoit  encore  vulgaire. 
Ils  nëtoient  encore  alors  communément  que  de  fimples  laïcs. 
Mais  il  paroit  que  S.  Benoît  avoit  reçu  Tordre  de  diacre.  Il 
prêchoit ,  puifqu'il  convertit  un  grand  nombre  d'infîdeles 
par  les  initruftions  ;  6c  il  envoyoït  les  plus  parfiiits  de  Tes 
difciples  feire  des  exhortations  à  des  religieules  voilînes.  Si 
on  prêtre  veut  être  reçu  dans  le  monaftere ,  <m  lie  le  hâtera 
point  de  Fadmettre.  On  lui  accordera  la  première  phce 
après  l'abbé.  Si  l'abbé  veut  faire  ordom^er  un  prêtre  ou  un 
diacre,  il  choilîra  celui  qu  il  jugera  le  plus  digne.  Toutes  les 
heures  de  la  journée  font  tellement  remplies  pir  l-i  reG;Ie, 
qu'on  n'v  voit  point  de  tems  pour  la  melTe  les  jours  ouv  riers  ; 
ce  qui  fait  croire ,  dit  M.  Fleury ,  que  les  moines  ne  lenten- 
doient  que  le  dimanche. 
IX.  QuaiJ^  à  la  nourriture ,  S*  Benoit  donne  à  chaque  repas 
ïiw?ï'2're-  ^6ux portions  cuites,  afin  que  celui  qd  ne  peut  manger  de 
pu.'  Tune  mange  de  l'autre.  11  paroît  que  ce  ii'ctoit  que  des  herbes 
on  des  légumes  réduits  en  bouillie  ou  en  purée.  La  p:îu\  rcté 
des  tiunncs  ne  donne  pas  lieu  de  croire  qu'ils  m^nn^ealient 
du  poiiîon  ,  que  les  anciens  mettoient  au  rang  des  mets  les 
plus  délicats  &  les  plus  lecherchés.  La  règle  permet  [une 
troifieme  portion  de  fruits  ou  de  légumes  $  eue  ne  donne 
que  ]  douze  onces  de  pain  par  iour.  L*abbé  pourra  augmeiH 
ter  la  portion, s*il  y  a  quelque  travail  extraordinaire ,  &  on 
donnera  moins  aux  enmns.  Chaque  moine  aura  une  hémîne 
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de  vm  par  jour ,  c'eft-è-dire ,  un  demi-feptier ,  felon  la  meil- 
leure expUcarion  ;  fî  ce  neft  que  le  travail  ou  la  chaleur 
n*obiige  d'en  donner  davantage.  S.  Benoît  loue  ceux  qui 
pouvoient  s'en  paflcr,  &  ajoute:  Quoique  nous  lilioii^  que 
le  vm  ne  convient  point  du  tout  aux  moines  ,  cependant  \ 
commeiln'dlpointpoifibledeleleurperruaderencetems-  '  • 
d,  du  moins  ^dons  une  exaâe  tempérance.  Que  iî  Ton 

trouve  dans  des  lieux  où  il  n'y  en  ait  point  ,  que  ceux 
qui  y  demeurent  en  bénifTent  Dieu  ,  au  lieu  de  s'en  plaindre. 
Depuis  Pàque  jurqu'à  la  Pentecôte  ,  on  dînera  à  Texte  ou  à 
midi ,  Se  on  loupera  le  foir.  Le  relie  de  l'ctc  on  jeûnera 
jufqu'à  none  le  mercredi  6e  le  vendredi ,  ii  le  travail  de  la 
campagne  ou  la  chaleur  exceflive  ne  Tempéche  point  $  les 
autres  jours  on  dînera  à  midL  Depuis  le  treizième  de  Sep« 
terobre  juiqu*au  Carême  «  les  moines  mangeront  toujom  à 
nones,  &r  pendant  le  Carême  au  foir.  On  fera  îalefture  pen- 
dant le  repas  ,  &  le  lefteur  fera  choili  toutes'ics  femainc?. 
Le*  mouics  fe  fervoient  les  uns  les  autres  ;  &  fiifnienr  !;i 
cuifine  chacun  à  fon  tour  pendant  une  femainc.  Cela  niuntre 
combien  leur  nourriture  etoit  (impie ,  puifque  tous  étoient 
capables  de  lappréter.  On  avoit  grand  fom  des  malades  , 
&  on  leur  donnoit  de  la  viande. 

Les  habits  étoient  réc;lés  parFabbc  félon  la  nmlité  du  pays,    u  î*  . 

NI-  c  u       •  J       I      r  '  '        Hibits  des 

ous  croyons,  dit    Benoit,  que  dans  lesciiniats  tempères,  moines  :  leuc 

c'eft  aflei  d'une  cucule  &  d'une  tvmique  ,  la  cucule  plus  coucbet. 

épailFe  pour  Thy  ver ,  plus  rafè  pour  Tété ,  &  un  (capulaire 

pour  le  travail.  Cétok  depuis  long-tems  rhabît  ordinaire 

des  pauvres ,  [  &  des  gens]  de  la  campagne.  S.  Benok  n'en 

marque  ni  la  couleur ,  ni  la  longueur ,  qui  fans  doute  étoit 

proportionnée  à  la  commodité  du  travail.  Lefcanulaire  étoit 

plus  court  &  plus  large  cju'à  préfcnt.  C  etoit  l'Iiabit  de  deHTus  • 

pendant  le  travail  :  [  on  l  ôtoit  pour  prendre  la  cucule ,  qu'on 

portoit  le  refte  du  jour.  ]  Pour  la  qualité  de  l'étoffe ,  c  étoit 

celle  qui  iê  trouvoit  dans  le  pays  à  raeillili  marché.  Les 

lits  confifloientenunenateoi]  une  paillafTe  piquée ,  un  drap 

de  ferge ,  une  couverture  &  un  chevet.  Chacun  avoit  fon  lit  ; 

mais  i&  couchoient  tous  en  un  même  lieu  :  [  ou  au  moins  dix 

Ffffij 
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ou  vingt  enfemble ,  ii  la  communauté  étoitnombreufe.  ]  Une 

lampe  brûloit  toute  la  nuit  dans  le  dortoir ,  &  un  ancien 
■vcilloit  fur  tous  les  autres.  Ils  couchoient  tout  vêtus,  même 
avec  les  ceintures  de  cuir  ou  de  corde. 


^.  XI.  Après  compiles  il  n'étoit  plus  pennn'de  parler ,  de  on 
rrlùcTBÔfpi-  gardoît  UH  profetid  filence  pendant  la  nuit.  Le  jour  même 
t^i!  on  parloit  fort  rarement.  Les  paroles  inutiles  &  celles  qui 
font  propres  à  faire  rire  ,  ctoient  entièrement  bannies  des 
monafteres  .  la  régie  ne  parle  aucunement  de  récréation. 
Mais  elle  ordonne  qu'en  tout  tems  après  le  fouper ,  les  frères 
foient  (ous  aflis  en  un  mcine  lieu  qu  uii  ci  entie  eux  iiie 
les  vîes  des  pères ,  ou  quelque  autre  livre  d'édification.  Les 
moines  ne  recevoient  (ans  ordre  de  Tabbé ,  ni  lettres  ni  pré- 
ièns  f  même  de  leurs  parens.  Ils  ne  fbrtoient  point  (ans  ia 
permiflion  de  l'enclos  du  monaftere.  Ils  avoïenr  au-c!e«^ans 
toutes  les  choies  ncceflaircs  ,  l'eau  ,  le  jardin  ,  le  moulm , 
la  boulangerie  ,  les  commodités  pour  les  difierens  métiers. 
La  porte  étoit  gardée  par  un  vieillard  fage  &  prudent ,  qui 
içût  répondre  k  propos  aux  pauvres  &.aux  étrangers.  Si 
cruelquesfieres  étoientenvoyesdehorspourquekpieaffiiire, 
ils  iè  recommandoient  aux  prières  de  la  communauté  $  &  à 
leur  retour  ,  ils  demeuroient  profternés  dans  l'oratoire  pen- 
dant toutes  les  heures  de  l'office  ,  pojiir  expier  les  fautes  qu'ils 
pouvoient  avoir  commii'es.  li  leur  étoit  exprefféraent  déten- 
du de  rien  dire  des  nouvelles  dont  ils  avoient  été  forcés  d'en- 
tendre jporler.  On  tecevoît  les  hôtes  avec  beaucoup  de 
diaiité  oc  de  re/peft.  On  les  menoit  à  l'oratoire  pour  prier  : 
on  leur  fàifoit  une  fainte  le6lure ,  &  on  lestraitoit  avec  toute 
l'honnêteté  poïïîbîe.  L'abbé  mangeoit  a^■ec  eux  ,  &-  person- 
ne ne  leur  parloit  que  le  moine  dclhné  à  les  recevoir. 
Xii,  L'abbé  qui  devoit gouverner  le  monaitere  ,  étoit  choùi 
Gouverne-  pat  toute  la  communauté*,  ou  la  plus  faine  partie.  On  ne 
îe»  moTaér*  ^^^''^''^o"  ancienneté  $  on  n'avoit  égard -au*au  mé- 

rite. Si  l'on  chafiiToit  un  mauvais  fujet ,  l'évéque  mocéiain, 
les  abbés  ,  ou  les  fimples  fidèles  du  voisinage  ,  dévoient 
empêcher  ce  délbrdre,  &  procurer  un  digne  pafteur  au  mo- 
nailere.  11  Moit  que  TabDé  tut  inibuit  de  la  loi  de  Dieu  ^ 
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charitable ,  prudent  ;  qu'il  montrât  en  tout  l'exemple  j  qu'il 
fût  l'exécuteur  delà  re^e  »  pour  la  faire  fidèlement  obferv  er. 
Qu'il  fe  fouvienne  toujours  ,  dit  S.  Benoît ,  qu'il  eft  chargé 
du  gouvernement  Hcs  amcs ,  &  qu'il  fe  garde  bien  de  les 
négliger  pour  s'appliquer  aux  affaires  temporelles.  Qu'il  air 
une  grande  foi  erarla  providence  ,  &  il  n'aura  point  d'inquié- 
tude au  iujet  des  beloins  du  monallere.  11  doit  tout  taire  avec 
confeil.  Au-deHous  de  Fabbé  écdt  un  prieur  ou  prévôt.  U  y 
avoit  auffi  des  doyens ,  decani^  qui  étoiem  étabtispour  veiller 
chacun  fur  dix  moines ,  au  travauH  &  à  leurs  autres  exercices,- 
&  pour  foulager  l'abbé  ,  qui  ne  pouvoir  point  être  par-tout. 
Uyavôit  d'autres  officiers  pour  le  fenice  du  monaièere» 
comme  le  célerier ,  l'infirmier ,  rhofpitalier ,  le  portier. 

L'abbé  avoit  un  état  de  tous  les  meubles  &  de<;  liabits  du     x  ir  I. 
monaftere,  afin  que  rien  ne  fe  perdît  ^  &  la  propriété  etoit  Pauvreté  de» 
étroitement  défendue*  jufqu es  dans  les  moindres  chofes,  un  pteuve  deé 
livre ,  une  tablette ,  un  ftylet.  Ceux  qui  fc  préfentoient  pour  novîcM.CM. 
entrer  ,  n'étoient  reçus  qu'après  de  g^^   épreuves.  Çélm  ^^^ii^;.» 
qui  avoit  perievere  ,  railoit  protemon ,  ex  ne  proiiiettoit  que 
la  Habilite ,  la  converfion  de  fes  mœurs  ,  oc  Tobéiffance. 
Les  jeunes  moines  honoroientles  anciens ,  &  leur  donnoient 
le  titre  de  pères.  Si  quelqu'un  manquoit  à  la  règle ,  on  l'aver- 
tiiîbit  en  lecret,  enluiic  on  k  rcj>renoit  publiquement.  S'il 
ne  fe  corrigeoit  pas  ^  il  étoit  fournis  à  une  forte  d'excommu- 
nication ,  qui  etoit  une  Icparaiion  de  la  communauté  ,  plus 
ou  moins  grande  ,  à  proportion  des  fautes  :  comme  de  ne 
point  entonner  de  pleaume  ou  d'antienne ,  de  ne  point  lire 
de  leçon  à  l'office,  de  manger  feul  après  les  autres ,  de  ne 
parler  à  perfbnne.  S'il  étoit  trçp  dur  &  trop  infenfible ,  on 
uifbit  de  punition  corporelle.  Quand  on  avoit  efTayé  tous  les 
moyens  ,  &*  qu'aucun  ne  rcuïïîfToit ,  on  chaiToit  le  mauvais 
fu|et  du  monailere  ^  de  peur  qu  il  ne  corrompit  les  autres. 
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ARTICLE  VI. 

«5.  Céfaire  d'Arles  ,  S.  Germain  de  Paris  ,  &  flujleurs  aiuru 

faims  Evéques,  ^ 


y        S  Aint  Céfaire  né  l'an  470  au  territoire  de  Chàloii-lur- 
s.  Céfaire ,  Saonc ,  avûit  des»  parens  rccommandabiespar  leur  picLe.  Des 
^vcqiie  d  Ar-  ^^^^  ^  ç^^^  ^  ^  dooooit  fès  habîts  aux  pauvres  qu'il  len- 
ttenceacM.  controit  »  oC  U  nt  paioitre  pendant  toute  100  ennnce  9  une 
fLtom.  VII.  fageiTe  qui  reinpliubit  tout  le  monde  d'admiration.  Quand  il 
iSî''  "*  *      dix-miit  ans,  il  pria  S.Silveftre,  évê(j\ie  de  Châlon  ,  de 
/?  '  /'«  Vies      couper  les  cheveux  ,  &  de  le  coriiacrer  au  fervice  de 
«ktSS^émij  Dieu.  Deux  ans  après,  le  deftr d'une  phis  grande perfc6Hon 
le  iic  renier  lecrettement  au  monaltere  de  Lerins,  fous  la 
conduite  de  Tabbé  Porcaiie.  Ses  àuftérités  l'ayant  rendu 
malade ,  Tabbé  Fenvoya  à  Arles  pour  s'y  rétablir.  L'évéque 
Eonius  Xy  reconnut ,  &  le  demanda  à  Fabbé  Porcaiie ,  com- 
me étant  de  fon  pays  &  fon  parent.  Il  l'ordonna  auflî-tôt 
diacre ,  &  Téleva  enfuite  au  facerdoce.  Célàure  ne  quitta 
point  pour  cela  les  obfervances  monaftiques.  L'évêque  lui 
donna  la  conduite  d'un  monaûere  fitué  dans  une  île  voifine. 
1 1.        Trois  ans  après  »  il  déclara  à  £00  clergé  &  à  ion  peuple , 
Il  ed  élevé  qu'il  défiroil  avoir  Célkire  pour  fiicceflèur ,  afin  de  rétablir 
Sc«  ^  di/cipline  monaûique.  Il  mourut ,  &  Céfaire  ^hant  qu'on 
tnvuix.      vouloit  efFeéHvement  le  foire  évêque ,  s'enfuit  &  fe  cacha. 
'  Mais  on  vint  à  bout  de  ie  découvrir  j  il  fiit  ordonné  évêque 
d'Arles  la  première  année  du  iixieme  iîecle  ,  étant  âgé  de 
'trente  ans  ,  &  il  gouverna,  cette  églife  plu>  de  quarante. 
D'abord  le  ^t  évéque  ordonna  que  les  dercs  chantaiTent 
tous  les  jours  TolEce  de  tierce  ,  de  fexte  &  de  none  dans 
l'églife  de  S.  Etienne ,  afin  que  tous  les  fidèles  puflcnt  y 
amuer.  Pour  l'office  de  prime  on  ne  le  difoit  que  le  diman- 
che >  le  faniedi  &  les  fêtes  folemnelles.  il  obligea  auifi  les 
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laies  à  chanter  comme  les  clercs  ,  des  plèaumes  6r  des 

hymnes.  Les  uns  chantoient  en  grec  ,  les  autres  en  latm , 
foit  k  cnnfe  des  étrangers  ,  Toit  que  le  grec  fut  encore  en 
iifage  dans  ce  pays  ,  où  les  Grecs  avoient  tbndé  Marlèille 
&  d'autres  colonies. 

Nous  avons  un  ièmion  de  S.  Cé(àire ,  où  il  témoigne  à     11 1. 
<bn  peuple  la  joie  qu'il  a  de  voir  qu'ib  chantent  des  pfeau-  -^l' p^- Ji«- 

\  n'         I  •!!         •/•  ^  11  I        1        *  nom. ion ze- 

mes  à  1  exemple  des  villes  voifiiies.  Il  les  exhorte  a  ne  otà  le  pour  Vint' 

feulement  chanter  de  la  bouche  ,  mais  à  rendre  leurs  penfées  ÎJ?^*" 
&  leurs  mœurs  conformes  aux  paroles  qu'ils  prononcent.  *  ' 
Dans  un  autre  fennon  ,  il  les  exh(^rtc  à  [)rier  avec  beaucoup 
de  recueillement  &  d'atteuùon ,  &  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  éviter  les  dilhadions.  Car ,  dit-il ,  on  honore  l'objet 
^  auquel  on  penfe  pendant  la  prière.  U  les  exhottoitauffi  à  ne 
'  pas  fedifpenièriànsunegHndenécefnté  des  offices  publics  y 
à  ne  pas  fe  contenter  d'entendre  lire  l'écriture  dans  rédife  ; 
mais  à  la  lire  encore  dans  leurs  maifons.  On  lifoit  aum  aux 
offices  de  la  nuit  les  a61:es  des  martyrs  ;  &  quand  les  Icchires 
étoient  longues ,  S.  Célaire  permcttoit  de  s'affeoir  à  ceux 
tnà  étoîent  incommodés;  car  Tufage  étoit  de  les  entendre 
oebout.  Il  laiflbit  atoc  économes  &  aux  diacres  tout  le  foin 
du  temporel ,  pour  s'appliquer  tout  entier  à  la  leâure  &  à 
la  prédication.  Il  prêcboit  tous  les  dimanches  8f  toiircs  les 
fêtes  ;  il  donnoit  de  lès  lermons  à  ceux  qui  le  venoicnt  voir  : 
il  en  envoyoit  aux  ëvêques  éloignés  ,  non-feulement  danS 
les  Gaules,  mais  en  Italie  &  en  Efjjagne.  Quand  il  ne  pou- 
voit  prêcher  hu>m6me  »  il  iâiibit  hre  par  des  prêtres  ou  par 
des  diacres  fes  iêrmons  ,  ou  ceax  de  S  Ambroife  &  de  ikint 
Auguftm  i  &  comme  quelques  évéques  fe  plaignoieilt  que 
c'étoit  leur  confier  la  prédication  ,  contre  Tumge  de  cetems- 
là ,  ii  d  foit  :  S'ils  peu\  ent  lire  les  paroles  des  prophètes  , 
des  apôtres  &.  de  Norre-Seigneur  ,  ils  peuvent  bien  lire  les 
nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  homélies  à  matines  &  à 
vêpres ,  afin  que  j^crfonne  ne  At  privé  d'infttuôion.  Son 
ûyie  étxÀt  iimple  &  proportionné  à  ta  capacité  de  fes  audi- 
teurs. Il  entroit  dans  un  grand  détail  des  devoirs  de  fon  peiv 
ple  9  &  préchoit  contre  les  vices  qui  légnoient  le  plus.  Il 
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parloit  fortement  contre  plulîeurs  fuperlHtions  &  quelques 
relies  du  pngnnifmc.  On  trouve  jufqu'à  cent  deux  iermoi)S, 
dont  pluiieurs  ont  été  attribués  à  d'autres  pères  ,  particuliè- 
rement à  S.  AuguiUn  »  dont  &  Céfàiie  fe  faifoit  gloire  d'être 
le  dîiciple. 

I V.  La  tranquillité  de  la  vie  du  faint  évôque  fut  troublée  par 
11  ril  cdlom-  la  calomnie.  On  dit  à  Alaric  [  II ,  roi  des  Vifigoths ,  ]  que 

V''.  nf*'*  Céfaire  étant  de  Châlon ,  tâchoit  de  foumettre  aux  Bour(^ui- 
glorieux.  cnons  la  ville  &:  le  territoire  d  Arles.  Le  roi  ,  fans  examiner 
i  acculkdon ,  l'envoya  en  exil  à  Bordeaux.  Le  feu  prit  une 
nuit  dans  la  ville ,  oc  le  peuple  conjuia  &  Célàire  de  Téteîn- 
dre  par  fes  piieres.  H  ie  proftema  devant  les  âammes,  & 
aufTi-tôt  elles  s'arrêtèrent  :  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un 
apôtre  dans  le  lieu  de  fon  exil.  Le  roi  Alaric  ayant  recon- 
nu fon  innocence  ,  ordonna  qu'il  retournât  à  fon  égliie  ,  & 

3ue  fon  accufateur  fût  lapidé.  Le  peuple  accouroit  oeja  avec 
es  pierres;  mais  S.  Céfaire  alla  promptement  trouver  le  Roi, 
&  obtint  fa  grâce ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  Ëure  péni- 
tence. A  Ion  retour  tout  le  peuple  vint  au-clevant  de  lui  avec 
des  cierges  &  des  croix ,  oc  en  chantant  des  pfeaumes  ;  &  il 
crnr  lui  erre  redevable  d'une  pluie  abondante  qui  tomba  alors, 
après  une  longue  fecherelTe.  Pluiieurs  évêques  des  Gaules 
furent  chafTés  de  leurs  fiéges  pour  des  foupcous  lemblables , 
de  fàvorifer  une  domination  étrangère.  Il  faut  convenir  que 
quelques>uns ,  en  haine  de  TArianifine  ,  avoient  Êivotifè 
Clovis  dans  Tes  conquêtes)  &  la  reconnoiflâncede  ce  Prince 
à  leur  égard ,  iiit  la  Ânirce  de  l'autorité  qu'ils  ont  coniènrée 
û  long-tems  en  France. 

V.  Pour  S.  Céfaire  ,  il  étoit  parfeitement  fournis  k  fon  fou- 
nS*&*^cîî?'  "v^'^'i^"^»^^^^^' Arien,  &  recommandoit  lobéiiTance  qui  lui 
axti  une  fc-  ^'^^it  dûe  dans  tout  ce  qui  n*étoit  pas  contraire  a  k  loi  de 
coude  fois.  Sa  Dieu.  Il  fîit  néanmoins  accufë  une  ièconde  fois  d*avdr 
jMde  du-  voulu  fivrer  la  ville  d'Arles  aux  François  &  aux  Bourgui- 
gnons ,  qui  s'étoient  réunis  pour  en  faire  le  ilége.  Les  Gotitt 
qui  étoient  au-dedans  pour  défendre  la  ville  oc  la  confervCT 
à  leur  jeune  roi  Amalanc  ,  fe  jetterent  fur  le  faint  évêque, 
&ne  voulurent  pas  même  écouter  fes  défenfes.  On  le  rellena 
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^ans  le  éeKe'm  de  le  jetter  la  nuit  dans  le  Rhône»  ou  de 
l'enfermer  dans  le  château  d'Ugerne ,  qui  eft  maintenant  la 
ville  de  Beaucaire.  Mais  les  a/Hégeans  empêchèrent  les 
Goths  de  faire  pafTer  la  barque  où  ils  avoient  mis  le  faint 
évêque.  On  découvrit  enfuite  Ton  innocence  ,  &  on  le  mit 
en  lilberté.  Les  François  &  les  Bourguignons  furent  obligés 
de  lever  le  iiege  ,  6c  les  Goths  firent  un  grand  nombre  de 
capti6  dont  on  remplit  jufqu  aux  égliicï.  US  manquoîent  de 
vivres  &  d'habits ,  &  S.  Céfaire  les  fecourut  de  tout  ûm 
pouvoir  ;  iî  vendit  julbuaux  calices  8r  aux  patènes  pour 
fournir  à  leurs  befoins.  Notre-i>cigneur  ,  difoit-il ,  a  fait  la 
cciie  dans  un  plat  de  terre  ,  &  non  avec  de  la  vaiflelle  d'ar- 
gent j  on  peut  bien  donner  ces  vafes  pour  racheter  ceux  qu'il 
a  rachetés  par  ùl  propre  vie.  Il  avoit  grand  ibin  des  malades  : 
illeur  fit  bâtir  une  maifon  ti  cs-lpacicufe,  où  ils  pouvoient  en- 
tendre l'ofHce  ,  &  oii  ils  étoient  bien  fervis.  Sa  maiibn  éroit 
ouverte  k  tous  les  pauvres ,  dont  il  fe  regardoit  comme  le 
père. 

Quand  la  ville  d'Arles  fut  afTiégée ,  il  commençoit  à  bâtir  VI. 
un  monaitere  de  filles ,  &  il  y  trav^oit  même  de  fes  pro-  ^on^e  de 
près  mains  $  mais  les  Barbares  en  ruinèrent  une  grande  partie  liiie*.  s* 
pour  en  prendre  le  bois.  Il  l'acheva  quand  le  fiege  fut  levé,  ï'*» 
&  y  fit  une  grande  églife  ,  à  qui  l'on  a  donné  depuis  le  nom 
de  S.  Céfaire.  Elle  étoit  toute  pavée  de  grands  coffres  de 
pierre ,  taillés  exprès  pour  la  fépulture  des  religieufes.  Pour 
gouverner  ce  monaflere  ,  S.  Céiaire  fit  revenir  ia  iœur  Cé- 
arie  dé  Maiiêille ,  oik  il  l'avoit  envoyée  stnibuire  de  la  vie 
monaftique.  Cette  mailon  devint  bientôt  une  grande  com- 
munauté. La  clôture  y  étoit  exafte ,  &  c'eft  le  premier  arti- 
cle de  la  règle  que  S.  Céfaire  donna  à  cette  maifon ,  &  qui 
fut  depuis  reçue  en  plufîeurs  autres.  Non-feulement  les  reli- 
gieufes  ne  fnrtoient  jamais  ;  mais  perfonne  n'entroit  dans 
imténeur  du  monaftere  ,  ni  horame,  m  femme ,  non  pas 
même  dans  réeSTe.  Des  évéques ,  ou  des  abbés  vertueux , 
pouvoient  quelquefois  y  faire  leurs  prières ,  &  un  prêtre 
avec  un  diacre  y  célébroient  de  tems  en  tems  la  meffe.  U  y 
avoit  un  parloir  pour  recevoir  -les  vifites  indifpenfables  j 
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mais  l'abbeffe  n'y  devoit  aller  qu'avec  deux  ou  trois  (œurs  : 

[les  autres  avec  une  ancienne.  ]  On  ne  donnoit  à  manger  à 

J^erlbnne ,  pas  même  à  révêque.  On  éprouvoit  les  filles  qui 
è  préfentoient ,  pendant  un  an ,  avant  que  de  leur  donner 
l'habit.  On  pouvott  admettre  de  petites  niles  de  (ix  ou  f&at 
ans  i  mais  ce  n*étoit  point  fous  le  titre  de  penfionnaires.  On 
ne  pouvoit  avoir  lien  en  propre  »  tien  donner  au  dehors  »  ni 
rien  recevoir. 

L'abbefle  ne  pouvoit  avoir  de  lervanre.  Aucune  reiigieu- 
Ce  n  avoit  ni  chambre  ,  m  armoire ,  ni  rien  qui  fermât.  Elles 
couchoient  en  différens  lits ,  mais  dans  une  même  falle.  Les 
habits  étoient  blancs.  Elles  les  feifoiem  elles-mêmes  ,  & 
s'occupoient  ordinairement  à  travailler  en  laine.  Il  leur  étott 
défenau  de  travailler  en  broderie ,  ni  de  rien  faire  pour  des 
perfonnes  du  dehors.  Les  orncmens  même  de  leur  égUle 
neunent  que  de  laine  ou  de  toile,  fans  broderie  ni  fleurs.  II 
.  y  avoit  de  ces  religieufes ,  qui  s  occupoieut  à  tranfcrire  en 
beaux  cara^eres  les  Livres  (aints^EIles  apprenoient  toutes  à 
lire ,  &  Êùiôient  tons  les  jours  deux  heures  de  le&sae ,  de- 
puis iix heures  du  matin  ju&u'à  huit.  On  lifoit  encore  pen- 
dant une  partie  du  travail.  Elles  jeûnoient  très-ibuyent»& 
menoient  une  vie  fort  pénitente  ,  fans  néanmoins  aucune 
aullérité  extraordinaire.  Les  punirions  étoient  les  répriman- 
des ,  l'excommunication  ,  c  ell-à-dire  ,  la  féparation  de  la 
prière ,  ou  de  la  table  commune ,  &  ennu  ia  dilcipline.  Le» 
evêquescommençoient  à  ufer  de  cette  eCpece  de  contÔion; 
&  on  remarque  comme  une  preuve  Huguliere  delà  douceur 
de  S.  Céfaire ,  qu'il  ne  faifoit  jamais  donner  plus  de  ttente» 
neuf  coups  de  fouet,  félon  la  loi  de  Moyfe. 
VIL         Le  faim  évoque  ayant  été  calomnié  de  nouveau  ,  fut  arrêté 
»é*de  to!^  ^conduit  fous  bonne  garde  à  Théodoric,  [roi  des  Ofbo- 
▼Mu.  Il  cil  goths ,  J  qui  étoil  maître  de  la  viUe  d'Arles ,  [comme  tuteiu- 
i'o?Th^od^  ?"        Amalaric ,  fon  petit-fils.  ]  Etant  arrivé  à  Ravenne, 
»e.SapnDde,  il  entra  dans  le  palais  &  (àlua  le  roi ,  qui  voyant  un  homme  ' 
«*P««ï«»«    fi  refpeftable  ,  fe  leva  ,  ôta  romement  de  fi  tête  ,  5s:  lut 
rendit  fon  falut  avec  beaucoup  d'honnêteté.  Quand  S.  Cé- 
iàiie  iùc  forti,  le  zoi  Théodoric  dit  :  Dieu  puniilè  ceux  qui 
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ont  fait  Êûre  un  fi  long  voyage  à  un  iî  iaint  homme.  Il  n'eft 
pas  permis  de  penfer  mal  aun  homme  fi  vénérable.  Ô  lui 
envoya  à  Ibn  logis  un  bafîîn  d*argent  du  poids  de  foixante 
liv  res ,  avec  trois  cens  fols  d'or ,  oc  lui  fit  dire  :  Le  roi  votre 
^Is  vous  prie ,  faint  évêque  ,  de  recevoir  ce  vafe  qu'il  vous 
<lonne,  &de  vous  en  fervirpour  l'amour  de  lui.  S.  Céfaire, 
oui ,  hors  les  cuillères ,  ne  fe  (ènroit  point  d'argent  à  (a  table  ^ 
nt  vendre  le  bailin  »  &  en  délivra  plufîeurs  captifs.  Le  roi 
en  6it  fort  aiie ,  &  les  grands  s'empreflbient  de  lui  confier 
leurs  aumônes  ,  &  (e  féliciroient  d'avoir  vu  cet  homme 
apoftolique.  Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles  ^  &  fa 
réputation  etoit  répandue  par-tout. 

Il  étoit  défiré  à  Kome  j  6c  le  pape ,  le  clergé ,  le  peuple  VIII. 
écoient  plems  de  reipeéè  pour  ut  vemu  Dans  on  voyage  J^^tc^^^k 
qu'il  y  fit ,  le  pape  Symmaque  lui  donna  le  paIKum ,  de  per-  ftone. 
mit  à  Tes  diacres  de  porter  des  dalmatiques ,  comme  ceux 
de  l'églife  de  Rome.  Car  les  Diacres  Se  les  évêques  même , 
ne  portoieiit  encore  que  des  tuniques  à  manclies  étroites. 
Pendant  ce  vovaçje  ,  S.  Céfaire  obtint  du  pape  pluficurs  ' 
privilèges ,  &  ia  deciiion  du  différend  de  fon  églii'e  avec 
cdle  de  Vienne,  qui  n'eut  plus  ibus  fa  dépendance  que  les 
égUfes  de  Valence  ,  de  Tarentaifè  ,  de  Geiieve  &  de  Gre- 
noble. Celle  d*Aix  &  les  autres  forent  ibumifes  à  S.  Céfaiie , 
oui  fut  chargé  <^e  veiller  fur  toutes  les  affaires  ecciéfiaftiques 
de  Gaule  6c  d'Efjxipjne. 

Le  fiiint  évêqwe  etoit  accablé  d'infirmités,  qui  le  faifoient   _  , 
louveiit  paruitre  comme  mort.  Voyant  approcner  la  nn  ,  il  ment  à  Udo- 
demanda  combien  il  y  avoit  encore  jufqu  à  kfike  de  S.  Au-  ârine  de  s. 
guftin ,  &  dit  :  J'efpere  que  je  mourrai  vers  la  fête  de  ce  faint  ^^J"'  °* 
doâeur ,  à  la  doôtine  duquel  j'ai  toujours  été  attaché.  II  fe 
fit  porter  au  monaftere  de  nlles  qu'il  avoit  fondé ,  &  qui  étoit 
compofé  de  plus  de  deux  cens  reUgieufes.  Il  les  ejoiorta  à 
carder  fidèlement  la  rcf^lc  qu'il  leur  avoit  dreffée.  Après 
leur  avoir  donné  fa  bénédiction ,  il  retourna  à  l'églife  métro- 
politaine ,  &  mourut  entre  les  mains  des  évéques ,  des  prê- 
tres &  des  diacres ,  la  veille  de  la  féte  de  S.  Auguftin ,  c  eft- 
^à-dire«  le  27  d'Août  [  $41 ,  ]  étant  ftgé  de  plus  de  72  ans. 
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Le  peuple  fe  jetta  fur  fes  habits  ,  &  fes  reliques  guérirent 
un  grand  nombre  de  malades.  Uéglife  de  France  honore  & 
Célaire  comme  un  de  les  plus  illuitres  doâeurs. 

IL 

^  J^'  .       Germain  naquit  à  Autun  de  parens  nobles.  Son  pere  Ce 
évéquedePa-  nommoit  Eleuthcre  ,  &:  fa  mere  Eufébie.  Il  fin  élevé  dans 
rit.  s«s  vtr-  la  piété  par  un  de  fes  parens  nommé  Scopilion.  Agrippin  , 
évêque  d'Autun  ,  Tordonna  diacre  ,  &"  trois  ans  après  ,  il 
l^aaS-Hhli  l'éleva  au  facerdoce.  Ne£laire ,  fuccefleur  ci  Agnppui ,  le  iit 
ifuh,  *  '    abbé  de  S.  Symphorien ,  &  Dieu  lui  accorda  dès-lors  le  don 
BaiUet,  Fie»  des  miracles.  Après  la  mort  d*Edêbe  »  il  fat  élu  évéque  de 
é€sss,Mn$  p^j.|jj       j.^^  5  5  s  »  &  continua  de  pratiquer  la  vie  mona^ 
tique.  Le  roi  Clnlaebert  lui  envoya  un  jour  une  (bmme  con- 
(îacrable  pour  les  pauvres  ;  il  en  diftribua  la  moitié  ,  &  dit 
au  roi  qu  il  n'avoir  pas  trouvé  afTe?  de  pauvres.  Donnez  le 
relie ,  dit  le  roi  ^  nous  ne  manquerons  pas ,  s'il  plaît  à  Dieu  , 
de  quoi  donner*  En  même  tems  ce  prince  fit  rompre  & 
vaiflelle  d*or  &  d'argent ,  6c  la  donna  a  Tévéque  pour  en 
6iré  des  aumônes.  S.  Germain  n*étoit  évéque  que  depuis 
Guelques  années ,  lorfqu'il  dédia  l'cglife  S.  Vincent ,  aujour- 
G  hui  S.  Germain  des  Prés ,  que  le  roi  Chiidebert  avoir  fait 
bâtir  à  roccafîon  de  révénenient  que  nous  allons  rapporter. 
X I.         L*an  542,  Chiidebert  &  fon  frère  Ciotaire  firent  la  guerre 
nioiMifaB*re  de  ^"  ^^P^o"^  >  ^  affîégerent  SarragoiTe.  Les  habîfiuis  &  con- 
S.*"vinSnc!  vnrent  de  ciUces,  &  s'impoferent  des  jeûnes.  Les  femmes 
aujourd'hui    étoient  vêtues  de  noir,  &  mettoient  de  la  cendre  fur  leurs 
ie»^ïï^*°  cheveux  épars.  Ils  portoîent  autour  des  murailles  la  tunique 
de  S.  Vincent ,  &  chantoicnt  des  pfeaumes.  Le  roi  Chiide- 
bert ayant  appris  ce  que  faifoient  les  iifTiégés  ,  hit  faiiî  de 
crainte  &  de  relpeft,  &c  demanda  i  evcque,  qui  vint  avec 
des  préfèns.  Mais  le  roi  le  pria  de  lui  donner  des  reliques 
de  S.  Vincent ,  8c  l'évéoue  lui  donna  Tétole  du  ûânt ,  $c 
garda  la  tunique.  Ainfi  les  François  levèrent  le  fiege  ;  6c 
Chiidebert  étant  de  retour  à  Paris  ,  fit  bâtir  une  églife  en 
Thonneui  de  S*  Vincent  ^  où  il  mit  fou  étole  j  avec  .quamiié 
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de  va  fcs  précieux,  de  calices ,  de  croix ,  de  couvertures  d'é- 
vangiles ,  qu'il  avoit  rapponées  de  Tolède.  Parmi  les  croix , 
il  y  en  avoit  une  d'or  ornée  de  pierreries ,  à  caule  de  laquelle 
il  fit  bâtir  cette  egliie  en  lorme  de  croix.  £iie  etuit  ioutenue  ' 
de  colomnes  de  marbre ,  la  voike  ornée  de  lainbfis  dox^» 
les  murailles  de  peintures  à  fond  d*or,  le  pavé  de  pièces  de 
rapport  ;  le  toit  étoit  couvert  de  cuivre  doré)  ce  qui  fit  que  le 
peuple  la  nomma  depuis  faint-Germain  dore,  II  y  avoit  qua- 
tre autels  aux  quatre  extrémités.  Le  roi  donna  à  cette  églife 
de  riches  orncmens  &  de  grands  revenus  en  ionds  de  terre, 
5c  pri.i  S.  Germain  d'y  établir  une  communauté  de  moines. 
Le  iàint  évéque  le  fit,  &  donna  Im-méme  pbfieurs  tettes 
de  Ton  patrimoine ,  qui  étoient  dans  le  territoire  d*Auxerre 
&  de  Slevers.  Il  y  mit  pour  abbé  S.  Droâovée  ,  qui  avoit 
été  (on  dilciple  à  S.  Symphorien  d'Autun  ,  &  qu'il  avoit 
inftruit  félon  la  règle  de  S.  Antoine  &:  de  S.  Bafile.  S.  Ger- 
main fit  la  dédicace  de  l'églife  avec  fix  évêques.  Le  roi  Chil- 
debert  mourut  le  même  jour  23  Décembre  5^8.  il  tut  en- 
terré dans  la  même  églifê  de  S.  Vincent ,  &  la  cérémonie 
de  Tes  funérailles  fuivit  immédiatement  celle  de  la  Dédicace*  '* 

S.  Germain  fiit  tiés-fenfible  aux  maux  que  fit  à  l'églife  la  xii. 
haine  qui  éclata  entre  Sigebert  &  Chilpéric  ,  &  il  écrivit  à  Diverfes  ac- 
la  fameufe  Brunehaut,  pour  la  conjurer  de  porter  à  la  paix  ^^***"**"**» 
fon  mari  Sigebert ,  au  elle  étoit  acculée  avec  fondement 
d'exciter  à  la  guerre.  Le  (âint  évéque  prêchoit  avec  beau- 
coup de  force  &  de  zele»  On  liibit  à  ia  table  des  livres  de 
piété.  En  voyage  il  parloir  de  Dieû ,  ou  chantoit  fes  louan- 
ges. Il  difbit  tou|ours  l'office  téte  nue,  même  à  cheval,  lors 
même  qu'il  tomboit  de  la  pluie  ou  de  la  neige.  Souvent  il  fe 
levoit  la  nuit ,  pour  chanter  dans  l'églife  cinquante  pfeaumes 
avant  aue  d'éveiller  les  autres  ;  &L  après  avoir  fouffert  un 
grand  froid  ,  il  fe  recouchoit ,  afin  que  perfonne  ne  s'en  ap- 
perçût.  Souvent  auffi  il  demeuroit  dans  féglife  depuis  neuf 
heures  du  fbir  jufqu'au  lendemain ,  tandis  que  les  clercs  fè 
fuccédoient  pour  chanter  alternativement  les  noélumes. 
Après  avoir  ainfi  veillé  dans  la  prière  ,  il  ne  travailloit  pas 
moins  in^gablement  pendant  le  iour  à  Tes  difiîérentes  ionc- 
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rions  de  paftesr.  1!  prédit  qu'il  mourroit  le  28  d<?  Mai  ;  &  il 
mourut  en  effet  ce  ioiir-îa,  l'an  576  ,  étant  âgé  d'environ 
80  ans.  Sa  vie  a  été  ccn^c  par  Fortunat ,  qui  y  raconte  plu- 
fieurs  miracles.  Il  avoit  ete  témoin  de  quelques-uns.  Il  nom- 
me les  fieux  Bc  les  perfonnes ,  &  marque  les  circonfbnces. 
S.  Germain  fût  enterré  dans  Toratoite  de  S.  Symphorien , 
près  de  l  eglife  de  S.  Vincent ,  dans  laquelle  il  fiit  transféré 
depuis ,  &  qui  porte  aujourd'hui  ibanom.,Le  loi  Chilpecic 
£t  ion  épitaphe  en  vers  Latins. 

I  I  L 

XIII.  Ven  le  nùfiea  du  cinquième  fiede ,  les  Angloîs-Saxons 
^Ma^zîoiK  entrés  dans  la  Grande-Bret^ne ,  cette  ile  prit , pourla- 
FLim,  Vil  gtaude  panie ,  le  nom  d' Angleterre ,  &  l'on  appelU 
ic«uH>wi.f4,  iagne  la  partie  de  la  Gaule  Armorique  ,  011  un  grand  nom- 
bre de  Bretons  s'étoient  réfugiés.  Ils  eurent  pendant  du  tems 
des  évcGues  de  leur  nation  ,  dilHnenés  de  langue  &  de 
moeurs  des  Gaulois  Romains.  Tel  fut  S.  Sainfon ,  qui  afiilla 
au  troifieme  condle  de  Paris.  Il  écmt  né  dans  la  province 
de  Galles ,  &  avoit  embrallé  la  vie  monaftique  fous  la  con- 
duite de  S.  Heltuf ,  que  l'on  dit  avoir  été  cTifcipIe  de  ûinc 
Germain  d'Auxerre.  Car  on  croit  qu'à  fon  fécond  voyage 
en  Angleterre,  il  y  laiffa  quelques  difciples,  qui  en  formèrent 
d'autres.  Les  deux  plus  célèbres  turent  S.  Uubrit  &  faint 
Heitut.  Celui-ci  tut  ordonné  prêtre  par  S.  Germain  d'Au- 
xerre ,  &  inftruifit  avec  foin  S.  Samion.  S.  Dubrit  voyant 
que  Samibn  avoit  (ait  de  grands  progrès  dans  la  vertu , 
réleva  au  facerdoce.  Samfon  ayant  raenéquelque  tems  la  vie 
érémiti^ue  dans  une  île ,  fut  abbé  d'un  monartere,  &  enfuite 
ordonne  évêque.  Il  pafTa  la  mer ,  &  vint  dans  la  Gaule 
Armoric}ue  ,  c'efl-à-dire ,  la  côte  marinme  de  l'Océan  ,  où 
il  fonda  le  monallere  de  Dol  &  plufieurs  autres.  Il  établit 
■  à  Dol  une  chaire  épifcopale  ;  &  après  avoir  gouverné  quel- 
ques années  cette  eglife ,  il  mourut  vers  Tan  565.  On  rap- 
porte de  lui  un  grand  nombre  de  miracles.  (  { )  H  faifoit 
jporter  devant  lui  une  croix ,  comme  font  aujowdluii  les 

({)  [  L'EgUft  honore  &  nédxnit  le  xt  Juillet.] 
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.Art.  VI.  Saints  Evéques,  6oj 
archevêques.  Le  fucceiTeur  de  S*  SamTon  dans  le  (iege  de 
Dol ,  fut  S.  Magloire  fon  coufin-germain ,  élevé  comme  lut 
fous  la  difcipline  de  S.  Hcitut.  S.  Samfon  l'ayant  ordonné 
diacre  ,  l'emmena  avec  lui  en  Gaule  ,  &  en  mourant  le 
déligiia  pour  Ion  fuccefleur  j  mais  après  deux  ou  trois  ans  ^ 
il  renonça  à  l'épiicopat ,  mit  à  fa  place  un  de  iès  difciples  » 
le  retira  dans  la  ibUtude ,  &  fonoa  on  snonaftere  compoiS 
de  foixante  moines»  Il  fit  une  multitude  de  miracles  ,  & 
mourut  vers  l'an  575.  (a) 

S.  Malo  ou  Maclou  ,  étoit  aufîi  parent  de  S.  Samfon,  8c  XIV. 
fut  élevé  par  les  foins  d'un  iaint  Abbé.  On  l'ordonna  malgré 
lui  évêque  d'uiie  ville ,  qui  fut  depuis  nommée  Vincheilre  ^ 
dont  ion  pere  avoit  été  comte.  Mais  pour  éviter  les  fondions- 
de  répiicopat ,  qoi  loi  paroiflbient  ledomables  »  il  paflk  la 
mer ,  &  Ce  retira  dans  une  île  près  de  la  ville  d'Aleth,  fituée 
aufli  dans  une  île,  &  déjà  fort  fameufe  par  fon  commerce. 
La  plupart  des  hnbitans  étoient  encore  païens.  Le  peu  de 
Chrétiens  qui  y  étoient,  prièrent  S.  Malo  de  travailler  ù  la 
converfion  des  autres,  nie  fit  avec  tant  de  luccès  ,  (d  pré- 
dication étant  (butenue  parles  miracles ,  que  la  plupart  Ce 
convertirent,  &  Toblieerent  d'être  leurévéque.  Telle  fur 
Porigine  du  fiege  épifcopal  d'Aleth  en  Breta^e ,  qui  de- 
puis a  pris  le  nom  de  Saint-Malo.  II  moumt  vers  1  an  5  6  5 .  (ê>) 

S.  Brieuc  naquit  aufïï  dans  la  Grande-Bretagne.  Après    ^  ^ T- 
avoir  été  ordonné  évêque  &:  avoir  fait  plufieurs  miracles ,  le  Tudvafsainc 
defir  de  ie  cacher  le  lit  palier  en  Gaule  ,  où  il  tunua  un  pre-  PauldcLcoa, 
mier  monaftere ,  enfuite  un  autre  au  lieu  qui  porte  fon  nom  , 
&  qui  fût  depuis  érigé  en  fîege  épifcopal.  On  ne  fait  pas 
précifémcnt  le  tems  qu'il  a  vécu  ;  mais  c'étoit  dans  lefixieme 
iiecle.  (c)  Tréguier  étoit  auffi  d'abord  un  monaftere  ,  fon- 
dé par  faint  Tudval ,  venu  de  la  Grande  -  Bretagne.  Il  fut 
élu  évêque  de  Lcxobie  ,  fîepe  ancien  ,  qui  fnr*depuis  trans- 
féré à  Tréguier,  qui  a  idii  oublier  Ion  110m.  (^d)  L'évêché 

é 

(  a)  [  L'Eglife  hmoce  Ik  aémtK  k  («)  [  L*Egtife  haaott  fk  nteotic  la 
a4  Oâobre.  j  piMPer  Mai.} 

Çt)  [  L'Eglife  boDorc  £1  mâBoiielfr  (A  [  L'Eglife  bonoM  &  m^aoite  I» 
»f  NovcnbicJ  iaNoveiBbic.J 
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de  Léon  dans  la  même  côte,  fiit  érigé  pour  faim  Paul  fiir» 
nommé  Aurélien.  Le  comte  Viihur  admirant  (à  vertu  & 
fes  miracles ,  le  fit  ordonner  évêque  par  l'autorité  du  roi 
Childebert.  S.  Paul  vécut  long-tems,  &  forma  piuiîeurs 
difciplcs.  («) 

XVI.       Un  des  plus  illuftres  évéques  de  France  dans  le  iineme 

s.  Médard.  {{qçI^  ^  S*.  Médard.  On  croit  qu'il  naquit  vers  le  miUeu 
Fi.tom.vii.  cinquième  fiecle  à  Salenci  prà  de  Noyon.  L'an  no  » 
S.  Remi  1  ordonna  eveque  de  la  capitale  du  Vermandois, 
que  l'on  croit  avoir  été  à-peu-près  où  ell  aujourd'hui  Saint- 
Quentin.  Peu  de  tems  après  ,  S.  Remi  transféra  le  fiege 
à  Noyon  ,  lieu  plus  fort  oc  plus  (tir.  S.  Eleuthere  de  Tour- 
nai étant  mort,  S.  Médard  rat  élu  pour  lui  (ùccéder ,  (fun 
commun  confentement  du  peuple ,  du  roi  &  des  évéques 
de  la  province.  U  fut  donc  contraint  par  un  exemple  Singu- 
lier ,  a  accepter  le  gouvernement  de  cette  féconde  églile , 
fans  quitter  la  première.  Elles  demeurèrent  unies  depuis  ; 
&  pendant  plus  de  fîx  cens  ans,  le  même  évêque  gouverna 
les  deux  cglifes  de  Noyon  &  de  Tournai ,  fans  confulion 
des  diocèiès ,  ni  ibppremon  de  l'une  ou  de  l'autre  cathédrale. 
S.  Médard  fut  célèbre  par  fes  vertus  &  par  iês  miracles  ,  %c 
mourut  dans  une  extrême  vieillefle  l'an  545 ,  après  quinze 
ans  d'épifcopat.  Le  roi  Clotaire  affilta  à  fes  funérailles ,  & 
voulut  que  Ion  corps  fut  transféré  près  de  Soiflbns  ^  à  une 
terre  qu  il  donna  pour  y  bâtir  un  monailere. 


ARTICLE  VIL 

Auteurs  EccUfiafliques, 
L 

O  Ai&odore  ^it  né  en  Calabre  d'une  femille  tiés-noble. 
^  nfiitlepiincipdminiAieduroiThéodoric,con(blen5t4, 

(()  [L'EglUèkoDoielkaémoiiek      (/)  f  L'EgUTe  hoooce  fi  nânoire  le 
t»  il«n.J  8  JaiiLj 

préfet 
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Jtféfet  du  prétoire  faus  Ailialafk  »  Théodat  &  Vid^.  Apres  fi-  ^'^^ 
a  chute  de  ce  jprince ,  &  vers  Tan  J40 ,  il  (Quitta  le  inonde  ,  ''^T'^'^î-V 
.âgé  d*envin>n  foixante  &  dix  ans ,  &    retira  au  monallere  jj^ 
<le  Viviers ,  qu*il.bâtit  dans  une  de  Tes  terres  près  du  lieu  de 
fa  i^ifTaiice.  La  petite  rivière  de  Pélene  qui  y  pafToit ,  arto- 
{<^\t  les  jardins  oc  faifoit  tourner  les  moulins.  La  mer  éroit 
Il  jiroche ,  que  les  moines  y  pouvoient  aifément  pécher  ; 
èn.  on  av  )it  pratiqué  dans  la  montagne  des  réfervoirs  pour 
conferver  ie  poiflbn.  U  y  avoit  des  fontaines  qui  fourniffoient 
de  Teau  pour  boire ,  6c  pour  ks  bains  à  fufage  des  malades. 
Les  moines  tronvoiem  toutes  fones  de  commodités  (ans 
ibrtîr  du  mooaftere.  Il  y  avoit  des  lampes  qui*  brûloient 
loiig'tems  fkns'^'oo  y  toodàt  «  des  horloges  au  foleil,  6c 
d'autres  d'eau  ;  mais  nir-tout  il  y  avoit  une  riche  bibliothe- 
^e.  Dans  ce  monailere  de  Viviers  étoient  des  cénobites, 
ic  à  côté  étoit  celui  de  Caftel  pour  les  anachorètes  ,  qui 
après  avoir  été  éproiu  es  dans  la  communauté ,  étoient  jugés 
4:apabies  d'une  plus  parîaite  iulitude. 
Dans  cette  retraite ,  Caffîodorecompofa  plufîeurs  ouvra-  ^^Jk^ 

fes ,  dont  le  premier  £at  un  commentaire  fur  les  pfeaumes. 
lyant  commencé  à  les  goûter  ,  il  s  y  appliqua  entièrement  ; 
mais  y  trouvant  beaucoup  d'obicttrite  ,  il  eut  recours  au 
commentaire  de  S.  Augultin,  &  en  fit  un  lui-même  tiré  de 
ce  pere  &  de  plufîcurs  autres.  Enfûite  il  compofa  Tinftitu- 
tion  des  divines  Ecritures ,  qui  ell  une  inftruéHon  à  fes  moine.* 
fur  la  manière  de  les  étudier.  11  veut  que  l'on  ex})liqiie  les 
livres  faints  ieloii  la  doéixiiie  des  pères.  11  marque  t^ii  parti- 
culier les  écrits  des  pères  iîir  chaque  livre  de  fEctiture , 
<|tt*il  confeiltede  lire ,  &  qu*il  avoit  dans  ùl  bîbliochec|ue.  Il 
indiaue  les  principaux  auteurs  de  la  fdence  eodéfiaftique  , 
/(bit  méologkens ,  foit  hiftoriens ,  foit  moraux ,  entre  lefquels 
il  n'oublie  pas  Caflien;  mais  il  avertit  de  le  lire  avec  précau- 
rion.  Entre  les  hiftoriens ,  il  fait  mention  de  l'hiftoire  tripar- 
tite  ,  qu'il  avoit  fait  compofer  par  un  de  fes  amis  nommé 
Epip>hane.  C'eft  une  traduftion  des  trois  liUKn  iens  Grecs , 
Socrate  ,  Sozomene  6c  Theodoret  ,  recueillis  en  un  lèui 
CQrps  divifé  en  douze  livres ,  &  ^e  iêrvott  de  continBarioii 
TwwIL  Hhhh 
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à  celle  de  Rufin,  qui  avoit  traduit  les  dix  livres  dTufebcr, 
&  y  en  avoit  ajouté  un  onzième.  Aufli  depuis  ce  tems-là 
ks  Latins  n'ont  gueres  connu  d'autre  hiftoire  de  l'Eglilè. 

Comme  Caffiodore  étoit  homme  de  lettres ,  il  propoie  k 
iès  moines  pour  principale  occupation ,  Fétixle  de  rEaknre» 
fainte  &  ae  tout  ce  qui  peut  y  Tervir ,  ce  qu'il  étend  aiTes 
loin.  Pour  travail  manuel ,  il  exhorte  fur-tout  à  tranfcrire 
des  livres ,  &  recommande  fort  l'orthographe  ,  dont  il  don- 
ne plufieurs  régies.  Cafllodore  approuve  que  les  moines  peu 
propres  aux  lettres ,  s'appliquent  à  Tagriculture  &  au  jardi- 
nage i  il  leur  tndiqifê  les  livres  qui  tiaitem  de  cette  matière  ^ 
&  les  livres  des 'médecins  àcemc  (fÂ  pteacâmt  ibift  des> 
malades.  Le  feci  nd  livre  de  rinfiituttoo  de  CafGodore  com^ 

Êrend  les  traités  abrégés  des  quatre  arts  libéraux  ;  favoir^ 
L  grammaire  ,  la  rhétorique  ,  fa  logique  ,  &  les  mathéma- 
tiques, qui  en  rentetiiient  quatre  autfes  :  Tarithmcrique ,  la 
géométrie  ,  1$  muiique  ,  l'allronomie  ^  ce  qui  lept  en 
tout}  &  ce  £mt  les ièpt  arts  libérama ^ &  céldires  depuis- 
dans  les  écoles.  Caffiodore  Sank  (aîntcnear  û  vie  ymVan 
$6$,  Oalul  attribue  un  petit  traité  du  conqmt  paichalcon»* 
poÊ  en  ' 

IL 

n 

J 

III.       DenySjfumommélePetitàcaafedeià  taille  y  étoit  un 
Pedc!"'''     moine ,  prêtre  de  Féglife  de  Rome  ,  recommànda^le  par 
h  $om.  rih  ^  &       fa  piété.  Quoique  Scythe  de  nation ,  il 

Lxxxq'n.-^.  avoit  les  mœurs  dun  Romain.  D  fçavoir  fi  parfaitement  le 
CtU.tjXyi.  grec  &  le  latin,  quïl  traduifoit  également  en  lifant ,  le 
'  grec  en  latin  ,  &  le  latin  en  grec.  11  fit  plufieurs  verfîonsde 
livres  ^recs.  A  ia  pnere  d'Etienne  ,  évêque  de  Saione  ,  il 
tiaduiS  k  code  des  canons  eodéfialtioues ,  dont  il  y  avcMt 
déjà  une  ancienne  verfion ,  mais  fbtt  oblcure.  Cet  owiage 
liit.(i  bien  reçu ,  que  quelques  aiméesaprès ,  Denys  ik  eii^ 
core  le  recueil  de  toutes  les  lettres  dec  ré  taies*  des  papes 
qu  i!  put  trouver.  Ce  recueil  comprend  les  lettres  \wàk 
papes  c  Sirice,  Iimocenti^  Z^zimey  Bom^act^^  Céle^^ 
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Art.  Vit  Auteurs  EceUfia/Bques»  6i  i 
Léon ,  Gélafe ,  Anaflaiè.  Denys  le  Petit  étoit  Ûvant  dans 
la  diale6Hque  y  rarithmétique  &  Taflronomie. 

Il  elt  l'auteur  du  calcul  des  années  Hepviîs  rincarnation  de 
Jeru<;-Chnll: ,  dont  nous  nous  lervons  maintenant.  Car  voyant 
le  cycle  pafcal  de  S.  Cyrille  près  de  finir  en  l'année  248 
de  Diocleden  ,  c  efl-à-aire  ,  ç  )  i  de  Jefus-Chrill ,  il  en  fit 
«m  de  95  ans ,  pour  continuer  celui  de  S.  Cyrille.  Mais  au 
fiea  da  nom  odieux  de  Dioctétien  que  S.  Cyrille  avoit  inis , 
en  fiiivanc  la  coutume  de  Ton  tems  &  de  Ton  pays ,  Denys 
aima  mienv  mettre  le  nom  de  Jefiis-Chrift,  &  compter  les 
années  depuis  l'Incarnation.  Les  chronologiftes  le<;  plus 
habiles  croyent  qu'il  a  retardé  de  quatre  ans  la  véntable 
année  de  rincarnation.  Il  avoit  fi  bien  étudié  rEcriture-iàinte, 
qu'il  étoît  toujours  prêt  à  répondre  (ùr  te  champ  à  toutes  les- 
qoeftions  qu'on  lui  faifoit.  Mais  il  joignoit  &  la  icience  une 
profonde  humilité.  Quoiqu'il  fôt  très-éloquent ,  il  aimoit  à 
garder  le  filence.  Sa  vie  étoit  pure  &  mortifiée  ,  fans  au- 
cune fingularité.  CafTiodore  qui  avoit  vécu  plulieurs  années 
avec  lui ,  l'invoquoit  comme  un  faint.  On  ignore  Tannée  de 
ùi  mort.  Il  avoit  traduit  la  lettre  de  Proclus  de  Conflantino- 
ple  aux  Arméniens ,  pour  autorifer  cette  propofition  ^un4t 
is  Trinité  a  fouffen  j  oc  y  avoit  joint  une  préface  pour  moOf 
trcr  futilité  de  cette  proportion  contre  les  JNeftoriens. 

I  I  L 

Grégoire  naquit  vers  Fan  5  44  »  en  Auvergne  d'une  famille     i  V. 
noble.  Son  pere  Florentins  «oit  frère  de  S.  Gai,  cvêque  de  ^fio^Sf^ 
Clermont  ;  fa  mere  Armentaria  étoit  petite-fille  de  S.  Gré-  fi.tomJnk 
■goire ,  évêque  de  Langres.  Le  jeune  Grégoire  fut  élevé  au-    ««xir.». jtf 
près  de  S.  Gai  Ton  oncle.  II  entra  dans  la  cléricature  ,  pour  ^  f'f** 
accomplir  un  vœu  qu'il  avoit  fait  étant  malade  ,  an  tombeau  ch'.'ji^  ' 
de  S.  Alyre.  Apres  la  mort  de  S.  Gai ,  Avit ,  évêque  de 
Oermonr,  continua  PéducadoH  de  Grégoire ,  &  l'oidonna 
diacre  lorfquHl  eut  l'âge  marqué  par  les  canons.  Grégoire 
cheichoit  la  compagnie  de  ceux  <^  avoient  plus  de  piété^ 
pour  profiter  de  leu»  exemples  1  &il  vifitou  ks  égliiês  1 

Uhhhij 
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fur-tout  celle  de  S.  Martin, où  il  recouvra  la  fanté  dansune  gran- 
de maladie.  Après  la  mort  d'Euphrone,  évêque  de  Tours, Tan 
57}  ,  le  peuple  s'afl'cmbla  pour  lui  donner  un  fuccefl'eur ,  & 
nomma  Grégoire  d'un  courentement  unanime.  On  l'avoir 
iûttveQt  'vu  à  Tours ,  &  l'on  y  connoiflbit  ritinocence  de 
fk  vie.  On  envoya  une  députation  à  Sigebert ,  à  qui  éioti 
.la  viUe  de  Tours ,  &  le  Roi  preffa  Grégoire  d'accepter  la 
charge  qu'on  lui  impofoit  &  au'il  refufoit  abfolument.  De 
peur  qu'il  ne  s'enfuît,  on  le  fit  lacrer  auffi-tôt  par  Gilles ,  ar- 
chevêque de  Reims.  Il  avoit  environ  trente  ans.  Il  aiTilta  à 
plutieurs  conciles ,  où  il  donna  des  preuves  de  fa  fageile.  Il 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans  |>lufieurs  occafions ,  & 
reprit  vigoureufement  le  roi  Chilpéric  de  dès  vices.  On 
dilbit  de  lui  qu'il  éroit  auffi  grand  par  ùl  vettu  ,  qu'il  étok 
petit  par  fa  taille.  On  lui  attribue  plufieurs  miracles  ,  qull 
rapportoit  à  S.  Martin  &  à  d'autres  Saints ,  dont  il  porroit 
toujours  fur  lui  des  reliques.  Il  étoit  très-bien  inflruit  de  la 
docï^rine  de  l'églife  ,  comme  il  paroît  parpluiieurs  diiputes, 

2u  il  rapporte  M-méme ,  contre  deux  Anens  ;  contre  le  roi 
ihilpéric  f  qui  donnoit  dans  le  Sabelliamfine  $  contre  mt  de 
fes  prêtres ,  qui  nioit  la  réfurreâion.  Ël  toutes  ces  occa/îons 
Grégoire  emploie  fort  à  propos  les  preuves  tirées  de  l'E- 
criture. Dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  ,  il  alla  à  Rome, 


595-  (g) 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  écrits  :  Ifiiftoire  Eccléfiaiti- 
que[de  France]  en  dix  livres,  dont  le  premier  [eftun 
préliminaire,  qui  ]  contient  en  abrégé  toute  la  fuite  des  tems 
depuis  la  création  du  monde  jufou  à  la  mort  de  S.  Martin. 
Dans  les  fnivans ,  il  rapporte  les  m»  avec  plus  d'étendue  y 
principalement  ceux  de  (pn  lems,  y  mêlant  beaucoup  dln^ 
toire  d'affaires  temporelles.  Sept  livres  de  miracles  ;  (avoir, 
deux  de  la  gloire  des  martyrs ,  un  de  la  glmre des  confeifi?urs  y, 
quatre  de  S.  Martin ,  un  huitième  livre  de  la  vie  des 
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Il  avoit  aulE  écrit  deux  livteit  que  nous  n'avons  plus ,  avoir, 
on  commentaire  iiir  les  pfeaumes ,  &  un  traité  des  offices 
ecdéfialliqucs.  Le  grancl  nombre  de  miracles  qu'il  rappor* 

le  f  marque  plus  de  crédulité  que  de  critique  j  oc  Con  feyle , 
comme  il  le  recomiok  lui-même  y  fe  iènt  de  la  barbarie  de 

I  V. 

S.  Martin  de  Dume  étoit  de  Pannonie  ,  au/fi-bien  que  . 
S.  Marna  de  Tours.  .Etant  allé  en  Orient  viliter  les  laints  dÛ^"*" 
lieux  9  il  ië  rendit  un  des  plus  fçavans  hommes  de  Con  tems.  fi,  fôn.  vu. 
n  fit  dejnands  biens  en  Galice ,  comme  nous  l'avons  déjà  /•       «.  4 
dit: il  a£fermit  les  églifes  ,  fonda  des  monaileres ,  compoia  ^/^^^  j^yj 
des  livres  de  piété ,  &  écrivit  un  grand  nombre  de  lettres  ^  ckJaait* 
pour  exhorter  les  nouveaux  conx'ertis  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  S.  Martin  fonda  entre  autres  le  monalkre  de 
Dume  ,  dont  il  porta  depuis  le  nom.  Ceft  un  lieu  proche 
de  Braçue  ,  où  il  établit  une  communauté  fous  la  règle  de 
S. Benoit,  qu'il  iiitroduifît  par  conféquent  en  Efpague.  Dume 
fiit  enfdte  érieée  en  évéché ,  &  S.  Martin  en  fût  fait  le  pre- 
mier évéque.  Mais  on  le  fit  enfuite  archevêque  de  Brague  , 
afin  gu'ayant  plus  d'autorité ,  il  fut  plus  en  état  de  rétablir 
la  diicipline  dans  toute  TEfpagne.  Il  fit  une  colle£Hon  de 
canons  qui  a  depuis  été  très-céleore.  Elle  eil  divifée  en  deux 

{)arties  ,  dont  la  première  regarde  le  clergé ,  &  la  féconde 
es  laies.  Elle  comprend  en  tout  84  canons.  On  marque  à 
chacun  d*oii  il  a  été  tiré ,  c  eft-à-dire ,  des  conciles  compris 
dans  l'andeh  code  de  l'Eglife  univerlblle ,  &  des  conciles 
4l'£fpagiie  tenus  jufqu'akis.  Il  mourut  vers  l'an  580.  (^) 

V. 

Jc3n  [fiirnommé  Climaque  ,  ]  entra  dans  le  monaflere  VII. 
du  mont  Sina  dès  l  a^c  de  feize  ans  ;  mais  il  ne  reçut  la  S.  Jc»aCIi- 
tonfure  monailique  ,  cv  ne  s'engagea  que  quatre  ans  après.  ^//^ 
Il  fe  retira  feul  au  bas  de  la  montagne  ,  OÙ  il  itteha  U  vie  Axxxir.ib^jJ 
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Cf  }f.  t.xvn.  d'anachorète.  Après  quarante  ans  de  iblitude ,  il  fut  élu  mal- 
(L  xxtr*  gj.^  j^-  gi^jj^  mont  Sina.  Un  autre  abbé  l'ayant  prié  d'é- 
crire quelque  traité  fpirituel  pour  les  moines  ,  il  compofa 
fon  échelle  du  ciel,  très-célébre entre  ies  ouvrages  de  piété, 
qui  iui  d  tait  donner  le  farnom  de  Climaque  -,  car  cUmax  en 
^rec  iieniiie  écheUe.  Nous  en  avons  une  tradudion  frao* 
çoife  oe  M.  Arnaud  d*AiidiUy.  EUe.eft  compofée  de  trente 
degrés ,  qui  contiennent  tout  le  progrès  de  la  vie  intérieure  , 
depuis  h  fuite  du  monde  jufqu'à  roraiion  la  plus  fublime. 
En  parlant  de  TobéifTance,  il  raconte  ies  exemples  qu'il  avoit 
admirés  dans  ùn  monaftere  d'Egypte  près  a  Alexandrie  , 
compofé  de  trois  cens  trente  moines  ,  (ous  la  conduite  d'un 
fiipérieurd*ttnefage(Ieconfi>iiiiiiée.  On  y  vojoitdes  vîeîUaids 
après  quarante  ou  cinquante  ans  de  profemon ,  obéir  avec 
une  iùnplicité  d*enÊuis.  Les  railleries ,  les  conteâatîons^  les 
difcours  inutiles  en  étoient  abfolumeat  bannis  ;  dncunne 
s*appliquoit  qu'à  édifier  fes  frères. 

A  quelque  diilance  de  ce  monaftere  ,  il  y  en  avoit  un 
petit ,  nommé  la  Prifon ,  où  s'enfermoient  volontairement 
ceux  du  grand  monaftere ,  cpn  depuis  leurprofeffion  étoient 
tombés  dans  quelque  faute  confîaérable.  Tout  y  infpiroitb 
pénitence  &  la  trifteffe  :  on  n  y  allumoit  jamais  cle  feu |  on  ne 
s'y  nourrilToit  que  de  pain  &  de  quel(jues  herbes.  La  prière 
y  étoit  continuelle.  Ils  étoient  fépares  un  à  un ,  ou  deux  à 
deux  ,  &  a  voient  pour  Tupérieur  un  homme  d  une  vertu 
fingultere ,  nommé  lâac.  S.  Jean  Climaque  ayant  prié  l'ab- 
bé de  lui  élire  roir  cette  pnfbn;  il  y  demeura  un  mois.  Ce 
qu'il  en  rapporte  eil  fort  étonnant ,  &  ùàx  craindre  que  ces 
pénitens  ne  fufTent  point  affez  inifa-uits  des  vérités  confblan- 
tes  de  la  religion  ,  qui  étoient  toujours  préfenres  à  l'efprit 
des  fidelt  s  les  plus  parfaits ,  de  ceux ,  p^r  exemple^  quicom- 
.  pofoiem  icgUiè  de  Jcruialem.  (/) 

VL-        .'V  .. 

VI  T  T.  , 

^&GiidM le  Gildas»  inmommé le  Sage ,  natpiit  à  DumbrittOA 

(i)  t  I<*Eglife  honore  h  a^iamBilcSrJoiii  Gîm^ooJc  }oJI«n.2 
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A  RT.  VIL  Àmean  EccUJîaJUijues, 
en  Ecoffe  vers  la  fin  du  ciiKjaieme  fiede.  Il  ne  fut  que  prêtre ,  /'    ^  ^  ^ ■■ 
&  U  prêcha  dans  la  province  feptentrionale  de  la  Grande-  c*J[2xyi 
Bretagne ,  enfuite  en  Irlande ,  où  il  rétablit  Id  pureté  de  la  duxjae» 
foi  ^  de  la  dilcipline.  Enfin  il  paffa  en  Gaule ,  &:  s'établit 
auprès  de  Vannes  ,  où  il  bàtit  le  monartere  de  Ruis  ,  qui 
porte  encore  ion  nom ,  &  y  mourut  en  565. 11  relie  de  im 

Sueîques  canons  de  difGipUne  »  &  deux  <mcours  iiir  la  niine- 
e  la  Grande-Bretagne.  lldé|âore  dans  le  premier  la  défo' 
laûon  de  fa  patrie  par  la  conquête  des  Angjb-Sazons ,  & 
en  attribue  la  cawfe  à  la  corruption  extrême  des  mœu»^^,  I! 
s*adrcfle  en  particulier  à  cinq  princes ,  qui  ré^noicnt  alors 
chez  les  Bretons  ,  &  leur  reproche  à  chacun  leurs  crimes, 
avec  une  liberté  &  une  force  étonnante.  Le  fécond  difcours 
eft  une  exfaortatiou  au  dergé  de  la  Grande-Bretagne ,  qui 
n'eft  pas  moms  vieoureufe.  Il  leur  repoche  leur  ignorance  ^ 
leur  négligence  p  teiir  avadce  ,  &  les  accnfe  .mente  de  {»• 
Vionie. .(/)      I  .         '1  •  ■  .  '    ' " 

VIL  ^ 

S.  Ephrem ,  patriarche  d'Antioche ,  écrivit  pldieurs  on-  5  ^^â\Mm 
vrages  pour  la  défeniè  du  concile  de  Cbalcédoine ,  de  iàint 

Cyrille  &  de  S.  Léon ,  dont  Photius  nous  a  confervé  des  ^^^a^ 
extraits.  Le  mêmè  Photius  nous  a  auflî  confervé  des  extraits  BoeS*" 
encore  plus  longs  des  ouvrages  de  S.  Euloge  ,  patriarche  fi.  tom.  vu, 
d'Alexandrie  ,  qui  avoit  beaucoup  écrit  contre  les  erreurs  i- xxxuj.n.ix, 
qui  avoient  cours  en  Orient.  Lxxxvf.n.^s. 
.  Boëce  étoit  un  des  plus  illuibes  ienateuis  de  Rome.  Pan-  c»/.  t.  xvi, 
dantque  le  pape  Jean  étoit  àConfbntinople,  le  rotThéodoric  '  ^'i-  t'Xnu 
fit  mettre  en piiibn Boëce  avec  Symmaque  fon  beau-pere ,  "t/''  r^it 
qui  tous  ceux  avoient  ete  conluls.  lis  turent  accules  de  vouloir  /.  xxxïj.  n.  t. 
foutenir  la  dignité  du  fénat  contre  les  entreprifes  de Théodo-  CeiL  t.  XK, 
rie  D'ailleurs  Roëce  étoit  fort  lélé  pour  In  foi  catholiquc,quil 
déicndit par  piulic iirs  écrits,  li  en  adrtlla  deux  au  pape  Jean, 
alors  diacre  de  f  églife  de  Rome^'fitvoir  un  contre  Eurychès 
&  Neilorius,  toucnant  les  deux  natures  &  Tunique  perfonne 
de  Jeins-Chrifi;  L'autre  fur  cette  queâion  de  logique  :  Si  le 
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Pere»  le  Fils  &  le  S»  Efprit  peuvent  être  affinnés  fiihAan- 
fidlement  de  la  divinité.  U  adrefla  à  ion  beau-pcre  Symma- 
que  un  autre  traite  ,  oh  il  prouve  que  la  Trinité  eft  un  feul 
Dieu,  «Se  non  pas  trois  Dieux.  Il  s  ctoit  fort  appliqué  à  la  lo- 
gique d'Ariliote  ,  dont  il  traduilît  &  expliqua  plufieurs  trai- 
tés. L'on  prétend  qu'il  eft  le  premier  des  Latins  qui  a  appli- 
qué à  la  théologie  la  doéhine  de  ce  philofbphe.  Le  plus 
beau  &  le  plus  célèbre  de  fes  ouvrages ,  tiï  la  confolation 
de  la  philolophie ,  qu'il  compofa  dans  fàrprifon ,  &  où  il  parle 
dignement  de  la  providence  &  de  la  prefciencc  de  Dieu.  Il 
fu!  arrêté  ôc  mis  à  mort  l'an  p4  y  &  Symmaque  peu  de  tems 
après  lui» 

V    VI  IL 

X.        Le  prêtre  Fortunat  étoît  né  en  Italie  près  de  Trévîle.  H 
nl!^rii         études  à  Ravenne,  oii  il  devint  lavant  dans  la  grain* 
hxxxZ.n.tS.  niaire  »  la  rhétorique  ^  la  poèfie.  Ayant  un  grand  mal  aux 
Ctil.t.xyn.  ieux ,  il  fut  guéri  par  l'huiic  d'une  lampe  qui  brûloit  près  d'un 
**•  autel  de  S.  Martin  ;  &  par  reconnoilîance  il  quitta  Ton  pays 

&  vint  à  Tours  vifiter  les  reliques  du  (kint  é  vêque.  li  fui  bien 
reçu  par  le  roi  Sîgebert,  &  diéti  de  ploiienrs  évéques.  Il 
alla  de  Tours  à  Poitiers  auprès  de  ûinte  Radégonde ,  &  j 

Î>a(Ià  le  refte  de  fa  vie.  Il  s'occupa  à  ccMopofer  pluiîeurs  poe- 
ies  à  la  louange  des  évêq^uf  s  8c  de  fes  autres  amis ,  &:  à  roc- 
cadon  des  nouvelles  églilcs  (|u'ils  bâtiffoient.  11  écn\  it  aufH 
en  profe  les  vies  de  pluiieurs  iàuits.  Ses  vers  font  alfez  har- 
inemeux ,  &  valent  mieux  que  fà  profe  pleine  de  rimes  & 
d'antidièfes  a&âées ,  felon  Je  mauvais  goût  de  ion  ûtditm 
OnignofieraïuiéedefaiiiotL  (k) 

XI.  1  3C 

Anne* 

fiiâi^.       Viftor  de  Capoue ,  évêque  de  cette  ville  en  Italie ,  com- 

(iO  r  II  mourut  évêaue  de  Poiden  :  remplir.  S.  Grégoire  de  Tours  oe  te 
CUfe  uege  de  cette  ville  étant  devenu  auanfie  jamais  que  prêtre  ,  parce  qoHI 
vacant  pat  la'morc  de  S.  Pliton  ,  l'un  etoit  mort  avant  que  Fortunat  fût  évê- 
des  difciples  de  S.  Grégoire  de  Tours,  que.  CeUUa ,  du  Aut,  iLccL  tom, 
M  $19»  FomlittcboiepoaKte  jKW.<yUy.]  . 

polâ 
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^ofa  vers  le  milieu  du  fixîeme  fiede  on  oaité  du  cyde  pof^  CvL  i.  xvi\ 
cal ,  &  enfuite  une  piéÊice  fur  Tharmonie  ou  concorde  des 
quatre  évangélides,  non  pas  de  Taden ,  comme  il  le  croyoit, 
niais  d'Ammonïus.  Cet  ouvrage    trouve  dans  labibliothe- 

que  des  pères. 

Un  autre  Vi6lor,  évêque  en  Afrique ,  que  JufHnien  exila  ibu. 
à  caufe  de  Ton  attachement  aux  trois  chapitres ,  a  compofé 
une  hiilobe  abrégée  depuis  le  commencement  du  monde 
,  juiqu'à  l'empereur  JuAin  [le  jeune.]  La  chronique  qui  nous 
refte  de  lui  ne  commence  qa%n  444,  où  celle  ae  S.  rrofper 
finiflbit. 

Primale,  évcque  d'Adrumete  en  Afrique  ,  qui  alTilLi  au  ib,ch,xxir» 
cinquième  concile  général,  où  il  s'oppolk  à  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres ,  a  recueiUi  des  ouvrages  de  S.  Au- 
edltn  les  pafTages  qui  pouvoient  ièrvir  à  expliquer  les  épitres 
de  S.  Paul.  11  a  fait  auiïï  un  commentaire  itir  iApocal^irpTe, 
&  trois  livres  des  héréties ,  pour  continuel'  fouvrage  que  . 
S.  Auguftin  avoit  fait  fur  cette  matière. 

Evagre ,  funiommé  le  Scholaflique ,  qui  ctoit  Syrien,  Cei.t.xviU 
écrivit  une  hiftoire  eccléiîafUque  en  fix  livres ,  qu'il  com- 
mence  où  Socrate  &  Théodoret  finiflent  la  leur,  vers  Tan 
43 1 ,  &  qu'il  finit  à  Tan  593.  Photius  dît  qu'il  eft  clair  & 
exaâ. 

Le  poète  Arator  vivoit  aufli  dans  le  fixîeme  fiecle.  Il  a  Ct'iî.  t.  XVi» 
«lis  en  vers  les  aftes  des  Apôtres,  qu'il  dédii  au  pape  Vigile. 

Procope  de  Gaze  a  fait  une  chaîne  des  pères  Grecs  &      cé*  xij» 
Latins  qui  i'avoient  précédé ,  fur  les  huit  premiers  livres  de 
l'Ecriture.  .,    ,         '  ' 

S.  Colomban,  fondateur  de  Luxeu  y  dont  nous  avons  une 
règle  &  d'autres  écrits  9  âtToit  de  grands  biens  à  la  fin  du 
dixième  fiede  ;  mais  comme  il  ne  mourut  que  dans  le  feptie- 
me,  nous  n'en  parlerons  que  dans  rhlfloirc  de  ce  iiecie. 

La  même  raifbn  nous  porte  à  renvoyer  au  commencement 
du  troifieme  volume  ,  rarticle  de  5.  Grégoire  le  Grand,. 
Quoique  ce  faint  pape  répandît  la  lumière  dans  toute  l'E- 
^mè  à  la  fin  du  fixieme  fiede ,  fa  mort  n'arriva  qu'au  com-i 
oencementduiêptieme.  D'ttUeursIagroflèttr  de  ce  volume 
Tom  //•  lui 
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eft  une  nouvelle  raifon  de  n*y  point  renfermer  Hiiâoire  d'utt 

pape  fi  cher  à  FEglife,  qui  lui  a  rendu  de  û  importans  fervi- 

ces ,  &  fur  le(]uei  nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un 

peu. 


ARTICLE  VIII. 

ConclUs  &  Dijcifline» 
I. 

I.       IjE  roi  Alaric  [II.]  permit  aux  évêques  de  fon  royaume 
d  ^-dT*^*    de  s'aiTembler  en  la  ville  d'Agde.  Il  sy  trouva  vingt-quatre 
//  /  ffl  vu  évêques  de  diverfes  provinces  de  Gauïe  «  qui  obéifloient  aux 
L  MX34,'n.  ù  Vifieoths.  S.  Cefaire  y  préfida.  Il  s*y  trouva  auffi  dix  dépu- 
An  |o6.     tés  d'évêques  abfens.  Les  pères  (e  mirent  à  genoux,  &  priè- 
rent pour  la  longue  vie  du  roi  &  la  prorpcntc  de  fon  règne, 
&  pour  le  peuple.  Enfuite  s'étant  afîis ,  ils  traitèrent  de  la 
difcipline  de  TtgUTe ,  &  lirent  quarante -liuit  canons ,  aux- 
quels 011  «1  a  depuis  ajouté  vingc-dnq ,  tirés  fans  doute  des 
conciles  fiûvans.  Ces  canons  confirment  la  difcipline  d^a 
établie  par  plufieurs  autres  conciles.  Void  ce  qui  nous  y 
paroît  de  plus  remarquable.  Ceux  qui  retiennent  ce  que  leurs 
parens  ont  donné  aux  églil'es  ou  aux  m(  nafteres ,  feront  ex- 
clus de  l'Eglife  jufqu'à  ce  qu'ils  le  rendent ,  comme  étant 
meurtriers  des  pauvres.  Ce  canon  prouve  qu'on  a  toujours 
regardé  les  biens  donnés  à  l'Eglife  ou  aux  moines ,  comme 
appartenans  aux  pauvres.  Ceux  qui  les  pofledent  n'en  font 
eue  les  (économes;  &  s*ik  les  redennent  pour  leur  ufàge  , 
ians  faire  part  aux  pauvres  de  ce  qui  leur  refle ,  après  avoir 
pris  leur  étroit  nécefTaire  ,  ils  doivent  fans  doute  être  regar- 
dés comme  les  voleurs  &  les  meurtriers  des  pauvres ,  lâoa 
Texpreffion  du  concile. 
^,  L'évêaue  peut  donner  aux  clercs  Tufage  de  quelque  terre 

de  l*Eg^.  Ceux  qui  fervent  fidèlement,  doivent  recevoir 
des  rétributions  à  proportion  de  leur  ferviçe.  Cétok-là  l'a 
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Art.  VIIL  CmiàUs  tfr  JS^HféM 
jÉtxm^  re^e.  Cependant  oa  oommençok  •dè^is  à  donner 

à  quelques  clercs  des  fonds  en  ufufruits.  Ceft  Toriginedes 
i^énéfices.  Les  clercs  qui  négligent  de  Êtiie  leuts  fondions  » 
feront  effacés  de  la  matricule ,  &  traités  comme  des  étran- 

fers.  Si  un  clerc  néglige  fes  devoirs,  &  fe  réfbcrîe  auprès 
'un  juge  féculier  pour  éviter  la  févérité  de  la  diicipline,  il 
fera  cxcoiuinuiné  avec  celui  qui  l'aura  protégé.  Si  des  clercs 
portent  de  longs  cheveux  ,  l'archidiacre  les  leur  coupera 
malgré  eux.  Leurs  habits  &  leurs  chaulTures  doivent  conve- 
nir à  leur  état.  Ceft  que  les  Barbares  qui  dominoient  dans 
les  Gaules ,  ponoîent  des  .  cheveux  longs.  On  ne  doit  or- 
donner les  diacres  qua  vingt-cinq  ans,  les  prêtres  &  les 
évéques  qu*à  trente,  m  donner  le  voile  aux  vierges  qu'à 
quarante.  Ceux  qui  demandent  la  pénitence ,  doivent  rece- 
voir de  Tevêque  1  impofîtion  des  mains  &  le  dlice  fur  la  téte, 
comme  il  elt  établi  par-tout. 

On  ne  recevra  point  aifément  les  jeunes  gens  à  la  péni- 
tence ,  à  caufe  de  leur  légèreté.  Tous  les  enrans  de  l'Eglilé 
jeûneront  le  Carême.  Les  féculiers  qui  ne  communieront 
pas  à  Noël,  à  Pâques ,  &  à  la  Pentecôte ,  neiercmt  pas  tenus 
pour  Catholiques.  On  peut  permettre  des  oratoires  à  la  cam* 
pa^ne ,  à  ceux  qui  font  fort  ébignés  des  paroiflès  \  mais  on 
doitpafler  dans  la  ville  les  jours  folemnels,  Pâques,  Noël, 
TEpiphanie ,  TAfcenfion ,  la  Pentecôte ,  la  Saint-Jean ,  8c  les 
autres  {grandes  fêtes.  Ces  réglemens  l'emhlent  venir  de  ce 
que  les  Barbares  qui  fuivoienr  les  mœurs  i^ermaniques,  de- 
meuroient  à  la  campagne  plutôt  que  dans  les  villes  ;  &  peut- 
être  que  les  Romains  commencoient  à  les  innier.  Le  concile 
d'Apde  règle  auffi  l'office  de  rEglife  par  ce  canon  :  U  ^ut 
avour  ibin,  comme  il  ie  pratique  par<tout,  qu'après  les  an* 
tiennes,  les  prêtres  &  les  évêques  difent  des  colleÔ^$  que 
l'on  chante  tous  les  jours  les  hymnes  du  matin  &  du  fou:  ; 
qu'à  la  fin  des  offices ,  après  les  hymnes,  on  diiè  des  capi« 
tules  tirés  des  pfeaumes.  II  entendre  par  le  mot  kantien" 
nés  [  on  antiphones  y  ]  les  pleaumes  chantés  à  deux  chœurs. 
S.  Céiaire  vouloir  que  l'on  bailîat  la  tête  pendant  la  prière , 
^que  Ton  fléchît  les  genoux  quand  le  diacre  en  avcrtiiToit  à 

liii  ij 
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haute  vxAti  ce  qui  montie  Fantiquité  de  ces  iàiiites  cêté^ 

jnonîes. 

Le  concile  défend  de  s'appliquer  à  cette  efpece  de  divina- 
tion ,  que  l  on  appelloit  le  fort  des  faims ,  &  qui  fe  répandoit 
Ibus  prétexte  .de  religion.  C'étoit  d'ouvrir  quelque  Hvre  de 
TEcnture,  &  prendre  pour  préiàge  de  Tavenir  les  premières 
paroles  que  l'on  rencontroit  à  1  ouverture  du  livre.  Cette 
li:q>erllition  condamnée  un  fiecle  auparavant  par  S.  Augus- 
tin ,  prévalut  de  plus  en  plus ,  quoique  le  concile  d'Agde 
l'eût  défendue  fous  peine  d'excommunication.. 

IL 

1.1.  Le  roi  CIovîs  vpxA  coniûlté  les  évéques  iur  divers  artîi 
cUc^  d  Or  des,  leur  ordonna  de  s'afTembler  à  Orléans.  Ils  firent  trente-» 
léans.        un  canons,  qu'ils  envoyèrent  au  roi,  le  priant  de  les  appuyer 

nu.  n.  .  de  fon  autorité.  Les  abbés  feront  fournis  aux  évêques,  qui  les 
Aj{  su.  corrigeront,  s'ils  manquent  contre  la  règle.  On  ne  fait  quelle 
eft  cette  règle.  Il  ne  paroit  pas,  félon  dom  Mablllon,  qu'il  y 
«n  eût  encore  dans  les  Gaules  qui  tût  commune  à  tous  les 
monafteres.  Les  pénitens  qui  abandonnent  leur  état ,  feront 
excommuniés.  L  évéque  mit  tâcher  de  procurer  la  nouni« 
ture  &  le  vêtement  aux  pauvres  qm  ne  peuvent  pas  travail- 
ler. L'éveque  ne  manquera  point,  s'il  n'efl  malade,  de  Ut 
trou%'er  le  dimanche  à  féglife  dont  il  fera  plus  proche.  Tou- 
tes leségUles  célébreront  Tes  rogations  ^  &  pendant  ces  trois 
jours ,  les  efciaves  feront  exemts  de  travail  :  on  jeûnera  & 
on  ufêra  de  viandes  de  Carême.  Le  Carême  ne  tera  que  de 
quarante  jours,  &  non  de  cinquante.  Le  condie  d'Orléans 
renouvella  plufieurs  des  canons  du  concile  d*Agde.  Il  ht 
foufcrit  par  trente-deux  évéques,  dont  les  cinq  premiers  font 
métropolitains ,  ceux  de  Bourdeaux ,  de  Bourges,  de  Tours, 
d'Aukh  &  de  Rouen.  S.  Quintien  de  Ilhodez  ,  S.  Mclaino 
île  Rennes ,  S.  Théodore  d'Auxerre ,  en  i urent  les  principaux 
seres» 

1 1  L 

TIT. 

Omciicd  E*         1^  commencement  du  règne  de  Sigifinond,  toi  da 


Digitized  by  Google 


-Bourgogne ,  S.  Avit ,  é  vêque  de  Vienne ,  qui  avok  converti  /"rf. 
ce  pnnce  à  la  foi  catholique,  aiTembla  les  évèques  de  fa 

province  à  Epaone,  que  l'on  cr(Mt  être  Yene  au  diocèfe 
de  Bellai.  (/)  U  s'y  trouva  vingt -cinq  évêqucs,  dont  les 
principaux  étoient  S.  Avit  de  Vienne ,  S.  Viventio!  de  Lyon, 
S.  Apuiimaue  de  Valence,  S.  Grégoire  de  Langres,  &  fuint 
Praeniace  d'Antiio.  Ce  coiicQe  fit  quarante  canons.  S.  Avît 
fe  plaignit  dans  la  lettre  de  convocation,  de  la  ceflation  des 
conciles ,  &  témoigna  que  Ic  pape  lui  en  avoit  fait  des  repro- 
ches. Il  eft  défendu  dans  ce  concile  aux  évêques,  aux  prê- 
tres &  aux  diacres  ,  d'avoir  des  chiens  de  chafle  &:  des  oi- 
féaux.  On  voit  par-là  que  le  c!cro;é  conimençoit  à  le  laifTer 
entrauier  aux  niujuri  germaniques  des  nations  dominantes. 
jPluiîeurs  des  canons  de  ce  concile  parlent  des  fonds  de  l'Ê- 
gliiè  f  dont  la  Jouiilànce  étoit  accordée  aux  clercs ,  pour  en 
percevoir  les  revenus ,  les  diftinguant  foigneufement  des 
biens  propres.  On  défend  l'entrée  des  monafteres  de  filles, 
fi  ce  n  ert  aux  perfonnes  [  âgées  & ]  d'une  vertu  éprouvée, 
ou  aux  plus  proches  des  parens.  Ceux  qui  y  entrent  pour  dire 
la  melîe ,  doivent  fortir  au/îi-tôt  que  Toilice  eil  lini  :  ce  qui 
fait  voir  qu'elles  n'avoient  que  des  oratoires  dans  llntérieur 
de  la  maifon.  L*évéqae  pouvoit  dépofer  les  abbés.  Les  moi- 
nés  travailloient  tous  les  jours  k  la  campagne.  On  ne  confa- 
crera  que  les  autels  de  pierre  avec  l'onaion  du  chrême.  îl  y 
en  avoit  donc  encore  de  bois.  II  ert  défendu  d'appliquer  :i 
de  faints  i^ïages  les  égliics  des  hérétiques.  Cependant  le  con- 
cile d  Oiicaiis  avoit  décide  qu'il  falloit  s'en  fervir  après  les 
avoir  purifiées ,  &  c'efl  la  pratique  univerfèlle  de  toute  TE- 
glifè.  On  abrège  la  pénitence  des  apoftats,  [  qui  ayant  été 
baptifés  dans  TEelife  Catholique ,  font  tombés  dans  i'héré- 
■fie,]  on  la  réduit  à  deux  ans.  Les  homicides  qui  éviteront 
la  peine  des  loix  civiles,  feront  la  pénitence  du  cor.cile  d'An- 
cyre.  Elle  étoit  au-moins  de  fept  ans.  On  déclare  inceflueux 

(/)  [M.  révéque  de  G.a  donnéun  cette  ville &ceIIedeRofflans«& à  peu 

mémoire  qui  a  pour  objet  de  montrer  de  diftance  du  Rhône.  Ce  mémoire  ft 

c^u'Epaune  ciï  it-  lieu  que  l'on  nomme  trcuve  dans  le  Journal  Eccltfiafticjtie , 

aujourd'hui  Alboa  j  paroini:  du  dio-  tom.  X,  fart.  ij.  ttv»  1763*^.  t?6  ^ 

•àÎB  <le  yimw  en  utiipUiii  ,  «duc  fiir,}: 
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»    ■  ■       les  mariages  avec  la  coufine-germaine  ou  ifTue  de  gennaîne. 

En  chaque  province  on  fuivia  pour  k  fervice  divin  k  lit  de 
la  métropole» 

I  V. 

I V.  Dans  le  même  tems  il  (à  tint  deux  condks  en  Eipagne , 
dËtb"^'^^'    Fun  à  Tarragone ,  &  l'autre  à  Gironne.  Dans  k  premier, 

P^""*^^*  ^"^^^  ^^"^  en  j  I  ^ ,  [on  fît  treize  canons.]  U  cft 
AKs'tJ'*  ordonné  à  chaque  c\  êque  ae  viliter  tous  ks  ans  ks  Iglifes 
de  la  campagne ,  pour  y  faire  faire  les  réparations  fur  le  tiers 
de  tous  les  fruits.  Les  moines  Ibnis  de  leurs  monafteres  n'e- 
xerceront aucune  fonftion  eccléhailique.  Ce  canon  prouve 
qu'il  /  avoit  dès -lors  des  monafteres  en  ETpagne.  Le  plus 
ancien  que  iiois  contioiffions ,  cil  celui  d'Aiàne  en  Arragon, 
fondé  par  &  Vi£^onen  «  qui  fut  abbé  pendant  foixante  ans, 
&  qui  gouverna  plufieurs  communautés  de  moines.  Fortu- 
nat  a  fait  fon  épitaphe.  Le  feptieme  canon  de  ce  concile 
porte  que  robfervation  du  dimanche  commencera  dès  le 
làmedi }  d'où  vient  la  coutume  en  Eipagne  de  s'ublleiur  de 
toute  œuvre  fervîle  k  iàmedi  vers  k  fbîr. 
Av.  517.  Jean  de  Tarragone  préfida  encore  [l'année  (ùîvante}  aa 
condle  de  Gironne ,  où  Ton  fît  dix  canons.  Jean  pria  k  pape 
Hormifdas  d'écrire  aux  évéqucs  d'E^>ap^ne ,  pour  les  enga- 
■  ger  à  obferv'er  la  difcipline.  Le  pape  le  ht  par  une  lettre ,  où 
il  leur  recommande  a'obferver  les  canons ,  &  de  tenir  les 
conciles  au -moins  une  fois  Tan.  Il  accompagna  cette  lettre 
d*une  autre  à  Jean  en  particulier ,  où  il  loue  Con  zek ,  &  le 
&it  ùm  vicaire  en  ETpagne  >^iàns  ^judice  des  ptxvileges  des 
métropolitains. 

n.  u  gsatij,  L*an  5  24 ,  il  fe  dnt  à  Lérida  un  concile  de  huit  évéqucs ^ 
«•3.  qui  firent  feize  canons.  Le  premier  ordonne  qne  ceux  qui 

An  514.  fer\  cnt  à  l'autel ,  s'abfHennent  de  répandre  le  lang  humain 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  même  de  défendre  une 
ville  affiégée.  Les  clercs  tombés  dans  ce  malheur ,  feront 
deux  ans  de  pénitence ,  &  ne  pourront  jamais  être  promus 
aux  ordres  fupérieurs.  On  voit  par  cc  canon ,  que  la  nécel^ 
itté  de-fe  dékndre  dans  les  incurfîons  des  Barbares ,  âiibtt 
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ûîifiiifibleineiit  oublier  aux  clercs  Tandenne  douceur  ecdé*' 

{îafHque  ;  &  on  le  voit  encore  par  un  autre  canon ,  qui  re- 
met à  la  difcrécion  de  l'évêque  la  punition  des  clercs  qui  le 
feront  battus  eniemble. 

V. 

r 

Le  fécond  cotidle  d'Orange  auquel  S.  Cél^re  prcfida ,  V. 
lût  tenu  ran  519.  li  porta  le  dernier  coup  au  fëmi-Péla-  iV^j^I 
gianifine.  Nous  avons  appris ,  difent  les  pères  de  ce  con-  g«. 
ciie , que  quelques-uns  ont  touchant  la  grâce  &:  le  libre-arbi-  ^i-'on,  vih 
tre,  des  fentimens  qui  ne  font  pas  conformes  à  la  foi  catho-  '-j^'^^*^"» 
lique.  C'eft  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  propofer  &  ï*9» 
(bufcriie  quelques  attides  diés  des  fiantes  Ecritures  par  les 
anciens  pères  fur  ce  fujet,  &  qui  nous  ont  été  envoyés  du 
faint  (îege.  Enfince  (ont  vingt-cinq  articles  prouvés  par  des 
palTages  de  l'Ecrinire.  On  v  établir  folidement  que  le  péché 
d* Adam  n'a  pas  [feulement  nui  au  corps,  mais  àl'ame  :  qu'il 
n  a  pas]  nui  à  lui  feul,  mais  qu'il  a  paflc  k  fes  defcendans:  que 
la  grâce  de  Dieu  a'eil  pas  domiée  à  l'homme,  parce  qu'il 
Ibvoque ,  mais  que  c*dl  elle  qui  &tt  qu'on  finvoque  ;  que 
le  commencement  de  h  foi  ne  vient  pas  de  nous,  mais  de 
lagtacei  en  un  mot,  que  par  les  forces  de  la  nature  nous 
ne  pouvons  rien  faire  ni  penfer  qui  tende  au  faîut.  C'eft  ce 
que  renferment  les  huit  premiers  canons.  Les  dix-fept  autres 
articles  font  des  fentences  tirées  de  .S.  AugulHn  &  de  S.  Prol- 
per ,  qui  prouvent  la  néceflité  d'une  grâce  qui  prévienne  la 
volonté.  Perfbmie,  dit  ce  iàint  concile,  n'a  ae  (oi-méme  que 
le  mensonge  &  le  péché  :  Nenw  de  fuo  hahtt  mfi  mendaatan 
&  pœaotm.  Ces  importantes  paroles  feront  toujours  la  teiv 
re\ir  des  ennemis  de  la  grâce.  Elles  prcfeîîrent  une  lumière 
dont  toutes  leurs  vaines  lubdiités  ne  pourront  jamais  obicur* 
cir  réclac 

Après  ces  vingt-cinq  articles ,  le  concile  d'Orange  con- 
tinue :  Nous  i^evons  donc  enfeisner  de  croire ,  que  par  le 
péché  du  premier  homme»  le  liore- arbitre  a  tellement  été 
afSoibliy  <iue  peflbnne  n'a  pu  véiitabiement  aimer  Dieu» 


a 
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Cfoire  en  lui ,  ou  faire  le  bien  pour  ùl  gloire ,  s'il  n'a  été  pré- 
venu par  la  grâce.  S.  Céfaire  envoya  à  Rome  cette  profeP 
fion  de  foi ,  pour  la  faire  a])prouvcr  par  le  pape. 

On  tînt  en  ce  même  tcms  un  concile  à  Valence ,  où  faint 
Ccùire  ne  put  ic  trouv  er ,  parce  qu'il  étoit  malade.  Cyprien, 
évêque  de  Toulon ,  y  foudntiuvec  force  la  doôiine  catholi^ 
que  lur  la  grâce, 

,     "  Vî. 

V  ï.         Le  concile  de  Vailon  fe  tint  la  même  année  5 19.  Saint 
_  Çouciie  de  (Refaire  y  prélidoit.  Comme  il  n'y  eut  point  de  plainte  con- 
niT*  aucun  des  évêques  préfens,  i  aiiemblée  ne  lërvit  qu'à  fe 

A»  s  t9*  ^  ^  entretenir  la  charité.  Avant  que  de  Ce  fëparer ,  les 
évéques  firent  cinq  canons.  On  y  ordonne  que ,  mon  la  coi»- 
tume  d'Italie ,  tous  les  prêtres  de  la  campagne  recevront 
chez  eux  les  jeunes  lefteurs  qui  ne  font  pas  mariés ,  pour  les 
élever  &  les  former  comme  de  bons  pères ,  leur  faifant  ap- 
prendre les  pfeaumes ,  lire  l'Ecriture ,  &  les  inftruifant  foli- 
dement  de  la  loi  de  Dieu ,  afm  de  fe  préparer  de  dignes  fuc- 
cefleurs.  Si  quelaue  infirmité  empêche  le  prêtre  de  prêcher^ 
les  diacres  liront  les  homélies  des  pères.  A  Texemple  des  pro* 
vinces  d*Orient  &  d'Italie ,  oîi  l'on  dit  fouvent  JCyrie ,  e/k- 
fon ,  avec  grnndc  dévotion ,  on  le  dira  dans  nos  églifes  à  ma- 
tines, à  la  méfie  &  à  vêpres.  A  toutes  les  méfies ,  même  du 
carême  Se  des  morts,  on  dira  trois  fois  Sanclus^  comme  aux 
meffes  j^ubliqucs.  On  récitera  dans  nos  églifes  le  nom  du 
pape.  Après  Gloria  Patriy  on  ajouteia  Sicttteratmprincifio^ 
comme  on  &it  en  beaucoup  d'autres  pays. 

VIL 

sYcîn'^  ^'"^     fécond  concile  de  1  olcdc  Fan  531.  On  y  cou- 

troifieinc  con-  firma  les  anciens  canons  touchant  la  continence  des  clercs, 
caes  de  To-  la  confervarion  des  bien£  de  l'I^j^îiic,  &  les  mariages  entre 
parens ,  dont  on  étend  la  défenfe  tant  que  la  parenté  fe  peut 
Uxsexij»»*  aa.  connoitre.  A  la  im  de  ce  concile ,  Tolède  eft  nommée  mècro- 
}  )  1,    f  oie ,  &  ç'eil  la  première  fois  qu  op  J,ui  donne  ce  titre. 

Le 
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Le troifieme  concilefut  aflîsaiiblé  l'an  5  8 9  par  le  roiRéca-  ^ 
rede ,  pour  affermir  la  converfion  des  Goths.  Il  s'y^  trouva  ^ 
ibixante  &  douse  éveques  de  différentes  provinces  Ibumifes  ^ 
à  ce  prince.  Le  coacUe  s'aiïembla  après  un  jeûne  de  trois 
jour^.  Quand  ony  eut  réglé  tout  ce  qm  regarde  la  foi ,  qu'on 
eut  reçu  les  quatre  conciles  généraux,  &  prononcé  dlies  ana-  . 
thèmes  contre  les  prind|>a]e$  erreurs  des  ^ens,  &contre  lé 
concile  de  Rimini ,  qui  étoit  le^and  fort  de  ces  hérétiques  i 
le  roi  propo/â  de  régler  la  difcipune ,  &  on  fit  vitigt-trois  ca- 
nons pour  réparer  les  brèches  que  rhéréfie  y  avoit  faites  en 
fomentant  tous  les  défbrdres.  On  ordonne  d'abord  en  général 
1  obiervationde  tous  les  anciens  canons  ckdesépitres  lynoda- 
les  des  papes.  Sans  préjudice  de  ces  (aimes  bix ,  qui  ordot^ 
lient  deux  conciles  tous  les  ans  ;  &  attendu  la  longueur  du 
chemin  &  la  pauvreté  deséglifes  dT^agne,  on  ordonne  que 
les  cvêques  s  aflèmbleront  une  fois  I  année.  Poar  fortifier  la 
foi  des  peuples ,  on  leur  fera  chanter  à  la  mefle  le  fymbole  du 
concile  de  Conib ntiiîople ,  à  Timitation  des  églifês  orientales. 
{m)  On  lira  tou/ours  l'Ecriture  fainte  à  ia  table  des  évéques. 
Lesdercs  ne  pourliitvront  point  leurs  confrères  devant  les  ju- 
ges fêculiers,  fbuspeinede  perdre  leur  cauTe  &  d'être  ezcom- 
muoiés.Nousavons  appris,  ditle  concile,  qu'en  quelques  en- 
droits les  pécheurs  font  pénitence ,  non  félon  les  canons ,  mais 
d'une  manière  très-liontcufe  ;  enlbrte  qu'ils  demandent  d'être 
réconciliés  toutes  les  fois  qu'ils  ont  pécné.  Pour  réprimer  une 
entrepriiê  Ci  exécrable ,  le  concile  ordonne  ,  que  celui  qui  Te 
tepeac  de  ùm  péché ,  foit  premîtonent  fîi^endu  de  la  com- 
munion 9  &  vienne  fouvent  recevoir  rimpoiition  des  maias 
avec  les  autres  pénicens.  Après  avoir  accompli  le  tems  de  la 
farisfa^on ,  il  icm  rétabli  dans  l'ufage  de  h  communion ,  fé- 
lon le  jugement  de  l'évêque.  Mais  ceux  qui  retorabenr  pen- 
dant leur  pénitence,  ou  après  leur  réconciiianon ,  feront  con- 
damnés ielon  la  févcrité  des  anciens  canons,  c'eft-à-dire, 
qu'tb  ne  iètott  plus  teçus  h  la  pénitence.  Aux  entenemerts 

(■)  r  Ce  foc  «km  coomença  de  vexent  daot  la  fuite  :  flc  de  rEfpagne , 
•fntiooiitie  diM  ce  frariMle  le  aoc  fiée  nlage  palA  m  Fraace*  fttury , 


Digiti<;ea  by  Google 


M  Sixième  Siècle. 

Chiéoens,  on  fe  contentera  de  chanter  des  preaumes, 

peur  marquer  l'efpérancede  la  rélurre6Hon ,  fans  chanter  des 
cantiques  funèbres,  ou  fe  frapper  la  poitrine  :  c*cft  que  ces 
marques  de  deuil  fentoient  lepaganiime.  On  retranchera  des 
îbleronkés  des  faints,  les  danfes  tk  les  chanfons  deshonnéces: 
il  finie  fouvenir  que  cVft  en  Efpagne.  Il  eft  ordonné  d'abo- 
lir par  toute  TEIpagne  &  la  Gaule ,  tous  les  reftes  d'idolâtrie , 
joignant  rautoiité  temporelle  avec  la  fpirituelle.  S.  Léandre 
fit  dans  ce  concile  un  fermon  fur  l'heure ax  érat  où  fe  trouvoit 
régliiè  d'Eipagne»  après  tous  les  maux  qu  elle  avoit  éprouvés. 

VIIL 

y  ni.  Les  évéques  de  la  partie  des  Gaules  qui  obofToit  aux 
Concile  de  Qoths ,  s'affemblerent  à  Narbonne  pour  exécuter  les  dé- 
^J*^**  crets  du  concile  de  Tolède.  Ils  étoient  au  nombre  de  huit , 
Am\z9^^'  ^^^^^^  y  évêques  de  Narbonne  ,  (métropolitain,  )  de 
*  Béfiers  ,  d'Elne ,  de  Maguelone  ,  dont  le  fiege  efl  mainte- 
nant à  Montpellier ,  de  CarcaflTonne  ,  de  Nifmes ,  d'Agde 
&  de  Lodeve.  Us  avoient  affifté  au  condle  de  Tolède,  ou 
en  perfonne  ou  par  leurs  députés.  Us  firent  quinze  canons , 
dont  voici  que!qucs«uns.  On  chantera  Gloria  à  la  fin  de  cha* 
cme  pfcaurae  ,  oc  à  chaque  divifîon  des  grands  pfeaumes. 
On  regardoîit  fans  doute  cette  prière  comme  une  profeffion 
de  foi  abrégée  contre  les  Ariens.  Tout  homme  libre  ou  efcla- 
ve ,  Goth  ou  Romain ,  Syrien ,  Grec  ou  Juif,  s  abiHendra 
de  tout  travail  le  dimanche.  On  voit  îd  les  nations  tpu  k 
tipuvoient  dans  cette  partie  des  Gaules.  Les  Goths  font  nom- 
més les  premiers  comme  mcdtres^  les  Romains  font  les  anciens 
habitans  j  les  Syriens  &  les  Grecs  font  les  étrangers  qm  v 
venoient  commercer.  Les  pemes  temporelles  marquées  dans 
plufîeurs  canons ,  montrent  que  les  juges  féculiers  airilloient 
au  concile  ,  comme  il  avoit  été  ordoimé  par  le  concile  de 
Tolède.  Aucun,  clerc  ne  quittera  Tadbe  avant  que  la  meflê 
foit  achevée.  On  voit  ici  Tufage  delaube  pour  tôusles  clercs, 
mais  feulement  pendant  le  fervice.  II  y  a  plufîeurs  canons  en 
ce  concile  pour  réprimer  1  Wodltté  des  dercs.  U  leur  dk 
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défendu     ^arrêter  à  canfer  dans  les  phces  pablicpies. 

Il  s*ell  tetiu  pendantle&deme  fiecle  plufieurs  antres  con^ 
eiles  y  dans  lefquels  nous  n'avons  rien  aovvé  de  lemarqttable 
par  rapport  à  la  diiapline. 

IX. 

L'on  trou\  e  plufieurs  loix  eccléfiaftiques  entre  les  npvelles     |  x. 
de  Juftinien ,  ainfi  nommées,  parce  qu'elles  font  poftérieures   Loî»  ecclé- 
à  la  publication  de  fon  code.  U  lecommande  rolilèrvation  f^à^^^l  ^ 
des  canons  à  fégard  des  oixlinadons.  Il  veut  que  Févéque  Fi,tom,ni, 
(bitinftniit  des  canons ,  &  (m^àTon  ordination  on  Tintenoge  i**)attj*m*j9* 
s*il  eft  véritabkment  d^K>le  à  y  conformer  fa  vie  ;  ce  crue 
nous  voyons  encore  dan?  la  formule  de  l'ordination.  La 
iirnonie  y  eft  Ci  fortement  détendue  ,  qu'il  y  a  lien  de  croire 
qu'elle  devenoit  fort  commune.  Tout  le  monde  crt  reçu 
à  s'oppofer  à  l'ordination  ,  &  on  ne  doit  poiiu  palIt;!  outre 
que  l'opporition  ne  foit  examinée.  On  doit  dans  ciiai^ue 
égliiè  ooferver  le  nombre  des  clen^  établi  par  la  fondanon 
ûns  l'augmenter.  La  grande  églife  de  Confântinople  n'aura 
que  ibixante  prêtres ,  cent  ducres ,  quaiante  diaconeiTes  , 
qui  auront  paUe  cinquante  ans;  quatre-vingts-dix foudiacres  , 
cent  dix  leBeurs ,  vingt-cinq  chantres  ,  enforte  que  tout  le  * 
clergé  foit  de  quatre  cens  vingt-cinq  perfonnes ,  &  de  plus 
cent  portiers  ,  qui  fcniblcnt  n'être  pas  comptés  entre  les 
clercs.  Ce  clergé  ftrvoit  à  deux  autres  églifcs  unies  k  la  ca- 
thédrale. Les  fondateurs  des  égUfes  avoient  dunné  de  quoi 
entretenir  tous  les  clercs  néceflàires  pour  les  ièrvir ,  &  en 
avoient  déterminé  le  nombre.  Mais  depuis ,  les  évéques 
cédant  aux  ibllicitadons  «  l'avoient  û  fort  augmenté ,  que 
les  revenus  ne  fuffiibient  plus  pour  fournir  à  chacun  une 
penfîon  pour  fubMer.  L'empereur  Juitinien  remédia  à  cet 
abus ,  en  ordonnant  qu'on  s'en  tiendroit  au  nombre  fixé  par 
les  fondateurs.  Ceux-ci  ne  peuvent^! ettre  de  leur  autorité 
des  clercs  dans  les  églifes ,  mais  feulement  les  préfenter  à  /,x«/$, 
l'évêque  ;  où  l'on  voit  l'origine  du  droit  de  patronage.  Il  eft  n.j  0  6, 
<it^iendu  de  bâûr  une  nouvelle  égUfe ,  avant  que  l'évêque 
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fafTe  fa  pficte  au  lien  deftiné ,  &  y  plante  la  croix  en  pro? 
ceffîon  pour  rendre  la  chofe  publique  ;  pi  avant  que  le  fon- 
cJateur  ibit  convenu  avec  l'évêque  du  fonds  cru'il  veut  don-^ 
lier  pour  le  luminaire  ,  les  vafes  facrés  &1  entretien  des 
miniibes.  Les  conciles  fe  dendront  tous  les  ans  au  mois  de 
Juin  ou  de  Septembre ,  &  on  y  traitera  toutes  les  matieras 
eccléfiaffiques.  Mais  hors  le  tems  du  concile ,  Tevéque  pour- 
ra être  accufé  devant  le  métropolitain  >  &  les  clercs  ou  les 
moines  devant  l'évêque.  Les  évêques  &  les  prêtre';  doivent 
prononcer  à  haute  voix  les  prières  du  facrince  du  bap- 
^tême  y  pour  réclihcanon  du  peuple.  Les  quatre  conciles 
généraux  auront  force  de  loi.  Le  pape  de  Rome  eft  le  pic* 
nier  des  évéques ,  &  après  luiréylqne  de  Conftandnople» 
Toutes  les  autres  égUiês  confovetont  leurs  privilèges.  Il  eft 
défendu  aux  évéques  de  jouer  ou  de  regarder  jouer  aux  dez , 
ou  d'alTifter  à  aucun  fpeâacle ,  fous  peine  de  trois  ans  d'in- 
terdit. Les  ckrcs  &  les  mcHties ,  en  matière  civile ,  doivem 
d'abord  être  pourfuivis  devant  i  evêque.  Si  les  parties  ac- 
^efcent  au  jugement ,  le  yj&t  du  lieu  le  mettra  à  exécu- 
non.  &  Frnie  <&  paities  lécEone  dans  dix  jours ,  le  )uge 
examinera  la  caufe.  S'il  confirme  b  fentence  de  Vévé^Êt , 
fon  jugement  fera  fans  appel  ^  s'il  Fin^rme ,  on  pourra  ap* 
peller  en  la  manière  accoutumée  :  ce  font  les  termes  de  la 
loi  de  Juftinien.  En  matière  criminelle  ,  les  clercs  peuvent 
être  pourfuivis  devant  l'évêque ,  ou  devant  le  juge  iéculier , 
au  choix  del'acculkteur.  Sil  commence  par  réveoue,  après 
fpie  raccufé  iêra  convaincu  &  dépolë,  le  juge  fScdicr  le 
Kra  prendre  &  le  jugera  (èlon  les  loix.  Sioa  s*a£eflèd*alionl 
au  juge ,  Faccufë  étant  convaincu ,  le  juge  communiquera  le 
procès  à  l'évécpe.  S'il  juge  l'accufé  coupable,  il  le  dépofera , 
afin  que  le  )uge  le  punifîe  félon  les  ioix.  S'il  ne  le  trouve  pas 
coupable ,  Févêque  &  le  juge  en  feront  leur  r2«>port  à  Tem- 
pereur.  Cette  concurrence  des~  deux  juiifdiéhons  pour  le 
criminel ,  méii  je  d*ént  remarquée.  Quant  aux  canîès  ecdé- 
itaftiqnes ,  ks  ^ges  KGoIiers  n'en  doivent  prendre  auomc 
connoiflànce» 


X 

Les  regiftres  où  étoient  les  noms  des  évéques ,  écoient  gar*  x. 
dés  avec  ks  vb&s  ùctés.  On  ne  doit  pdnt  donner  la  fépul-  9^^^^ 
tuieetcléfîafHcmeàceiairalontétépiiDuspoQrl^^  Sliiit« 
ÎL  eft  défendu  aenterrer  dans  les  égufes.  Si  des  évéqnes  ont  opliM* 
un  différend ,  en  attendant  le  concile ,  ils  doivent  prendre 
des  prêtres  pour  arbitres.  Le  Corps  de  notre  Seigneur  fur 
Tautei  y  ne  doit  pas  être  mis  au  rang  des  imaees ,  mais  fous 
la  croix  :  c  eA  ce  que  porte  un  concile  de  Tours.  Il  y  avoit 
donc  descroix&clcsimagesilirtesanielSydkM.FIeui7y 
&  rEachatiftie  y  étoit  eardée  en  léferve.  U  eil  défitadn 
aux  laks  d'entrer  dans  leiSnébiaiie  pendant  Foffice,  excepté 
pour  communier.  Nous  trouvons  en  Afrique  des  monafteret 
que  l'on  fouflrait  à  la  jurifdiétion  de  l'ordiriaire.  Ce  commen- 
cement des  exemptions  doit  être  remarqué.  On  dit  que  le 
pape  Symmaque  établit  k  coutume  de  chanter  Giona  in 
.  €X9Ûfo  tous  les  dimanches  &  les  fites  des  imxfti.  H  iit  . 
Mtir  ploiieurs  églifes  ,  où  il  nât  des  pbotfcs  d'argent  du 
poids  de  fîx-vingts  livres  cfaacin.  Car  ces  ciboires  étoient 
comme  des  tabernacles ,  qui  couvroient  Tautel  &  qui  étoient 
ibutenus  de  colomnes.  L'un  deux  portait  les  figures  du  Saur- 
veur  â£  des  douze  Apôtres» 
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Réjkxions  fur  tétai  de  tEgltftpettJamUfotUinâfa^ 

^        L  Es  maux  qui  affligèrent  Téelife  d*Onent  pendant  le  cin- 
Manxdcl'é»  quieme  fiede ,  continuèrent  deTaffoiblir  pendant  le  fixieme. 
^cn*  ^'tÔu-       ennemis  du  concile  de  Chalcëdoine  portèrent  encore 
bles  &  divi-  par-tout  le  trouble  &  la  confiiiion.  On  dilputoit  fans  fin ,  & 
fions  Efpnc  { j  ^ivîfiori  tilrodutroitchaque  jour  dé  nouveaux  (caudales.  On 
d«  puâ.     voyoït  des  croupes  de  moines  quitter  leur  lolitude  pour  venir 
dans  les  villes ,  oùik  cauitHent  àti  divifions  &  des  violences 
que  les  magiflrats  ne  pouvoient  répn'fner.  L'efprît  de  fchifme 
ne  celToit  de  produirç  les  pUis  funelles  effets  ;  &  les  calami- 
tés temporelle";  dont  Dieu  pumiToit  fon  peuple  ,  n'éroicnt 
point  un  rcinude  iuJiifant  pour  arrêter  le  progrès  d'un  mal 
<{id  (ëmbloit  devenir  de  jour  en  jour  plus  incuxable.  L*empe- 
reur  JuiHnicn  travailla  à  calmer  les  efpnts.  Mais  bien  loin 
de  ramener  les  Orientaux  à  runhé  ,  il  ne  put  empêcher  les 
feélcs  de  le  multiplier.  La  mciiu'aife  doctrine  attribuée  à 
Origene,  trouva  encore  despanilans,  qui  donnèrent  beau- 
coup d*exercice  au  petit  nombre  des  vrais  défenl'eurs  de  la 
foi.  Ceux-ci  eurent  même  la  douleur  de  voir  un  empereur, 
auffi-bien  intentionné  que  Juftinien ,  tomber  dans  des  £uiies 
confidérables. 

I  r.         Théodore ,  évéque  de  Céiàrée  en  Cappadoce  ,  £ù£>it 
Siricesfoncf-  ^jors  un  nerfonnage  fort  rerr!;!rm]:ihle.  Il  fut  le  principal  au- 
dettrdsclu*  ^^^^^       Molences  exercées  a  L  Miltantmople  contre  le  pape 
fitcct.        Vigile.  C'étoit  l'homme  le  plus  méchant  &  le  plus  tourbe 
qu  on  pût  trouver.  11  eut  néanmoins  le  fecret  d'acquérir  une 
srande  autorité  dans  toute  l'églife  d'Orient.  Uibuffloit  le  fea 
de  la  difcorde,  &  donnôit  le  branle  aux  plus  grandes  affaires. 
En  travaillant  à  faiaé  convoquer  le  ônquienie  concile  ^né- 
ral  9  U  avoit  de  très-mauvaiics  internions  i  mais  Dieu  qui  iàit 
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lirerle  bien  du  mal ,  ne  permit  pas  que  fes  pernicieux  defleins 
prévdlullent.  Les  avantages  que  le  cinquième  concile  pro- 
cura à  l'Eglife  ,  lui  coûtèrent  bien  des  larmes.  Ce  concile 
ht  fuivi  aun  fcbàùut  qui  dura  cent  ans ,  &  qui  prodoiiît  un 
grand  norobie  de  maux. 

Une  multuude  de  Cadioliques  ,  comme  on  Ta  vu  dans  iil. 
Vamde  premier,  s  unit  à  Vitalien  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  ^^^y^^ 
l'empereur  Anaftafe ,  dans  le  deffein  d'arrêter  la  perfécutiotu  "  '  " 
Céloit  un  mal  d'un  nouveau  genre.  Les  Catholiques  d'A- 
fiiquc,  quiétoient  expofés  à  une  perfécution  beaucoup  plus 
cruelle ,  furent  animés  d'un  elprit  bien  différent.  11  ne  leur 
vint  point  en  peniee  ,  qu'il  pût  y  avuii  aucune  raiioa  iégid- 
me  oe  ic  révolter  contre  fi>n  Souverain.  Us  n'oppoièient  à  ' 
la  violence  la  plus  marquée  ,  qu'une  patience  à  toute 
épreuve. 

Que  l'on  juge  de  l'état  de  l'églife  d'Orient ,  par  la  condui-     I V. 
te  d'Elie  de  Jérufalem  &  de  Flavien  d'Antioche.  Ces  deux  «çtfdJ^S 
patriarches,  qui  fembloient  en  être  toute  la  force  ,  s'afFoibli-  nombre  des 
rent  jufqu'à  abandonner  le  condle  de  Chalcédoine ,  efpérant  bousévéquet. 
que  cette  faute  feroit  couverte  par  In  néceffité  où  ils  croyoient 
être  d'ufer  de  condefccndance  ,  ix  par  1  attachement  qu'ils 
continuoient  d'avoir  pour  la  vraie  foi.  Mais  l'erreur  étoit  il 
puiiTante  &  û  accréditée ,  que  leur  aiFoibiiflement  ne  les' 
mit  point  à  couvert  de  Teril ,  où  ils  fe  fortifièrent.  S.  Macé- 
<lone  de  Conilantinople  avoit  auffi  fcatidalifé  les  clercs  8c 
les  moines  Catholiques ,  en  itgnant  une  formule  captieuiè» 
8z  recevant  l'hénotique  de  Zenon.  Il  répara  fa  faute ,  comme 
Elie  &  Flavien  ,  &  ces  trois  patriarches  eurent  la  gloire 
d'ctrc  chafles  de  leurs  fieges  pour  la  detenle  de  la  foi.  Quel 
malheur  pour  l'églife  d'Orient ,  de  (è  voir  privée  des  évêques 

3ui  faifoicnt  fà  rciîource  &  fa  confolation  !  Quelle  foiblelTe 
ans  led  autres  évéques  Catholiques ,  de  n'avoir  point  réda- 
laé  contre  une  injuHice  iî  criante ,  &  qui  devoit  avoir  des 
itiites  fî  terribles  ! 

Loc(que  l'empereur  Anaftafe  vouloit  exercer  quekpie  vio-  V- 
lcnce,oucommettrelesa6HonslespIiis notoirement injuftes ,  h^ûpmdM 
il  trouvoit  des  évéques^  des  clercs&desmoînes^dirpgiësà  le  <v^ei» 
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fervir  &  à  favoriiêr  toutes  Tes  paffions.  Il  n*eft  pat  éioimnt 

qu'il  y  eût  des  hommes  vendus  à  Tiniquité ,  parmi  ceux  que 
1  efprit  de  fchifme  &■  d'erreur  polfédoir  ;  mais  l'hiiloire  nous 
apprend  qu'il  y  eut  même  un  grand  nombre  de  Catholiques 
qui  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Hérétiques  ,  6c  qui  dès- 
honorèrent  la  caufe  qu'ils  défèndoient ,  par  une  conduite  fi 
peu  coofoone  à  l'erpnt  de  l'Evangile. 

Quatre-vingts  ivéques  s'alTenmlerent  à  Sidon,  dans  le 
tems  où  la  vérité  avoit  le  plus  befoin  de  témoignage.  Us 
eurent  la  lâcheté  <ie  fe  Téparer  farts  rien  faire  ,  &  lans  pren- 
dre aucune  mefure  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglife.  Les 
chefs  étoient  néanmoiitf  bien  intentionnés  -,  mais  la  plupart 
fîirent  moins  touchés  de  la  crainte  de  déplÀe  à  Dieu ,  que 
des  iiiîtes  que  çourtoît  avoir  pour  eux  la  coJere  de  l'em^ 
reur.Ib  iè  réunirent  tous  à  préférer  leur  repos  à  leur  devoir^ 
•  fans  que  nous  voyions  qu*aucun  fe  ibit  eSoiCé  d'ioipiser  aux 
autres  de  la  fermeté     du  courage. 
VI.         Les  monaûeres  de  PaieiUne  étoient  tombés  dans  un  tel 
Jl^jfjyy  relâchement ,  que  tout  le  monde  ièntit  la  néceffité  de  les 
réformer.  S.  Sabas  v  travailla }  mais  les  difficultés  qu'il  éprou- 
va »  &  la  révolte  d'un  grand  nombre  de  moines,  leponeienc 
4i  tout  abandonner.  Il  revint  eofinte  ,&  gag^  le  plus  grand 
nombre  par  fa  charité.  Il  eft  temarquahfe  que  ce  fîit  ratta- 
chement aux  biens  temporels  qui  introdui^ir  le  relâchement 
dont  nous  parlons.  Si  les  mornes  eulFent  été  obligés  de  tra- 
vailler la  plus  grande  partie  du  jour  pour  fe  procurer  les 
befoins  delà  vie  ,  ils  n'autoient  point  eu  le  loiiir  de  difputer 
fiuisfiny  &  d'aller  de  côté  &  aautre  eidter  des  (éditions» 
Une  autre  caule  de  ce  relâchement  ,  fût  l'anarchie  dans 
laquelle  la  plupart  vivoient ,  &  qui  étoit  une  (ùite  de  iacon* 
fi^on  qu!  régnoît  ^n  Orient. 
VIT.         Le  rirrc  dV'vcqueunucrk;!  qu'ofa  prendre  Jean  le  Jeûneur, 
Injuftc  |ré-  patnardie  de  Coniiiantinopie ,  tut  un  mai  d'un  autre  genre , 
é^ues  de  doiit  nous  verronslesfunenes  ibiies.  Cell  àceite  uiiirpatioa 
CooHniiM-  que  vint  aboutir  iWidenne  jabufie  des  évéques  de  Conftaii* 
tmople  contre  ceux  de  Rome.  Une  auffi  grande  témérité 
é»»  pvi  des  Gtsçê  axmnc  pu  cauftr  fme  entière  rupture 

entre 
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entre  rOccivlcat     i'Oneiit ,  ii  le  Uiut  iiege  eût  été  rempli 

Îar  un  pape  moins  humble  &  mcnns  modère  <jue  S.  Grégoire, 
'efprit  aenvie  &  d'orgueil  qui  avoit  déjà  fi  fouvent  paru 
dans  les  entrepriiês  des  pacriarchçs  de  Conflandnople ,  fera 
dans  la  fuite  de  continuels  progrès ,  juiqu'à  ce  qu  il  entraîne 
toute  r£gliiê  Grecque  dans  le  malheureux  rchiTme  dont  on- 
a  dû  remarquer  dans  ce  qui  précède  les  premières  étincelles. 
Les  divifions  particulières  qui  éclatoient  li  ibuvent  entre  les 
Orientaux,  méritoient  d'être  punies  parcelle  quilesaiéparés 
eaticremcac  de  tout  le  relie  de  r£gmè; 

IL 

Les  prédéceifeurs  de  S.  Grégoire  n'écoient  m  auflt  (kiiits , 
ni  dxxSx  éclairés  que  lui.  Leur  inflexibilité  à  exieer  toujours  gufê^d'Occf.' 
la  condamnation  de  la  perlbnne  d'Acacc  ,  n'^it  propre  5cn:  Dcfauw 
qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  Grecs,  qui  ne  pouvoienr  corn-  '^^p^^^*^ 
prendre  quiih\  demeurât  ferme  h  ne  vouloir  communiquer 
avec  eux  qu'à  cette  condition.  L'entrée  criminelle  du  pape 
Vigile  dans  le  laint  iwc^e  ,  cÛ  un  autre  événement  qui  doit 
ctre  remarque.  ISouî»  a  avions  encore  rien  vii  de  iemblable. 
Comineii  ceux  qui  étoient  aimnés  de  réunit  de  TEglife 
ftureht-ik  affligés  d'un  tel  icandale  !  1 

La  plupart  des  conciles  qui  (è  tinrent  en  Occident ,  étoient      i  X. 
occupés  d'affaires  temporelles.  On  fut  obligé  d'interdire  la  ^e'if'Sj^J* 

fuerre  &  la  chaffe  aux  clercs.  On  fe  plaignoit  avec  raifon  difcip'inc , 
u  tort  que  les  Barbares  faifoient  aux  Chrénens  en  leur  ^^j'^iJ^^^^' 
communic[nant  leurs  mœurs.  On  fut  obligé  d'adoucir  la  ^ 


c  n  r  r  '  r  n  : 


difcipliiie  ,  pour  ne  point  trop  rebuter  ces  Barbares  ,  que  d^ni  i'JgUfe, 
l'on  vouloit  convertir ,  &  dont  on  ne  faifoit  que  des  Chré- 
tiens fort  foibles.  Clovis  avoit  l'avantage  ineltimable  d'être 
dans  le  fein  de  l'Eghfe  ;  mais  (a  condmte  &  fès  mœurs  ne 
xépondoient  point  à  un  privilège  û  précieux.  Les  iucceiTeurs 
de  ce  roi  font  des  Chrétiens  d'une  efpece  finguliere.  Clotairc. 
&  Childebert  prennent  la  ré(blutîon  de  fe  défaire  de  leur^ 
neveux.  Cloraire  les  égorge  avec  une  barbarie  fans  exem- 
pie.  Sainte  Clottlde  iau  en  ceue  occaûon  une  faute  qui 
lome  JI.  JLiU 
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paroît  incomprchenfible.  Clodomir  avoitiuipeu  auparavant 
Fait  mourir  Sigilmond.  Les  évêques  croyoient  qu'il  valoit  en- 
core mieux  obéir  à  des  princes  Cathofiques ,  mais  tels  que 
ceux  dont  nous  parlons  ,  qu'à  des  Hérétiques  ou  à  aes 
païens.  ' 

On  fe  plaint  dans  tous  les  conciles ,  dVm  grand  nombre 
d*abi]$ ,  or  de  Faffoiblîilènient  de  la  diiopUne.  Pour  aobcr 
les  rois  barbares ,  on  avoit  cm  derdr  ie  proportionner  à 
leur  foiblefle ,  &  à  réloignement  qu'ils  auroient  pour  une 
trop  grande  févérité.  D'ailleurs  la  mnlripliciré  des  royaumes 
étoit  une  nouvelle  caufe  de  cet  afFoibliirement.  Un  homme 
paffoit  aifément  de  la  dominadon  d'un  prince  à  celle  d'un 
autre ,  &  il  fe  procuroit  par  ce  changement  un  a(yle  &  une 
impunité  dans  (és  crimes.  On  parle  de  la  fimonie ,  comme 
d'un  mal  qui  devenoit  moins  rare  qu'auparavant;  L'empe* 
reur  Juitimen  fat  obligé  de  âiie  des  loix  pour  otdonner  la 
réfidence. 

X.  On  vit  dans  les  Gaules  des  fuperflitions  &:  dés  défordres 
Mauzdedif-  auxquels  les  bons  évêques  ne  purent  remédier.  Les  péchés 

fércns  genre»   i     i^^i    -  •        i»¥         ^     •  .    '    i     t       i      i  • 

<^ans  toute»  dcs  Chrétiens  d  Italie  y  attirèrent  les  Lombards ,  (jui  y  cau- 
^•o  ^ -d^'    ferent  des  maux  de  tout  gentew  S.  Gildas  attribuoit  la.  dâb* 
*  larion  de  la  Grande-Bretagne,  par  la  conquête  des  Ai^ois- 
Saxons ,  à  la  cofnipdon  £s  mceufs*  B  réprochoit  am  Chré* 
tiens  leurs  crimes  y  &  aux  dercs  leur  ignorance ,  kur  né^ 
gUgence ,  leur  avarice. 

Les  guerres  continuelles ,  mie  les  différens  princes  qui 
étoient maîtres  de  l'Occident ,  le  faifoient  les  uns  aux  autres, 
donnësent  lieu  à  des  déibidies  (ans  nombre.  Les  pillages  , 
les  meumes ,  les  pins  horribles  violences  ne  cofteoient  rien. 
Souvent-même  les  égliiès  étoient  remplies  de  fang.  Ce  fut 
ce  qui  donna  lien  aux  interdits  eccléfiamques ,  dont  S.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  plufieurs  exemples.  Frédéjgonde 
ayant  fait  tuer  Prétextât ,  évêque  de  Rouen,  dans  fon-  egli(è , 
levêque  de  Bdicux  ht  fermer  toutes  les  églifès  de  Rouen  j 
en  cdTa  auffi  de  ûtre  Foffice  dans  FégUiê  de  S.  Denys ,  qui 
avoit  été  profànéepar  des  meurtres. 
.  Aptésbmortde£dnteRadegonde»]Lanîvaimétiange 


A RT.  IX.  Ripaoimfutt&mès  tEgUfe,  6^  ^ 
(candale  dans  le  monaftere  de  fidnte  Croix  de  Poitiers. 
Oirodtelde,  fille  du  loiChéiébert, fit  jurer  à  plofieius  autres 
feKgieuîès^  qu'elles  accuieroient  Fabbeife  de  plufieurs  crimes, 
&qu  elles  la  choifitoient  abbefTe  cUcnmême.  £ile  attira  à  ibn 
parti  plus  de  quatante  leligieufes ,  qui  fortirent  du  monailere 
iâns  écouter  les  remontrances  de  l'évêque ,  après  avoir  rom- 
pu les  ferrures  8:  les  portes.  La  plupart  retournèrent  à  Poi- 
riers a\  ce  Chrodieide ,  &  ayant  affemblé  une  troupe  de 
fcélérats  &  de  meurtriers ,  e]!e>  fe  cantonnèrent  dans  1  églife 
de  faint  Hîlaire.  Plufîeurs  cvêaues  fe  joignirent  à  celui  de 
Poitiers ,  pour  faire  cdit;r  un  ugrand  defordre  j  mais  les 
ISditieux  que  ces  filles  avoienc  àfleisblés  »  maltraitèrent  les 
évêques  &  mirent  en  ûng  les  diacres  &  les  autres  clercs» 
Les  rois  Childebert  &  Contran  ne  purent  d*abord  réprimer 
ces  violences.  Les  religieufes  rebelles  firent  âire  une  irrup- 
tion dans  le  monaftere ,  où  Ton  commît  toutes  fortes  d'excès. 
Comme  deux  princelTes  du  fang  étoient  à  la  tête  de  cette 
révolte,  elles  vinrent  à-bout  non-feulement  d éviter  la  puni- 
tion qu'elles  méntoient ,  mais  même  de  iê  feire  abfoudrc 
dans  un  concile  de  Mets. 

Gilles ,  évéque  de  Reims ,  donna  un  fcandale  d*un  autre 
l^e.  On  faccuToit  d*avoir  coni|iiré  contte  la  vie  du  roi 
Childebert ,  qui  le  fit  arrêter.  Sur  les  remontrances  de  qtiel* 
ques  évêques ,  le  roi  le  renvoya  à  (on  églife ,  &  affembla 
un  concile  où  1  evêque  de  Reims  fut  appelié.  Il  nia  tout ,  & 
voulut  tâcher  de  fe  juftifîer  fur  tous  les  chefs  d'accufition. 
Mais  il  fnt  convaincu  par  des  preuves  évidentes  ,  S:  il  con- 
fefla  tous  fes  crimes.  Ses  contreres  le  prelTant  de  donner  fe$ 
défenfes  ,  il  leur  dit  :  Ne  différez  plus  de  condamner  un 
coupable  :  je  fuis  digne  de  mort  pour  le  crime  de  le^e-Ma- 
jefte  :  fai  toujours  ajd  contre  les  imérâtstltt  roi ,  &  c'efl  par 
mon  conièil ,  que  lont  arrivées  les  guerres  qui  ont  cau(ë 
tant  de  ravages  dans  les  Gaules.  Les  évêques  lui  obtinrent 
la  vie  ,  &  le  dépofenent  du  iâcerdoce.  Il  fut  exilé  à  Strasbourg. 
On  trouva  beaucoup  d  or  &  d'argent  dans  ion  tréfbr ,  &  Ton 
dit  dans  celui  du  roi  ce  qui  venoit  de  fes  crimes. 

11  parut  dans  k«  Gaules  Àla  ân  duâaôeme  iicde ,  un  nand 
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nombre  d'impoiVeutSy  accompagnés  deièmmes  fanatiques 

quitaifoient  pluficurs  piefHges.  !l  y  en  eut  un  entre  autres,  qui 
perf'uada  à  beaucoup  c!c  perlonnes  qu'il  avoit  des  rcvclatioiis. 
On  luiamcno.t  des  niaiacies  ,  &  on  prétendoit  qu'ii  les  gué- 
liflbit  en  les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l'or,  de  l'argent ,  des 
habits ,  qu  il  diihibiioît  aux  pauvres.  H  fe  mêioit  de  faire  des 
prédirions.  Uféduifitune  multitude  de  peuple,  &  non-ièuIe> 
ment  des  payfans ,  mais  des  eccléiîalhques  j  &  il  étoit  Cmvi 
de  plus  de  trois  mille  perlonnes.  On  voyoit  en  diverfes  pro- 
vinces des  Gaules  ,  de  ces  fortes  de  fanatiques ,  qui  fe  tra- 
hiiloient  par  des  traits  aulquels  on  reconnoifToit  aifcmcnt  ^ 
OU  la  fuperchcrie ,  ou  l'opération  de  l'elprit  fcdudeur. 

XI.  Les  mauxiî  grands  &li  variés  que  nous  avons  remarqués  y 
 '  "  n'empêchent  pas  que  le  imeme  liecle  ne  ibit  compté  avec 

raifon  parmi  les  beaux  (îecles  de  l'Eglifc.  Ce  n'eft  pas  qu*on 
doi\  e  le  confondre  avec  les  trois  premiers ,  ni  même  avec 
le  quatrième  &r  le  cinquième  ;  mais  malgré  ces  différences 
auxipielles  un  efprit  judicieux  doit  faire  attention  ,  i!  eû  très- 
vrai  de  dire ,  que  le  fixieme  fieclc  étoit  encore  un  tems  lieu- 
reux  ,  parce  que  les  grands  maux  qui  affligeoient  alors 
TEglife ,  étoiént  accompagnés  de  biens  conltcfêiables  qui  la 
coMÔloient^ 

I  IL 

XII.  ^  Saint  Macédone  de  Conftantinople ,  S.  Elie  de  lémÙL- 
g^Ç^d'oi**^  lem ,  &  S.  Flavicn  d'Antioche  ,  firent  beaucoup)  de  bien  en 
iicat.         Orient.  Us  étoient  pleins  de  zele  pour  la  vraie  foi ,  &  eurent 

le  courage  de  foumir  l'exil  &  la  dépolkion  pour  lui  rendre 
témoignage.  S.  Eutychius,  patriarche  de  Conihmtinople  » 
fliarcl^  fur  les  traces  de  S.  Macédone  ,  &  réHila  même  à 
l'empereur  JuHinien  ,  qui  vouioit  le  forcer  d'aj^rouver 
Terreur  des  Incorruptibles.  Il  aima  mieux  être  envoyé  en 
exil ,  que  d'approuver  une  erreur  qui  donnoit  arreinre  h  îa 
vérité  du  nwftere  de  l'Incarnation.  S.  Analiaie  d'Antioche, 
qui  eutaum  le  courage  de  combattre  la  méine  erreur  , 
étoit  difpofé  à  tout'foufinr  plutôt  qae  de  &  rendre  à  la 
volonté  de  rempereur  $  il  avMt  même  écfic  une  lettre  pour 
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Art.  IX.  Rimons  fur  fhaiisfE glife.  6yf 
prendre  congé  de  ibnpeuple  \  mais  la  more  de  JuiHnien  fit 
qu'il  demeura  en  podeHion  de  Ton  (iege.  Plufteurs  autres 
evêques  a  voient  auffi  fait  leur  devoir  en  cettè  occa^on ,  & 
avoient  fuivi  l'exemple  de  S.  Anaftafe,  qui  jo^t^  vut  \  une 
grande  fcience  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  S.  Eutvcliiiîs 
demeura  douie  ans  dans  Ibn  exil ,  où  il  fit  pluàcufi  miracle:». 
Il  en  fit  encore  après  fon  rétabliffement  j  &  il  eut  l'humilité 
de  fétra£^er  fans  détour  Terreur  qu'il  avoit  enfeignée ,  (|u'a- 
pèsla  réfiirreftion ,  nos  corps  ne  feroicnt  j^lus  palpables.  Il 
le  rendit  aux  raifons  de  &  Grégoire- le  Grand  qui  etoit  alors 
à  Conftantinople. 

•  Plufieurs  laints  abbés  quittèrent  leur  folitude  pour  venir 
au  recours  de  TEglife  contre  la  puiffante  taéHon  de  l'Eut)'- 
chianifme.  Ils  eurent  le  courage  d'adreifer  à  l'empereur 
Ânaflafe  une  requête  pleine  de  &rce  &  de  âgelTe.  S.  Sabas 
qui  menoit  une  vie  toute  célefte,  &  qui  conduî(ît  un  très- 
grand  p  n  brc  de  perfonnes  à  la  plus  haute  perfection ,  fut 
rappui  de  la  foi  en  Palertine.  II  employa  en  fiiveur  de  la 
vérité  le  crédit  que  lui  donnoit  fa  grande  réputation  j  &  fon 
zele  étoit  fi  grand  ,  qu'à  l'âge  de  quatre-vinets-treize  ans  il 
fit  un  voyage  affez  long  pour  fecourir  l'EgUfë.  S.  Théodofe 
forma  une  multitude  de  difciples,  &  Ton  monaftere  devint 
comme  une  pépinière  de  iâints  abbés  &  de  faints  évêques.  II 
y  avoit  en  Orient  un  trc5;-gr:md  nombre  de  foHtaires  ,  qui 
étoient  très-utiles  à  l  Eglife  par  la  ferveur  de  leurs  prières 
&  la  ripiiçur  de  leur  pénitence. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Anailuie ,  une  multitude  de 
Grecs  témoignèrent  un  zele  admirable  pour  la  téunion.  Ils 
paflèreiit  par-deffiis  toutes  les  difficultés  qu'on  leur  oppoik, 
&  acceptèrent  toutes  les  conditions  qui  leur  furent  propofées. 
L*empereur  Juflin  les  féconda  de  tout  fon  pouvoir.  Juflinien 
rendit  audi  à  la  religion  des  fervices  très-confidérabîes.  Il 
travailla  la  convcrfion  des  inhdcics ,  &:  au  rcrour  des  héré- 
tiques &  des  fcluimatiques.  Les  loix  qu'il  publia  avoient  pour 
objet  le  bien  de  l'Eglile  Catholique ,  &  condamnoient  tou* 
tes  les  héréiîes.  Il  trouva  plufieurs  évéques  qui  l'aidèrent  à 
ffé&fmer  les  abus.  On  dépoià  Anthyaoe  »  pocriard»  de 
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Conftantinople ,  pour  avoir  refiifé  de  recevoir  le  concile  de 

Chalcédoine.  Le  pape  Agapit  étant  en  Orient ,  travailla  à 
rétablir  cette  églile  ;  tk  après  la  mort ,  le  patriarche  Men- 
nas  continua  le  mcmc  bien.  Il  y  eut  entre  les  Catholiques 
&  lesSchirmatîques  une  conférence  Dubhque  ,  dans  laquelle 
l'eireur  tut  confondue,  &  la  véiîté  demeura  viâoiieu&.  Le 
cinquième  condie  général  n'écoit  [prefque]  comporé  que 
d'Orientaux ,  Se  néanmoins  la  vérité  y  triompha.  On  y  ût 
une  profeifinn  de  foi  iblemnelle ,  avec  des  anathêmes  contre 
quiconque  ne  recevroit  pas  les  quatre  conciles  précédens. 
L'Eutychianifme  fut  donc  encore  chalTe  cle  TEglife,  &  tous 
les  nuages  que  les  Schifmatiques  avoient  tâché  de  répandre 
fui  le  concile  de  Chalcédoine  ,  furent  difllpés. 

IV. 

XIIÎ-        L'églife  d'Occicîent  nous  préfente  des  objets  encore  plus 
Biens  de  l'e-  confolans.  En  Afrique  le  clergé  &  le  peuple  furent  pleins 
denc  Bicrs  de  courage  OC  de  zele.  Un  s  eitima  heureux  de  lounnr  pour 
cBi^ique.  la  foi ,  &  les  fidèles  trouvèrent  dans  leurs  pafleurs  des  mo- 
delesdevertu ,  qulb  s^efocerentd'imiter.  Les  évéquesexilés 
en  Sardaigne  firent  beaucoup  de  bien  dans  leur  voyage  ,  & 
changèrent  le  lieu  de  leur  exil  en  une  efpece  de  {ànéhiaire» 
où  Dieu  fut  honoré ,  &  d'où  h  lumière  fe  répandit  dans 
toute  rEo;life.  Ces  illuftres  exilés  rendirent  un  glorieux  té- 
moignage aux  vérités  de  la  çrace ,  que  des  hommes  témé- 
raires s'eâbrçoieat  d'obfcurcu*.  Quand  ils  revinrent  de  leur 
exil  9  les  fidèles  accoururent  en  foule  au-devant  d'eux ,  les 
reçurent  comme  en  triomphe ,  &  les  honorèrent  à  propor* 
don  de  ce  qu'ils  avoient  été  humiliés.  Quel  bien  ne  jx-ocura 
pa<;  h  toute  l'Afrique  &  même  à  toute  l'églife  d'Occident , 
S.  Fulgence  ,  en  qui  la  fcience  la  plus  profonde  fe  trouvoit 
réunie  avec  la  vertu  la  plus  liiblime  !  Dieu  eut  égard  aux 
prières  &  aux  fc^ifFrances  de  tant  de  faints  évêques.  Il  réta- 
blit par  les  conquêtes  de  fempereur  Jultinien ,  1  églife  ^A- 
frique,  âclaiiraderoppceffion  oii  elleavoitétéfilong-teias* 
l/n  événement  û  peu  attendu  y  montroit  avec  quelle  att» 
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Art.  IX.  Rèfiaàom furtètat  fE^fa 
don  Dieu  veilloit  fur  une  édife  qui  lui  avoit  été  (\  fidèle ,  de 
qu'il  avoit  comblée  de  fes  plus  précieufes  bénédiftions. 

En E{pagnele$Sueves,quiéroîent  Ariens  &  crablisdepuîs  «.^'V". 
long-tems  en  Galice  ,  fe  convertirent  par  les  travaux  dcfnint  p^5%*"^^ 
Martin  de  Dume ,  à  i'occalion  des  miracles  de  S.  Martin 
de  Tours.  Mais  la  converiîon  du  roi  Récarede  fut  encore 
beaucoup  plus  utile  i  toute  l'Eljbagne.  Ce  prince  brûlott 
de  zele  pour  la  gl  irp  de  Dieu,  &  employoit  tout  fini  pou- 
voir à  rendre  l'EgliTe  florillànte.  Il  contribua  par  ion  autorité 
6f  par  Tes  bons  exemples  ,  à  renoiiveller  toutes  les  églifes 
d  Elpagne.  La  reme  l'on  époule  n  avoit  pas  moins  de  piété. 
S.  Léandre ,  évêque  de  Séville ,  étoit  propre  à  ieconder  le 
zele  d*un  prince  li  bien  intentionné.  On  tint  alors  plufîeurs 
conciles  à  Tolède  ,  où  Ton  travailla  à  afiennir  la  foi  &  à 
rétablir  la  difcipline.  Nous  verrons  dans  les  fieclcs  fuivans 
les  iùites  heureufes  de  ce  rétabliiTeinent  des  Egiifes.d'Er- 
pagne. 

En  Italie  nous  avons  vû  S.  Benoît  faire  beaucoup  de  XV. 
miracles  ,  lever  l'étendard  de  la  pénitence  ,  convertir  un  ^Bien»*»!»- 
grand  nombre  d'idolâtres ,  commencer  une  œuvre  qui  por- 
tera jufques  datis  des  iiedes  très-reculés ,  des  fruits  alxm- 
dms.  Par-tout  Tordre  de  S.  Benoit  jpcéièntera  des  afylesà 
ceux  qui  voudront  fuir  la  corruption  du  monde.  Les  folitudes 
fe  peupleront  de  faints  religieux.  L'elpritde  pénitence  affoi- 
bli  &  combattu  par  les  fcandales  publics ,  ira  lé  réfugier  dans 
ces  heureufes  retraites.  La  piété  &  la  fcience  y  feront  égale- 
ment culdvées ,  &  ces  faints  monaileres  conièrvetont  à 
rEelife  les  plus  prédeux  monumens  de  iâ  tradition. 

Il  y  eut  pendant  le  fixieme  fiecle  plufîeurs  papes  dont  la 
conduite  fut  édifiante ,  &  le  zele  pour  TEglife  très-fincere. 
Vigile  lui-même,  après  une  entrée  criminelle  dans  le  faint  . 
iies^e,  travailla  pour  1  es  i m crctsrlc  la  Religion. Ses  anciennes 
fautes  fervirent  à  le  rendre  plus  humble.  Il  avoua  qu'il  n'étoit 
<]ue  trop  poffible  qu'il  fe  trompât  \  &  après  avoir  fait  ce 
qu'il  pouvoit  pour  affermir  ceux  que  iës  variadons  avoient 
ébranlés ,  il  employa  (on  autorité  à  faire  recevoir  en  Occi- 
dent le  cinquième  concile.  A  la  fin  de  ce  iîecle  9  &  Gré- 
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goire  brîlloît  comine  un  ailrc  éclarant ,  non-fcuIcment  <?fi 
Italie  ,  mais  dans  route  TEgiilb.  Nous  tâcherons  dans  i'hii- 
toitc  du  feptienie  fiecle  ,  de  donner  une  idée  d'un  pape 
aulu  iilullre.  La  Grande-Bretagne ,  dont  les  Anglois-Saxons 
s*einparerent ,  fût  renouvellée  par  les  âints  miffionnaires  que 
ce  làiiit  pontife  y  envoya. 

XVI.  Sainte  Brigide  fonda  en  Irlande  plufieurs  monafteres.  On 
T^:?ns  dans  lui  attribue  un  très  grand  nombre  de  miracles.  S.  Colomban, 

ie  iNtud.  prêtre  t^c  abbé  ,  travailloit  dans  le  même  pays  avec  un  zele 
vraiment  apollolique.  Il  paila  d'Irlande  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  ppur  prêcher  la  foi  aux  Pidies  iepteutrionaux  , 
iëpaiâ  des  méridionaux  par  des  montagnes  anireufès.  Ceux- 
ci  avoient  reçu  la  foi  long'teins  auparavant ,  par  les  in(bnc>, 
dons  de  S.  Ninias,  qui  mourut  avant  le  milieu  du  cinquième 
(ieclc.  S.  Colomban  avant  que  de  pnfTer  dans  la  Grancie-Bre- 
tagne  ,  avoir  établi  en  Irlande  un  monaftcre  célèbre  nommé 
Dermach  ,  &  il  en  établit  encore  un  autre  plus  célèbre 
dans  l'ile  de  Hy.  De  ces  monalteres  il  en  fortit  piuiieurs 
autres  d*une  grande  régularité.  S.  Colomban  le  ieune ,  beau- 
coup plus  célèbre  que  l'ancien ,  &  qui  depuis  fut  abbé  de 
Luxeu  y  avoir  été  formé  dans  ces  faintes  écoles ,  6c  parut 
avec  éclat  à  la  fin  du  ftxicmc  fiecle  &  au  commencement 
du  feptieme.  Nous  n'en  parlerons  pas  ici  davantage. 

XVII.  Dans  les  Gaules  on  fonda  un  i^rand  nombre  de  monaf^ 
J«?Gaul'^*"'  teres.  Piuiieurs  fainis  habituieut  les  folitudes  du  Perche  & 

du  Maine.  Quelcjues-uns  des  dîTcipies  que  S.  Germain  dTAu- 
-  xerre  avoit  formes  pendant  Ton  féjour  en  Angletnre ,  pafle- 
rent  dans  la  province  des  Gaules,  que  nous  appelions  main- 
tenant Bretagne ,  y  firent  beaucoup  de  miracles ,  &  fondè- 
rent diverfcs  cglifes.  S.  Samfon ,  S.  Malo  ,  S.  Bricuc ,  S.  Ma- 
gloire,  furent  coinme  les^^porres  de  ce^  jicuplcs.  S.  Melaine 
convertit  les  habitans  de  Rcnnci  la  patrie ,  qui  étoient  en- 
core ]?aiens.  S.  Avtt  de  Vienne  fit  embraflèr  la  foi  Catholi- 
que à  Sigifmond,  roi  des  Bourguignons,  qui  étoit  Arien.  Sainte 
nadegonde  époufe  du  roi  Clotaire  ^  edifioît  toute  FEg^ 
par  Tes  grandes  veitus ,  Tes  abondantes  aumdnes  &  iês  moi^ 
tiâcations. 

L'Egliie 
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Art,  IX.  RcJIexLons  Jur  tâdi  de  CEglifc.  6j^i 
ÎEglife  fut  édifiée  auiîi  par  la  pénitence  des  perfonnes 
duplus  haut  rang.  Si^ilinoiid,  roi  des  Bourguignoni» ,  accepta 
ibmaUieurs  comme  la  jufie  punition  de  ws  crimes.  &dnce 
Clotiklep  touchée  de  laÊtute  qu'elle  avoit  £dfe  «en  iaiflknt 
^rger  iès  petits-fils ,  plutôt  <{ae  de  leur  voir  couper  les 
cheveux ,  fe  retira  à  Tours  »  priant  iour  âc  nuit  au  ton^an 
de  S.  Martin ,  &  fe  confkcrant  à  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres.  Nous  avons  parlé  de  la  fnblime  vemi  de  (àxmQ  Ge- 
neviève y  dont  la  vie  nous  a  préienté  un  grand  nombre  de 
merveilles. 

L'on  vovoit  dans  diverses  provinces,  des  folitaires  re-  î^^^v 
commandajDles  par  la  làinteté  de  leur  vie ,  &:  par  Téclat  taiiM°" 
de  leurs  miracles.  S.  Séverin  de  Paris,  S.  Cloud  »  S*  Hoipice , 
li.  Séverin  d*Agaune ,  étoient  plutôt  des  anges  que  des 
hommes.  Ce  dernier  parut  à  la  Cour  de  Clovîs  comme 
l'arbitre  de  la  vie  &  de  la  fanté. 

Une  multitude  de  (àints  évêques  fleuriflbit  de  toutes  Xix. 
^?.vxs.  s.  Nicet  de  Trêves  avoit  une  fermeté  vraiment  cpil- 
copale,  qui  le  portoit  à  reprendre  les  défordres  mêmes  du 
roi.  S.  Médard  de  No^on ,  S.  Mélaine  de  Rennes ,  S.  Avit 
de  Vierme ,  S.  Germam  de  Paris ,  S.  Grégoire  de  Tours  , 
S.  Atdttn  d'Angers ,  paifToient  le  peuple  &  Dieu  dans  l'in- 
nocence de  leur  cœur ,  &  félon  l'mtelligence  qui  paroîilbit 
dans  toute  leur  conduite.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenièr 
de  joindre  ici  les  noms  de  plufieurs  faints  pafteurs ,  qui  furent 
alors  la  gloire  de  nos  Gaules.  S.  Gildnrd  de  Rouen  ,  faint 
Quinrien  de  Rhodès  ,  S.  Théodore  d'Auxerre,  S.  Lô  de 
Coutance ,  S.  Gai  de  Clermont ,  S.  Nifier  de  Lyon ,  S.  Pa-  • 
terne  d'Avranches ,  S.  Paul  de  Léon  en  Bretagne ,  S.  Salvi 
d'Albi ,  S.  Léon  de  Sens ,  S.  Iimocent  du  Mans ,  S.  Hiiaire 

Mende,  S.  Grégoire  dé  Langres ,  S.  Ferréol  dUzès , 
S*  Sulpiœ  de  Bourges.  Un  des  ^us  iliuftres  fîit  S.  Céiàire 
d'Arles ,  qui  étoit  Tame  des  conciles ,  dans  lefmiels  on  tra- 
vailloit  à  corriger  les  abus  &  à  maintenir  la  diicipline. 

Dieu  opéroit  beaucoup  de  miracles  au  tombeau  de  faint     ^  x. 
Martin  ,  ae  fainte  Geneviève  &  de  plufieurs  autres  faints.  ^"^^^ 
Les  plus  grands  hommes  dans  les  diierentes  parties  de  r£«  """^ 
Tomt  H,  M  m  m  a. 
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glife  en  faifoient  aufTi.  La  grâce  du  martyre  étoît  conmuuie 
en  Afrique  &  en  d  autres  endroits.  En  void  un  exemple  re- 
marquable. Un  roi  d'Arabie  s*étant  rendu  maître  d*une  ville 
dont  tous  les  habitans  étoient  Chrétiens  ,  eflaya  de  les  per- 
vertir. Mais  ne  pouvant  les  faire  renoncer  à  Jelus-Chrift  , 
il  fit  allumer  iin  grand  bûcher  où  il  jetta  tous  les  prêtres  y 
les  moines  &  les  religieiires.  U  fit  couper  la  tête  à  Arétas» 
Gouverneur  de  la  vule  ,  &  à  un  grand  nombre  de  fidèles , 
&  emmena  toute  la  jeuneflé  en  captivité.  L'Eglife  avoit 
aulTi  la  confolanon  de  voir  entrer  dans  fon  ièin  des  }\àk 
&  des  Idolâtres. 

Fin  du  jîxieme  JîecU  &  du  fccoad  Volume, 
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